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PENITENTIAIRE PROVINCIAL

REP O INS E
A UNE ADREsSsDE DE. L'ASSEMBLEE LEGISLATIVE A SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR GENE-
RAL, en date du 30 du courant, priant son excellence de vouloir bien faire mettre devant ses
yeux une "une copie des rapports faits par les commissaires nommés pour faire'une enquête

sur la direction, la discipline et l'administration du pénitentiaire provincial, avec les docu-
mens transmis aux commissaires."

Par ordre,

BUREAU DU SECRETAIRE PRoVINCIAL,

Montréa], 30 mai 1849.

J. LESLIE,
Secrétaire.

CHAMDRE, DE LA CoMMISSION DU .PLNIT2ENTIAIRE
PROVINCIAL,

Montréal, 20 mars 1849.

Moz<srmun,

J'ai l'honneur de vous transmettre le premier rap.
port de la commision du pénitentaire.

Le deuxième et dernier rapport de la commission
sera soumis a son excellence aussi promptementqu'il
sera possible.

J'ai lhonneur d'être,
Monsieur,

Votre très-obéissant serviteur,

GEO. BROWN,
Secrétaire.-

A. l'honorable JAMEs LESLIE,
Secrétaire provincial.

BUMAu DU SICRnTrAME,

22 márs 1849.

MONsIEUR,

J'ai, eu-l'honneur de recevoir et de.soumettre ù son
excellence le gouverneur- général, le& premierrappo 'rt
de'la commission du pénitentiaire, qui ym'a été trans-
mis avec votre lettre du 20ducourant.

J'ai, etc,.

. JAS. LESLIE.

GEo. Baown, écuyer,
Secrétaire;

Commission du pénitentiaire.

1;
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PREMIER RAPPORT DES COMMISSAIRES

CHARGÉS DE FAIRE UNE ENQUETE ET UN RAPPORT SUR LA DIRECTION,
L'ÉCONOMIE, LA DISCIPLINE ET L'ADMINISTRATION DU

PENITENTIAIRE PROVINCIAL
A son excellence JAMEs, comte 'ELGIN et KONcAR -

niNE% , chevalier du très-ancien et très-noble ordre
du chardon ouverneur général de lAmérique
Septentrionale britannique, et capitaine général
et gouverneur en chef des provinces du Canada,
de la Nouvelle-Ecosse, Nouveau-Brunswick et
de l'Isle du Prince-Edouard, vice-amiral d'icelles,
etc., etc., etc.

QU'IL PLAISE A vOrRE ExCELLENCE,

Les soussignés ont été nommés pour faire une en-
quête, et un rapport, sur la direction, l'économie, la
discipline et l'administration du pénitentiaire provin-
cial. La nomination a été faite par lettres patentes
sous le grand sceau de la province, dont suit la copie.

ELIN ET KIîNCARDINE.

Province du ICTORIA, par la grâce de Dieu,
Canada. reine du royaume-uni, de lja

Grande-Bretagne et d'Irlande, défenseur de la foi,
etc., etc., etc.

A notre fidèle et bien aimé conseiller l'honorable
Adam Fergusson, de Woodhill,dans le comté de Fiai-
ton,dans la province du Canada, écuyer, l'un des mem-
bres du conseil législatif de notre dite province .; Nar-
cisse Amiot, de notre cité de Montréal, dous notre dite
province, cuyer, avocat, et l'un de nos juges de paix,
chargés du maintien de la paix, dans et pour le dis-
trict de Montréal, dans notre dite province; Edward
Cartliwright Thomas, de la cité de Hamilton, dans
notre dite province, écuyer, notre slirif pour notre,
district de Gore, dans notre dite province ; William
Bristow, de notre cité de Montréal, dans notre dite
province, écuyer; et George Brown de notre cité de
Toronto, dans notre dite province, écuyer ;-

SALUT

ATTENoU que diverses accusations et plaintes ont
été adressées à notre gouverneur général de notre
dite province, relativement à la direction, à l'écono-
Mie, au système de discipline et à l'administration de
notre péitentiaire provincial, situé daus le township
de Kingston, dans le comté de Frontenac, dans notre
dite province; et attendu qu'à raison de ces plaintes,l
notre gouverneur général, agissant avec et par l'avis
de notre conseil exécutif de nôtre dite province a jugé
expecdient d'ordonner cde faire immédiatement une
enquête sur cette matière; et relativement à toutes
accusations et plaintes qui, pendant la durée des pou-

voirs qui vous sont par les présentes conférés, vous
seront renvoyées par notre gouverneur général de
notre dite province, agissant comme susdit, ou qui du-
rant le temps susmentionné seront portées par toutes
personnes quelconques devant vous, ou trois d'entre
vous, ou que vous-mêmes ou trois d'entre vous, du.
rant le tems susmentionnés, dans le cours de l'enquête
qui vous est confiée, trouverez à propos d'entendre
ou examiner, ou qui durant le temps susmentionné se-
ront portées légalement devantvous. outrois, ou unplus
grand nombre d'entre vous; et également sur tous ce
qui se rapporte à la direction, économie, système de
discipline et administratioi de notre dit pénitentiaire:
Et attendu que par un certain acte du parlement de
notre dite province passé dans la neuvième année de
notre règne,chapitre trente huit,intitulè ":-Acte pour

autoriser les commissaires chargésde s'enquérir
de certaines matières qui concernent les affaires
publiques à recevoir les témoignages sous serment,"

il est entr'autres choses prescrit ; que chaque fois
que lgoerer, lieutcnanit gouver-neur ou la per-
sonne chargé de l'administration du gouvernement de
notre dite province, fera instituer une enquête par et
de l'avis du conseil législatif d'icelle, sur quelque
matière qui se rattachera au bon gouvernement de
cette province, ou sur la direction d'aucune partie des
affaires publiques, ou sur l'administration de la justice
en icelle, et que telle enquête ne sera régie par aucun
acte spécial, il sera loisible nu gouverneur, lieutenant
gouverneur, ou à la personne chargée du gouvernement
comme susdit, d'autoriser par la commission. les com-
missaires ou les personnes chargées de conduire et
diriger l'enquête, d'assigner devant eux toute per-
sonne ou témoins, et le les contraindre à rendre té-
moignace sous serment, soit de bouche soit par écrit,
(ou d'affirmer soleunellement si les parties on droit
d'affirmer en matières civiles,) et de produire tels do-
cumens et choses que tels commissaires jugeront né-
cessaires pour la pleine investigation des matières
dont ils seront chargés de s'enquérir; et dans ce cas,
le commissaire aura les mêmes pouvoirs pour con-
traindre les témoins à comparaître et,à rendre témoi-
gnage que ceux dont sont revetus les cours de loi en
matiére ci vile : Et attendu.que notre <lit gouverneur
général agissant comme susdit,a trouvé expédient afin
que cette enquêtefut conduite d'une maniè re plus effica-
ce, plus parfaite et plus satisfactoire, de vous conférer,
ou àtroisou un plusgrand nombre d'entre vous, agissant
dans l'exécution de cette coimission, tous et chacun
les pouvoirs et autorités prévusecn pareil cas par le dit
acte du parlement, aussi pleinement et eflicacement
qu'ils peuvent être conférés par la lvi'pour les objets
susdits ; etattendu que mus par ces raisons et d'autres
bonnes causcs et considérations, nous avons juge con-
vennble que cette enquête fut faite immédiatement
comme susdit. Or sachez que, reposant une grande
confiance dans votre fidélité, discrétion et intégrité,
avec et de l'vis de notre conseil exécutif de no-
tre dite province, nous vous avonsautorisés et nommés,
et, également avisé, par les présentes vous autorisons
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etnommons les dits Adam Fergusson, Narcisse Ahiot,
Edward Cartwright Thomas, William 'Bristow' et
George Brown, ou trois, ou un plus grand nombre
d'entre vous pour faire une enquete et des recherches
diligentes sur le sujet ci-dessus : et 'afin dc mieux
connaître la vérité sur le sujet susdit, nous vous don-
nons et accordons par les présentes, ou à trois ou un
plus grand nombre d'entre vous,. agissant comme sus-
dit, plein pouvoir et autorité de faire comparaitre de-
vant vous, ou trois ou un plus grand nombre d'entre
vous, tant le préfet et le médecin du dit pénitentiaire,
et tels d'entre les commissaires, officiers, commis,
gardiens et autres personnes employées au dit péni-1
tentiaire, et à l'administration d'icelui ainsi que toutes
autres personnes que vous ou trois ou un'plusgraînd i
nombre d'entre vous agissatnt comme susdit, jugerez
nécessaire d'assigner, et au moyen desquelles vous
pourrez obtenir de plus parfaiits renseignemens
à ce sujst; et de vous enquérir de ce sujet dans
tous ses détails par toutes .les autres voix, mé-
thodes et moyens quelconques: Et nous vous don-
nons et accordons, à vous ou à trois, ou un plus grand
nombre d'entre vous, plein pouvoir et autorité, I wrs-
que cela sera nécessaire, d'administrer un serment ou
des sermens, affirmation ou aflirmations, suivant que
le cas.l'exigera, à toute personne ou personnes quel-
conques quiý sero int errogées pnr vous ou trois ou
un plus arand nombre d'entre vous, touchant et con.-
cernantle sujit susmentionné: Et nous 'vous don-
nons et accordons aussi, à vous ou trois ou un p'us
grand nombre d'entre vous, agissant comme susdit,,
plein pouvoir et autorité d'obliger tantle dit préfet et'
médecin de notre dit pénitentiaire, que touset chacun
les commissuires, officiers, 'commis,gardiens et autres
employés'de notre dit pénitentiaire, aussi bien que
tous èt chacun les officiers, gréffiers et emplovés de
nos diffýentes cours de jurisdiction criminelle dans
notre dite province, ou touté partie d'icelle, à apporter
et produire sous serment devant vous, ou trois, ou un
plus grand niombre d'entre vous, tous et chacun les
rôles, dossiers, ordres, livres, documens, comptes, pa-
piers et autres écrits, de quelque nature que ce soit,
appartenant au dit pénitentialire, ou'aux dits préfet oui
médecin, commissaires, officiers, commis, gardiens, ou
autres ministres d'icelui, enleur dite capacité offici-
elle, ou aux dites cours ou aucunes d'elles, ou à au-
cuns des dits officiers de telles cours, en leurscapa-
cités officielles. Et de plus. notre volonté et plaisir
sont, que vous ou troîs,- ou un plus ,grand nombre
d'entre vous, après avoir: examindé ce sujet,, dans le
cours d'une année à. compter de la date de cette com-
mission, ou.plus promptement si cela se peut raison-
nablement, vous fassiez ànotre gouverneur, lieutenant
gouverneur, ou administrateur du- gouvernement.de
notre dite province du' Canada pour le temps 'd'alors,
à Montréal, un rapport certifié 'sous' vos seings et
sceaux, touchant tous et chacun vos actes et délibé-
rations en vertu des présentes.ý ensemble avec ce que
vous connaîtrez touchant et:concernant le sujet sus-
dit, par votre enquête'comme susdit.et les règlemens
relatifs.à ces matières dont. vous jugerez à propos de
recommander l'établissement; Et'de oIusnous vou-
lons et ordonnons, et por ces 'présentes'commandonq,
que' cette commission restera en p!cine force'etCvi-
gueur, 9tque vous, nos dits coummissaires, ou trois, un
plus grand nombre d'entre vous devrez et .pourrez, de
temps à autre- procéder à l'exécution jd'icell, et de
toutematièro et chose y contenue, iutind 'mme elles
ne seraient pnscontinué:.s de' tems'ü ati•e"par ajour-
nement :'Et- rids présentes nous prescrivons et- or-
donnons que -vous; ou trois, ouun" plus gratid nombre
d'entre;vous, aurcz la, libertéde ·-certifir 'ios'ýdif-fé-
rentes délibérations 'sde'iemps à üautre ànotre gouver-
neur, lieutenant, gouverneur ou administrateur du
gouvernemcntde nob-e diteprovince pour le temps
d']lrs. àMntréL susdit, à m,1esure qu'elles se,5ronitt '- . -

respectivement complétées et achevées: Et par les
présent' nous ordonnons tant aux ditsý préfet et mé-
decin,. commissires, officiers, commis, gardiens,'et
autres employés de notre dit péniteniiaire, qu'à tous
et chacun nios juges de paix.shérifs,'maires, huissiers,
constables, officiers, ministres, et à tous autres.que!-
conques nos bien aiiés sujets, de vôns prêter assis-
tance à vous et à'chacun de vous, dans l'exécution des
présentes; vous donnant et par les présentes vous ac-
cordant, ou à trois ou un plus grand nombre d'entre
vous agissant comme susdit, et cela de la manière la
plus complète et la plus amp!e, toutes telles autorités'
droits et pouvoirs pour'ce que dessus, que nous pou-
vons ou pourrions vous conférer de 'toutes manières
légalement 'en vertu des présentes ou de toute autre
manière quelconque sous l'autorité du dit acte du par-
lement, ou en vertu de notre prérogative royàale ou
autrement: et de plus sachez que pour c-mduire avec
plus d'ordre et de régularitérosdlibérationsen vertu
des pouvoirs qui vous sont 'par les présentos confbrés,
et pour la plus parfaite exécuti)nde ceite commission,
nous avons fait oiýix de vous le dit Adam Fergusson,
pour présider c >mme président t"utes les assemblées
de nos dits commisaires. pour rexécutioni des pré-
sentes, auxquelles vous assisterez en personne, et nous
requerrons nos dits' commissaires de se prévaloir de
vos servicesoen cette qualité. de temps à autre, suivant
[que l'occasion l'exigera; Et suchez égalemot qii
puur constater plus régulièrement toutes telles délibé-
rations, nous avons fait choix de vous, le dit George
ßrown, pour être le secrétaire de notre dite comm s-
sion, et nous requerronségdolèmmJnt nos dits commis-
saires de. se prévaloir d votre assistance et de vos
services, de temps.à autre, suivant q-e l'occasion l'exi-
gera.

En fui de quoi nous avons rendu cesIettres-pa-
tentes et y avons fait 'apposer le grand sceau
de notre dite province: Témoin notre très
fidèle etbien aimé cousin, Jare3, comte d'E.-
GIN et rNCARDiNE, chevalier du'très ancien
et très noble ordre du chardon, gouverneur
général de l'A mérique Septentrionale britan-
nique, et capitaine général et gouverneur en
chef de nos provinces di Canada, Nouvelle-
Ecose, Nouveau-Brunswick, et de l'Isle du
Princc.Edcouard, et vice-amiral d'icelles, etc.,etc., etc. A Montréal, ce vingt sixième jour
de mai, dans l'année de notre 'Seigneur nil
huit cent quarante-liuit, et laonzième de notre ,
regne.

(Signé.) ROBERT BALDWIN.
Procureur général.

Par ordre,

(Signé,) R. B. SULLIVAN.
Secrétaire.

Une copie do la lettrc d'înstruictions suivantes a Cté
reçue prr chacun des commissaires.

SBuincAu DU Scenf-rAnRE,

'",' Mon t . juin 1SIS.

"Eu égard.ù nosréccntes communications nu sn-
"jet du péitentiaire, provincial, jii l'hanneur, par
S'ordr~e de sson excellence le gouverne~ur général, de

vous -mnformer quil a plu. åson cxcellence vous
"nmer, cnsemble. avec' r

'. -'ecutyer. comme commisaitres pour
'faire une enquête et un rapport sur les a effmî e
cette ms'.itution.

r, ' ~ 4. . r '
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La commission. et les documens qui s'y rapppor-
" tent ont été traimsmis à l'honorable A. Éergusson,

(nommé dans la commission pour agir comme pré-
sident à toutes les assemblées des commissaires,)
pour l'usage des commissaires en général.

Le premier sujet dont devront s'occuper' les
commissaires sera probablement les diflérentes ac-
cusations et plaintes portées contre certains officiers
et autres personnes attachées à rinstitution, et con-
tenues dans les documens qui accompagnent la
commission.

Son exc.llcnce sent qu'il est presque superflu de
"rpps er aux eommuissaires combien il est néces-
s.ires que dans laccomplissement de cette branche
dt 'ia:e et difficile de leur enquétc, ils exercent la
plus ri* ureuse impartialité, et ne se laissent pas
inluue;'tr par aucun autre sentiment que le désir

4 de rendre une entière justice à tous les intéressés.

Il est cependant une autre partie de l'enquête
dont limportance est beaucoup plus grande à lé-

" rd du public, savoir :-Le système général de
discipline et d'administration du pénitentiaire.

Son excellence esyèrc que les commissaires don-
neront à ecet partie de lenquête, leur plus sérieuse
attention, dans la vue desuggérerà a-considération
de son excellence, toutchangement. soitdans le sys-
tême dc discipline. soit dans la manière de régir les
all.tures du péitentiaire, qui dans l'opinion des com-
missaires pourrait atirer à l'institution la confiance
du public, et augmentcr son eflicacité et son utilité.

Je dois -.jouter que son excellence désire que les
ccarmsaires ne tardent pas a commencer l'en-

J':.i l'liunneur d'être,
l Monsieur.

otre très-obéissant serviteur,

(Signé,) " R. B. SULLIVAN.
Secrétaire."

Nous nous sommes assemblées à Kingston. le 23
juin 1818, et avons commencé à remplir les fonet.ons
dont son cxcellence à bien voulu nous charger avec
une profonac conviction de l'importance de notre
mandlat, et un désir sincère de l'accomplir fidèlement
et efficaceinent. Depuislors, nous avons toujours été
mqcupés de l'enquête, et quoique le temps que nous y
avons consacré se soit prolongé au-delà de ce que nous
:nticipions d'abord, nous sommes convaincus que
nous ne pouvions nous acquitter de nos travaux par
d2s moyens plus rapides ; et si nos recherches ten-
dent à jietr quelque lumiére sur l'importante question
de la discipline des prisons, à intéresser (avantage à
ce sujet l'esprit public en Canada, ou à placer les éta-
blissenens correctionnels de notre pays sur un pied
plus digne le sa crandeur progressive, nous sentons
que le temps et les travaux que nous y avons consa-
crés auront été bien emp'.oyés.

A vant de commencer à traiter des matières sur les-
quelles nous avons immédiatement dirigé. notre at-
tention, nous croyons qu'il convient cle foiire une
rapide esquisse de l'histoire du pénitentiaire provincial,
depuis son origine jusqu'à une époque peu antérieure
à l', mission de notre commis.sion, alors que le mécon-
lentement que faisait naître l'adminietration de l'ins-
titttion ecomença à se manifester ouver tement.

Nous nous proposons ensuite de Tapporter les actes
des autorités du pénitentiaire résultant de cette appré-
ciation de son administration, l'effet de ces actes, et
l'état de l'institution au' moment où,nous sommes en-
trés en fonctions.

En suivant le même ordre, nous nous proposons de
soumettre en suite 'à votre excellence le résultat de
nos cnquetes sur la conduite des officiers et l'admi-
nistration passée des affires de l'institution, et nous
terminerons notre rapport par des suggestion pour
l'avenir.

La première mention'qui soit faite du pénitentiaire
de Kingston dans les archives publiques, est consi-
guée dans les journaux de la chambre d'assemblée du
Hnt-Canada, le 14 janvier 1832. Ce même jour. le
comité de toute la chambre fit rapport d'une résolu-
tion 'en faveur de l'octroi de cent louis pour se
procurer les plans et devis. d'un pénitentiaire qui sc-
rait érigé dans la province du Haut-Canada, et pour
fournir à des commissaires les moyens d'obtenir des
renseignemens touchant l'administration de sembla-
b!cs institutios-ectte résolution fut affirmée,-Pour

contre, 18.-En conséquence de ce vote, M.
Jarvis, nu nom d'un comité spécial, fit rapport d'un
bill, le 16 janvier; ce bill fut alors tu pour la pro
mière fois, et a près avoir passé parla filière ordinaire,
il reçut la sanction royale le 28 janvier 1832.

L'honorable John Macauley et lugh C. Thomson
écuyer, (décedé depuis lors) furent nommés commis-
saires, conformément à l'acte, et ils paraissent s'être
acquitté des fonctions qui leur étaient confiées avec
énerric et habileté. Dans le mois de juin qui suivit
leur nomination, les commissaires visitèrent les pêni-
tentiaires d'Auburn, Sing Sing, et de l'ile de Black-
well, dans l'état de New-York, et de Wethersfield,
dans l'état de Connecticut, prisons qui sont toutes
conduites suivant le système d'Auburn, ou du travail
en commun. A Auburn ils communiquèrent avec
William Powcrs, alors député-intendant de cette ins-
titution, et' reçurent de lui des renseignemens pré-
cieux ; ils établirent ensuite avec lui une correspon-
dance dont le résultat fut que ce monsieur se trans-
iportât a Kingston comme surintendant des travaux
| de la prison. Le 12 novembre 1832, les commissaires,
firent rapport du résultat de leurs recherches au chef

Idu gouvernement et déclarèrent que " le système
d'Auburn est celui qu'il convient !c mieux desuivre
dans cette province ;" et ils recommandèrent à la

j législature de l'adopter. Leur rapport était accom-
pagnté des plans du pénitentiaire projeté, et d'une lettre
expliquant le système de discipline et d'administration
qu'ils recommandaient d'adopter, avec des calculs
détaillés du coût probable de l'édifice et de l'entretien,
ainsi que du produit du travail des détenus, le tout
fort bien exécuté (le la'main de Mr. Powers.

Le 19 décembre 1832, le rapport des commissaires
fut renvoyé à un comité spécial, autoriséà faire rap-

1port par bill on autrement. Le 4 février ' 1833,1Je
comité fit rapport d'un bill pour la construction.d'un
pénitentiaire provincial; après avoir passépar tous
les degrés, ce bill reçut la sanction royalele 13 février.
Sous cet acte, John Macauley,ýHugh C. Thomson.et
Henry Smith, écuyeí·s, furent nommés commissnires;
pour construire le pénitentiaire, et £12,500 furentap-
propriés pour exécuter les travaux.- Le 25c no-,
vembre 1883, ces messieurs firent leur premien :ap.'
port, dont nous reproduisons.lesextraits suivanti:-.

" Que pour mettre l'acte à exécutiòn, leur prermier,
" soin fut .de choisir un b'n site pour laprison,àprès
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" avoir examiné avec la'plus"grande sattention 'tous
",les lieux situés dans la ville deKingston oIles en-
" virons, il fut reconno qu'aucune .situation, combi-

' noat les avantages d'une parfaite- snilibrité, d'un fa-
lcile accès à l'eau, et.d'abondantes carrières debelle
" pierre à chaux, ,ne pouvait tire obtenue plus près

de la ville quede'lot numéro vin'gt, dans'la qrcmiè-
" e concession du townshi'p de King-ton, lequel se
trouve à environ un mille a'l'ouest de la ,ille. La
moitié ouest de ce lot. appartenant auxhéiitiers de
feu Fhiiîp Pember, qui contient cent acres de terre,
s'étendant de la baie de Katter sur le lacOntario,

jusqu'à la profondeur de la première concession, fut
en conséquence achetée pour la somme de mille
louis. L'espace entre.le lac etIle grand chemin a

" environ quinze acres'd'étendue, dont neuf ou dix
" acres seront renfermés dans les murs du péniten-

tiaire, et du côté de l'ouest, il y a un beau havre
où les vaisseaux peuvent accoster à quelques pieds

d du rivage. Rien ne peut surpasser la commodité
et la beauté de ce site, sur lequel se trouve une
belle carrière de la ineilleuie pierre à chaux, am-
plement suffisante pour la construction des édifices

' et.des murs de l'établissement projeté; vingt ou
vingt-cinq acrcs sur le front de ce lot fourniraient

" peut-être tout l'es.pace nécessaire pourles construc-
tions dépendantes du pénitentiaire, et la législature,

"si elle le jugeaità propos, pourrait oidonnerde vendre
" le reste. Les commissaires sont neanmoins d'avis

que le terrein vaut le prix d'achat et devrait être
conservé pour des usages publiques, d'autant plus
qu'il paraît abonder 'en carrières de la plus belle
'pierre à chaux, qu'il sera sans aucun doute prof
table d'ouvrir lorsqu'il y aura des détenus condam-
nés aux travaux orces au pénitentiaire. Il con-
viendra probablement de loucr une partie du lot
situé en profondeur, aussitôt qu'un système de dis-
cipline de prison aura été organisé, mais il n'est
certainement pas à propos d'en vendre aucune par-
tic avant que la nature et la valeur des 'carriéres

M aient été examinées et constatées avec soin.

1 l'acte. de transport de ce terrain par les héritiers
" de M. Pember au gouvernement est annexé à ce
"rapport. Il a été dressé par un homme de profes-

sion de cet endroit, et 'les ,cemmissaires pensent
qu'il est suffisant pour en assurer le droit 'de pro-

' priété à sa majesté, ses héritiers et !successeurs,
" suivant les termes de l'acte. Après avoir détermi-

né le site de la construction projetée, les commis-
" saires durent choisir des personnes e cnpables de les
" aider à la bâtir; pour cet objet deux d'entre eux

se -rendirent dans lenois'dejuin,'à.Auburn, dans
" l'état de .Necw-York,' où. après quelques renseigne-
" mens et pourparlers, ils engagèrent M. Wiliam
" Powers, le député. intendant de la prison de l'état

située en cet endroit, pour surveiller la construc-
,tion du pénitentiaire de Kingston, et convinrent delui accorder trois cent cmquante louis par année
"pendant deux ans.

'Si: lon fait attention que'ce monsieur, est celui
qui' a fourni le plan soumis à la tl législature du-
rant la dermeère session, et quiý fut. alors -approivé
par elle, on s'appercevra de suitei de l'imn portance

" e ses services' pour construire une prison- suivant
ce 'plan. Les commissaires engagèrent également"M. ohn Mills, du mémeslieu, auprx de deux ent
cînqùalite louis par.année:pour agir ecomme maitré
constructeur et intendaitt général des -puvragevls>con'sidérè'rént sonide comme 'trés importante.
à' caise de son expérience dans cet'te branche pD

t.ticlière-d'hietret-lssntpersua-d& ü".
,, comme-la connaissance générale qu'il a de tousles

2

" èdépartemdrxis -desstravanxmétaiques qtui s'exécu-
"'tent au pénitentiaire iluiperettront d'agii. comme
"tintendant .de chacun de ces départernenté, -il *ésul-
" tera de son .emploi en 'a .capa~cité eciuelle- une
" grande économié dans lesdépenses."

En commençant la construction, le bureau a dû
délibérer longtems et sérieusement s'il donnerait

e tous les travaux à l'entreprise, ou s'il emploierait
" des ouvriers à la journée. A la fin, ils décidèrent
" qu'ils ne devaient-pas donner à l'entreprise la con-

strution de la prison, pour les raisons suivantes:-

"10. Le plan de l'édifice était tout-à-fait nouveau,
" et l'on ne pouvait avec sûreté en confier l'cntrepri-
"se à aucune personne danscepays.

20. Il était très probable que des changemens et
des améliorations se suggèreraient d'elles.mémes à
l'esprit du surintendant dans le cours dela con-

" siruction ;'et pour les exécuter, l'existence d'un
contrat présenterait des cmbarras.

30. Il était de la plus haute importance que tout
l'ouvrage-fut'fait de la manière la plus solide et la
plus exacte.

40.,On considéra que la dépense de faire sur-
veiller l'exécution par des hommes expérimentés
était inévitable, et qu'nne fois faite, on pourrait
épargner les profits que feraient les entrepreneurs,
carla vigilance et; habileté du maître construc-'
teur, combinées avec la direction et l'expérience du
surintendant, devaient réaliser pour le public tous

" les avantages que l'on retire ordinairement. des
" contrats à i'entreprise.

Pénétrés de ces vues, les commissaires, dans tous
les cas où cela a été possible,.ont fait exéçuter tous

" les travaux mécaniques sur les lieuxà la journée-
et afin d'expliquer en quoi on épargne de cettema-

" nière des sommes rgentqi autrement auraient
" fait le profit des entrepreneurs, on peut dire que'par
"el'établissement d'un four' à chauxp'ès dela carri-
" re, on se procure maintenanta a chauxà moitié prix
" de ce qu'on se la procurait auparavant par contrat."

, Annexé' au rapport des commissaires se trouvait
l'évaluation suivante du coût .total des édifices
projetés.

EVALUATIioN du coÛt probable de la construction
du pénitentiire près de la ville de 'ingston,

" faites ,par William Powers, surintendant, et
* John Mills,.maitre constructeur.

No. 1.-Coût de l'ailedu sud..'.., . .£10000 0 .
2.-=Cette aile ne peut étre 'ache-

.vyée' sans conistruire la. rotonde '
dans laquelleill yi aura 120 .cél-
lules qui ,formeront partie d'esdi-
les de'l'est etde l'ouest ...... 7250 ..,0

S.-Aile du niord,iestiéeWcon- -
ï tenir les bureaux lasalle dug'àr-
idien, Ile i-éfetoilä,: lrcha~le
~ hôpitalla céisiric, etc...,... Oâ50 00

4 Four -a'cheverYililed'est.. 5750 0 A
4'5. Por échev r P .ide e l'ouest. 5750 0 0

6 Ma.son dure dudéuté. -225 -.0.-0

Porté en'l'autre- part..... £37625 0 0
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Rapporté de l'autre part. .£37025 ,0 0
7.-Département des femmes.... 2075 0 0
8.-Pour les ateliers et avenues.. 2750 0 O0
9.-Pour niveler et paver la cour,

et pour faire sauter des rochers
etc....................... 5000 0 0

10.--Pour les murs de la cour ren-
fermant neuf arpens.......... 7500 0 0

11 -Pour dcs ateliers temporaires,
outils, machines, ec ........... 1300 0 0

£56850 0 0

L'évaluation ci-dessus est basée sur la supposi-
tion que l'ouvrage sera fait par des ouvriers à ga-
gcs. mais s'il était exécuté par les détenus, la dépen
se serait réduite de moitié (excepté pour les troi
premiers items).

WILLIAM POWERS,
Surintendant.

JOHN MILLS,
Constructeur.

Kingston, 19 nov. 1833."

Dans la session de- 1833-31, un bill " pour le main-
tien et le gouvernement du pénitent iire provincial
érigé prés de I.ingston dans le district de Midland,"

fut passé par le parlement, et reçut la sanction royale
le 6 mars 183t.

Le 28 juillet 1831, il fut donné une commission
nonnantG. W. Grant, John Macauley, John S. Cart-
vrig lit, Alexander Pringle et W. Il. Gray, écuyers,
nspcteurs du pénitentiaire, sous l'acte en dernier lieu

cité, sans rénumération ; et le 2 août 1831. le bureau
fut convoqué pour la première fois, et John Macauley,,
écuyer, futélu président, lenry ,Smith, écuyer, fut eni
méme tems notnmm préfet du pénitentiaire, avec un
salaire de deux cents louis par année.

" Nous devons déclarer que la slurintendant, le
maître constructeur, et le commis, sont conservés
au service des coinmissairôs jnsqu'à ce que le parle-
ment ait i fait connaître la décision touchant leurs
actes ultérieurs. M. Mills qui a d'abord été em-
ployé comme maître constructeur et intendant,
ayant résigné à la suite de différends qlui se sont
élevés entrelui et le surintendant, un ouvrier anglais
(M. Wm. Coverdale,) fut engagé 1 sa place; il
nous a donné la plus grande satisfaction, et il lui
a été assigné un salaire d'un cinquième moindre

' que celui que les commissaires avaient été dans
la nécessité de' donner à son prédécesseur.

. Les plans accompagnant ce rapport (marqué E')
p•' qui ont été exécutés par M. Coverdale, peuvent

ê être considérés comme une preuve favorab e de sonSaptitud à remplir sa situation actuelle."

Ce rapport ne fut signé que par messieurs Ma-
cauley et Smih sculement,-lc troisième comni.s-
saire M. Thomson, étant mort. Des commissaires,
ses collègues, rendirent à sa mémoire un tribut bien
mérité en disant:-

Depuis l'acte de leur premier rapport, les soussi-
gnés ont été privés de lassistance d feu leur coliù-

.' gue delacommission, HutghC. Thomson,êcuyer,dont
j la mort prématurée 't éé généralement regrettée.

On croit que la législature a été induite à introduire
le système pénitentiaire dans cette province en
grandepartie par son zèle etses efforts persévérans,

" et qui, si ce système est utile pour la punition et la
répression des crimes, ce dont personne ne doute.
Fhonneur de l'avoir introduit lui revient en grande

" partie."

du avril 1835, £3000 furent placés à la disposition
du bureau d'inspecteurs pour ie. objots généraux du
pénitentiaire; et le 27 mai 5 condamnés arrivèrent du
district de Home. Ils fiurent renfermés dans la prison
du district de Midland jusquÎ'au 1e.r jin alors u'ls,

.. ., .Le 1er décembre 1831, les commissaires de l'édi- furent régulièrem2nt reçus dans le pénitent
fice firent leur deuxième et dernier rapport, qui con-
tenait un état détaillé de la dépense des £12,000 vo- M. Powers, le surintendant des constru
tés par le parlbment; et annonuérent en même temps vers ce temps nommé député préfet, avec
que les édifices étaient assez avancus pour pouvoir de £150.
étre utilisés, et qu'aussitôt qu'il serait pourvu aux
fonds nécessaires pour les vètenens, le lits, etc.. ils James Sampson, écuyer, M. D., fut égale
seraient prêts à recevoir (les prisonniers, et ils suggé. mé médecin de l'institution.
raient que les fonctions des commissaires de l'édifice
fissent transmis au bureau d'inspecteurs qui venait A partir de ces dates, les condamnés co
d'être nommé. à arriver, et le 1er octobre 1835, il y avai

nus. Ce nombre . toujours été en augnen
Le rapport contenait aussi le passage suivant:-i que le fait voir le tableau suivant:-

PRISONNIERS DÉTENUS DANS LE PENITENTIAIRE PROVINCIAL.

iaire.

ctions, fut
un salaire

ment nom-

n tinuèrent
t 55 déte-
tant, ainsi

RE ç. s

[lommes. Femmes. Soldats. Total.

9

22
129
116.
146
134,
146

LIBEïRis.

Pardonn i

-- '-~-.----.....iL

Sentence Décódés. Echnp-
expirée. pés.

1
4
3
2
2

1
4

12
8

.1

.1

le 30 septèmbre.

55
8U

123
154
148
153
151
164
256
384

480
468
454

DATE.

septembre
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do

1835....
1836...
1837....'
1838....
1839....

1840....
18,11..181....
1843....
1844.2.
1845....

'1846....
1847....
1848....



· Ce n'est -que dans, l'hiver. de 1336-37, il'ii été
nommé un chapelain ; mais le iév: W: M: Herciner,
ministre de l'église anglicane, fut alors installé 'vec un
salaire de £150.

Le 1er janvier 1837, James Nickalls, écuyer, prit
son siége comme membre (lu bureau d'inspecteurs; en
-remplacement'de l'honorable John Macauley.. .

Le 6 juillet 1839, M. Fraser prit son siége comme
membre du bureau d'inspecteurs, cn remplacement de
M. Gray.

Très peu de temps après l'ouverture de la prison, il
paraît s'être élevé un malheureux malentendu entre
M. le préfet Smith et son député, M. Powvers; et pen-

dant plus de quatre ans avant que M. Powers ait lais.
sé l'institution, (1840.) il paraît' y avoir eu des que-
relles continuelles entr'eux. Ces diffàren-la ont sou-
vent été soumis aux inspecteurs sous la formi d'ac-
cusations formlés par un des officiers contre l'autre;
et le préfet paraît avoir été invariablement supporté
dans ses plaintes par M. Grant, tandis que les autres
inspecteurs. au nombre de quatre, ne manquaient pas
d'appuyer M. Powers, comm2 échantillon de ces que-
relles, nous produisous les extraits suivants des minutes
du btureau:.

21 février 1837.-Présents: Messieurs Pringle, Gray.
Nickalls. " Une lettre est soumise au bureau par le

préfet, contenant une série de plaintes contre le dé-
putù préfbt; les inspecteurs ordonnetit qu'en jus-
tice pour le député il lui soit fourni copie de la dite
lettre; et que jorsqu'il 'aura répondu, l'affaire soit
prise en considération, et que-les parties, soient en-

" tendues à une prochaine assemblée.?

15 mars 1837.-Présents: Messieurs Cartwright,
(président,) Pringle, Gray et Nickals. " Le bureau

ayant lu la défense présentéa par M. Powers:aux
accus:tions portées contre lui, est d'avis qu'elle est

" satisfactoire. Le bureau, en acquittant le député
préft, est d'avis que la sureté et la discipline de la

"jprison ne peuvent être maintenues par une entente
mutuelle entre le' préfet et le député, et une vigilance
constante à maintenir la surveillance convenable, de
la part des employés surbordonnés de l'institution.
Et il est d'avis que l'autorité du député doit être
convenablement et strictement conservée, attendu
que la police de l'établissement lui est principale-
ment confiée, conformément à un ordre du 5 décem-

" bre dernier."

-31 mars 1837.-Présents: Messieurs Cartwright,
Pringle, Gray et Nickalls. "Le préfet demanda nt une

enquête sur les accusations portées contre lui par
le député préfet, et que des témoins soient eniendus
sous serment, le bureau a fixé mardi prochain, le 4
avril, à 11 heures A. M. Dans l'intervalle, les ins-w
pecteurs ordonnent que le député préfet soir assigné,

.'et que s'il a besoin de témoins, ils soient €galement
assignés.'•,

4 avril 1837.-Présents: Messieurs Cartwright,
Pringle, Gray, et Nickalls., Le préfet porte contre le
.députéles 'accusations suivantes -au, noimbre de neuf.
.o. 'Avoir parlé irrespectueus ementdu préfet. 2o. Avoir
dissimulé les déprédations du 'rftmnié Pope.. 3ò. 'Avoi.
donnié des journaux, aux détenus. 4o. 4Av oir eÏu des'
discussions relhgieuses .avecM'Carthy.i'-50. Avoir lu
des journaux. et écrits dans l'hôpital. :6). Avoir; fait
nourrir- son chiens dans le pénitentiaire. 7. AVoir
appelé le lieutenant gouverneur un tyran.' So.~ Av~oir

donné'ùün congé d'absence à Girard Re.rel. Do. Avoir
Pai'lG u&des sujéts'politiques en i'ésence des détenus.

Lés iispèdtéu's,b pi-s avoir entendu les dép sitions
contre le' député préfet, décident comme s'uit: quant
aux lère ët'2e accusations, elles ne'sont pas prouvées;
sur 'la 3e davoir fait uù journal relgieux av'ec le
conse'ntement 'du préfet (Powers) est acquitte ;4e.
non prouvée, sauf qu'une conversation a eu lieu et
que le' député s'en est retiré comme il devait le faire;
5e. acquitté; Gp. renvoyée'; 7e. pas de preuves
satisfaisantes; 8e. pas de preuve ; Oc. même juge-
ment.

" Le bureau ne peut 'disposer de cette matière désa-
Sgréab.le sans remarquer l'animadversion de la majo-
"rité des; témoins contre Ic député, la plupart étant

des.personnes'qùi ont été renvoyées;pour des fautes
découvertes par sa vigilance,,et le bureau se trouve
forcé, malgré quil y répugne, d'avoir.peu de con-
fiance dans leur témoignag."

L bureau renrque en outre que c député pa-
"raît avoir a cœtur en toutes circonstances de main-

tenir la discipline de la* prison, et iuc les erreurs
qu'il a commises sont ducs' à u manque de juge-

" ment plutôt qu'à l'intention d négliger ou d'empê-
chr l'excution des ordres du bureau u des coin-

"'mandcmons du 'préfet, *mtis il espère ét croit qu'à
l'avenir il évitcra toute discussio>n religieusc òu po-
litique avec les employés subordonnés."

Les disputes entre le préfet et M. Powersne furent
pas teminées par cettedécision; etle 14 février 1830,
eil. Smith formula contre son député une deuxièma
série d'accusations,. sur lesquelles le bureau reçu-des
parties des explications et des réfutations.

En juin 183b, M. Pringle signala aux inspecteuia,
ses collègues, une accusation contre le préfet pour
avoir tiré profit de l'engagement d'un nommé Brcvn,
avec un cheval et une .voiture, pour l'usage du péii-
teutiaire. Là dessus, le pré fat s'adressa au gouverne-
ment ;'et la lettre contenant ses plaintes,' avec les do-
cumens y annexés, fut transmise aux inspecteurs
pour être examiné par eux. La lettre suivante du
président du bureau, en réponse à, celle du secrétaire
p)rovincial, fait voir quelle discorde régnait alors dans
institution.

Kingston, 10 juillet 1839.

Monsieur,

" J'ail'honneur de vous renvoyer, avec la présente
' la requête de Henry Siiith, écuyer, préfet.du pénii

tentiaire provincial, avec la copie de l'affidàvit'de
" Jonn Brown, menti'né dans cette', requête, et en
" réponse, je prends laliberté dè dire, poui l'information
" de son excellence, que les dits documens, ont été
".transmis 'à M. Pringe, pour qu'il fit ses remarques;
":èt qu'à la dernière assemblée du bureau la matière
"'a été discutée'; q.ue ce imonsieur a déposé la com-

munication transmis avec la présente qui a été lue
après qu'il se fut retiré du bureau; là-dessus le bu-
reau

.". A résolu, qu'il est d'avis n'elle est parfaitement,
¶"Ysatisfactoire ; et ,que, M. ringle, en sdiqualité
'{ d'inspecteur,, ávait pa'rfaiteent: le droit,i'et qu'il

'était de' son àlevoir , de Éife otoutes les recherches
'qu'il poùvait droire nce'ssaire'töiíchant le carac-

"~ tåreetN òohduiteetoutoffizi ,sïu bofdonné'de
' 'institution, pouïr la d isé .Il et 'dMinsration

' dont ls inspecteurs önt db n esp'on-
"'sabls .
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Et il fut deplus résolu I qu'en-autant que le pré-
fet exprima, dans son mémhoiré à son excellence, la
crainte que justice ne lui soit pas 'rendue par les
inspecteurs dans l'examen d es accusations portées
contre lui, les inspecteurs suggèrent son excel-
lence le lieutenant gouvcrncur la convenance de
nommer une commission pour faire une enquête
et un rapport sur la nature et l'étendue des dfii-
cultés qui existent malheureusement entre le pré-
fet et le député préfet.

Et à l'égard de la partie du mémoire du préfet
qui m'implique personnellement, je prendslaliberté
de faire observé que le préfet a exugéré les termes
de ma prétendue menace de le démettre, lui et le
député préfet. Le fait est qu'à une récente assem-
blée du bureau, M. Grant proposa de se dispenser
entièrement des députés préfet; et après une courte
discussibn (M1. Grant différant) les membres en vin-
rent a la conclusion -que -i l'un était renvoyé, ils
recommanderaient également de renvoyer l'autre.
J'ai pleinement partagê cette opinion, et je suis bien
certain que je n'ai jamais exprimé Pavis que ces
deux officiers devraient être renvoyés; et cela pour
bonne et solide raison, que quoique je doute forte-
ment que le système de discipline d'Auburn soit
propre à accomplir la réforme morale du détenu

"' et à lempécher de commettre de nouveaux crimes;
je suis convaincu que, si malheurcusementlfinstitu-
tion était privée des services du député préfet
avant que ce système "it établi sur une base plus
ferme, l'épreuvc du pénitentiaire comme mode de
punition dans le Haut-Canada, faillirait complète-
ment. Les différends entre le préfet et le député
préfet sont de nature à mettre er péril les meilleurs
intérêts <lu système ; et comme le préfet a pour

4 ainsi dire établi un procès entre lui et quatre des
inspecteurs, il semble peu convenable qu'ils agissent
comme juges dans leur propre cause, et je puis en
toute confiance déclarer que la majorité du bureau
serait bien heureuse si son excellence le lieutenant
gouverneur voulait bien accéder à la demande du
préfet, au point de nommer le comité qu'il demande.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,

" (Signé,) JAMES NICKALLS,
" Prést. du bureau des inspecteurs. P. P."'

Le 10 septembre 1839, le bureau s'occupa encore
des différends entre 1MM. Smith et Powers, et déci
da que le 1er octobre - il procéderait à faire une en-

quête et des recherches sur la nature du malenten-
' du existant entre le préftt et le député préfet."

Le ý 5 septembre, la liste des accusations du préfet
contre son député fut lue, et les témoinà assignés
pour le 10 octobre, jour fixé pour commencer l'en-
quête.

Vers cette époque, il paraît que des négociations
furent entamées pour obtenir résignation à l'amiable
de M. Power' par le moyen d'une compensation pé
cuainire qui lui serait payée ,ur le trésor public ; età
l'approche du jour où devaient être jugés les différends
du préfet et de son dépuié, le bruit circula 'que M.
Po'wers avaitété destitué de sa charge, bruit qui était
propre à lui faire tort, tant pour sa défense que potr

la preuve de ses accusations 'contre le préfet. Les
inspecteurs s'informèrent du fait, et le memorandum
suivant qui leur fut remis par le commis, M. Bicker-
ton, jette la lumière sur ce sujet

Memo. Hier soir 'honorable C. W. Grant'en-
" voya chercher le soussigné. et lui demanda si M.

Powers. avait fait connaitre que sir G. ^Arthur
l'avait destitué de sa charge au pénitentiaire. Je

""lui répondis que non, et lui demandai si tel était le
cas. Il me répondit que oui. Il me dit alors: si
M. Powers demande des papiers ou des docuinens
appartenant à votre bureau, relativement au diffé-
rend qui a existé entre lui et le préfet, vous devez

" les lui refuser, attendu qu'il n'est plis un employé
de l'établissement; et vous pouvezdire à M. Powers
que s'il continue à agiter ces matières, je ferai en
"orte qu'il n'obtienne pas les £150 de salaire anti-

" cipé, que le gouverneur lui a promis.

"(Signé,) F. BICKERTON.

" 8 octobre 1839."

Lc bureau s'assembla le 10 octobre, et prit'l'affaire
en considération, et le président fut requis de dcnner
à ce sujet des instructions par écrit au compmis, ce
qu'il fit dans les termes suivants:-

Monsieur,

Le bruit s'etant répandue par quelque voie extra-
ordinaire que le député préfet a été suspendu de
ses fonctions, bruit qui est aussi nuisible à cette per-

" sonne qu'au caractère de l'institution ; et que des
" ordres non autorisés ont été donnés pour empêcher

ce monsieur d'avoir accès aux livres et- papiers de.
" l'institution ; je dois vous inviter à communiquer à

M. Powers, que loin d'avoir été suspendu de ses
fonctions, le bureau n'a pris aucune mesure à cet
égard, et qu'il ait à continuer à remplir ses fonctions
de député préfet comme ci-devant ; et vous devrez
lui faciliter de toutes manières l'accès aux livres et
papiers de la prison qu'il voudra consulter, jusqu'à
ce que vous receviez du bureau des ordres contrai-
res.

" Je suis. Monsieur, etc.,

" (Signé,) J. NICKALLS,

"-Président.

" Mr. F. BrICaRToN.
" Commis.

Les accusations portées contre le préfet par M.
Powers, se montaient à 30, comprenant,,1a péculation,
négligence de ses devoirs, mauvaise administration,
et plusieurs autres charges série'uses.

16 octobre 1837.-Présents: 1VI.M. NickcallsiGrnt,
Cartwrighi, Pringle et Frarer: "Unelettredupréft:
" retirant ses accusations contre. le -député .préfet
"ayant été Jlue, il fut résolu;'qu'attenduÙ quà raison'
", des.circonstances partulièresd so -
"<ellence le 'lieutenant gouverneur a jugé,à-propos

etia recommandé 'que. le député, prélft destté
1" de sessfonctons dans l pénitentiaireprovinejal;
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est résolu que d'accord avec les vues et les sug- eut pas de député pfet,; mais à cette dernière épo-

"gestions de son excellence, le -bureau èst- d'opinion que,,U.î Edývard . ttiixg fiât nommné . ou, eý titre ýd'as-,

qu'en'continuant M. Powers comme député préft sistantpréfet, aVve unMlaire de £150 par aee.,

"de cette institutiion, cela n'aurait pas: lce bons ré.

sultats qu'on attendait de·ses connaissances et de Le 25 fevrier 1842 Georg Desbara'ts, écuyer,
sonexpérience en fait de construàction et de dise'- rit son siégé come -inspecteur; et le 3 avril, 1843,

pline des prisons; et il recommande en consequen- Etienne Parent, 'é'cuyr, remplaça messieurs Grant et

ce qu'il lui" soit donné telle gratificatio, >a compter M'Donell.
du jour où,il cessera de remplir les devoirs de député

préfet, qu'il plaira à son excellence, de lui accorder.
- - -. ."' -Le 10décembre 1844, I. B. Marks et R S. Atche-

son, écuyers; furent nommés inspecteurs, en rempla-

Résolu, "Que ce bureau a reçu en divers -temps ement de messieurs Desbaiats et 'Parent, résigna-

" de'M. Powers, le député préfet, d'utiles. et impor- taires.
" tantes suggestionsl, relativement àl'emploi et au tra

-vail des prisonniers, et aux réparations et change A peine M. Utting était il instalé, qu il éclatat de
" mens aî faire -à l'édifice, et il -est pleinement con - pnovelle alterc entre le prétetlet qu'n dé tté d

"-vaincu qu'il a suffisamment de zle et de d aint et- elles- durèrenft presque sans -interrission durant

pour minteni en tout tempsa dscipline daitcinq anées. ,Le -epréfet porta plusiours plaintes au

"ttion; mais les circonstances particulières dans c ntes. L tting ; ma ices plain tes re-

IClesquelles le pays se trouve placé, exigent que inse bureau contre Mriap
"titution soit privée de ses services; mais la perte de gardces cO iv
son emploi n'est dû à aucune cause qui puisse aTec' En juin, 1843, le révérend W. M. Herchmer rési-

son caractère comme individu, ou comme officierde , sa charge de chapelain du pénitentiaire, et le ré-

l'institution." - - , vérend R. . Rogers, qui.en avait rempli les fonctions

pendant quelque temps en l'absence de M. Herchrner,

L'affaire demeura-néanmoins en suspens pendant nommé pour-lui succéder.

plusieurs mois ; mais le 1er juin, 1840 M., PoweDrs
laissa finalement le pénitentiaire, après avoir reçu une Dans le rapport annuel de 184, lechapelain sug

g .tification, de-.£300, pour lj'indéniseër de l'a perte -de géra; la conveénance d'ée.ablh - une école jouarnalire
gratificatn dans le pénitentiaire, et de choisir un local dans la

prison pour servir de chapelle.

Le 12 septembre suivant,' on se dispensa des servi- Dans le même rapport, les inspecteurs appelèrent

ces de la majeure partie des membres du bureau des l'attention du gouvernement sur la nécessité de nom-

inspecteurs, ainsi qu'il appert parla lettre du secrétai- mer un chapelain catholique romain, par suite de l'u-

re provincial, dont ci-suit copie. nion des provinces.

!1H&rzL Go R TOn trouve dans 'le rapport annuel pour 1844, les

Toronto,.le 12 septembre 1840. passages, sivansdans ,la lettre du chapelain adressée
k bureau des inspecteurs:-

Monsieur, Mo Le ch elain considère qu'il est.de:son devoir de

" J'ai l'honneur de vous informer que le gouver- ' signaler dans son rapport, tout ce qu'il regarde

neur énéral s'est occupé de la question du péniten- wcomme.nuisant au but moral qu'avaient en$vue les

tiaire; et u'après la plus mre considération, son " fondate'urs du pénitentiai re ; et quoiqu'il ne ýsoit.pas

excellence en.est venu à la conclusion, quoiqu'avec ")de son -essort de veller surla diseipe dla prison,

"répunanceque le meilleur moyen ;de .consu1ter les 0"il doit néanmoins s occuper du mo e employé po

" intérts de l'institution,est d'organiser un nouveau "e xercer, cette discipline. Il-est evident, que le rel-

"ureau 'inpeceur. - - - -" chement ou une trop grande sévérié dans la -régie
- "int'érieure, affectent essentiellement l'instruction re-

" ligieuse, ei influent d'une maière;ou d'uneautre
" En conséqunre, ilser émané sans retardes " sur l'esprit dudeprisnnier. -O cn a eu plus d'une x-

-" int rto -vour dresser une commission à cette fin, " emple pendantlc cours de l'année dernière.; ce qui
S disp r de l'exercise de vos fon- 'prouve combien l estiportntde eilleràceque

" tions comme inspecteur.. -. " tous les òfficiers- de l'institution possèdent les.quali-
" tés qu'on adroit d'attendre d'eux. "Latempérance,

"ai"l'honneur d''tre, une vigilance active 'et incessante, une conversa-

"Monsieur, "' tion pure ét chaste, un grand f6nds'de bienveillaxn--
Votre très-humble et:obéissdnt serviteur, " ',lance, la crainte.de Dieu, sont les qualités quidoi-

"ovent les distinguer éminemment. on ne peut

""J. B. HARRISON, " er moins de ceux-qui 'sont -appelés à 'inculquer,
",Secrétaire. d''par leurexemple,'les 'leçons 'de morale et de religion

"! qui-sortent'de 8labouche du'-chapelam. Sans cela,

Jms Néu le pénitentiaire continuera,t il'estvra, à être une

K in. s ton ." cuy e pr so ,- m is il)ne sera p aso n e E ole de r éform e.

Une nouvelle commission sortitýimnédiatément; et Le ChoPElain do't, iàdëclrérquil croit que

le 7octobre 1840, Thomas ,irkpatrick,C.TW .,Grant " lus oni 'or et ia>r llesfe s s es

SA.- M 'D onall,A. M an liaaiet H en y Sadlier, écuyers pr isonnero net surtout parmi les ferambs ;e ist spjeti o

tinrent' leur première assemblée comme bureau d ,nconvéniens et dés abus. La description

pecteur;'leýpremierétant, éluprésident. C à i - a' föen donne Vailléuxs S's eiqle ssante; ent
-

"'ici: "'La' 1ýul: de vsti e'incéss arte ;c'est ,

- -' ùn spectacle ,quiadesi?ïes ipour les prison-

Depuis le déplacement dé M. Powèés, dans le mois "mners, qui les détornent -e leur travatx, et adou-

.de juin 1840,jusqu'aumois.de, septerbre,184, il n'y "cit I'ennuie de leur ëmprisonnement."
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Il en- résulte, que les prisonniers s'endurcissent,
ou que leur sensibilité est blessée sans nécessité.
L'effet est encore plus pernicieux sur les femmes.
On ne devrait permettre ces visites que très rare-

" ment; mais. si on ne peut les défendre entièrement,
il ne faudrait les permettre qu'aux heures du déjeù-
ner et du dîner, qui sont les moments où on pont

" voir les prisonniers sans en être vu.

Envoyer les enfans au pénitentiaire, et les assu-
jétir à la même discipline que les adultes, n'est pas
le moyen,. ' l'opinion du chapelain, de réformer
leurs moeui , mais a plutôt l'effet de nuire ati moral.
Ne doit-on pas avoir quelques égards pour les

" écarts de la jeunesse, même dans une prison ? et
n'atteindrait-o'n pas plus efficacement le but, par un
mélange judicieux d'étude, de travail et de récréa-

" tion.

Un prêtre catholique romain ayant pris le soin spi
rituel des prisonniers qui professaient sa religion, on
s'adressa de bonne heure au gouvernement, en 1845,
pour savoir conment ses services seraient rémunérés.
Une somme de £200 fut consacrée au paiement de
l'instruction religieuse, et on laissa au, inspecteurs
la liberté de la partager comme ils le jugeraient à
propos. Le bureau la partagea finalement comme
suit, savoir.-£125 au chapelain protestant, et £75
au prêtre catholique romain.

Dans le rapport annuel pour 1845, le chapelain fLit
les observations suivantes

Dans mon dernier rapport, j'ai exprimé l'espoir
que les prisonniers protestans ne seraient pas privés
plus longtems d'un lieu convenable pour y célébrer
le service divin ; car le réfectoire n'offre aucune
facilité pour l'administration des sacremens, et très
peu mÙme pour la célébration du culte divin. Le
chapelain ne peut s'empêcher d'exprimer son regret
de voir qu'on ait fait tant de travail, et encouru

" tant de dépenses pour d'autres objets, tandis qu'on
n'a rien fait pour celui du culte, qui ne le cède en

' importance à aucun autre. Il doit témoigner la
" crainte où il est, qu'on ait considéré le pénitentiaire

plutôt comme une école de contrainte que comme
unc école de réforme.

Je demanderai respectueusement, serait-ce cette
considération qui aurait engagé les gouverneurs de
l'institution à réduire le salaire du chapelain dans

4 in temps où ses services sont plus nécessaires que
1 jamais, et lorsque les salaires de tous les autres offi-

ciers de l'établissement ont été augmentés? La
recommandation d'employer plus de temps à l'ins-
truction des prisonniers, de faciliter l'enseignement,
et de nommer un instituteur, n'a pas été jugée di-
gne d'attention.

" Les Jeunes garçons, et des enffins dans l'âge
" tendre sont encore astreints à la méma discipline
" que les prisonniers d'un âpe plus mûr; et le chape-

lain doit signaler ici un fait extraordinaire, savoir:
que l'on a dernièrement envoyé au pénitentiaire Un
enfant âgé de huit-ans. seulement ; et, en outre, qu'il
y-a dans ce moment même trois autres prisonniers
âgés de moins de douze ans, et douze qui n'ont. pas
encore atteint leur seizième année.

La bibliothèque n'existe qu'à laide des contrbu-
tions et de la bienveillance des particuliers ; si l'on

" aidait par une allocation à accroître la sphère de" son utilité,.cétte bibliothèque contribuerait puissam-
"ment au perfectionnement moral du prisonnier.

Je dois ici, présenter mes remercimens les plus
sincères au bureau, pour avoir accédé à la demande
du chapelain, de ne plus permettre aux étrangers
de visiter le département consacré aux femmes.

Je serais indigne de la confiance reposée en moi
" si je ne rendais toute la justice qui est due ux'em-

ployés actuels de l'établissement; mais je dois dé-
clarer ma conviction, en même temps, qu'il faudrait

" encore chez eux des idées plus élevées pour rem-
plir dignement leur mission. Je suis d'avis que la
surintendante devrait avoir à peu près le même

" contrôle que le préfet lui-mème, puisque beaucoup
dépend de son jugement ; et qu'il est bien des cas
ou elle ne peut, avec convenance, consultercet of-
ficier supérieur. La- surintendante, suivant moi;
devrait, tant sous le rapport de l'extérieur, du
maintien et de la conduite morale et sociale,.que de
l'éducation séculière et religieusei être placée sur
une éminence telle que la malheureuse criminelle
puisse la regarder comme un modèle et un exemple;
et qu'elle sache se faire obéir par l'influence morale
plutôt que par la force physique.

Si l'on pouvait- aussi exclure du département des
" hommes ies visiteurs oisifs, ou ceux qui ne visitent

les prisonniers que par un pur motif de curiosité, je
suis persuadé qu'il en résulterait du bien pour la
discipline et le bien-être moral du prisonnier."

La partie purement historique de notre narrative
terminé en 1846, attendu que le renvoi de M. Utting
la loi qui amende l'acte relatif au pénitentiaire, dressée
d'après les conseils du préfet, la réduction des salaires
de certains officiers en vertu de cet acte, et la rési-
gnation du bureau des inspecteurs en entier nous ra-
mènent 1 des événemens qui ont exigé et reçu notre
plus sérieuse attention.

Durant la session de 1840, un nouvel acte a été
introduit et passé dans le parlement, pour régler le
pénitentiaire. D'après ses disposistions,lei pouvoirs du
préfet furent considérablement augmentés, lessalaires
du chapelain, de l'assistarit préfet, du commis et de
l'architecte, réduits, et celui du préfet, augmenté de
£300 à £400.

Les inspecteurs ne furent nullement consultés, et
ne virent le bill qu'après qu'il eût obtenu force de lui.
Ce bill fut introduit dans la chambre par M. Draper;
mais aussitôt que l'on eut appris que M. le préfet
Smith, et son fils, M. Henry Smith, en étaient les au-
teurs, cela excita beaucoup de mécontentement.

Les inspecteurs firent une tentative pour rétablir le
salaire de l'architecte par un ordre du gouverneur en
conseil,.mais sans succès; et M. Coverdale résigna
son emploi. Les membres du bureau des inspecteurs
prirent ombrage du peu de courtoisie qu'on leur avait
montrée en passant aussi le nouvel acte, et ils offrirent
leur résignation à son excellence.

La lettre de résignation est conçue dans les termes
sulvans:.

Copie.-Lettre des inspecteurs du pé.nitentiaire pro-
vincial au secrétaire provincial.

" KrSGsToi, 4 août 1846.

Les soussignés, membres du bureau des inspec-
teurs du pénitentiaire provincial, ont l'honneur
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" d'accuser la réception de la lettre de M. l'assistant
secrétaire, du 28 du mois dernier, adressée au pré-

" sident du bureau,'par laquelle'ils sont informés que
son excellence a refusé d'accéder à la recomman-
dation qu'ils ont faite de continuer. dce payer a l'ar-
chitecte le salaire qu'il a reçu jusqu'à ce jour, la
somme qu'il 'lui est allouée par le dernier- acte,
étant insuffisante pour le rémunérer de ces services.

"'La raison que l'on donne de ce refus, est que son
excellence est informée,qe vul'étatavancéde l'é'di-
fie, l'architecte ne sera pas obligé de donner au-
tant de soins et d'attention à cet égard que'par le
passé.

Les soussignés prennent hi liberté d'informer son
excellence en 'conseil, que les travaux maintenant
en voie de progrès, et les autres ouvrages essentiels

" à l'établissement, qui ne sont pas encore conunen-
cés sont comme suit

L'achèvement de la muraille cxtérieure, et de hi
quatrième tour angulaire.

" La construclion d'ateliers à répreuve du feupour
" les divers métiers exercés dans l'institution, et qui
";emploient le nombre suivant de prisonniers, savoir:
" 88 mnçons, 71 tailleurs de pierre, 19 charpentiers,
" 24 forge ronsetl113 journaliers, formant un t',tal de
" 315, outre ceux qui sont employés dans. ateliers

des charrong, des tonneliers,des 'tailleurs et des cor-
donniers; et si l'on considère que les prisonniers
sont loini d'étre des artisans habiles, et qu'il faut de
la part des gardiens la plus grande attention pour
les instruire et les tenir à l'ouvrage, il ne sera pas
surprenant que l'architecte.soit constammant obligé
de les surveiller dans' la construction des diverses
parties de l'édifice, indépendamment des plans et
devis qu'il est tenu de faire.-

"'Les travaux à faire dans l'enceinte de la prison,
sont,-

." La construction d'un hôpital.
i d'une prison plur les femmes.
"- .d'une corderie.
"d d'une sale à dîner.
" 'd'une cuisine pour-la prison.
" 4 d'une place pour le culte protestant.

d'une chapelle catholique.
d'une maison d'école.

Unir'les quatre ailes' de l'édifice .au';moyen d'une
rotonde et d'un dôme au centre; construire 270:cel-
lules dans l'aile ouest, et 50'cellules dans l'aile sud';
niveler la cour et creuser: des 'fossés;,nivelcr le
chemin devant la prison jusqu'à la muraille exté&
rieure; construire un quai. de 800· pieds de lonpI 't
des habitations sur le 'terrein du pénitentiaire

" pour servir derésidences aux divers gardes et gar-
" diens, pour è"assurer de leur présence dans les- cas

d'urgences après les heures ordi'naires de travil..

"La construction et l'achèvement' de la rotonde
et du dôme,sont un ouvrage des plusdifficiles et im-

! portans; et exigeront de la part de l'architecte beau
"' coup 'de soins, d'artet d'attentin;-et le bureau des

inspecteurs est d'opinion, que les divers travaux
!'énumérés plussbautne-pourront être achevés d'ici

àiquatre ins ; et d'rant ce temps, les:services-d'un.
" architecte expérimenté-seront conetamment requis.
" Les soussignés cioient devoirexposer- ces faits dans

le but di, justifier leur d ernière: recommanation

Les soussignês ont l'honneui,'
" etc., etc.,. etc:,

(Signé:) THOS. KIRKPA'TRICK,
-Président..

ANT-ONEY M-ANAIAN.
"RENRY4 SAD LIER.'
"JOHN W MARKS.

. Vraie copie duilivre de minutes~dès- inspecteurs.
"(Signé;) " F: BiCKERTON,

, " Comnmis.'

" d'assurer son excellence que ses aviseurs n'ont pas
'puisé leurs renseignemens à des sources bien ex-

actes. -

" Ils prennent cette occasion de remarquer que le
4 dernier acte qui refond et amende les lois.concer-

nant le pénitentiaire proviucial,'a apporté des chan-
" gemens très importans dans l'économie.intéi'eure
'Z de l'institution, qui, d'après l'expérience que les
" soussignés ont acquise,,devront entrainer une.gran-

de confusion, et ébranler le système -de contrôle
" maintenu jusqu'à ce jour par le bureau-des inspec-
"teurs.

" Les soussignés ne peuvent se dissimuler que
l'acte, en, réduisant,. les salaires du chapelain, du

" commis, de l'assistant préfetou intendanti a opéré
" grandement à'!:ur désavantage ;ce dernier officier

remplit les devoirs les plus onéreux de l'institution.
Lors de la nomination, te 'nombre de prisonniers
détenus dans le pénitenti'aire n'excédait pas 168 ;
son salaire était de £150 par année'-; maintenant,
il en a plus de 500 sous sa *gartle, etson salaire 'est
réduit à £125. Les soussignés ne peuvét s'émpê-

" cher de signale l'impolitiliue qu'1l y avaùit de dimi-
nuer l'influencé de cet odcicer dans l'établissem'ent
oren le réduisant d'assistant. réfet au g'rad de gar-
dien, attendu qà'encas dc maladié ou d'absence du
préfect, c'est lui que l'acte charge du contrôle'etde

"àla surveilànce de l'institution; et à cet égard, les
', soussignés déclarent'de plus, que le bureau dés ins-

pecteurs a invariablernnt fixé letaux des gages et
salaires sous son contrôle,. aux sommes les. plus mo
diques possibles..

" L'attention continue que les inspecteurs ont tot-.
4 jours donnée aux uffaires de l'institution, sans aucu-

ne rémunération quelconque, et bien souvent au
" grand- détriment de leurs propres afires, et la con-

naissance qu'on doit' raisonnablement leur supposer
" des défectuosités dela lojiactuelle, et des-exigences

dela nouvelle loi,leuravaient fait supposer que leurs
suggestions pourraient étre de quelque utilité aux'
auteurs de la nouvelle loi; et les. soussignés n'ont
pas'été peu surpris de voir que l'acte a été dressé,

" introduit dans la législature,'et passé parles deux
chambres, sans qu'on les ait consuté le moinse du.
monde.

Vu 'ces circonstances,. et vu que les pouv1oirs dir
4 bureau des inspecteurs ont été mis à néant et com-
" plètement nullifiés parla nouvelle loi,'les soussignés
"+ setantat que le public s'attendra à ce que, les-tra-.

vaux mentionnés plus haut soient fidèlement exécu-
" tés, chose qu'ils ne pourraient fire avec un,, archi-.

tecte' qui ne'pourra y-donner qu'une'atention'par-
" tielle, sont portés, à croire. que son. excéllence n'a

" icunc ,confiance en eux comme membres 'du bu-
"eau, actuel ;Ils vousdemande en conséquence' de'

" vouloir'bien' mettre cette' communication 'sous les.
yeuxdugouverneurgénéralct deprier respectueuse-

" ment son excellence do vouloit bien les déchargcc
de leurs fonctions., . '.
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L'histoire de l'acte du pénitentiaire dont il est ques-
tion, est donné comme suit, dans le témoignage de
Henry Snith, écuyer, M. P. P., fils du préfet:-

Par le préfet:-

Le témoin suggéra au préfet son intention d'in-
troduire un nouvel acte concernant le pénitentiai-
re ; c'est ce qu'il fit en 1846, et longtemps aupara-
vant ; il demanda son opinion, en-dressant le bill ,
sur divers matières sur lesquelles il n'était .pas ver.
sé ; il n'introduisit pas lui-même le bill; en ayant
parlé au préfet, le témoin pensa qu'il valait mieux
que le gouvernement le proposa lui-même ; et avant
la réunion du parlement en 1846, le témoin écrivit
au procureur général Draper, et lui donna un som-
maire, et mênie une copie du bill, à ce qu'il pense.
A la réunion du parlement, M. Draper remit le pro-
jet du bill, avec beaucoup de changemens; le té-
moin les approuva, et le bill fut introduit par M.
Draper. Le bill n'éprouva aucune opposition dans
la chambre. Quant aux officiers, leurs salaires
étaient en blanc; il donna à M. Draper une liste

" des salaires que ce dernier égara, et il en demanda
- une autre au témoin; le témoin consulta les jour.

naux de la précédente session de la chambre, et
" remplisit les blancs dans une copie du bill, avec les

sommes alors payées à chacun des officiers, à l'ex-
ception du préfe t,du chapelain et du prêtre.; M. Dra-
per proposa tous les salaires au comité ; M. Draper
proposa £500 comme salaire du préfet, ce qui fut
agréé; letémoinobserva alors,que plusieurs salaires
avaient été changés, il alla à M. Draper, et lui fit
des remontrances à ce sujet ; M. Draper insista sur
les réductions qu'il avait faites, et elles furent cm-
portées, le témoin n'avait jamais compris que l'on
dût fixer des réductions qu'après que le bill eût été

" soumis à un comité. Du temps de lord Sydenham,
les 'nspeéteurs recommandèrent au, gouvernement,

" dans leur rapport annuel, que le salaire du préfet fût
augmenté ; il pense qu'une recommandation à cet
effet fut faite deux fois. Le préfet écrivit au té-
moin ; s'opposa à la réduction des salaires, et sur-

' tout à ceux de l'architecte, du commis et de lassis-
" tant préfet ; mais le bill avait passé par le comité,
6' et ne pouvait être changé. Le témoin apprit alors
6 de M. Draper que la raison pour laquelle on avait
" réduit le salaire de M. Coverdale,, était qu'il avait
" entendu dire que l'architecte ne recevait pas uni-
" quement son salaire, mais qu'il travaillait ailleurs
" pour d'autres personnes.

Le témoin envoya une copie de l'acte au préfet,
après sa première lecture; cette copie était pour

• son usage privé."

Par les commissaires

Q. Quels changemens M. Draper avait-il faits
dans le projet de l'acte que vous lui avez remis?

R. Il retrancha une clause que le témoin avait in-
sérée, qui donnait un siege et une voix au préfet dans
toutes les réunions du bureau des inspecteurs. A la
suggestion <lu préfet, le témoin avait rédigé une clau-
se qui réduisait la durée de l'emprisonnement des pri-
sonniers, d'après une certaine échelle, sur le rapport
du, préfet concernant leur bonne conduite, laquelle fut
aussi retranchée. Le stémoin avait aussi inséré une
clause pour prolonger l'emprisonnement des prison- en iers suivant leur mauvaise conduite, et Ir rapport du f
pré ft. On avait aussi faits d'autres changemens sa- cser. pe'u essentiels, mais le -témoin en a oublié la, sub- j
htunce; il y en avait un qui tendait à faire de l'archi-
tecte un officier du pénitentiaire. t

Q. Le bill, tel qu'introduit par M. Draper a t'il été
passé, et y a-t-il été. fait d'autres amendemens par
la chambre.

R. Il pense qu'il n'y a eu qu'un ou deux légers
amendements ; et tous les blancs ont été remplis à
mesure qu'ils ont été proposés par M. Draper.

Q. Vous êtes vous opposé en chambre à la réduc-
tion des salaires du coinmis, du chapelain, de' l'archi-
tecte et de l'assistant préfet, tel que le proposait M.
Draper.

R. Non.

Q. Puisque vous étiez si opposé à la réduction des
salaires, et que vous- étiez peut-être le seul membre
qui comprit la véritable 'position de ces officiers,
pourquoi n'avez vous' pas expliqué- vos vues à la
chambre.

R. Ne veut pas répondre à cette question ; ne croit
pas qu'il soit ici pour rendre compte de sa conduite
publique aux commissaires.

Q. Etait-il entendu que la copie du bill que vous
avez envoyée au préfet ne devait pas être montrée.aux
inspecteurs.

R. Non,; le bill devait être tout aussi public que
les autres.

Q. Aucun des inspecteurs s'est-il adressé à vous
pour vous demander une copie du bil.

R. Non.

Par M. Smith:-

" Il y avait ùne clusse dans l'acte amendé, qui-
donnait pouvoir au préfet de prolonger la sentence
d'un prisonnier à l'insçu de la cour qui l'avait con-
damné, s'il eut déjà été envoyé au pénitentiaire,
M. Draper retrancha cette clause.

* • • g

Aucun des inspecteurs n'a témoigné au témoin
qu'il fut mécontent de l'acte retatif au péniten-
tiaire, excepté le major Sadlier, qu:i n'approuvait
pas qu'on eût réduit le salaire de M. Coverdale.

J'ai eu. une conversation avec M. Coverdale
" au sujet de la réduction des on salaire; après mon
' retour de Montréal, j'allai 'voir M. Coverdale
" ayant appris qu'il devait résigner; je l'cngageai à
"ne le pas faire, et lui dis que fessaierais de faire

rétablir son salaire je ne me rappele pas m'être
adressé subséquemment à l'administration pour faire
augmenter le salaire de M. 'Coverdale, celuiýci
résigna-imm édiatement après."

Par les commissaires ;-

J'ignore si le bureau des inspecteurs dont M.
Kirkpatricl étai président, a résigné en cdnsé.
quence de la passation de l'acte dont il a été tant"parlé; j'ai compris de M. Sadhier que si l'on avait
rétabli le salaire de M. Coverdale, les Mspecteurs
n'auraientgpas résigé.,

Des altercations continuelles s'élevèrententre '
réfet et l'assistant préfet, M. Utting; ' baisbieh 'q'on
ût réduit son salaire et nonobstant l'impotane 'de
onctio qu'il excerçait, 'ce es-nierne résigna asa
barge;,et dans:le temps même où la-résigntioiî'des
nspe eurst était encore devant le gouvernement le
'réfet le titua de sa charge, et porta- des accusa-
ions formelles contre lui. Les ispecteurs prirent
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connaissance de ces accusations le 12 octobre 1846;
ci donnèrent leur opinion à'cet égard, - Il n'y avait
que trois inspecteurs présens ; deux d'entr'eux ne cru-
rent .pas devoir s'opposer à ladestitution de M. Ut-
ting; tandis que le troisième désapprouve cette démar-
che. Le bureaunéanmoins eût des doutes sila.xnajorité
d'une assemblée à¯ laquelle~n'assistnientque trois ins-
pecteurs seulement,'pouvait agir légalement, ils don-
ièrent ordre au préfet de soumettre toute l'affairé au
gouverneur général. 'Là-dessus, M.' Smith adressa la
lettre suivante à son excellence:

PL.ITENTIAIRE PRovINcIAL,
" 17 octobre 1846.

Monsieur,

J'ai l'honneur de soumettre à la considération
du gouverneur général, en conformité du statut de
la 9e Victoria chap. 4, sec. 6, une copié des procé.

" dés du burènu des inspecteurs de cette institution,
dans l'affaire de M. Edward Utting, l'intendant du
pénitentiaire, contre lequel il est devenu de mon

" devoir, le 25 du mois dernier, de porter certaines
accusations pour inconduite; et je l'ai en consé-
quence suspendu de ses fonctions en attendant
qu'on s'enquit de cette affaire, et qu'elle fut entière-

" ment décidée et terminée.

" Les diverses accusations que j'ai portées contre
" M. Utting sont les suivantes:-

10. D'avoir abattu quantité de clôtures de plan-
ches du côté nord-ouest du mur, à l'insçu du gar-

" dien et sans son consentement, contrairement à la
1113 section des règles et règlemens généraux du

pénitentiaire ; et d'avoir ensuite refusé de le-repla-

" ' le faitqu'il'avaiteu auparavant permission dupréfet
"' d'acheter quelqu'autre vieux bois 'qui avait fait

"partie de la clôture du côté est; quant à'son refus
"'de la replacer, il considère qu'il s'est virtuellement
".' soumis à l'ordre, en faisant réparer la clôture dans
".'un autre endroit avec d'autres matériaux, les vieux

'ne pouvant servir.'

'Sur le second chef, le bureau est d'opinon que
" 'l'on a eu tort de faire sortir les prisonniers, de

'l'enceinte de l'établissement, de manière à les ex-
poser sans nécessité à effectuer:leur évasion.: en
ce faisant, le bureau ne peut toutefois imputer au-
cun motif mercenaire à M. Utting.'

'Sur le troisième chef, le bureau considère qu'il
'n'est soutenu par aucune preuve solide.'

- 'Sur le quatrième chef, le bureau est d'opinion
'qu'il n'y a pas de' preuve satisfaisante que M.
'Utting' ait employé le travail des prisonniers à

"'son .propre avantage; et qu'il a dûment rendu
'compte de ce travail; et quant à la dernière partie

" 'de l'accusation, il considère que les prisonniers
'n'étaient pas plus exposés à s'évader en ramassant
'des piquets pour M. Utting, qu'ils ne létaient en
'abattant le reste de la clôture.'

'Avant donc exprimé leur opinion sur les divers
'chefs d'accusation, deux des membres du bureau

" 'considèrent que les faits établis sont suffisans pour
" 'autoriser le préfet à destituer M. Utting de son

emploi; l'autre membre présent considère le renvoi
" 'de M. Utting comme un châtiment trop sévère

'pour l'offense."'

cer orsquon te lui a or onné. " Il y avait trois inspecteurs présens pour décider
" de ces.divers chefs d'accusation. Mais 'comme'les

20. D'avoir envoyé des prisonniers chez lui et " membres du bureau ne savent jusqu'à quel pöint,
sur son terrein situé rue Union, pour y charroyer du " n'étant qu'au nombre de trois, ils'peuvent se'pro-

" bois de corde et des plançons à l'insçu de gardien et " noncer sur les affaires du pénitentiaire aux termes
" sans sa permission; ce qui est' contraire au règle- " du statut ci-haut mentionné, et quoiqu'une majorité
« ment qui concerne la discipline de l'institution. " des membres présens ait concouru avec lé préfet

.dans la nécessité de destituer M. Utting de. son
o3. D'avoir donné"à certaines personnes étran- dloi, ils préfrent quel'affaire soit sounmiseà la

gères aupénitentiaireunon de son xcllence; ils exposent en même
mens infligns aux prisonniers, das es d'aot "iemps, que s'il n y a pas eu une assemblée de tous -

" mernsirn;fceli ax acsonners, ans lebica dat ls membres dans ce cas ici, cela est dAû à l'absencedernier; ce qui a acasinné la publication derap. de, M. Atcheson, qui n a pas paru au bureau depuis
" ves pubiet scandaleux, s ,certains prsnnce e qu'il a été nommé, et par le défautde M. Manahar,"elles publiés en diverses rtie da la pr ris t de prendre part aux délibérations depuis un certain

propres à faire tomber l'institution d'anslemépris.temps; SJusqu'ici cependant,. le bureau composé de
"l trois membres, étant la majorité 'd'entr'eux, n'a ja-

4o. D'avoir employé des prisonniers à travailler "'mais hésité à agir quand il a été cônvoqué en as-
pour lui à l'insçu du préfet et sans sa. permission; " semblées semi-mensuelles.
et de les avoir, par là mis dans la possibilté de s'é- L
vader, s'ils l'eussent tenté. " Je n'omettrai pas de constater à son excellence

Le bureau des inspecteurs s'est assemblé au p " l'absence' volontaire d'un d'esgrdiens de cet éta-lurau'leiinpeceur à stassmbl -u É,' iýblissernent, 'Robert ,Thoëmpsoný ;cet hommie. a, sur-." nitentiaire le 12 du courant, pour décider sur ces blsmn R Thompson ; et hom m s
divers chefs d'accusation, et a ajourné sa séance du ,,veillé-presque tous les ouvrages faits durant, lé mois
12 au 13,et du 13 au 14, jour auquel«il en est venu "'derner pour' M. Uttng,et en conséquence, eut pu
à ladécision suivante:_ 'étre un témoin essentiel des f proa l'Uttcg'daon les'ne: pe ' s ' ait 'r eprochés àM.."Uttiog dans les premier et quatrième chefs d'accu-

" 'Ayant entendu la preuve produite par le préfet
'à l'appui de l'accusation,' aisi que celle offerte par «l paraît que Tliompson-:en coipagnîe d'un iuty,'"M. Utting en défense, le bureau7prononce sur les " dpur''divers chefs d'accusptro, sr sut les -gardien, est allé le 27 du mois dernier deux jour

- près les accusations portees contre M. Utting, chezce dernier, où il; ont bu des,1lqueurs fortes, et un
" 'Sur le premier chef, il eàt d'opinion que 3i. i" d'eux"est retourné dans un tat d'ivréesse
' Utting a fait abattre une certaine quantité .de"c 'clôture, du côté-ouest de la' prison à l'insçu 'du Afin &epli quer I absecce d, Xhompson .j'ai faitréfet:il considère .cependanqu agisant alsi bie deperqtis.tting a pu se croire autoriéà 1efare,par "b'in a ds perqmmsédions, ct, aianrs d pare' sa fe«6 e tiin a p se roir qu'ilsé, ae "di ,immédiatementr avant son départ,:?quI4.
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savait beaucoup de choses dans l'aff'aire de M. Ut-
" ting,mais qu'il n'aimait pasà paraître comme témoin

contre lui. J'observerai néanmoins, que je ne rap-
porte pas ici comme une preuve, quoique cela puis-
se être regardé comme tel ; car j'aurais de la répu-
gnance à produire madame Thompson comme té-
moin contre son mari, d'après cela, il est aisé de
présumer, je crois, que Thompson a reçu l'ordre de
s'absenter à dessein.

Parmi les prisonniers envoyés par M. Utting
tel que mentionné dans le second chef d'accusa-
tion, il y avait deux soldats condamnés, chacun à
deux ans d'emprisonnement pour désertion ; le terme
d'emprisonnement de l'un d'eux ne finira que le 2
septembre 1847; les termes de l'emprisonnement
des autres prisonniers qu'on a fait sortir, comme je

. l'ai déjà dit, n'expireront que dans les mois de mars
et octobre 1848, de sorte que la durée de leur
emprisonnement était un motif suffisant pour les
porter à tenter leur évasion. La distance du pé-
nitentiaire à la maison de M. Utting aussi bien
qu'à son terrein, est d'environ un demi-mille.

" J'ajouterai de plus, pour l'information de son
" excellence, que dans le mois de mars 1845, la con-
" duite de M. Utting, qui tenait-alors la charge

d'assistant préfet fut si inconvenante que je crus
de mon devoir de porter contre lui les accusations

" suivantes:-

1o. De s'être servi d'expresqions insolentes ci-
vers le préfet, quand ce dernier lui dit qu'il s'était
absenté sans permission.

20. D'avoir eu des communications inconvc-
" nantes avec les condamnés.

' 3o. D'avoir traité les témoins avant leur inter-
rogatoire devant le bureau des inspecteurs.

4o. D'avoir essayé de renverser l'autorité du pré-
" 'fet, et le ravaler dans l'opinion des condamnés.

•5o. D'avoir, sans nécessité, découragé les déte-
" 'nus, en se servant envers eux d'un langage dur et

' grossier.

" '6. D'avoir informé un détenu des procédés du
bureau des inspecteurs.

' 7o. De s'être servi d'un langage-impoli, violent
".' et indécent devant les officiers et les gardiens.

" 8o. De ne s'être point soumis aux ordres qu'il
S'recevait du préfet, et de lui avoir fait des réponses

" ' grossières.

" '90. D'avoir mis en danger la sûreté de l'institu-
'tion en apprenant à un détenu qu'il y avait désu-

" 'nion entre les officiers et les gardiens.'

Sur le premier, le second, le quatrième et le sep-
" tiéme chef d'accusation, le bureau l'a trouvé coupa-
" ble ; et comme la preuve sur les autres chefs d'ac.
" cusation ne reposait que sur les témoignages des

condamnés, le bureau n'y a pas ou égard, en con-
séquence, M. Utting a été admonesté ; et en le fai.
sant, le président du bureau informa que s'il n'était

" pas destitué,c'était par ceisidération pour sa famille;
" ce dont il a été dressé minute.

Après les plaintes réitérées qu'il a été de monde-
" voir de faire contre M. Utting aux diverses épo-
" ques où il a été réprimandé par le bureau, il est à

peine nécessaire que je dise que j'ai cessé d'avoir
confiance en lui; et quoique son devoir soit claire-

" ment défini dans la 22me clause du statut ci-haut

d mentionné aussi bien que dans les rêglemens de
«E l'institution, il est arrivé très fréquemment qu'il a

agi en opposition directe à ces réglemens et aux
ordres queje lui donnais.

" Je soumets donc respectueusement à la considé-
ration de son excellence la nécessité de destituer
M. Utting de la situation qu'il occupe dans le péni-
tentiaire, pour le bien et dans l'intérêt de l'institu-
tion.

J'ai 'lonneur d'être,
etc., etc., etc.

's1S)né,) H SMIT He
Préfet.

Honorable D. DALy,
etc., etc., etc."

Les allégués faits dans cette lettre viendront ci.
près sous le titre de fauses représenations.

Le gouvernement fit la réponse suivante:-

"BREAunu SEC TAIUE
Montréal, 21 octobre 1846.

Monsieur,

J'ai l'honneur, par ordre du gouverneur général,
d'accuser réception de vo;.re lettre en date du 17
courant. contenant un rapport des procédés du bu-
reau des inspecteurs du pénitentiaire, dans l'affaire
de M. Edward Utting, gardien en chef.

" En réponse, je dois vous informer que son excel-
lence a pris en sa sérieuse considération le sujet des
accusations portées contre M. Utting, ainsi que la
décision dt' bureau à cet égard, et qu'il n'a nul dou-
te qu'il soit nécessaire, dans l'intérêt public et pour
préserver la discipline du pénitentiaire, que M. Ut-
ting soit démis de son emploi pour toujours. C'est
pourquoi, il est d'opinion avec vous et avec la ma-
jorité des inspecteurs présens à l'investigation,
qu'il doit être immédiatement destitué.

" Je dois ajouter, que l'état actuel du bureau des
inspecteurs, en conséquence de la résignation de
quelqu'un de ses membres, ne manquera pas d'oc-
cuper la sérieuse et immédiate attention de son
excellence.

" J'ai l'honneur d'être,
" Monsieur,
Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) JAMES HOPKIRK,
Assistant Secrétaire.

H. SMrru, EcuyCr,
Préfet du pénitentiaire
" Provincial de Kingston."

Un grand nombre de témoignages ont été reçus
au sujet de la destitution de M. Utting. dont quelques-
uns jettent un grand jour sur l'affaire:-

Par les commissaires:-

Thomas Kirkpatrick, écuyer, expose: "en donnant
"'nstrucionaupréfet de référeraugouvernement l'af-
" faire de M. Utting, ce n'était pas l'intention des insti-
" pecteurs qW'il fit au gouvernement *autre chose



qu'un simple rapport -des procédés du bureau sur
" les accusations alors devant eux: il ne pense .pas

que le préfet dût introduire dans sa lettre nulles
autres charges préjudiciables à M. Utting."

Henry Sadlier, écuyer, par M. Smith:-

La majorité des inspecteurs présens a concouru
" avec le gardien dans la destitution de M. Utting:

'deux d'entre' eux, sur trois, crurent que, les faits
établis les justifièrent de concourir dans la destitu-

" lion de M. Utting, on a conseillé au préfet de
"référer la chose au gouvernement. Le préfet a reçu

instruction de faire au gouvernement un juste et
fidèle rapport des faits établis au procès: il ne sait
pas qu'elle représentation a fait le préfet, attendu
que le témoin a cessé d'être inspecteur immédiate-
ment après.

Par les commissaires:-

Q. La preuve que vous avez donné aujourd'hui
touchant l'affire de M. Utting. était-elle conforme à
la minute du bureau du 16 octobre 18460

R. Oui.

Q. Cette minute est-elle signée par les inspecteurs
qui étaient présens ?

R. Non: c'était la dernière assemblée du bureau.
Cette minute fut dressée par M. Kirkpatrick sur
une feuille de papier, et le préfet n'était pas présent à
l'assemblée en question, si ce n'est comme accusateur
contre Mr. Utting; la feuille a étd'laissée pour être
transcrite dans le livre des minutes, et n'a pas été
signée depuis.

Q. (On montre au témoin un projet original de la
inute présentée à la commission, par le clerc, et tirée

des archives de l'institution). Est-ce la feuille à la-
quelle vous faites allusion, comme ayant été 'dressée
par M. Kirkpatrick,?

R. Il ne croit pas,; il pense que c'était une tenta-
tive de la part de M. Kirkpatrick de réconcilier les
vues différentes des membres du bureau ; il croit que
M. Kirkpatrick a dressé plusieurs projets, mais que
celuqui a été finalement adopté était fait avec de l'en-
cre, et croitqu'en somme et en substance, il était sem-
blable à la copie maintenantdans le livre des minutes-

Q. Le préfet avait-il instruction de dresser pour le

" blis ne les justifierait pas de ne pas concourir dans
la destitution-de M. Utting,'quoiqu'il eut considéré
sasuspension temporaire comme une punition'suffi-

" sante pour l'offense, si la loi'eut laissé cela à'la dis-
crétion des inspecteurs."
R.Oui.

Par M. Smith:-

" Il aurait signé la minute du 16, octobre 1846
sans hésitation, telle qu'elle est dans le livre."

Le 31 octobre 1846,-les inspecteurs furent rempla-
cés dans l'exercice de leurs fonctions par un nouveau
bureau composé comme. suit: Thomas A. Corbett,
écr., président; James A. McFarlane, écr, ; Geor-
go W. Yarker, écr,; George Baker, écuyer. Et peu
après son arrivée à Kingston,James Hopkirk,écuyer,
fut ajouté à ce nombre.

Quelque temps après, il y eut deux vacances dans
le bureau, occnsionnées par la -mort de M. MeFarlane
et de M. Yarker; l'un d'eux fut remplacé par la.no-
!nination de M. Gildersleeve, écuyer,; mais l'autre n'a
jimais été remplacé.

Toutes ces circonstances contribuèrent à semer la
discorde 'dans le pénitentiaire, les parties, tant en de-
dans qu'en dehors de la prison semblent etro ran-
gés d'un côté ou de l'autre ; et l'idée que le nouveau
bureau était favorable à acquérir ce qu'on appelait
de " l'influence Smith," n'était pas propre à calmer
l'irritation.

Un des premiers actes du nouveau bureau fut d'é-
lever Thomas Costen, un individu qui avait été admis
dans la prison comme homme de guet. et qui, ensuite,
était devenu carrier, et finalement cuisinier, à là place
importante d'intendant, ou député préfet. La vacan-
ce alors survenue dans la' cuisine, fut remplie par M.
Francis William Smith, nommé à cetemploi par le
préfet, son père, laquelle nomination fut ensuite sanc-
tionnée par les-inspecteurs. On a dit que cette situa-
tion 'était: pour M. Smith, fils, un échelon pour monter
plus êhaut ; et le rapport des 'inspecteurs -au,gouver-
neur général, peu de temps après sa nomination, en
fait preuve. Le 12 décembre 1846, le 'bureau des
inspecteurs s'adressa 'à son excellence cn ces ter-
mes

bureau une minute des procédés du 16 octobre 1846? " Le bureau demande qu'il lui sot perms de signa-
" cr comme une amélioration dans l'administration

R. Le préfet avait instruction de faire copier le do- "' du pénitentiaire, la nomination d'un 'économe, ofli-
cument que M. Kirkpatrick a dressé dans le livre des " cier ordinairement employé à 'recevoir, et distribuerminutes et prêt à recevoir la signature, des mspec- " es provisions fouries pour lè soûtien 'des condam-
teurs. ' ' ' ' "nés, et' ussi chargé d soin des hardes et des cou,

" vertures de lits des prisonniers, avec un rang et un
Q. Etait-il nécessaire qi le préfet dressàt une'nou- " salaire proportionnés à, l'importance et à la nature

velle copie de la minute, pour que le clerc la copiât " responsable des devoirs- de sa charge. " ,
d'ans le hivreé?

l ' ' stIl's certain-que les devoirs dont on parle ici sont
'R. Je ne crois pas: ordinairement on laissait la précisément ceux dusurintendant de la cuisine,

copie prête, à étre entrée dans le livre.

tDesplaintes individuelles,4e mé'contentement con-Q. Le pr'jt d ite il a octobre 1846, est- tre addinistr i pénitentiaire passa bienôt àil écrit de la main de M. Kirkpatrick? 'é drumeur publique, les officiers' destitués et
leurs amis, sans doute, y contribuèrent:;. et des accu.

R. Je ne puis pas le dire. sations de cruauté et de îinlàadministration dans l'ins-
titution trouvèredt- place dans'leé-journaux tpublies.

Q. - Ce projet contient-il le passage 'suivant: D1:, bonne heure,en 1847, le, préfet's'adressa au chef
ayant aussi exprimé son opinione sur les divers chefj 1èdu gouvernement.demandant une enquête sur la con,
d'accusation,..e bureau considère que4les faits 'éta- duite générale ded'institution. f
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La discore en dedans des murs, continuait d'aug-
monter, et deux officiers (Reid et Fitzgerald) ayant
été destitués le mal empira de jour en jour, un certain
parti croyant avoir été maltraité. Le préfet et les
inspecteurs continuèrent cependant à agir amicale-
ment ensemble. Une crise éclata enfin, et le docteur
Sampson, chirurgien de l'institution porta de graves
accusations contre le surintendant de la cuisine, F.W.
Smith, le fils du préfet; une enquête eut lieu sur ces
accusations. Le surintendant de la cuisine, Smith, fut
acquitté par les inspecteurs. Le docteur Sanpson
crut que la décision n'était pas conforme à la preuve,
et en appela à votre excellence. La correspondance
suivante explique l'affaire :

Procédés dans l'affaire du docteur Sampson contre
F. W. Smith, portés devant le bureau des ins-
pecteurs.

No. 1.

Accusations portées par le chirurgien du péniten-
tiaire provincial contre Francis W. Smith, surinten-
dant de la cuisine.

" Ire Accusation.-D'avoir tiré des flèches sur les
condamnés, et par là, causé la perte d'un oil au
prisonnier, John Abralham.

2me.Accusation.-Mauvaise conduite envers les
condamnes.

3me. Accusation.-D'avoir employé les condam-
nés pour son propre avantage et à son amusement.

4me. Accusation.-D'avoir vendu les effets et
provisions de la prison.

(Signé,) " JAS. SAMPSON,
Chirurgien, P. P.

KINasTox, 14 octobre 1847."

No. 2.

Copie.-Lettre, le préfet au bureau des inspecteurs.

'éNITErNTIAIE PRovINerAL,
9 octobre 1847.

" Mosu r.,

Je prends la liberté de vous informer que le chi-
rurgien du pénitentiaire a porté aiujourd'liui une ac-

" cusation contre le surintendant <le la cuisine F. W.
" Smith, pour avoir tiré une flèche sur un des con-
" damnés, qui par suite a perdu un oil. Le docteur
" Sampson m'a aussi rapporté qu'il avait été informé

que le surintendant de la cuisine en question avait.
en quelques occasions, vendu les provisions apparte-
nant à l'institution, et en avait reçu le prix et qu'il
était dans l'habitude d'employer les prisonniers à

" pécher pour lui.

Comme ces accusat:ons sont d'une nature très
grave, il devient de mon devoir de les mettre
devant le bureau des inspecteurs, afin qu'ils puis-

' sent s'en enquérir, aux termes mêmes du statut.

Je suis. monsieur,
" etc., etc.,, etc.

(Signé) " H SMITH,
I Préfet.

T. A. ConnET'I', écuyer,
" etc., etc., etc.

" Président du bureau des inspecteurs,
IP.P.

No. 3.

Copie.-Lettre, le président du bureau des inspec-
teurs au préfet.

KiNGsroN, Il octobre 1847.

J'accuse réception de votre lettre en date du 9
courant, relative aux accusations portées par le
chirurgien du pénitentiaire provincial contre le su-
rintendant de la cuisine, F. W. Smith, et je vous prie
en conséquence de convoquer une assemblée du bu-
reau à un jour très prochain, pour prendre celte
afflire en considération.

Je suis, monsie tir, etc.,

(Signé) THOMAS A. CORBETT,
" Président du bureau des inspecteurs.

HENRY SrrH, écuyer,
Préfet

" du pénitentiaire provincial.

P. S. Ayez la bonté de convoquer l'assemblée
pour demain, à trois heures et demie

(Signé) " T. A. C."

No. 4.

Copie.-Décision (lu bureau des inspecteurs sur les
accu% ations portées contre le surintendant de la

cuisine, F. W Smith.

PLNITENTIAIRE PROvINcIAL,
29 octobre, 1847.

Le bureau assemblé.-Présens: T. A. Corbett,
écuyer, président ; G. Baker, J. Hopkirk et Henry
Cilders leeve Ecu yers.

Après avoir entendu les témoins à l'appui desac-
cusations portées par le chirurgien contre le su-
rintendant de la cuisine, F. W. Smith, ainsi que ceux
produits par l'accusé et les avoir examinés avec

" soin, le bureau en est venu à la décission suivante:

" ' 1er chef :-Avoir tiré des flèches sur les prison-
iers, ce qui a causé la perte d'un oeil a John

Abraham.'

" Le bureau considère que cette accusation se ré-
sout en deux chefs séparés: savoir:

Io,-L'accusation générale d'avoir tiré sur les
prisonniersr;' et

,2o. D'avoir causé la perte d'un oil à John
" Abraham, un des prisonniers, en tirant ainsi.

"Quant au premier chef; l'accusation générale
"' d'avoir tiré des flèches sur les prisonniers, ' le

bureau, en acquittant Francis William Smith, de
l'intention de frapper les prisonniers avec des flèches,
et en considérant les contradictions dans les témoi-
gnnges, quant aux prisonniers qui en ont été frap-
pés, est parfaitement satisfait et convaincu que les
flèches étaient tirées dans les murs de la prison,
sur des blancs, etc., tant par Francis William Smith,
que par les autres gardes et gaidiens; et que ce

" n'est qu'accidentellement que des prisonniers ont
été frappés. Ils saisit cette occasion d'exprimer

" sont entière désapprobation de toutes telles
pratiques comme contraires à la discipline de
la prison, et leur détermination d'empêcher le
renouvellement de pareils exercices, sous péine
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"de destitution immédiate de quiconque se ,ren'dràit
" coupable d'infraction à cet ordre. ýLebureau's'est
4 assuré que l'usage 'de tirer des flèches dans la prison

était venu de ce qu'on s'était trouvé dans.la néces-
sité de se servir de ce moyen pour tuer despigeons

' pour les malades, mais il désire qu'à lavenir-on ait
recours à d'auîtr.es moyens pour se les procurer.

" Qdant au second chef, le -plus sérieux de l'accu-
sation'; savoir: La perte de l'oeil du prisonnier
Abraham, le bureau en 'décharge -entiérement

" Francis William ýSmith, parce qi'il est clairement
" démontré par la déclaration même d'Abraham, que

la perte de son oeil a été causée par un' clat de
bois.qui y est entré 1,ersqu'il 'travaillait'à faire des

"paniers ou~des balais, comme il l'a' déclaré en di-.
verses occasions, et plus particulièrement lorsqpe

"l'accident lui est arrivé.

2e. Chef-Mauvaiseconduije envers les prison-i
"'niers. 'Le bureau est d'opinion que-Francis Wil-

liam Smith'doit être acquittéde 'cette accusation.

3e. D'avoir employé les prisonniers à spn profit et
pour son amusement. Le bureau considère 'que

' Francis William Smith en doit être entièrement
I acquitté.

4e. 'D'avoir vendd les' effets et les provisions de
"i prison. Quant à c:ette dernière'et sérieuse ~c-
cusation, le bureau en décharge totalement Francis

" William Smith.

"Cependant, le bureau s'est assuré que depuis que
l'institution existe, le, surintendant de la cuisine a

" presq'ue, constamment été dans l'habitude d'ache-
ter des provisions, des vaisseaux et des marchands

" ambulans, pour l'usage des divers oficiers du pé-
« nitentiaire; mais comme c'est une mauvaise pra-

tique quilpeut conduire à faire un. mauvais usage
des effets de la prison, il a défendu [de-faire désor-
mais aucun scmblable trafic en dedans des murs. de
la prison.

" Le bureau'ordonne maintenant qu'on transmette
une copie de"cette décision au chirurgienet au su-" rintendant de la cuisine, Francis Williadi Smith.

(Signé,)' THOMAS A. CORBETT,
' Président.

fi"' GEÔ0. 'BAKE R..
fi "JAMES EOPKIRK,
" "I iENRYGILDERSLEEVE."

No.5.
* Copie.-Lettre,

" MONSTRTTIL

le chirurgien au président du bureau
des inspecteurs.

KINesTON, ir novembre 1847.

-

" Je prie le bureau des inspecteurs de vouloir bien
me faire tenir le plutôt possible, copie des témoi-
gnages pris dans l'enquête.qui acu lieu sur les ac-cusations que j'ai portées contre F. W. Smith.

" J'ai l'honneur d'etre,-
"'~ Monsieur, -

etc., etc.. etc.,

'(Signé,) JAS. SA

T. A. CORSrTr, écuyer,
", Préaident." , .

5 ' -'J"

~No. 6. .

'Copie---Lettre, le.préfet ,auchirurgien.
ýNITEl JTIAIRE ROVIN L,

M , 4novémbre 1848S8
"MONsIEURt,

-" J'ai ordre.du bureau des jnspecteusi d?aceuserla
xcption deotre letre au,présidentendae du

"jiler cr , ''o deousinforMeque
' 'elbureau 'des mispecteurs- ne pe,ut-'cquiescer à"votreidemande, de ivous donIer ,copie destémoi-

gunages qu'il a reçus -dans l'enquétequi ;aété aite' sur les accusations que vous avez portées contre lesurintendanit de la cuisine, Francis W. Smith.

"Je suis,!monsieur,
Votre trèslobéIssant serviteur,

"-(Signé,) H. Suîrrnu,
Préfet.

JAMES Saurson, écuyer,
etc., etc., etc."

No. 7.
Copie.-Lettre, le chirurgien a secrétaire provincial.

KINGSTOY, 10 novembre 1847.

" MoNsIEUR,

Ayant été informé, dans le cours de mes visites
journalières au pénitentiaire, que l'un desgardiensavait, à plusieurs reprises, commis certaines nrr
laritéseen.ai porté plainte au p;éfet,,quila.soume
u -bu u des Ispecteurs., * Cesmesseurs, M'onte,ènsuite ordonné de spécifier les divei-s, chefsPaccu-

Ssat ion que, j'avais; à -porter, contre le gardien dont
vous" touvercz copie dansde, documntn.No., ,que

" Le;bureau des inspecteurs s'est assemblé le 16"du mois dernier, asentendu' les !preuv;estfoui;nis, tantde lazpart-du plaignantque ýdecellerd6,l'aCcsé; etle 1 29, j'ai reçu ýcopiedeé leur. décision,,dontf lýe do u-ý
o. , que je vous envoi e ne coe.

Le premier du courant, je me suis adressé au bu-reaupar l'entremise du pré idént;éttii ai demandé
copie ,des :.émoignages reçu dans 'l'enquéte surles accusations portées contre le gardienI. Acettè
Semande, ai reçu la réponse 'dont"votis trouvèrezcopie 'dans ldpcument!No.;"3: .' *"

, On voit que les accusations étaient d'un carac-tère gra ve, et telles qu'onnc pourrait pardonner àcelui qui les aurait faites' sans'fondement. Et je,Crains bien que la jdécision-du , ureau4es-inspec-
" accusat'e .ec fasse regarder, con' un imprudent

Le publie connaît cette décision des inspecteurs.mais comme cette affhire'a été jugée 'huit-'loS" et
gu'il n'y,aque, les. partiesintéresséesqut aient eu

cnspublic q ut ne connaîtPas laforce des' moIgpàgesu ~'ju w' produitsa
LMPSON, lpui.de a oni ore co en ét i rîd
Chirurgien. a,poter-cet ".Caton. - J

" est pourquohjepedJ ité de m'adresser
S' ' ' . nespanceques xcellene usonex. e nleLgou
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verneur général voudra bien prendre l'afflaire en sa
sérieuse considération, et ordonner au bureau des
inspecteurs de me donner une copie authentiquée
des témoignages pris dans la dernière enquête sur
la plainte que j'ai portée le 14 du mois dernier,
contre Françis W. Snith surintendant de la cui-
sine du pénitentiaire provincial.

De plus, je me permettrai de prier humblement
son excellence de demanderles originaux des témoi-
gages produits i l'enquête, et de vouloir bien les

"examiner, persuadé que je suis, que sison excellence
" voulait se donner ce trouble, la lecture de ces docu-
"mens ne pourrait manquer de tourner à l'avantage

de l'institution.

CJ'ai l'honneur d'etre,
IMonsieur,

" Votre très-obéissant serviteur,

"*(Signé,) JAS. SAMPSON, M.D.,
Chirurgien du pénit. prov.

A l'honorable
"Do.mxrque DALY,

ecrétaire provincial."

No. 8.

Copie.-Lettre le l'assistant secrétaire provincial au
président du bureau des inspecteurs.

BUIEAU DU SEcRéTAIRE,,

23. novembre 1847.

"MONsIEUR,

"Je vous informe, par ordre du gouverneur gêné-
" ral, que les divers chefs d'accusation portés par le
" chirurgien du pénitentiaire provincial, contre le su-
" rintendant de la cuisine de cette institution, ainsi que
" la décision du bureau des inspecteurs sur iceux, ont
" été mis devant son excellence, qui m'ordonne de

vous requérir, pour son information, de me donner
copie des témoignages pris devant le bureau, dans
l'enquête qui a eu lieu sur ces accusations, et quiont
servi de base à son jugement.

J ai, etc.,

"(Signé,) E. A. MEREDITH,
" Assistant secrétaire.

T. A. CoRBETT, écuyer
Président du bureau des insp. du pénit..

" Kingston.

No. 0.

Copie.-Lettre, le président du bureau des inspec-
teurs au secrétaire provincial.

"KINs-roN, 27 novembre 1847.

" MoNsIEUR,

" J'ai l'honneur d'accuser réception de votre lettre
"en date du 23 du courant, m'informant que les ac-

cusations portées par le chirurgien du pénitentiaire
"provincial, contre le surintendant de la cuisine de

cette institution, ainsi que la décision du bureau des
" itspecteurs sur icelles, ont été mises devant son ex-

cellence, et que son excellence vous a ordonné
de me requérir, pour son information, de vous en-

"voyer copie des témoignages pris devant le bureau,
"dans l'enquête qui a eu lieu sur ces accusations, et
"qui ont servi de base à son jugement.

En réponse, je dois, au nom du bureau, vous ré-
férer au statut de la Uc Victoria, chap. 4, sur lequel
vous verrez que, quoique le bureau des inspecteurs
puisse être, sous certains rapports, comme un tribu-
nal constitué pour surveiller la conduite de certains
officiers de l'institution, s'enquérir de leurs méfaits,

'et )es juger, néanmoins il ne peut-être regardé
"comme une cour de record, et par conséquent, on

ne peut exiger de lui qu'il prenne par écrit les dé-
" positions des témoins entendus devant lui.

Pourtant, chaque membre a coutume de prendre
rnote des témoignages pour sa propre satisfaction

"mais on ne conserve pas toujours ces notes.

D'après ces principes, les inspecteurs ont du re-
fuser d'acquiescer à la demande du chirurgien, qui

"voulait avoir copie de ces témoignages.

"Mais comme dans cette affaire un des membres
du bureau, sur m'invitation de ses collègues, a pris

"note de ces témoignages, pour y référer dans le déli-
béré, et quelles ont été heureusement authentiquées

"et conservées ; le bureau se fera un plaisir de se
" rendre au désir de son excellence en lui faisant par-
" venir copie de ces notes, assitôt que ce membre le

pourra faire.

"Le bureau croit pouvoir conclure, tant par ta te-
" neur de votre lettre, que parce qu'il en a appris d'ail-

leurs, que sa décision dans l'affaire en question a
"été le sujet d'une plainte portée contre lui à son
"excellence ; et comme il a été informé qu'il était
"d'usage de donner avis à tout officier ou corps pu-
"blic, contre qui il était fait des plainte, de l'existence
" de ces plaintes, et de lui en faire connaître la subs.
"tance, afin de lui fournir l'occasion de faire telles

observations qu'il jugerait convenables pour sa jus-
" tification, le bureau est bien convaincu qu'on ne se
"départira pas de cette règle de justice et d'équité en
"cette circonstance ; en conséquence, le bureau, par
"mon entremise, vous prie très respectueusement de
"lui transmettre copie de la communication qui a en-
"gagé son excellence à leur demander copie des té-
"moignages en question.

J'ai l'honneur d'être,

Monsieur

Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) THOMAS A. CORBETT,
Prés. du bureau des insp. du pént. pro.

"L'honorable D. DALY,
" etc. etc, etc.

Secrétaire provincial,
MontréaL"

No. 10.

Copie.-Lettre, le président du bureau des inspec-
teurs au secrétaire provincial

KsTsoN 8 décerbrc 1847.

Sans attendre la copie de la communication à
son excellence que j'ai demandée dans ma lettre du
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" 27 du mois dernier, et que j'espère que son excel-
" lence voudra bien me communiquer, j'ai l'honneur,
" suivant la promesse que je vous ai faite dans ma

dernière lettre, de vous transmettre, pour Pinforma-
" tion de son excellence, copie les témoignages pris
" dans Penquête sur les accusations récemment por-

tées par le chirurgien du pénitentiaire provincial
contre le surintendant de la cuisine de cette insti-

. tution ; et le bureau des inspecteurs me charge en
même temps de vous transmettre copie des accu-
sations elles-mêmes, et de la décision du bureau sur

" icclles,

" Quand au premier chef d'accusation, la perte de
l'Sil du prisonnier Abraham, son excellence verra
que la seule preuve à l'appui de cette accusation
consiste dans la déposition d'un prisonnier élargi,
du nom de Henry Wilson, qui se trouve entière-

" ment contredit par plusieurs témoins, et sur le lieu
où travaillait Abraham, lorsque cet accident lui est
arrivé, chose que le témoin Wilson n'a pu voir, et

"'sur le dire d'Abraham lui-même qui a toujours ré-
" pété, au temps de l'accident qu'après,.conune cela
" est prouvé par pas moins de ouze témoins, que cet
" accident avait été causé par un éclat de bois qui
" lui avait frappé l'oil. Quand on 'sait que cette

mêmè déclaration a été fite dahs le temps au gar-,
dien de l'hôpital, le récit qu'en fait Wilson devient
encore plus suspect ; et il est à remarquer que
lors de cette enque, le prisonnier Abraham était

" élargi depuis plus de six mois, de sorte qu'il n'a pu
"tre traduit comme témoin devant le burqau qui a
été privé d'un témoignage bien essentiel, et qui n'a
pu baser sa décision sur ce qu'Abraham avait dit
lui même de cet accident, lorsqu'il lui est arrivé.

On verra par la preuve, et il n'est peut-être pas
hors de propos de le faire remarquer, que l'accusé
prétendait que, non seulement il n'avait pas fait de

" mal à l'œil d'Abraham, mais encore que cet acci-
" dent lui était arrivé par un éclat de bois qui lui

avait frappé dans l'oil, et n'était qu'une blessure
légère qui n'aurait cu aucune suite fâcheuse, s'il eut
pris soin de la bien traiter; que le chirurgien.
c'omme les dépositions en font foi, n'a vu l'oeil
d'Abraham que dix ou quinze jours après quâe son
assistance eut été demandée, et que pendant ce
temps, le gardien de l'h&pital avait traité cette bles-
sure comme une simple contusion, malgré la dé-

I claration du patient qui rapportait que cette bles-
" sure lui avait été causé par un éclat de bois. Ce-

pendant le bureau, pour en venir à sa décision, n'a
" pas pris cela en considération.

Le bureau aurait pu cn demeurer là sur le pre-
mier chef d'accusation, porté par le poursuivant.
Mais il crut de son devoir 'd'aller plus loin, et de

" bien s'assurer du fait, savoir si on avait tiré des
flèches en dedans des murs de la prison. indépen-
damment du fait relatif à l'accident arrivé à l'oil

" du prisonnier ; et quoique neuf témoins constatent
ce fait, neuf autres, cependant, 'le contredisent.
Quant au témoignage de Terence M'Garvey, té-
moin sur lequel, a cause de a 'position qu'il occupe
dans le pénitentiaire, le bureau pouvait se reposer,
il est à la connaissance du bureau qu'il était alors
dans une telle position qu'il n'a pu voir tirer des
flèches de la boutique du tailleur..

En conséquence, le bureau n'a pu en venir qu'à
la seule 'conclusion, que le surintendant' de, la cuii-

sine et d'autres officiers de-l'institution avaient tiré
des flèches sur les pigeons, etc., dans la cour de la
prison; et comme le burcau désapprouvait entière-

" ment cette, pratique, il donna des ordres sévères
pour en empêcher le renouvellement à l'avenir'

",A l'appui du second chef d'accusation, de
s'être permis des libertés avec les détenues,; il

" n'y a que le témoignage de la ci-devant ma-
trone, mais il est si vague qu'on ne peut y.njouter
foi,'elle no peut même: pas dire qumnt les, surinten-

" dant s'est permis des libertés. avec les détenues,,ni
le nom de, celte, à qui il a eu afluire ; dans son

" examen en chef, elle n'a pas pu dire non plus s'il y
" avait d'autres gaîrdiens présens, mais transques-
" tionnéc, elle a juré que l'intendant était avec l'accusé

en cette ocausion; et l'intendant jure positivement,
" qu'en effet il est ail- avec raccusé dans le même

temps et. dans d'autres occasions, dans la prison
des femmes, mais qu'il ne l' jamais vu prendre de

" semblables libertés avec elles, et qu'il était impos-
sible qu'il cri cut pris sans qu'il le vît': le bureau

" n'a pu scmpêcher de reposer la plus grande con-
" hance sur le temoignage de l'intendant, a cause de.

l'excellence de son caractère et de la manièr elaire
' et précise. dont il a rendu témoignage.

Le bureau n'a pu s'empêcher de remarquer que
la matrone qui, par son serment d'office et les règle-

" mens de l'institution, était tenue de faire connaître
ce fait lorsqu'il est arrivé, n'enavait rienfait d'après

" son propre aveu,

Quelques témoins ont juré que le surintendant
" de la cour avait maltraité les prisonniers en les con-
" finant dans leur loge ; mais les prisonniers mémes
" qu'on disait avoir été maltraités, ont déclaré que

cela était faux ; de plus, il est à la connaissance
personnelle du bureau que le témoignage de. Wil-
son est faux, quand il dit avoir vu l'accusé com-
mettre ces actes de cruauté sur les prisonniers, en

" les confinant dans leurs celliles, ce qui est aussi
contreûit par deux témoins de la plus grande res-
pectabilité, Samuel Pollard, et George Seaton ; l'au-

" teur de ces actes de cruauté était Fitzgerald, un
"- des témoins produit par le poursuivant, et un des
"' anciens.gardiens qui avait été destitué pour cause

de mauvaise conduite, longtemps avant'l'affaire du
surintendant de la cuisine du pénitentiaire. De
plus, la seule preuve que l'accusé fut coupable des

4 actes. de cruauté qu'on lui reprochait envers les
' prisonniers, ce que toutefois ces derniers ont nié,
" était la déposition de ce Fitzgerald et d'un 'autre
" gardien, qui avait aussi été destitué pour inconduite
" et qui tous deux, s'ils disaient vrai, auraient forfait-

à leur devoir et à leur serment d'office pour n'avoir.
pas rapporté ces faits lorsqu'ils sont venus à leur,
connaissance ; ce qu'ils avouent n'avoir point fait,.

Le troisième chef-d'accusation était si frivole que.
" le bureau n'a pas hésité à ci' acquitter entière-
" ment le surintendant de la cuisine. Il ne s'agis,
" sait que de la demande d'un prisonnier à ce dernier
" de lui montrer à faire des filets, ce que le prison,
" nior, qui était un des employés de la cuisine, fesait'

lorsqu'il avait terminé son ouvrage, et avec la per,
V mission de l'intendant..

Quant au quatrième chef d'accusation, que l'
" bureau considérait comme très grave, 'niais après

un mûr examen, il 's'est vu forcé d'en décharger
"l'accusé. parce qu'il a prouvé clairement qu'l

n'avait jamais vendu Is provisions de la prisoi,
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Il paraît néanmoins que depuis le commence- No. 11.
ment de l'institution, on avait l'habitude de per-dt

imettre aux officiers de l'établissement d'acheter des Cpie. Lettre de assistant-secrétaire provme au

" bâtimcns, et des marchands ambulans qui venaient président du bureau des inspecteurs.
oflrir leurs marchandises au pénitentiaire, telles UREAU DU SECRTAItE,

" provisions qu'ils voulaient pour l'usage de leurs
familles; il paraît aussi que de tout temps, les su- " Montréal, 9 décembre 1848
rintendans de la cuisine ont été dans l'habitude d'a- MoSsRn
chcter des provisions, pour en fournir aux diffé- honneur, par ordre du gouverneur gnral,
rens gardiens de l'istnution qui le demandment daccuser la réception de votre lettre du,27 du mois
mais comme une telle pratique pouvait faire tort a i dernier, en réponse à celle que je vous ai adresée
1'institution, et donner lieu à beaucoup d'abus, le le 23 du même mois au sujet de certaines accusa-
bureau a jugé A propos de l'interdire par la suite. tions nortées nar le chirurgien du nénitentinire pro-

" vincial contre le surintendant de la cuisine de l'éta-
blissement; et au désir de la demande que fait le

)urant l'enquête, ou l'examen de cette affaire, le Il bureau desfinspecteurs, par notre entremise, d'avoir
bureau s'est aperçu, et I'accusé l'a fortement soute- " copie de la communication qui a occasionné la de-
tenu, que l'accusateur avait porte ces accusations " mande que je vous ai faite de :ertains papiers dans
par malice, et quo toutes ces accusations prenaient " ma lettre du 23 du mois dernier, j'ai l'honneur de
leur source dans une requéte au bureau, dont co- « vous transmettrepour l'information du bureau,copie
pic est ci-incluse, de la part des gardiens de l'éta- " de la lettre du docteur Sampson, qui a occasionné

"ý blisserment, se plaignant de l'irrégularité des visites " la mienne en date du 23 du mois dernier. Les di-
du chirurgien qui dérangeait l'heure de leur dîner, I vers documens, auxquels le docteur Sampson fait
et les exposait par là à beaucoup d'inconvéniens. " allusioi dans sa lettre, sont parmi ceux que vous
Cette requête fut dressée par l'accusù à la demande " avez transmis dans votre lettre du 3 courant.
de ses confrères ; en effet, il y a une singulière coin-
cidence entre le temps où l'accusateur a eu con- " Jai l'honneur d'être,
naissance de la requête faite par l'accusé contre lui, Monsieur,
et le temps où Sampson a formulé les accusations " Votre très-obéissant serviteur,
contre l'accusé pour des méfaits d'une date si éloi-
gnée. et ce qui frappe encore beaucoup, ce sont les Signé,) E. A. MEREDITH
témoins qu'on a produit au soutien de l'accusation," TuoN A. ConnEr-, écuyer,
qui sont tous des prisonniers élargis et des officiers Président du bureau des inspecteurs
destitués de l'établissement, quelques-uns avaient . . .
été placés par le chirurgien, et d'autres, en faveur du pénitentiaire provincial,
de qui il avait employé son influence. Le chirur- "TON
gien avait aussi écrit à certaines personnes de veniri Dans le cours de nos délibérations, M. Hlopkirk,
de l'avant pour soutenir ses accusations, etc. Le 1 de la part du bureau des inspecteurs, a porté certaines
bureau, cependant, a cru devoir mettre de cmté accusations contre le docteur Sampson, devant nous.
toutes ces circonstances; et sans s'occuper des mo- L'une d'elles consistait dans son refus de comparaître
tifs qui ont pu suscite r ces accusations, il a voulu devant le bureau des inspecteurs. Le docteur Samp-
examiner soigneusement et n venira une décisinon s'efforça de justifier son refus sur le motif qu'il a-
juste et impartiale. vait été en butte à des persécutions de la part du bu-

reau; qu'il ne pouvait en attendre aucune justice, et
liqu'il avait référé toute l'affaire entre eux à votre ex-

Voilà les seules remarq.ues que le bureau a jugé cellence. Pour montrer l'injustice que lui avait faite
à propos de vous transmettre avec le document que 1 le bureau, le docteur Sampson somma le juge Kirkpa-
o vous, envoie. Mais, s'il devenait néecessaire,, trick de prouver que les inspecteurs n'étaient pas

après qu'il aura reçu copie de la communication .justifiables d'avoir lavé Smith des accusations portées
qu'il a demandée à son excellence, d'ajouter quel- contre lui, d'après les preuvés qu'ils avaient devant
ques choses, le bureau ose espérer que son exccl eux. Le témoignage de ce monsieur était conçu
lence voudra bien lui permettre de le faire. ýdans les termes suivants, (M. Hopkirk, de la part du

bureau des inspecteurs, étant présent :

Par le docteur Sampson
J'a l'honneur d'Ttre, , A. - A.

Monsieur,

Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) THIOMAS A. CORBETT,

Président du bureau des inspec-

teurs du pénit. prov.

L'honorable

D. DALT,

etc. etc. etc."

es j g
" puis quatre à cinq ans; il y a quatorze ans qu'il

est avocat pratiquant dans le Haut-Canada.

"Il a examiné les dépositions prises devarit le bu-
reau des inspecteurs du pénitentiaire provincial,

"dans l'accusation du docteur Sampson, contre
"Francis W. Smith, en octobre, 1847 ; il a aussi pris

communication de la décision du bureau des ins-
" pecteurs dans cette affaire. Dans l'opinion du té-
" moin, la décision du bureau n'est pas basée sur les

"tmoignages reçus devant lui."

Il fut convenu entre les parties, que M. Kirkpatrick
pourrait se retirer pour mettre ses raisons par écrit,
et dire qu'elle décision il eut rendu, d'après la preuve
faite devant le burean des inspecteurs'; et que ce do-
cument former-it partie de la preuve offerte de la
part de M. Sampson. M. Kirkpatrick se rctirapour
le faire.
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Résumé-

Le témoin fait son rapport dans les termes sui-
' vans:-

Les raisons sur lesquelles je base mon opinion,
(dans l'afiire du surintend ant de la cuisine, Francis'
W. Smith, d'après les procédés qui ont eu-lieu.) sont
les suivantes: Je considère qu'il est prouvé for-

" mcllenent, et que cette preuve n'est nullement con-
" tredite, que le dit Francis W. Smith a maltraité les

prisonniers, en tirant des flèches sur eux; en leur
jetant de l'eau ou des patates; qu'il leur a donné
des coups d'épingles; qu'il les afrappés tète contre
tête, qu'il les a- maltraités en les' renfermdant clans la
boite, même quelques-uns d'entre eux qui étaient à
l'agonie. Les témoins qui établissent Ces faits n'ont
pas été contredits, si ce- n'est' par des personnes
( ui jurent qu'elles n'ont pas vu- acconiplir ces faits;
ce qui, dans mon opinion ne peut détruir& ue
preuve aflirmative.

Quant au chef d'accusation qui concerne l'emploi
des prisonniers à son projet, je considère qu'il cst
bien établi que le dit Francis W. Smith a employé
les prisonniers à ramasser ses flèches et à tordre du

a fil; il y a aussi une preuve complète qu'on a vu
- un prisonnier pécher avce Snith, quoiqu'il ne pa-

rut pas l'aider ni l'assister.

" Sur l'accusation d'avoir tiré des flèches sur
" Abralham, de lui avoir crevé un oil, je considère

que la preuve est contradictoire, quoique pourtant,
" dans mon opinion, elle tend grandement à établir
" que Smith est coupable. A l'appui de cette accu-

sation, il y n le témoignnge dlu prisonnier Wilson
qui jure qu'il a vu la flèche tirée par Smith frapper
l'Sil d'Abraham, et que Sinith vint immédiatement
après parler à Abralian.

" Il y a aussi le témoignage de Julien, l'assistant
de lhôpital, qui jure que la nature du mal qu'avait

" Abraham à l'Sil était une contusion, ce qui, dans
mon opinion, ne peut avoir été occasionné-par la

" cause qui lui assigne Abraham.

" D'un autre côté, il y a la déclarition d'Abralham
" qui nr'est faite 'ni sous sermient ni devant les inspec-
" tours, que le coup avait été causé par un éclat de

bois en fesont des paniers..

De tout ceci,j'infère:qu'Abraham craignait, qu'en
se plaignant du gardien Smith, pendant qu'il était
en prison, il aurait sujet de s'en repentir.

Quant à l'accusation d'avoir vendu les provisions
de la prison, je considère qu'il.est prouvé, sanscon'

" tredit, que le surintendant de la cuisine, Smilli, a
" vendu des provisions dans"l'enceinte de l'établisse

ment, et que ces provisions étaient censées appar
" tenir nu public jusqu'à ce qu'on fit voir le contraire

ce qui' aurait été f*acile,à établir, cri fesant' venir un
ou plusieurs marchands, en autres personnes de qu

" Smith disait avoirachetáces provisions ; ces persoi
nes auraient prouver que Smith les avait alchetée

" et pnyées pour les revendre aux differens autre
gardiens. Je ne vois pas qu'on en soit venu là, a:
qu'on ait prouvé que les marchands 'étaient mort
ou avaient laissé la province.

Si ces effets appartenaient au pubie, le gardier
Smitlh devait prouver qu'il avait rendu compte ai
trésorier ou secrétaire de l'institution, du produit d

6

la vente. En l'absénce d'une telle -prouve, je-coin-
sidère Smith dans la position1' d une personne
qui, imimédiatement: après qu'un vol- est commis, se
trouve en pòssession 'des eflets volés ; il devient

" alors nécessaire pour se disculper, d'établir de
quelle manière il est devenu' en.ossession de ces
effets."

Par M. Hopkirk

" Il n'a pas ét6 assigné pour comparaître devant
a les conMissaires. Quand le docteur Samp6n a

demandé au témin' de lire les témoignages, l a
icprimé -d dési'r d'étré au préa1able assigné;, il n'a

pas été requis par- es cômmissaires de ,liie les té-
moignages, mais bien par l docté&r Sampson,'il a
lu les témoignages trois fois attentivement.avant
de formér Popinion qu'ila :donnée,; donner des
opinions sur des-questions de droit et de faits,-est
du rapport d'un 'avocat ou procureur,et plus-part-
culièrenent d'un juge: qunnd le témoin dit que

"c'est plus particulièrement du ressort d'un juge, il
entend dire qu'il est particulièrement du devoir d'un
juge de peser la valeur et-la portéeid'une preuve t
de ta soumettre à un' juré ;, quand on ,a demandé
au térnon d'agir avec M. Burroughs, il a refusé dè

"le faire parce qu'il considérait que c'était donner
son opinion comme procureur; en venant devant

" le comité sans avoir exprimé d'opinion au préalable
sur la question,-mais donnant son opinion aux'com-

"missaires d'après la preuve, le témoin considère-que
" cela n'est pas-agir professionnellement.

" Le messagcr des commissaires veut trouver le
: témoin pour le faire déposer comme témoin do la

part du docteur Sampson. Il n'y avait pas de. pro-
cédés devant aucune cour .sous la jurisdiction du
témoin, qui obligeât le témoin d'examider la preuve
en question ; qu'il n'avait pas encore vu- devant lut

" de'cas applicable à celui-ci. C'est une règle bien
" connue dans la loi anglaise, qu!ucun juge de la

cour supreme ne peut être sommé-de donner son
opinion sur des questions de droit ou de fait,- si ce

" n'est' par' la cour de chancellerie, par" l souverain
" ou la chambre des lords. l1ne sait pas si-une pa'-

reille règle peut s'expliquer- aux juges anglais qui
"'ont la même-jurisdiction que le. tmoin'; il nepeut
"'pas diré dans le c'ns ou M. Hopkirk* règlerait le

témoignage du'témoin; si lejuge 'd'un'autredistrict
le recevrait et formerait son opinion sur'iceui, à la

" demande dé- M. Hrlopkirk, où d'e toute autre per-
" sonne'; le-témom nevoitriendemal dans-ce qu il

a fuit, vu que l'affaire dont' ils'agit ne pourra ja-
" mais venir devant aucune cour qu'il'préside. Le

témoin a vécu près de vingt ans en grande intimité
, avec l& docteur Sampson:' il' n'y a personne à

" Kingston''avec qui le témoin soit en1 meilleure rla
tion qu'avecla-faniille d' docteur Samtnpson: il ne
sait pas si letémoin est ou non du méme parti po-
litique que le doctèur Sm'pson' Depuis 1844, I

" témoin ne s est pas' mêlé de politique, et quand il
- s'en 'est mêlé' avant cette époque, il résidait" ddins

le district de Newcastle. Dans son opirlion. M.
" Kirkpatrick- n'e 'doit pas sa' nomination' comme

collecteur au juge Hagerman, non plus que le doc-
" teurSami pso ne doit-sa nomination d'inspecteur
S-des licences autjuge Hagerman.

- " Le témoin a déclaré qu'après avoir vu les per-
" sonnes pour et contre Frank Smith, il est porté à
" croire qu'Abraham 'a perdu 'l'oil palr la fhute 'de
" Frank Smith. Si Abrahamn avait- traduit Smith

s" devant les sessions de quartier, il.ne croit pas que
" soni corps de jPrés eut trouver-bill d'après la preuve
" s'ils avaient trouvébit, 'letémoindemanderait un
" autre magistrat pour présider au- procès, et il

2 " pense qu'il serait du devoirý de ce-inigistrat d'a-
" dresser le juré dans un sens défavorable à la pour-
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suite, en autant qu'il n'y avait pas cu malice, d'ail-
Cleurs Abraham réside dans l'ouest. Si l'on examine
"encore un témoin devant le présent témoin, ce qu'il

pèse le plus, c'est la manière dont le témoin donne
son témoignage. Le témoin ne pourrait pas for-
mer une opiion aussi exacte sur une peeuve écrite
que sur une preuve faite de vive voix, à moins que
le témoin ne connût au préalable le caractère de
la personne dont il examinerait le témoignage. Il
dépendrait entièrement de la nature du crime com-
mis et des motifs apparens qui pourraient faire
agir un témoin, savoir s'il accorderait la même cré-
dibilite à une personne convaincue, et qui aurait été

"condamnée au pénitentiaire, qu'à un témoin à
qui l'on n'aurait rien à reprocher.

"La déposition d'une personne convaincue et qui
"subit sa sentence n'est pas une preuve légale ; il con-
"sidère le témoignage d'une telle personne, morale-
"ment bon, à moins qu'il n'ait un grand inté;rêt en

jeu.; au fait, il n'y a pas de diflerence entre le té-
"moignage moral d'une personne qui subit son der-

nier jour de peine, et celui du prisonnier élargi de-
puis un jour. D'après la loi anglaise, le juge est
conseil pour l'accusé ; et toutes les fois qu'il y a du
doute, il doit en donner le bénifice à l'accusé. La
déposition d'un lémoin qui se trouve entièrement
contredite sur un point, doit-être suspecte sur ks
autres points, auoiqu'ellc ne soit pas contredite dans

"compétent qui ait donné son témoignage dans la
"cause; il n'a aucune connaissance de la capacité de
"Julien, si ce n'est qu'il a été gardien de l'hôpital du
"pénitentiaire, l'espace de 10 ou 12 ans ; le traite-
" ment de loeil n'est pas une branche séparée de Fé-
"tude médicale, excepté dans les grandes villes. Il

n'a pas vu l'arc et la flèche qu'on dit avoir causé la
"blcsure à 'oil d'Abraham ; il se croit aussi capable
"de juger de la blessure par la description de l'arc et

de la flèche, dont on a parlé dans l'enquête, qu'ont
pu le faire les inspecteurs eux-même cn les voyant,

"à moins qu'ils n'aient vu la blessure.

" On demande au témoin quel est le témoignage
"qui établit, suivant lui, que F. W. Smith est, cou-
" pable d'avoir tiré des flèches sur les prisonniers, et
"de les avoir maltraité en les confinant dans la boîte;

il dit qu'il ne peut prendre sur lui de répondre qu'en
référant à tous les témoignages qui ne contiennent

"pas moins de 73 pages.

"Le témoin fait la même réponse à la question qui
concerne l'emploi des prisonniers par F. W. Smith,
à son profit, ainsi quo la veite des provisions du
pénitentiaire.

" On fait plusieurs questions au témoin, sur les dé-
positions, et il déclare qu'il est incapable de répondre

" sons référer auparavant aux témoignages."

'*'' at~u ersr le tém'i.i 1 De, l'examen de Mý.I Iàloiik surles accusationspor-ce dernier cas ; il ne peut particularise letmi
gnage <le chaque témoin sur la déposition duquel il itées contre le préfet, est résultée la preuve des fuits
a basé son opinion sur les différeats points de lai suvans

"cause.
James Hopkirk, écuyer, par M. Smith:-

Le seul témoignage qui établisse positivcmentý CIl se rappelle d'avoir examiné certaines accusa-
que Frank Sniith a tiré des flècelc sur Abraham " tiens portées par le docteur Sampson, contre le su-

"est celui du prisonnier Wilson. Wilson a juré qlue " rintendant de la cuisine, F. W. Smith, dans le mois
" Frank Smith a frappé le prisonnier. John Kelly, au " d'octobre dernier. F. W. Smith a été acquitté.
" visage, et le lui a noirci ; John Kelly a juré que son " Si on avait fait une pareille preuve contre tout autre

visage n'a pas été noirci; mais le témoin a reçu son " officier, le témoin l'aurait de Même acquitté. Je
témoignage comme celui d'une personne inluencé " ne me suis pas aperçu dans ce procès que le pré-
par la peur. Wilson a déposé comme suit :' u" fct ait essayé de pallier les fautes de Frank Smith;
coin de la boutique du fbrgeron, il a entendu le " si la chose avait ou lieu, le bureau n'aurait pas
prisonnier Ilett dire au préfet, que le gardien " manqué d'en prendre note ; il n'a pas de raison de
Smith lui avait jeté de l'cau. Il s'en plaint. Le " supposer que le préfet eut retardé de mettre devant
préfet a répondu à Ilett, qu'il aurait dû prendre " le bureau les accusations portées par le docteur

à une brique et le coucher par terre ; Ileit a dit, Sampson, contrele surintendant de la cuisine, on les
qu'i ne voulait pas le faire. parceque c'était con- " a fait connaître au président du bureau, le même
traire aux réglemens de la prison.' Le préfet a " jour qu'elles ont été portées. Le témoin a pris par

juré le contraire de ce que Wilson a afFirmé ; le té- " écrit les dépositions des témoins pendant le procès;
mîoin connaît le préfit et ne connaît pas Wilson, et autant que possible il s'est attaché à les prendre

pour cette raison, il croirait le préfet de préférence " telles qu'elles étaient données. La déposition de
a WVilson ; il refuse de donner son opinion, si le ' chaque témoin lui a été lue toute entière, devant le
préfet a pu désirer de voir frapper son fils avec ' docteur Sampson et Frank Smith, s'ils étaient satis.
une brique, par un prisonnier. En donnant son ' faits de la manière dont les dépositions étaient
opinion sur la cause de la perte de l'oil d'Abraham, " prises ; chaque témoin a été alors requis de signer
il a dit quelle était basée sur le témoignage de Ju- " sa déposition ; le docteur Sampson, après l'enquête,
lien, le gardien de l'hôpital. Il appert par le témoi-i " mais avant que jugement fut intervenu, a déclaré

"gnage de Julien, qu'il a soigné l'Sil d'Abraham, dix "qu'il avait assisté à l'examen d'un grand nombre de
"jours avant que le docteur Sampson l'ait vu; Julien "témoins, et qu'il n'avait jamais vu une coquête faite

déclare que l'oil a continué à enfkr pendant tout ce " avec autant de soin, de justice et d'impartialité
"temps ; il constate que quani l'enflammation a " qu'en cette occasion ; ce sont ses propres paroles.
"commencée, il a vu beaucoup de mal à l'oil. Il dé- " Le dotteur Sampson a alors demandé s'il pouvait

"pend de la nature du corps de savoir si on doit dé- "être assermenté, quoiqu'accusateur, pour donner
signer le mal comme une contusion une contusion "son témoignage. Le témoin lui a alors exprimé

"est un mal extérieur; une grande blessure qui est " 'lopinion que son témoignage ne pouvdit pas faire
" en dedans <le l'oil, doit avoirété occasionnée par un "preuve, mais comme on a reconnu qu'il était d'usage
"coup ou un éclat de bois. Julien affirme,que quand "devant le bureau, dans de semblables cas, d'admettre

l'il était ouvert, la vue ou le centre de la pupille "le t4iioignage du poursuivant, le bureau, (y com-
de l'oil, paraissait injuriée ; il ne peut dire si une " pris le temomn,) consentit à prendre la déposition
contusion pourrait causer la lividité ; il n'est pas " du docteur Sampson. Le docteur Sampson dééla-
médecin, et a formé son opinion, d'après le mot ra que M. llopkirk s'était opposé à l'admettre com-

"contusion employé par Julien ; il croit qu'il faut ' me témoin, il te désirait pas donner sa déposition
beaucoup d'étude pour acquérir quelque connais- " le témoin a alors observé au docteur Sampsbn,
sance des maladies des yeux ; Julien paraît avoir "qu'il n'avait fait qu'exprimer son opinion individuelle,
été le témoin le plus compétent,-le seul témoin "mais que le bureau était maintenant d'opinion una-
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"nime d'admettre son témoignage etétait prêt à l'asser-
menter. Le Dr. Sampson a alors déclaré, après mûre
réflexion, qu'il désiraitn'être pas assermenté. A la

"clôture de l'enquéte le docteur Sampson a dit, ' je
"'désire que vous me donniez acte dans vos minutes

" de votre refus de m'assermenter.' 'Le témoin a
"informé M. Sampson que telle n'était pas la déci-
" sion du burcau, qu'au contraire il était prêt à l'as-
"sermenter. Le docteur Sampson a déclaré de nou-

veau qu'ilne désirait pas étreassermenté, vu que
"cela n'était pas nécessaire.

Par les commissaires:-

Q. N'y a-t-il pas ou un temps ou vous, étiez très
intime ami du docteur Sampson?

R. Oui, durant plusicurs années.

Q. Etait-il le médecin de votre famille?

R. Oui.

Q. Etes-vous aujourd'hui dans de bons termes avec
lui?

R. Nous ne sommes pas en inimitié, mais nous ne
uous parlons pa.e.

Q. N'avez-vous pas donne caution de garder la
paix envers lui 7

R. Non.

Q. Qielques autres personnes se sont-elles rendu
vos cautions pour vous à cet effet ?

il. Non; je n'ai jamais eu la moindre attention de
troubler la paix envers le docteur Sampson.

Q. Ne s'est-il pas élevé une querelle entre vous et
lui dans la rue, dans laquelle les magistrats sont inter-venus ?

R. Un jour que ja passais devant la porte du doc-
teur Sampson, il me siffla; et la première fois que jele vis dans la rue, je lui dis que sa conduite n'était
pas celle d'un gentilhomme, et qu'il n'était pas un
gentilhomme.

Q,...N'y avait-il pas là quelques autres personnes,
qui aient entendu le langage dont vous vous êtes servi?

R. Je n'ai pas d'abord observé qui é:it présent;
mais j'ai vu après que quelqu'un était présent.

Q.. Vous avez dit dans votre déposition que vousI
aviez Cu plusieurs conversations avec le docteur
Sampson ; avez-vous tenu ces conversations privées,
avec le docteur avant l'altercation que vous venez dementionner ?

R. Quelques-unes de ces conversations ont eu lieuùprès: cettèealtërcationi. .otule

Q. Ces conversations n'avaient-elles pas un carac-
:ère confidentiel ?

R. Je ne crois pas qu'elles le fussent, si elles 'a-raient été,' comme je suis sous serment, je le dirais. C
Q. Comment M. Smith, le préfet, a-t-il appris àvous faire si formellement les questions sur lesquelles

vous avez été iterrogé? q
R. Je ne sache pas qu'il m'ait questionné d'une ma-nière bien précise, je ne me rappelle plus les termesdont il s'estý servi.,'

Q. 'Vous avez dit que le ton des paroles du docteur p
Sampson vous avait 'ait croire qu'il était hostile d
au préfst.; qu'elle était la nature do ces paroles ?

R. Je ne me rappelle pas les particulatités.

Q. Vous avez juré, que, d'après la conversation
que vous avez eue avec le docteur Sampson, vous
aviez été induit à croire, que'son objet était'de faire
"tort au préfet,, et plus particulièrement à M. F. W.
"Smith," qu'elle était la nature de cette conversation.?

Q. Je réfère à un grand nombre de conversations
qui' m'ont donné cette impression ; il m'a îdit que le
préfet et sa dame désiraient le faire renvoyer comme
chirurgien de l'hôpital, et qu'ils avaient employé
Frank Smith pour cabaler contre lui, ou quelques
paroles semblables. Il m'a dit aussi, qu'il ne gardait
sa place que pour un objet ; et j'ai pensé: que c'était
pour aider à faire réussir les accusations portées
contre le préfet.

Q. Aviez-vous quelque chose de plus que des soup-
çons pour penser aiusi?

R. Je ne me rappelle aucune parole du docteur
Sampson, dans notre dernière entrevue, contre le
préfet, mais je sais qu'il a parlé contre Frank Smith,
et cn me rappelant nos précédentes conversations,
j'ai pris l'impression dont j'ai 'parlé.

Q. Le docteur Sampson vons-a-t-il jamais'dit que
l'objet qu'il avait en vue était de faire dommage au
prétet 

i

R. Il ne me l'a jamais dit en propres termes, au
'meilleur de ma connaissance.

Q. Vous a-t-il jamais exprimé son intentioni de se
venger du préfet ?

R. Je ne me rappelle pas qu'il l'ait fait.

Q Vous avez rapporté 'que le docteur Sampsonvous a dit " Frank Smith est un coquin et une nui-
" sance," vous êtes-vous vous même jamais exprimédans le même sens, mais dans un langage diffèrent?

R. Très certainement non.

Q. Avez-vous jamais dit que Frank Smith n'aurait
pas dM. avoir un emploi dans le pénitentiaire, et quesi vous aviez été inspecteur au temps de sa nomina-
tion, vous vous 'y seriez opposé?

R. Non; e h j'ai dit que javais entendu dire.baucoup e choses sur le; compte de Frank SMmith,
depuis qu'il était .dansle pénitentiaire; ue je.n'étai
pas inspecteur an 'temps de la nomination de FrankSmith, et que si je P'avais été, je 'ne savais pas 'si j'au-rais sanctionné ou non sa nomination. Je ne connais
rien de la c.onduite de'Frank Smith'qui mQ.porterait'à le destituer; dque c'était une chose de nommerun
oflicier, et, une autre deje 'destitue.,' sansde 'onnes'aisons. Je. ne me rappelle pas 'd'avoir exprimé.l'utre opinion sur le compte de Frank' Smith quecellc que je viens de rapporter.

Q. Croyez-vous que le docteur Sampson soit con-
orné ,datis la conspiration contre le préfet '

R. Je ne le puis pas dire' mais j'ai entendu direuie ts prisonniers élargis et les gardiens s'asseinii
laient chez i.

Q. Est-ce le docteur Sampson qui a porté 'contre%rank Smith les accusations surlesquelles les ns,.
ecteurslui ont fait son procés, danslemois d'octobro
ernier'?

R. C'est lui .



Q. L'examen qu'on a fait de ces accusations, était-il Q. Qu'avait à faire le témoignage de ces personnes
une c.-Iquête sur la conduite du docteur Sampson avec la mauvaise conduite de Frank Smith 7
aussi bien que sur celle de Frank Smith?

R. Entre autres moyens de défense, Frank Smith
R. Non. plaidait à l'accusation, d'avoir été la cause de la perte

Qdc l'<il d'Abraham que cet accidetra était arrivé parQ. La bonne ou mauvaise conduite du docteur' rihabilité du docteur Sampson qui 'avait soigné,
Sampson, a-t-elle été aflectée par quclqu'évenemcnt 0, pour en«faire la preuve, il essayait d'établir que le
de ce procès 7 docteur Sampson traituit généralerment ses paticns

R. Non sans dins ni précaution ; il arguait aussi de l'inhabi-
ité de Julien. Le bureau n'a eu aucun égard à

Q. Quelques.uns des témoins entendus dans ce cette preuve, lorsqu'il a rendu sa décision.
procès, ont-ils dit quelque chose au détriment du doc-
teur Sampson, qui n'avait aucun rapport avec le but • Comment le mauvas traitement de l'oil d'A-
de l'enquête'? braham pouvait-il établir que Frank Smith, avait ou

n'avait pas causé la blessure'?
R. Je le crois,je me suis opposé à quelqu'une des

preuves offirtes, mais je n'ai ias pressé le bureau de f R. Je considère que cela ne signifiait rien ; mais je
prononcer sur ces objections ; parcequ'il m'a paru presume que si le bureau eut été d'opmion que Frank,Smith avait été'l'auteur de la blessure ; Cela auraitque l'intention du bureau était de n'y faire droit qu'au
delibéré. pu faire changer un peu sa décision. J'ai toujours

pensé que Frank- Smith ayant plaidé qu'il i'avait pas
Q. Etait-ce l'intention du bureau de recevoir toute été l'auteur de la blessure, la manière dont elle avait

sorte de preuve, mêle celle qui n'avait aucun rapport eté traitée ne fesait rien a l'affaire.
à l'affaire? Q. Les neuf témoins en question n'ont-ils pis été

appelés pour établir le mauvais traitement de-l'ilR. Autant que je me le rappelle, on n'a pas fait PAbraham ?d'objection aux preuves oiTertes.

Q. Le gardien Julien n'a t-il pas parlé de la ma- Ils ont été appelés pour établir le manque de
nière dont le docteur rendait justice à ses patiens. soin u octcur Sanpson en général, relativement au

ti,.itenment des mriladiL.sde ses patiens,ainsi que l'inha-ý
R. Oui. bileté dc son quelqucs-uns d'eux ont prou-

Q. Madame Cox n'a-t-elle pas parlé de Pattention vé d'autres faits.
que le docteur Sampson donnait à ses patiens. Q. A-t-on essayé (le prouver que le docteur Sanp-

son et Julien étient ivres, lorsqu'ils ont traité la ma-
ladie qu'Abrahar ssavaità Seil?

Q. Le prisonnier, Patrick Kelly, n'a-t-il pas dit de
quelle manière le docteur Sanmpson l'a traité après
l'accident qui lui est arrivé dans le pénitentiaire?

R. Oui.

Q. Martin Iealy n'a-t-il pas rapporté de quellei
manière le docteur Sampson a traité la maladie qu'il
avait à la jambe ?

R. Oui.

Q. Le prisonnier M'Cormick n'a-t-il pas été ques-
tionné uniquement sur la manière dont le ducteir
Sampson a soigné son rhumatisme ?

R. Oui.

Q. Le prisonnier Patrick Carl n'a-t-il pas été exa-
miné sur la manière dont le docteur Sampson a traité
son mal de tête ?

R. Oui.

Q. Le prisonnier Matthew Udell n'a-t-il pas été
examiné uniquement sur le mauvais traitement em-
ployé par le chirurgien pour son mal d'estomac ?

R. Oui.

Q. Mark Hermiston n'a-t-il pas été examiné sur
la innière dont le docteur Sampson remplissait son
devoir envers les prisonniers ?

R. Oui.

Q. Le gardien Thomas Smith n'a-t-il pas été ex-
aminé uniquement sur le fait qu'il avait vu le docteur
Saminpon et son assistant, ivres ?

R. Oui ; et il a ajouté que Julien n'était pas fait
pour administrerdes remèdes aux malades.

R. Non.

Q. Tous ces divers témoignages n'ont-ils pas été
transmis au gouvernement ?

R. Oui ; on lui en a transmis unevraie copie.

Q. A-t-on donné au docteur Sampson et à M. Ju-
lien l'avantage de se disculper des graves accusations
portées contre eux, d'après les dits témoignages?

R. Ils n'ont jamais été assignés. Le docteur Sainp,-
son était présent, et a tout entendu.

Q. Le docteur Sampson ne s'est-il pas opposé à
ce quc sa conduite devint la matière d'une enquête
alors ?

R. Il ne pense pas qu'il sly soit opposé d'une ma-
nière formelle ; il dit, en, riant, " vous me paraissez

faire le procès du chirurgien ;" et le témoin lui dit;
je dro:s que oui ;" il ne fit aucune objection formelle.

Q. Quelle a été la décision du bureausur, l'affaire,?

R. Il a acquitté Frank Smith.

Q. Le docteur Sampson n'en a-t-il pas appelé au
gouverneur général de la décision du bureau?

R. Oui ; et il a demandé que les témoignages
fussent envoyés au gouvernement ; ce qui a été cause
qu'on lui en a transmis une copie exacte et fidèlec

Q. Avez-vous pris les témoignages donnés dans
l'affaire de Frank Siith?

R. Oui.

Q. Avez-vous pris ces témoignages à la réquisition
du bureau ; et est-il d'usage pour lui de prendre cew
témoignages dans ces sortes d'investigations i.
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R. Oui: le témoin,.au désir du bureau le prit par
écrit comme de record public, et le témoim pense que
c'est pour la première fois qu'il a pris par écrit le té-
moignage pour le bureau.

Q. Depuis ce jour n'a-t-il pas existé un malentendu
entre le Dr. Sampson et divers membres du bureau
des inspecteurs?

R. Oui; immédiatement après le procès de Frank
Smnith, est survenu une froideur, mais absolument de
la part du Dr. Sampson.

Par M. Smith ;

" Frank Smith, lors de son procès devant les ins-
pecteurs a pu produire tout ce qu'il a pu considérer

" en sa faveur, mais le témoinconsidère qu'une partie
" de ce qu'il a produit n'a rien prouvé. On n'a ob-
" jecté à aucune preuve que le Dr. Sampson a pro-
" duite. Le Dr. Sampson avait le droit de trans-

questionner les témoins, et il a usé de ce droit pour
" plusieurs. Un seul témoin a juré directement que
" Frank Smith a tué l'indien Smith. Ce témoin ne
" s'est pas contredit, mais une partie de son témoigna-

ge a été refuté par d'autres témoins.

Thomas A. Corbett, écuyer,-par M. Smith

Quand le Dr. Sampson' porta ces accusations
contre Frank Smith, le préfet en informa immé-
diatement les inspecteurs."

Les témoignages pris par le bureau des inspecteurs
au procès du garde-cuisine, Smith, se trouvent a l'ap-
pendice A.

L'effet de cette enquête sur la conduite du fils du
préfet devait séparer entièrement les deux parties
dans le pénitentiaire ;-les officiers qui rendaient un
témoignage défavorable à Smith et leurs amis, se
rangèrent d'un côté, tandis que ceux qui témoignèrent
en leur faveur se rangèrent de l'autre, et l'animosité
augmenta graduellement entre eux. Le préfet avait
beaucoup de pouvoir entre ses mains etétait générale-
ment considéré comme soutenu par les inspecteurs,
et comme une conséquence naturelle, un parti s'em-
pressa de s'attacher à ce qu'il regardait comme son
intérêt, tandis que l'autre (avec ou sans cause), trem-
blait pour les situations qu'il remplissait. Plusieurs of-
ficiers qui rendirent témoignage dans le procès de
Snith furent bientôt après congédiés du pénitentiaire,
et nlou, nous proposons maintenant d'en faire voir la
cause.

AFFAIRE DE MAfnAME Cox.

Madame Cox était matrone du pénitentiaire avec
un salaire de soixante-et-quinze louis par année lors
du procès du garde cuisine, Smith. et rendit un témoi-
gnage dfavorable à Smith. Madame Cox déclare
que par la conduite de madame Pollard à son égard
laquelle en cela était soutenue par le préfet, elle se
trouva dans l'impossibilité de garder sa situation et
résigna en conséquence le 1er novembre, peu de temps
après le procès de ,Smith. Madame Pollard fut im-
médiatement nommée pour succéder à madame Cox.

AFFAIRE du-gardien RomN<soN.

Cet, officier rendit un témoignage défavorable au
garde-cuisne, Smith; quatorze jours; après le procès
de Smith par 'les inspecteurs, Robinson fut accusé et
eut son procès., -

Richard Robinson,--examen préliminaire:.-

"An tegardiet és le péntentiaire pendant quatreans et demi, et eaétédestitué en octobre ou novem-
bre dernier; n'a jamais eu de querelle avec le -pré-C fet ou sa famille, jusqu'au moment de l'enquête qui

C a eu lieu à la suite des plaintes portées par le Dr.
Sampson contre Frank Smith ; avant cette affaire,

' madame Smith, la femme du préfet, avait souvent dit
au témoin que le préfet avait l'intention de donner.

" au témoin la première place de gardien ,qui devien-
C" droit vacante ; les circonstances qui ont accompa-
" gté la destitution du témoin, sont comme suit:-

" Environ quatre ou cinq jours après le procès -de
Frank Smith, le préfet vint trouver le témoin, et

" l'informa qu'il avait été porté une plainte contre lui
(le témoin), pour n'avoir point fermé le guichet ex-
térieur, et qu'il y aurait une enquête sur cette affai-
re le lundi soir suivant.; l'enquête eut lieui devant

" messieurs Hopkirk, Corbett, Baker, Gildersleeve
inspecteurs, et le préfet ; M. Costen et le gardeBannister, et Somerville, déclarèrent qu'ils avaient

" trouvé 'le guichet ouvert; le témom jure queil a
b arré la porte avec soin et qu'il l'a essayé ensuite;
pense qu'elle a ensuite été ouverte par quelqu'un

C qui ne l'aura pas fermée.-Il y avait une porte in-
"térieure qui empêchait les personnes d'entrer dans
c la 'prison, bien qu'elles' eussent poussé le guichet.
CC Les inspecteurs décidèrent que le témoin étaitcc coupable, mais qu'en considération de sa bonne
cc conduite passée en faveur de: laquelle le préfet té-
" moigna, il lui fut pardonné pour cette fois.-Quatre
4 ou cinq jours après cette décision, le témoin fut de
" nouveau conduit devant les' inspecteurs, accusé
" d'avoir placé sans permission et dans l'intention de
C la voler une pierre de tuyaux de poêle dans la tour
" d'observation nord ouest. Le témoin déclare
" que l'accusation est absolument mal fondée; que
" cette pierre a été transportée dans la tour par lui
" même et le garde Fitzgerald, avec un petit poêle et
C quelques vieilles feuilles de tuyaux, pour leur donner

de la chaleur pendant qu'ils étaienten devoir l'hiver
précédent, près d'un an avant que l'accusation ait

j été portée ; et tous ces articles étaient restés dans
" la tour durant tout l'été de 1847, et doivent avoir
' été vus par le préfet quiétait, sou vent dans la tour;

lorsque ces articles s'y trouvaient. Le' témoin fit.
' venir plusieurs personnes qui 'prouvèrent qu'elles

avaient vu cette pierre dans la tour plusieurs mois
" avant que l'accusation fut portée. - Avant les 'is-

pecteurs en vinssent àune décision sur cette affàire,
le témoin devint tellement 'indigné du traitement
qu'on lui faisait éprouver, qu'il perdit son sang

C froid, et dit aux inspecteurs qu'il, n'avait aucune
confiance dans la décision qu'ils donneraient, que
M.. Hopkirk exploitait le. pénitentiaire, qu'il avait

C souvent recu des présens du préfet ; qu'il lui avait
' envoyé.des articles appartenant au magasin du

pénitentiaire,,et qu'il y avait une-garde enlièrement
employée à son usage personnel et à celui-du préfet.
Le témoin Ilui dit .aussi qu'il savait que les autres

"inspecteurs n'était' que des-instrumens'- entre les
"'mains du préfet. - Les inspecteurs .finirent'par l'ac-

quitter des accusations portées contre lui par le
préfet, relativement au tuyau du poéle, mais - ils le

"destituèrent par avoir - dit des injures aux inspec-
'teurs. "' '

James Hopkirk, écuyer,-par M. Smith ;- -
" Se rappele l'affaire du garde"Robinson, qui a étédestitué du pénitentiaire; il fut conduitdevant, lei

" inspectèurs' ac'usé -d'avoir volé ou 'recélé, d'une
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manière inconvenable une pierre de tuyau de poe.
« le; pense que Robinson fut trouvé coupable d'avoir
" mis cette pierre de tuyau de poêle dans un endroit

où il ne devait pas être, mais il fut acquitté de
toute intention de vol. La raison qui fit destituer
Robinson, fut sa conduite insolente envers le bu-
reau des directeurs vers la fin de l'enquête."

a 0 a a *

Le garde Robinson fut destitué pour son Linso-
lence envers le bureau des inspecteurs; le préfet
n'était pas présent lorsque Robinson se rendit cou-
pable de l'impertinence pour laquelle il a été desti-
tué, ou lorsque le bureau décida son affire :-le
préfet n'a eu rien à faire avec sa démission. Ro-

" binson n'a pas dit en présence du témoin devant le
bureau, que le témoin exploitait le pénitentiaire ; le

" témoin était présent durant toute la séance, et si
' Robinson eut employé ces mots, il les auraient en-

tendu. Robinson n'a point dit que le témoin avait
" reçu des présens du préfeît ni qu'il lui avait été en-

voyé des articles venant (les magasins du p.niten-
tiaire, ni qu'une garde éta't entièrement à la dispo-
sition du préfet ei du témoin; il n'a point dit que les

" autres inspecteurs n'étaient que des instrumens
" entre les mains du préfet."

Par les commissaires:-

moin anientionnéescejour. N'a point d'autres raisons
que elle-ci pour refuser d'ajouter foi à aucune dé-
claration de Robinson, Jusqu'à l'époque du procès

" de Frank Smith, Robinson ]ouissait d'un excellent
" caractère comme officier de l'institution; ignore
« ce que son caractère a pu être depuis.
M.'le shérifCorbett,-par M. Smith

Le garde Robinson a été destitué pour insolence;
pour avoir dit qu'il n'avait pas de confiance dans le

" bureau. Le préfet n'a eu rien à faire avec sa des-
titution; Robinson n'a point dit au bureau que M.
Hopkirk exploitait le pénitentiaire, ni que M. Hop-
kirk recevait des présens du préfet, ni que les arti-
'les appartenant aux magasins du pénitentiaire
avaient été transmise à M. Hopkirk; Robinson
commença à parler, mais les inspecteurs lui dirent
que ce n'était pas le lieu pour parler ainsi, et ne
l'écoutèrent pas; Robinson dit alors qu'il irait où il
pourrait parler, et où on l'entendrait, et laissa la

4 chambre. Il ne dit pas qu'un garde était expressé-
" ment tenu pourM. Hopkirk et le préfet ; il ne dit

pas que les autres inspecteurs n'étaient que les ins-
trumens du préf.et."

Par les commissaires
Q. Robinson ne se servit-il pas d'un langage in

sultant envers M. IHopkirk, lorsau'il fut devant les ms-
L'ex-garde Robinson a rendu son témoignage pecteurs

" dans l'affaire de Frank Smith; pense qu'il fut déta-
vorable à Smith; il fut destitué:-'examen de R. Il ne se rappelle pas qu'il l'ait fait.

"de l'affire de Smith eut lieu le 20 octobre 1847, et Q. Qu'est-cc que Robinson dit alors
" la décision fut donnée le 29 octobre. Le 3 novemr- R. Il dit qu'il n'avait pas de confiance dansle

bre, Robinson fut conduit devant)e bureau pourre- bureau
pondre à la plainte du gardien en chef Costin, et
trouvé coupable d'avoir laissé le guichet ouvert. Q. Répétez autant que possibleles expressions dont
mais en considération de son caractère passé, en se servit Robinson.
faveur duquel ont témoigné le préfet et le gardien R. Le témoin lui demanda ce qu'il avait à dire, et
en chef, il ne fut que réprimandé. Robinson fut de Robinson repliqua qu'il n'avait pas de confiance dans
nouveau conduit devant les inspecteurs le 16 no- le buleau, et qu'il y avait un complôt pour le faire

I vembre 1847, pour une pierre de tuyau de poêle, et sortir de la place qu'il occupait dans la prison le
fut déchargé de l'intention de vol, mais fut destitué témoin l'arrèta, et Robinson dit alorsI eh bien si
pour inso ence commise envers les inspecteurs. vous ne voulez pas m'entendre j'irai ailleurs," et sortit
L'insolence pour laquelle il a été destitué est celle- de la chambre.

' ci, lorsqu'on lui demandàt ce qu'il avait a dire avant
4 que le bureau ne prononçât sa décision, il seretrour-

na et dit : ' Je n'ai plus de confiance dans le dit,
bureau actuel des inspecteurs après la décision qu'il R. Oui; il peut avoir dit quelque chose de plus; il
a déjà donnée ;il s'entend avec le préfet et certains était très excité; le témoin ne se rapppelle pas qu'il

" autres officiers de l'institution;' ayant été interrom- en ait dit plus.
pu et averti de ne faire aucune remarque sur la

" conduite du bureau, mais de se borner à sa défense,
il répéta les mêmes mots; étant alors informés que AFFAIRE Du Da. SAMpsor;.
le bureau n'entendrait pas des remarques de cette Le Dr. Sarpson a été chirurgien du pénitentiaire

" nature, il dit : Si l'on ne me permet pas de dire ici depuisqu'il a été ouvert, etjusqu'au jour où il aporté
ce queje pense du bureau, j'en appelerai à un autre des accusations contrele garde-cuisineSmith, il a tou-
tribunal, et imnédiatemetnt après il sortit de la j p re sous debons termes avec tous les
chambre en disant, je refuse d'en dire d'avantage, ofciers de l'institution. Environ deux mois après le
Le témoin présume que par les mots après la déci procès de Smith, cependant, et pendant même que

' sion qu'il a déjà donnée, prononcé par Robinson, sor appel au gouvernement était encore pendant il
" avaient rapport au proçès le Smith, mais Robinson fut appelé à se prononcer sur la convcnanced'inf?;ger
" ne l'a pas déclaré. Le témoin étant sommé de une punition corporelle au condnmàé James Brown,
'' reproduire les notes de témoignages pris dans la il fit' rapport que Brown était sain de corps; là

plninte portée contre Robinson, le 3 novembre, dit; dessus les inpecteurs lui demandèrent un rapport sur
il a été pris des notes, mais le greffier après avoir l'état où se trouvait l'esprit du condamné,et le Dr.

" cherchéles records de l'institution n'a pules trouver, Sampson dit qu'il neJouissait pas de ses facultés
il présume qu'elles ont été laissées sous l'es soins duI mnentales." Vers le, mmetemps, le chirurgien fut
préfet après le procès. Le témoin étant sommé appeé à se prononcer sur l'état mentà[dela con-

' de produire les notes des témoignages pris dans damné Charlotte Reille, ce qu'i fit et disant
la pli intes portées le 16 du courant courant contre qu'elle souffrait d'une" aberration mentale." Ue
Robinson, fait la même réponse. Le témoin a juré npartagèrent point l'opinion du chirur-
hier qu'il ne croirait pas Robinson sous serment,i gien et dirèrent pendant deux.mois de rapporter au
d'après le témoignage qu'il a donné devant les!gouvenemens contrairement aux règles de l'institu.
commissaires, tel que le lui a montré le préfet; fait ion, mais voulurent avoir pour ces cas Fopinion d'au-
allusion à ce que ltobinson prétend s'être passé tres membres de la profession. Votre excellence
entre lui et les inspecteurs. Il est parfaitement refusa d'accéder à la demande des inspecteurs pour

" certain que dans cette occasion Robinson ne fit pas, la raison qu'il fallait recevoir le rapport du chirur-
d'autres remarques imprtinentcsRque celles que le té- gien dq l'nstiutton. .
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Il s'engaga alors une; longue correspondance rel ati-
tivement aux cas de Brown et Reveille que l'on trou-
vera dans l'appendice B. Le témoignage suivant, fait
vnir cependant la nature des procédures

James IIopkirk, écuyer,-par les commissaires:

Q. Le Dr. Sampson n'a-t-il pas, le 30 décembre
1847, lorsqu'il a été appelé à se prononcer sur la con-
venance;d'infliger une punition corporelle au condamné
James B3ro)wn,entré dans la li:vre des pu:itions, "l sain
de corps."

R. Oui.

Q. L'attention du bureau a-t-elle été portée au
dit rapport?

R. Oui ; et le bureau, le 15 Janvier 1848, enjoignit
nu préfet de prier la chirurgien de faire un rapport
complet et explicite sur l'état corporel et mental du
dit condamné•

Q. Le chirurgien, dans une lettre datée te 24 jan-
vier 1848, n'a-t-il pas écrit dans les termes suivans
au préfet :-" Afin de pouvoir être en état de me

former une opinion plus correcte sur l'état mental
de James B:ovn il faudrait que je fusse informé du

" montant et de la nature des punitions infligées pour
les offenses qu'il (Brown) a commises depuis son
admission dans la prison,; et j'exposerai qu'au lieu
d'appeler tous les gardes et gardiens pour répondre
aux-questions que je pourrai leur soumettre sur cette

Saffaire il serait plus convenable que j'aie les noms
des officiers qui ont rapporté le condamné· dans les

' divers cas d'infraction pour lesquels il a été puni."

R. N'a pas de doute qu'il l'a fait, et que la lettre
maintenant exhibée, est la lettre en question.

Q. Cette lettre ne fut-elle pas soumis au bureau le
. février 1848 ?

R. Oui, avec une autre lettre du Dr. Sampson du
18.

Q. Le bureau na-t-il pu là dessus donné les ns-
tructions suivantes au préfet: " Comme il paraît par
6 sa lettre (Dr. Sampson) du 24 du mois dernier qu'il

ne peut faire un rapport dans ce cas (Brown) s'il
ne connaît le montant et la nature des punitions in-
fligées au condamné, le préfet est requis de trans-

" mettre l'état demandé ?"

R. Oui.

Q. Le préfet a-t-il, le a février 1848, écrit comme
suit au Dr. Sampson : " J'ai à vous informer que

vos lettres du 18 ou du 24 du mois dernier, relati-
vement au condamné James Brown, ont été mises

" devant le bureau, et j'ai à vous dire que je suis
chargé de vous transmettre aussitôt qu'il sera pré-
paré, l'état des punitions infligées a ce condamné;

"bien que le bureau ne peut concevoir quels moyens
"cet état vous.fournira pour en venir à une conclu-
ci sion sur-l'état mental du prisonnier, vu queý ni dans
" le cas de John Donovan, ni dans celui de Michael
" Sheehan, qui tous 'deux avant d'avoir été par vous

déclarés insensés, avaient , souvent été, puni pour
des actes de violence, vous n'aviez 'point cru m'as-

".surer d'avoir un état semblable' pour èn 'nir à une
" décision'sur leur état mental respectif?"

R. Voit copie d"un;e lettre à cet e'ffetdans le livre
de lettre du préfet, adressée au Dr. Sampson, mais ne
se rappelle pas l'avoir vue auparavant.

Q. Veuillez examiner le livre' des minutes, 'et dites
si les inspecteurs ont autorisé le préfet à exprimer
de la surprise au sujet de la demande du chirurgien ?

'R,'.Ne voit point cette autorisation ou même cette
surprise exprimée dans les minutes. .

Q. Ne considérez-vous pas que par les minutes du
bureau, le préfet avait instruction de transnmettre au
Dr. Sampson une liste du montant et de la nature de
tout les punitions infligées à James: Brown depuis son
admission 'à la-prison? ? ''

R. Ne considère point que c'était là les instructions
du bureau exprimées, dans les minutes.

Q. Le Dr. Sampson n'a-t-il pas déclaré aux ins-
pecteurs le 16 février 1848, qu'après avoir mûrement
considéré cette affaire, il est d'opinion quele, condamn-
né James Browa n'est que sain d'esprit 1"

R. Oui.

Q. N'était-il pas du devoir du préfet, suivant les
règles de l'institution de communiquer immédiate-
ment au gouvernement le rapport du chirurgien.

R. Oui ; trouve qu'il a été passé une règle à cet
effet le 18 juillet 184G, par le bureau précédent, dont
le témoin ne fisait pas partie ;. mais le témoin'pcnse
que, dans son opinion, le préfet doit d'abord, dans ces
cas, communiquer avec le bureau des inspecteurs.

Q. Y a-t-ir quelque règle qui l'autorise ou lui enjoi-
gne de communiquer ainsi avec les inspecteurs avant
â'obéir à la règle du 18 juillet 1846 ?

R. N' connait point de règle; mais le 'bureau a
sanctionné la déviation à la règle du 18 juillet 1846,
lans ce cas et celui de Reveille.

Q. Pouvez-vous montrer quelques minutes qui au-
torise le préfet à violer la règle dans les cas de Brown
ou Reveille ?

R. Je ne puis; mais depuis le 24 février, le préfet
iais devant le bureau le rapport du Dr. Sampson du 3

février, dans' l'affire d-e Reveille, et soi rapport du
16 février dans celle de Brown; et comme le bureau
ne lui a pas reproché de n'avoir pas immédiatement
communiqué co rapport au gouvernement, le témoin
voit là l'approbation de la-violation des règlemens par
le préfet.

Q. Le bureau savait-il, le 24,février, que la règle du
18 juillet 1846, existait?

R. Je ne saurais dire.

Q. Y avait-il quelque chose qui put justifier le pré-
fet à différer d'agir sur les rapports du Dr. Sampson
du 3 et du 16 février, jusqu'au 24 février?

R. Je ne connais rien.

Q. Les inspecteurs ont-ils communiqué au gou-
vernement le rapport du chirurgien sur l'affaire de
Brown, immédiatement après qu'il a été soumis à eux?

R. Non.

Q. Pourquoi ?

R. Parce qu'il désirait obtenir le rapport au surin-
tendant'de l'asile des lunatiques de la province et du
chef du dépa'rtement médical, dans l'affaire du bureau,
avant d'adopter d'a'utres mesures.
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Q. A-t-il déjà été interjeté appel des rapports du
chirurgien on aucun cas?

R. Je ne connais aucun cas.

Q. Avez.vous cru que le Dr. Sampson n'était pas
compétent à prononcer une opinion sur la folie de
Brown ?

R. Il paraît que le bureau voulait avoir une autre
opinion sur le sujet.

Q. Pourquoi désirait-il avoir une autre opinion, est-
ce parce que l'on avaitdes doutes sur l'habileté du Dr.
Sampson ou son honnêteté ?

R. Parce que les inspecteurs avaient des doutes sur
la folie de Brown.

Q. Et-ce que les inspecteurs croyaient leur opi-
nion meilleure que celle du chirurgien ?

R. S'ils l'eussent cru, ils auraient immédiatement
décidé que Brown n'était pas fou, sans avoir égard à
l'opinion des autres chirurgiens. C'est parce qu'ils ne
considéraient point leur opinion supérieure à celle du
docteur, qu'ils ont demandé une autre opinion, et cn
même temps Brown a été traité comme une personne
insensée, conformément aux termes du rapport du chi-
rurgien.

Q. Les inspecteurs ont-ils prononcé quelqu'opinion
sur l'état mental de Browi ?

R. Le bureau a entré clans ses minutes le 24 juin
1848, qu'il ' ne concourt pas dans le rapport du chi-
rurgien."

Q. Les inspecteurs avaient-ils quelques devoirs de
la profession médicale à remplir cri vertu de leur
charge ?

R. Je ne sais pas s'ils en avaient.

Q. Quel besoin avaient-ils deconcourir dans le rap.
port du chirurgien. Le Dr. Sampson n'était-il pas
seul responsable ?

R. Les inspecteurs ont cru qu'ils avaient le droit
de s'enquérir de tout ce qui peut intéresser le bien
étre de l'institution ou de ceux qui l'habitent.

Q. Est-ce l'habitude de demander une autre opi-
nion sur un cas qui est entre les mains d'un homme
de la profession, sans auparavant le consulter avec le
médecin qui est chargé du traitement?

R. Ne sait si c'est là l'usagc.

Q. Avez-vous dit nu Dr. Sampson que vous aviez
lintention de vous adresser, ou que vous vous étiez
adressé aux Drs. Telter et Bell pour avoir leur opi-
ion dans l'affaire de Br.own ?

R. Non.

Q. M. Bell a-t-il exLmii le cas ?

R. Non.

Q. Pourquoi ?

1. Croit que M. Bell n'a jamais été demandé.

Q. A-t-on écrit à ce sujet au Dr. Telfer ?

I. Oui.

Q. A-t-il refusé de venir ?

R. Non ; il a consenti le venir, pourvu que les
commissaires de I's|la consentissent à son absence.

r Q. Les inspecteurs informèrent-ls ces messieurs
que leurs services -seraient payés ?

R. Le Dr. Telfer en fut informé.

Q. Les inspecteurs n'ont-ils pas auski écrit dans
l'Ouest pour avoir la preuve que Brovn n'tait pas fou?

R. Je crois que le préfet a écrit.

Q. Etait-il autorisé par les inspecteurs à agir ainsi?

R. Je l'ignore ; je mentionne le fait au bureau mais
e ne sais si c'est avant ou après avoir écrit.

Q. Y a-t-il quelques minutes du bureau qui l'auto-
risent à écrire ?

R. Je ne crois pas.

Q. Le bureau était il en communication avec le
gouvernement pendant que l'on cherchait à prouver
que l'opinion du Dr. Sampson était erronée ?

R. Il ne l'a pas fait avant la seconde lettre du Dr.
Sampson du 3 avril.

Q. Le Dr. Sampson n'a-t-il pas écrit une lettre aux
inspecteurs, le 3 avril 1848, par laquelle il les priait
de lui faire savoir si son rapport dans l'ffaire de
Brown avait été soumis à la considération du gouver-
nement?

R. Oui.

Q. Le bureau n'a-t-il pas, le 8 avril 1848, donné
instruction au préfat de répondre au chirurgien que le

bureau ayant déjà fait tout cequ'ilconsidère comme
- nécessaire dans l'affaire des condamnés en question,
" (Brown et Reveille) ne pense pas qu'il doive agir

ei aucune manière sur cette lettre. Le préfet in-
formera donc le chirurgien que le bureau a pris à
l'égard des condamnés en question et continuera,
avec l'approbation de son excellence le gouverneur
général, à prendre toutes les mesures qui, dé temps
a autres, pourront paraître nécessaires?"

R. Il l'a fait.

Q. Que veulent dire les inspecteurs, lorsqu'ils di-
sent qu'ils ont " déjà fait tout ce qu'ils considèrent
" comme nécessaire" dans Paffaire de Brown?

R. Il ne peut le dire au juste ; il présume qu'ils ont
voulu dire qu'ils ont ordonné que Brown fut traité
comme un prisonnier insen-ê.. Ct qu'ils ont pîris des
mesures pour constater s'il est réellement insensé.

Q. Que veulent dire les inspecteurs. quand ils di-
sent que 6 le bureau a pris à l'égard des condamnés

en question. et continuera à prendre avec l'appro-
bation de son excellence le gouverneur général

" toutes les mesures qui, de temps à autre, pourront
paraître nécessaires ?"

R. Par les mesures prises, ils entendent les instruc-
tions qu'ils ont données dans la minute du 18mars
de mettre Reveille dans une cellule séparée ; de. nepoint permettre que madame Pollard l'assistât, confor-
mément aux ordres du chirurgien, et de la.traiter avecdouceur et patience. Pai, les mesures à prend re, lebureau entend la décision a laquelle il en est venu cejour là de soumettre toute' l'ifiamire au gouvernement.
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Q. Quel rapport avaient les mesures prises à l'é-
grad de Reveille, avec celles prises à l'égard de
Brown ?

R. Les deux cas sont mentionnés' ensemble dans
l'enquête du chirurgien et dans la minute.

Repris,-

Q. Quel jour les inspecteurs s'adressèrent-ils au
gouvernement pour le cas de Brown ?

R. C'est dans leur assemblée du 8 avril, lorsque la
seconde lettre du. Dr. Sampson était sous considéra-
tion, que le bureau convint de s'adresserau gouverne-
ment, et la lettre fut en conséquence datée le 10 avril.

Q. L'objet de cette lettre n'était-il pas exprimé
dans la phrase suivante : -' sous ces circonstances le
bureau se sent disposé, si son excellence n'y a aucune
objection, à obtenir l'opinion du surintendant médical
de l'asile des lunatiques de la province à Toronto, et
du chef du département médical du Haut-Canada, re-
lativement à ces cas?"

R. C'était là principal objet de la lettre, mais elle
expliquait encore ce que les inspecteurs avaient fait
dans l'aflaire, et les raisons des mesures qu'ils avaient
adoptées.

Q. Dans cette lettre, disiez-vous au gouvernement
que le rapport du chirurgien était entre vos mains
depuis trois mois, et que l'on avait ainsi enfreint,
pendant aussi longtemps, les règles (lu pénitentiaire en
ne communiquant point l'afràire au gouvernement?

R. Non ; (lans on interrogatoire antérieur le témoin
à expliqué que le bureau a sanctionné l'infraction de
cette règle.

Q. Dans cette lettre avez-vous imformé le gouver-
nement que vous vous étiez déjà adressé aux Drs. Tel-
fer et Bell pour leur opinion dans le cas de Brown ?

R. Non.

Q. Quelle nécessité y avait-il donc d'écrire au gou-
vernement pour le cas de B3rown,le 10 avril, plutôt que
le 24 février, lorsque le rapport du Dr. Sampson fut
soumis pour la première fois au bureau ?

R. Il n'y avait pas de nécessité immédiate d'agir,
lorsque le Dr. Sampson fit d'abord son rapport, vu que
le condamné,ne pouvait pas être transporté par terre ;
mais la navigation était sur le point de s'ouvrir, lors-
que sa seconde lettre fut reçue.

Q. Dans sa lettre, le bureau ne disait-il pas au gou-
vernement, " qu'en ne partageant point l'opinion du

chirurgien sur la folie des condamnés en question, il
' ne voulait pas que l'on comprit qu'il jetait des dou.
" tes sur l'habileté professionnelle de cet officier?"

R. Il le disait ; et ajoutait, "qu'il était bien connu
que rien n'est aussi difficile que de pouvoir 'déter-

" miner la différence entre un degré inférieur d'alié-
" nation mentale et la folie feinte, et qu'il fallait une

étude toute particulière dans cette branche spéciale
"de la profession pour'qu'un médecin pût y atteindre

une place éminente."

Q. Les inspecteurs avaient ils " fait une étude spé-
" ciale de cette branche particulièrede la profession?"

R. Certainement non; et c'était la raison pour la-
quelle ils désiraient une consultation.

Q. Est-ce que des cas de folie feinte ne-se présen-
tent pas souvent dans le pénitentiaire?

R. Oui; il s'est souvent présenté des cas de
cette nature dans le pénitentiaire, et c'est pour cette
raison que le bureau désirait: tant constater l'état de
l'esprit de Brown.

Q. Après quatorze années d'expérience comme chi.-
rurgien dans le pénitentiaire de Kingston, y avait-il
dans la province, quelku'un mieux qualifié que'le Dr.
Sampson pour'décider un cas de folie feinte?

R. Pense que quelque bonne que soit l'opinion que
l'on puisse avoir de soi, l'opinion de trois hommes de la
profession est meilleure ,que celle d'une seul. Le té-
moin à souvent entendu le Dr. Sampson donner comme
raison pour . transférer à l'asile des lunatiques
les condamnés insensés, le fait' qu'il n'avait jamais
fait une étude particulière du traitement à donner aux
personnes folles, ou des paroles à cet effet.

Q. Le Dr Sampson a-t-il jamais déclaré cela au
bureau?

R. Il ne croit pas qu'il l'ait formellement fait, mais
ne peut dire s'il l'a fait aux autres membres du bureau.

Q. Est-ce que cette déclaration du Dr. Sampson
a engagé le bureau à en appeler de sa décision?

R. Ne peut dire.

Q. Le bureau demandait-il cette déclaration ?

R. Ne peut dire.

Q. Dans la lettre que les inspecteurs ont écrite au
gouvernement, ont-ils transmis certains documens, et
leur lettre contenait-elle une série d'argument pour
prouver que Brown n'était pas fou?

R. Ils ont transmis certains documeus, et leur let-
tre c-ntenait des argumens pour prouver qu'il y avait
(les doutes sur la folie de Brown ; elle contenait aussi
les raisons de la grande attention que l'on devait ap-
porter pour décider ces cas; et demandait que les
condamnés reçussent leur pardon, que c'était le seul
moyen de les transférer à l'Isile des lunatiques.

Q. Copie de cette lettre fut-elle communiquée au
Dr. Sampson ?

R. Ne croit pas.

Q. Le gouvernement répondit-il à cette lettre ?

R. Oui; le 25 avril 1848.

Q. Cette réponse ne contenait-elle pas le passage
suivant: " Le chirurgien du pénitentiaire, aussi lon-
' temps qu'il tient sa commission de sa majesté, doit

être considéré comme compétent à exprimer une
opinion dans toutes- les question qui intéressent la
santé des prisonniers confiés' à ses soins. Il doit
aussi, dans l'exercice de ses devoirs, être censé gui-
dé par aucun motif déshonéte. C'est une garantie

Ssuffisantepour la respnsabilité des personnes qui
"ysont concernées qued produire son rapport, pour
leur justification, mme dans le 'cas' où elles. ie par-
tagent point son opinion; pendant que d'un autre

Scôté son excellence ne voitrien qui puisse justifier
les autres officiers, si par erreur il leur arrive d'agir
. l'encontre'de l'opinion professionnelle du chirur-

" gien, et de traiter- comme crimeinls des actes qui
proviennent de la folie?"
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R. Oui; mais il n'y avait rien dans la lettre du bu-
reau qui imputat des motifs déshonnétes au chirurgien,
et il n'y avait rien non plus qui pût engager le secré-
taire provincial à conclure que le bureau avait traité
comme criminels,des actes qui provenaient de la folie;
aussi, le bureau n'avait pu comprendre comment ces
remarques avaient pu trouver place dans la lettre du
secrétaire.

Q. Cette même lettre ne contenait-elle pas le pas-
sage suivant: " Son excellence me commande de vous
"dire qu'elle ne trouve pas convenable pour le présent
" de faire faire une enquéte par d'autres personnes de la

profession ; car il ne voit rien d'extraordinaire dans
le fait qu'une femme qui, pendant près de trois ans,

" a été violente et furieuse dans sa conduite, et in-
différente aux châtimens prolongés, et souffrante
d'ailleurs sous l'influence de la maladie, soit deve-
nue folle ou dans un état que l'on ne puisse plus con-
sidérer comme celui d'un agent moral; et il ne voit
point de probabilité dans la suggestion que la con-
duite violente et furieuse du prisonnier n'est que le
résultat d'un plan fbrmé pour obtenir son pardon,

" lorsque le terme de l'emprisonnement doit finir dans
" le mois de février prochain ; et ce prétexte de folie,
' si elle a jamais existé, a dû exister depuis le temps

où le prisonnier a été confiné dans la prison de
Montréal jusqu'à l'époque actuelle. Et dans le
cas du condamné James Brown, son excellence ne
considère pas que ce soit une preuve bien forte que
le condamné avait son jugement, si pendant l'es-
pace de huit années, il s'est exposé aux châtimens

" qui résultaient pour lui de l'infraction continuelle
des règles de la prison, dans l'espoir tout illusoire de
pouvoir recevoir son pardon comme insensé?"

R. Oui elle contenait ce passage et faisait voir que
le secrétaire, qlui n'était pas un homme de la profes-
sion médicale en était venu, sans voir les condamnés,
à une conclusion différente de celle à laquelle les ins-
pecteurs en étaient venus après les avoir vus.

Q. Les inspecteurs ont-ils répondu à la lettre du
secrétaire provincial?

R. Ils y ont répondu au long le 29 avril.

Q. Dans cette lettre les inspecteurs disent : IQuant
à la nomination d'une commission pour s'enquérir
de l'état mental des condamnés, le bureau suggère

" cette mesure en conséquence ile la lettre pressante
" par laquelle le chirurgien demande qu'ils soient
" transférés." A quelle lettre font-ils allusion ?

R. Présume qu'ils font allusion à la lettre du 3
avril, dans laquelle le Dr. Sampson demande à savoir

s'il a été pris quelques mesures ct quelles mesures
ont été prises pour disposer à l'avenir de ces deux
condamnés insensés."

Q. Les inspecteurs ne se sont-ils pas décidés à
nommer une commission pour " s'enquérir le l'état

mental des condamnés " cn question, deux mois et
demi avant de recevoir cette lettre ?

R. Le 24 février, ils s'étaient décidés à s'adresser
aux Drs. Telfer et Bell, pour s'enquérir de l'état de
leurs tacultés mentales, mais ces messieurs n'ont ja-
rnais vu les patients.

Q. Comment le bureau a-t-il pudire que les mesures
adoptées le 24 février, étaient la conséquence d'une
lettre du 8 avril de la même année?

R. Le bureau n'a point dit cela- il n'a mentionné
la communication, qu'il a adressée le 10 avril au gou-
vernement, que pour faire connaître ce qu'ils avaient
l'intention de faire, si son excellence n'y voyait pas
d'objection

Q. Dans le cas du condamné Reveille, les inspec-
teurs n'avaient-ils pas sur sa folie des doutes qui les
engagèrent à s'adresser au chirurgien, le 17 jivier
1848, pour un rapport sur ce cas?

R. Oui.

Q. Le préfet, en écrivant pour ce rapport sous la
direction du bureau n'a-t-il pas dit : que son atten-
" tion avait été appelée à l'état des facultés mentales
" de ce condamné, ci conséquence (le ve que depuis

sa réception dans le pénitentiaire, il a montré un
caractère très violent et entêté. en détruisant ses
linges de lit et ses hardes, et brisant tout ce qui
tombaient sous sa main, et qu'il a dernièrement

" cherché à s2 suicider en se peiilant?'

R. Il y a à cet effet dans le livre de lettre du pré fet,
une lettre adressée au Dr. Sampson, on date du 17
janvier 1848.

Q. Le chirurgien, en réponse à la dite demande,
n'a-t-il pas, leà18 janvier 184s, fait rapport que le con-
damné Reveille soulfrait de l'aliénation mentale?

R. Ne doute pas qu'il l'ait fait, mais ne connait pas
exactement quand.

Q. L'action que devait prendre le bureau sur le
rapport de Reveille n'était- elle pas la ime que pour
le cas de Brown ?

R. Au meilleur de ma connaissance, les cas de Re-
veille et Brown ont été tous deux réservés à J'action
future du bureau.

Immédiatement après les cas de Brown et Reveille,
survint un autre sujet de différence entre le préfet et
les inspecteurs et le chirurgien.

Dans un jour excessivement froid du mois de jan-
vier 1848, le Dr. Sampson remarqua un condamné, en
plein air traînant à ses pieds une pesante chaine de
fer ; le Dr. Sampson crut qu'il était dangereux de
mettre les fers dans un temps aussi froid et en plein
air, et recommanda qu'ils fussent immédiatement en-
levés. Le prefet soumit l'aWtire aux inspecteurs qui
réfusèren t d'adopter la suggestion du chirurgien. Les
témoignages suivans furent reçus à cet égard:-

James Hopkirk, écr.,-par les comnissaires:-

Q. Le Dr. Sampson s'adrressa-t-il aux inspecteurs
dans le mois de janvier 1847, représentant que l'on
ne devait pas mettre aux fers le condamné Robert,
quand le froid était aussi rigoureux?

R. Il ne le fit pas ; mais le 15 janvier 1848, le pré-
fet fit rapport au bureau que le chirurgien lui avait
envoyé " un message verbal, par l'entremise du gar-

dien de l'hôpital, concernant la nécessité qu il y
avait d'ôter les fers aux condamnés qui les avaient

" comme moyen de prévention ou de punition, afin
d'empêcher leurs membres de geler.

Q. Que fit alors le bureau ?

R. Le préfet fut prié demander au chirurgien un
rapport écrit sur le sujet.
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Q. Le chirurgien, en conséquence. ne s'expliqua-t-
il pas comme su[t, le 19 janvier; "j'ai å fuire remar-

quer, pour l'information du bureau des inspec-
" teurs, qu'ayant remarqué à chaque jambe d'un con-
- damné une pesante chaîne de fer qui s'étendait de-

puis la cheville du pied jusqu'au genou, le matin du
du courant, jour auquel le thermomètre descen-

dit du 10 à 25 degrés au-dessous du zéro, quand il
" était évident pour l'observateur ordinaire que sous

ces circonstances ces chaînes étaient propres à geler
les membres du condamné, je pris immédiatement
les moyens de vous informer, des effets que pourrait
avoir cette négligence " ?

R. N'a pas de doute qu'il le fit.

Q. Quelle fut la décision du bureau lorsque ce
rapport du chirurgien lui fut soumis ?

R. Il ne crut point à propos de se conformer aux
recommandations du chirurgien, pour certaines raisons
communiquécs au Dr. Sampson dans la lettre du pré-
flt, et qui étaient les suivantes:-10. Qu'il n'avait
jamais été fait de rapport semblable auparavant. 2o.
qu'il n'y avait alors et depuis quelque temps que trois
condamnés dans les fers; 3o. que depuis douze années
on n'avait jamais trouvé qu'il eut été nécessaire d'ôter
les fers aux condamnés durant l'hiver, quelque rigou-
reuse que fut cette saison, et que cette année elle était
moins rigoureuse que jamais; 4o. qu'il en résulterait
des difficultés, sinon de l'embarras, si les condamnés
savaient qu'ils ne doivent point être mis dans les fers
on hiver ; 50. que les fers pèsent environ 9.1 lbs, que
les plus pesants sont de 12 lbs. et les moins sont
de 6 lbs., et que le bureau a constaté que les fers dans
les prisons de district pèsent de 12 à 17 lbs ; et la Ce.
qu'il n'est pas encore arrivé qu'un condamné ait été
gelé dans le pénitentiaire pour avoir été dans les fers.

Q. Le Dr. Sampson s'est il jamais adresé aux ins-
îpecteurs pour passer un ordre général défendant de
mettre les condamnés aux fers durant l'hiver?

R. Il ne l'a pas fait.

Q. Est-ce que quelques-unes des six objections pré-
sentées par le bureau, s'appliquent au cas mentionné
par le Dr. Sampson, savoir à un condamné qui tra-
vaille en plein air lorsque le thermomètre est de 10 à
20 degrés au-dessous de zéro ?

R. Le bureau n'a pas cru qu'il y cut dans ce cas
quelque chose qui put l'engager à se départir de la rè-
gle générale.

Q. Qu'est-ce qui a engagé les inspecteurs à donner
une décision formelle sur une demande imaginaire de
la part du chirurgien, laquelle n'a jamais einsté ?

R. Parce que le sujet fut soumis à la considération
du bureau par la lettre du chirurgien. Il est tout à
ftit d'usage de passer une règle générale lorsqu'un
cas particulier est soumis à la considération.

Mais survint ensuite, une affaire beaucoup plus im.
portante qu'aucune de celles qui l'avaient précédée.
Nous donnons les documens au long et sentons que les
commentaires sont inutiles

No.1.

Copie.-Rapport de l'assistante matrone, E. Chase,
au préfet:-

" Rapport.-C. Revcille pour conduite inconvenan.
te à l'égard du Dr. Sampson, & 10 heures dans la

" nuit du mardi, riant et lui saisissant les mains, faisant
un grand bruit, ce qui dans mon opinion était très

" inconvenable.

(Signé,) " E. CHASE."
19février, 1848. "

No. 2.

Copie.-Minute du bureau des inspecteurs du péni-
tentiaire provincial, le 24 février 1848.

" Le bureau ayant pris sous considération le rap-
" port de l'assistante matrone, contre la condamnée
" C. Réveille, et la déclaration faite à l'appui de cette

plainte, paraissant donner à entendre que suivant
" elle, il y a eu une familiarité peu convenable entre

le chirurgien de cette institution et la con-
" damnée en question, dans la nuit de vendredi der-
" nier le 18 du courant, le bureau considère qu'il est
" tenu en justice envers cet officier de l'en informer
4 immédiatement, dans le cas où il désirait faire
" quelque déclaration ou demander une enquete sur
" cette affaire. Le bureau ordonne en outre au.
" préfet de transmettre copie de cette résolution au
" chirurgien.

" Vrai extrait,

(Signé,) "A. BICKERTON.
Greffier. "

No. 3.

Copie.-Lettre, le préfet du pénitentiaire provincial
au chirurgien, avec les minutes du 24 février
1848:-

" P'NITnNTIAIRE PaOv[xcIAr.,

"25 février 1848.

" MosiEUra,

" Conformément aux ordres du bureau des ins-
" pecteurs, je prends la liberté de vous transmettre
" copie d'une minute passées par eux le 24 du cou-
" rant.

a J suis,
" Monsieur, etc , etc.

(Signé,) " HENRY SMITH,
" Préfet,

" JaEs SAMrsox, écuyer."

No. 4.

Copie.-Lettre, le chirurgien au président du bureau
des inspecteur.

" KIsSo, 26 février 1848.

" MEssIEUns,

Je prends ha liberté d'accuser réception de la
lettre du préfet en date d'hier, à, moi adressée -par

" vos ordres, avec la minutedubureau desinspecteurs
" du 24 du courant, relativement à un rapport fait
" par l'assistante matrone du pénitentiaire, et je vous
" prie respectueusement de vouloir bien transmettre
" sans .délai copie de ces papiers à son excellence le

gouverneur général, auquel j'ai l'intention de m'a,
" drcssermoi-môme à ce sujet.

J'ai l'honneur d'étre,
" Messieurs,

" Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) " JAS. SA'MPSON,
" Chirurgien, P.P.

" Au bureau
" des inspecteur, P. P.
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No. 5

Copie.-Lettre, le président (lu bureau les inspec-
teurs au chirurgien

K-cs-ros-, 28 février 184S.

'MoNswEUR,

'ai l'honneur d'accuser réception de votre lettre
du 20 du courant, adressée aux inspecteurs du pé-
nitentiaire provincial. demandant <lue copie des pa.
pie' concernant la résolutioin du b'Iureau du 24 du
et -urant. soit transmise Lu gouverneur général au-
quel vous avez luîtenti.on de vous adresser vous-
mêème à ce sujet.

" En réponse, je suis chargé par le bureau de vous
infonrmcr qu'il ne lui a été porté aucune accusation
ci ontre vous, l'afibire est venue incidemment devant
lui en conséquence <'unc plainte portée par lassis-
tante matrone contre la co nudamînée Rcveille.

" Le bureau a cru à propos de questionner lassistan-
te niatrone sur les particularités de la conduite
qu'elle reprochait à la conmnée, lorsq ue dans le
cours de sa déclaration, il a paru que dans son opi-
ilion il V avait cu des finiliarités inconvenantes
entre vous et la condamnée.

I Le bureai. sous cers circ'<nsiances. a senti conlien
il était diflicile d'agrir, tout en co'nsid<rant qu'il
n 'était pas convenale, sans dis lpreuves ultérieures,
s(tutenilr une accusation le cette nature eontre u
<Iicier de votre position dans T'iinstitutiI'n, ou d'en
veniir à aucune conclusion sur v'itre conduite dans
I occasion en questi>n, il a sent i que ec ne serait
l'as vous rendre ju le que de vous cacher ce qui
avait été dit, afofi lue vous )u1issiez demander une
enquête ýur l'aflbire, sI vous le jugez nécessaire.

" Ainsi done, tout cin refusant <le prendre par écrit
la déclaration <le l'assistante natrone, dans laquelle
votre nomun paraissait, surtout l'orsque vo'us n'étiez
pas présent, et que vous n aviez 'as 'occasi'm de
lui soumettre des questions sur les remarques
qu'elle faisait dans sa déclaration, il a cru devoir,
enu ju'ico pour viro caractère et votre position,
vous informer de ce qu'elle avait dit.

"l Comme vous avez maintenant dle'mnndé que la:
question s'it souiniise à la considération du gouver-
neur général, le bureau sent quIle vous avez droit
d'attendre le hi iune iivestiention complète le
l':fïaire. Ainsi il a fixé mercidi, le l" mars pro-
Chain à 2 heures P. M., pour faire cette iivestiga-
tion et prendre les déclarations des témoins qu'il
pourra ét;re nécessaire d'assermenter, et il désire
qlue Vous y soyiez présent pour s'umettre les ques.
tions ou offrir les remarques que vous jugerez né-
cessaires.

" Aussitôt qne l'cnquéte sera terminée, le bureau,
à votre rcquisitoIn, transettra copie de toutes les

'procédures au gouverneur général, aeec l'opi-
nion qu'il aura pu se former sur cette affaire.

" J'ai l'honneur d'ètrc,
"l Monsieur,

"f Votre très-obeissant serviteur,

(Signé,) "THOMAS A. CORBETT,
" Prés. du Bur. des Lis. P. P.

JAMES SAMPSON, écuyer,
-M. DX"

No. G.

Copie.-Lettre, le ch;rurgien au bureau des inspéc-
t eurs.

Pénitentiaire, 3 mai 1148.

"Mss El us

Conformmérent à vos ordres ex primés dans votre
lettre à moi adressée le 25 février, je suis mainte-

C nant présent devant votre bureau.

Vous ne semblez point vous rappeler que j'ai
déjà appelé d'un jugement (lue vous avez pronon-

" cé, très injustement, comme je crois, dans une afl.!-
re que j'avais jugé à propos de porter à votre consi-
dération et très certaincinct t que tandis que cet
appel sera sous la considération de son excecllece
le gouverneur giénéral en conseil, je ne comparaî-

"trai point devant vous dans une enquête, où vont
être discuté mon caractère et mna conduite ; et je
proteste solennellement contre vos procédurcs en le

fsant.

I Vous m'avez virtuellement refusé de justifier mon
caractère devant le tribunal, seul oùje cherchuraià
me défendre ; et en conséquence, mon intention est
de transmettre ce jour à son excellence la corres-

' pondance qui a été échangée à ce sujet entre nous.

J'ai liioneur d'être,
Votre obéissant serviteur,

(Signé,) JAMES SAMPSON,
Chirurgien, P. P.

Au bureau des
"Inspecteurs"

No. 7.

Copi.-Extraits des minutes du bureau des inspec-
teurs du pénitentiaire provincial, 3 mars 181S.

Le bureau s'étant réuni spécialement ce jour pour
" prendre en considération la déclaration verbale laite
C le 24 lu mois dernier, par l'assistante matrone au

sujet du rapport sur la mauvaise conduite de la
" condamnée Elizabeth C. Revcille, en autant qu'elle

a rapport au chirurgien, de laquelle assemblée cet
" officier a dûment reçu avis, il a en conséquence

comparu, mais s'est retiré immédiatement après
avoir remis une lettre adressée au bureau, dans la-
quelle il proteste contre l'enquee que les inspecteurs

" ont instituée sur son caractère. Cependant, comme
le chirurgien, dans sa lettre du 26 du mois dernier,
avait demandé que les papiers relatifs à l'affaire en

" question fussent transmis au gouverneur général
" sous le plus court délai possible : le bureau a com-

mencé par prendre le témoignage assermenté de la
matrone et de l'assistante matrone, copie duquel té-
moignage et de tous les autres documens relatifs à

" cette afilhire a été transmise aussitôt que possible
à la considération de son excellence; et il a en ou-

" tre été ordonné que le Projet d'une lettre accompa-
gnant ces déclarations fut préparé pour être soumis
au bureau à sa prochaine réunion, et que copie en
en soit transmise au chirurgien.

Vrai extrait.

(Signé,) " F. BICKERTON,
" Greffier."
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No. 8.

Copie des témoignages pris relativement aux allé-
" «ués de l'assistante matrone, sur la familiarité
" inconvenante du chirurgien du pénitentiaire
" provincial envers la condamnée Elizabeth

"Reveille!''

" Elizabeth Chase, assistante matrone, assermentée:-

C Le 18 du mois dernier, le Dr. Sampson vint visi-
ter la condamnée Charlotte Reveille, un peu avant
10 heures du soir; en arrivant, il lui parla plusieurs
fois: elle lui dit qu'elle souffrait beaucoup d'une

" douleur au côté, et elle lui montra où était la dou-
" leur; il la palpa plusieurs fois vers les réaions de
" l'estomac et elle lui dit ce n'est pas là,'c est plus
" bas ;" il lui dit qu'elle serait mieux demain ; qu'il lui
enverrait des médecines, il lui donna la main et ils ri-
rent tous d'eux aux éclats. Le chirurcrien avait les
mains sous la couverture lorsqu'il palpa keveille. Le
témoin ne sait pas si c'est à l'endroit où la condamnée
se plaignait d'avoir mal ; elle se plaignait encore d'une
douleur ce matin. Reveille disait au chirurgien de por-
ter la main plus bas et de presser fort; lorsqu'il l'eut
fait, elle dit " Oh! comme c'est doux; "-alors ils se
mirent tous deux à rire, Reveille baissa plusieurs Iois
la main du Dr. de cette manière. D'après les éclats
le rire et la conduite du chirurgien, la témoin croit

qu'il avait bu. 'Reveille lui dit " quel bel homme vous
" étes vous; Docteur, vous étes le seul monsieur

qui venez me voir; si vous m'aviez vu il y a quel-
" ques mois,vous auriez vu comme j'étais belle femme."
Le docteur sourit et se mit à rire, il lui dit d'être tran-
quille et qu'elle deviendrait encore belle femme. Le
témoin ne pense pas que la conduite du chirurgien fut
bien convenable; elle ne croit pas que le chirurgien
devait mettre sa main où il l'avait: c'était sur la par-
tie inférieure du corps sous la couverture. 'Le témoin
ne sait pas si c'était sur les parties naturelles, elle le
crut mais ne pourrait l'assurer. Le Dr. et la Reveille,
riaient en même temps, lorsqu'elle dit : " oh ! comme
" c'est doux." Dans cette occasion, le témoin crut
certainement que sa, conduite était très inconvenante ;
elle avait souvent considéré la conduite de laReveille
envers le chirurgien comme dégoutante ; elle parla
dans ce sens à la matrone.

Reveille ne paraissait pas ce jour làA pire que les
autres jours; le témoin n'a vu qu'une seule fois le
chirurgien venir dans la prison des femmes -le soir,

" depuis qu'elle est assistante matrone. Dans cette
" occasion comme dans la précédente, Reveille était
" très malade le matin, et il lui dit qu'il reviendrait le
" soir. Le chirurgien avait vu Reveille vendredi ma-

tin. le 18, il ne dit pas qu'il revieddrait ce soir' là.
" Le témoin n'avait point de raison de croire qu'il re-
C viendrait. Quand il vint le soir, il'demandacom-
" ment elle. (Reveille) était? le' .témoim .répo ndit
" 'comme de coutume.' Il se rendit alors auprès de
" Reveille et lui dit ' vous voyez que je suis venu
" 'encore.' Reveille lui répondit C oh'! comne vous
" 'étes bon.' Le docteur ne parut jamais désirer.que
" le témoin laissât la chambre pendant qu'il était avec
" Reveille'; ce soir là il n'alla point voir d'autres ma-

lades dans ce quartier; il y avait trois ou quatre
" autres femmes malades, mais pas aussi malade 'que

liReveille.

" La raison que le témoin a.de supposer que le.chi-
rurgien était pris de boisson, c'est par rapport à sa
conduite et à l'odeur qu'il on donnait.

" Les autres con'dahnés parlèrent le lendemain ia'-
" tin'de la conduite du docteur et de ses ricaneries';

9''

disant combien il était doux en pressant les mains
de Heveille et qu'il agissait pour elle plutôt en père,

« qu'autrement.

Reveille est régulièrement pire tous les jours,
aussitôt qu'elle, entend sonner la cloche; heure à
laquelle le docteur vient généralement; elle se la-
mente et prétend étre pire ; ellelui montre des ma-
tières qu'elle dit renvoyer, mais le témoin pense

" que c'est son vin et ,son arrowroot. Le docteur a dit
à Reveille qu'il lui donnerait tout ce qu'elle deman-

" derait, si elle voulait être une bonne fille. Lechi-
" rurgien dit à la matrone qu'il fallait lui donner tout

ce qu'elle (Reveille) demandérait. ' Le témoin ne
" doute nullement que Reveille feint d'être malade, ou
" du moins qu'elle se dit pire qu'elle n'est réellement:

c'est l'opinion de tout le monde. Le docteur dit
" que son état est dû en partie à la feinte, en partie à

la maladie, et en partie àla folie.

" Reveille se met souvent les mains dans les pe-
" ches du Dr. Sampson, mais ne le fit pas ce soir là;
" el!e lui retira les mains 'de ses poches, où il y met

les siennes, le témoin ne peut dire quelle, car elle
" était tout dégouté de leur conduite. Il y a beau-
" coup plus de familiarités entre le Dr. Sampson et
" Reveille qu'entre lui et aucune autre condamnée.
" Le témoin ne peut dire si cela a un mauvais 'effet

sur la discipline du pénitentiaire.

' Reveille se dit malade aussitôt que la cloche sonne,
et reste ainsi jusqu'à ce qu'elle voie le docteur.
Après qu'il est parti, elle arrÙte..

(Signé,) E. CHASE."

May Pollard, matrone, assermté

Dans la nuit de vendredi, le 18 y -rl>d'octeur
était dans le quartier des femmes àtdkieur rioins
un quart; le témoin-regarda à sa tnne: ElleWe l'y
a ias vu mais l'a entendu qui parlaiîtris 'fort ; elle
a écouté et a entendu Reveille qui disait au docteur
où mettre la main ; lui a entendu, dire de la mettre plus
bas, n'a rien entendu de plus entre Reveille et le chi-
rurgien, excepté beaucoup de ricaneries, et des rica-
neries très fortes. Il vint ensuite à l'hôpital. Le'té-
moin lui dit que le vésicatoire qu'il avait mis sur une
autre condamnée, n'a'vait point pris, mais le docteur
[ne l'examina pas. Il n'y'a jamais 'ou rien d'inconve-
[nant dans la conduite du docteur vis-à-:is le témoin
ou toute autre condamnée' dans l'hôpital. Le té'mdin
considère que lé docteur 'était pris de liqueurs. Si le
témoin eut été malade en dehors du pénitentiaire, et
que le docteur fut venu la oir, elle aurait :considéré
qu'il n'était pas dans un' état'à venir lavoir comme
chirurien ; le' témoin l'a vu très souvent dans cet
état, c est-à-dire pris de liqueurs, lorsqu'il vint un soir
voir Reveille. Il n'est point d'usage p 'ourle docteur
de venir pendant la nuit, si ce n'est orsqu'il en est
requis. N'a jamais su qu'il soit 'venu en, d'autres oc-
casions pend'ant la nuit, à moins qu'ilne dit dans l'a-
près midi qu'il reviendrait Je soir, ou à moins qu'il
fut demandé.

"Le témoin ne savait pas-qu'ilétait'attendu'leiven-
' dredi soir ; elle fut très surprise de l'y'voirla nuit.

"'Reveille n'était pas plus malade:que de coutume·;
" elle pretendait être folle. Le témoin n'a pas vu
" récemment des familiarté "trop graides entre le
" docteur et Reveille, attendu que d'après les ordres

du chirurgien, eller (le;témoin)-n'a pu avoir de com-
munication avec' Reveille. Geci a duré cinq 'sé-
maes, pendant lesquelles elle ne l'a vue qu'avant
hier, lorsqu'elle a été la voir, en conséquence de
Sl'absence de l'assistante matrone. L'assistante ma-
trone vint ce' soir là, le 18 février, aussitôt que le

' docteur fut sorti, et dit au. témoin ce qui
" c'était passé entre la Réveille et lui. L'assistante
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matrone lui dit que la conduite du Dr. Sampson
avaient été en vérité très mauvaise, très indécente
pour un monsieur, particulièrement pour un chirur-
gien vis-à-vis une femme condamnée. Le témoin

"demanda ce 'qui s'était passé entre le chirurgien et
" Rereille. L'assistante matrone lui expliqua la posi-
" tion dans laquelle ils étaient; que Reveille était si

contente de la manière dont il l'avait palpée qu'elle
" lui avait dit qu'il était un bel homme, que ses

mains étaient très douces. D'après la description
que lui en avait donnée madame Chase, le témoin

4 est porté à croire que la conduite du docteur a été
très indélicate, dans le fait très indécente. N'a

"jamais entendu dire à madame Cliase que le doc-
" teur eut ses mains sur les parties de Reveille, mais

d'après ce qu'elle lui dit, elle comprit que c'était le
cas, et c'était aussi le sens et la conviction de l'as-
sistante matrone, les ricanemens qui se sont passés

" entre le docteur et Reveille ont été entendus par
14 toutes les condamnées, généralement dans le petit

quartier où se trouvait Reveille, et où elle se trouve
" encore et dans le grand quartier. Le témoin con-
" sidère que la familiarité dlu docteur avec Reveille

a eu un très mauvais effet sur la discipline de l'ins-
" titution. Les autres condamnées remarquent con-

continuellement la différence qu'il y a entre la con-
duite qu'il tient vis-à-vis d'elle et celle qu'il tient

" vis-à-vis des autres condamnées, et comme il lui
" donne la main. Le témoin a elle même remarque
I une très grande différence dans la manière dont il
"l traite Reveille et les autres femmes malades de la
c prison. Il est très bon pour elle, et il ne l'est pas
c particulièrement pour les autres. Il leur parle
I très durement; mais le témoin ne doute pasqu'elles
I le méritent. Le chirurgien, pour l'engager a ne pas
c aller auprès de Reveille, lui dit qu'elle avait une
c forte antipathie contre elle, et qu'elle ferait mieux de
Ss'éloigner d'elle. Le chirurgien ordonne qu'on lui

& donne et qu'on lui laisse faire tout ce qu'elle
, voudrait.

Le témoin pense que Reveille feint une indisposi-
lion. Le matin vers onze heures, avant que le doc-
teur arrive, Reveille devient genéralement pire, aussi-
tôt qu'il est parti, on n'entend plus Reveille. On a
remarqué dans la prison qu'il était malheureux que le
'préfet n'arrête pas la cloche, car s'il le faisait, elle de-
'viendrait probablement mieux. Le témoin considère
que le traitement prescrit à Reveille par le docteur, et
la conduite qu'il a tenue envers elle a eu une influence
très préjudciable sur la discipline de l'institution.

" Le témoin a entendu dire à Reveille que sa ma-
ladie était une hémoragie; il y a de ça environ
trois mois, elle avait renvoyé du sang, mais non en
grande quantité. Le témoin a raison de croire

"que pour cette maladie, Reveille a fait croire au
" docteur qu'elle était plus malade qu'elle n'était réel-
" lement. Le témoin dit cela parce qu'elle a vu faire

à Reveille certaines choses pour cette fin.

(Signé,) "M. POLLARD."

Je certifie que ce qui précède est une vraie copie
du témoignage de la matrone et de l'assistante ma-
tronc du pénitentiaire provincial, pris devant le
bureau, -le 3 mars 1848.

(Signé,) "THOMAS A. CORBETT,

Président, bureau des inspecteurs,
" Pénitentiaire provincial."

No. 9.

Copie.-Lettre, le président du bureau des inspec-
teurs au s'icrétaire provincial.

" KINGSTON, 8 mars 1848.

MoNsiEUR,

J'ai l'honneur, conformément aux instructions
que j'ai reçues du bureau des inspecteurs du péni-
tentiaire provincial, de vous transmettre ci-joint

" pour la considération de son excellence le gouver-
neur général, la correspondance et les procédures

" dont les documens ci-annexés sont des copies..

Par la 2e clause du statut ! Victoria, chap. 4, il
" est du devoir du bureau, entre autres choses

d'examiner et s'enquérir de toutes les choses qui ont
rapport an gouvernement, à la discipline et à la'p-

"lice du dit pénitentiaire, à la punition et à l'emploi
l des prisonniers qui y sont détenus ;" Dans l'exer-
cice de ce devoir, il à été porté à sa connaissance un
rapport de mauvaise conduite de la þart de l'une des
condamnées ; et dans l'enquête qui a été faite à ce
sujet, l'assistante matrone a déclaré au bureau qu'il y
avait eu,dans son opinion. une familiarité inconvenante
de la part clu chirurgien de l'établissement, vis-à-vis la
condamnée en question.

Le bureau n'a pas cependant cru qu'il était juste
" ou équitable envers le chirurgien d'agir sur une

déclaration faite pendant son absence; il a en con-
séquence, donné instruction au préfet de communi-

" quer à cet officier copie de la minute passée à la
" suite de la déclaration à lui faite par l'assistante
e matrone; et subséquemment, le bureau a reçu de lui
" une lettre par laquelle il disait qu'il avait l'intention

de soumettre cette affaire à la considération de son
excellence,

" Le bureau a, en conséquence, fait une réponse au
chirurgien, l'informant que comme il n'était pas

" présent dans cette occasion, il n'avait pas cru qu'il
était juste de prendre le témoignage par écrit, et
qu'il n'en était venu a aucune conclusion, mais qu'il
avait fixé le premier du courant comme le jour au-

" quel il devait se réunir pour en faire l'enquête, et
priait en conséquence le chirurgien d'y assister.

En conséquence de la inort du mari de l'assistante
matrone, le principal témoin dans l'affaire, l'assem-

" blée du bureau fut.remise au 3 du courant, lorsque
le chirurgien se pr'ésenta, et transmit une lettre par

" laquelle il refusait de se soumettre à toute enquête
que l'on voudrait faire 'sur sa conduite, et protesta
contre les procédés~du burenu; il se retira immédia.
tement, et sortit du pénitentiaire, en sorte que le
bureau n'eut point 'loccasion de le rappeler.

" Par la 3e clause du statut ci-dessus mentionné,
" il est dit .q'il sera du devoir des dits inspecteurs

de s'enquérir de toute mauvaise conduite que l'on
",pourra reprocher à aucun des officiers ou autres
" personnes employées dans le dit pénitentiaire;"
Cependant, malgré cette disposition précise, le chirur-
gien a protesté contre l'exercice du pouvoir ainsi ac-
cordé au bureau; et le bureau pense; que si l'on per-
met au chirurgien de révoquer 'en doute son :autorité,
chaque officier de l'établisseirentipeut!enfairee autant,
et la charge et les devoirs des inspecteurs deviendront
a bsolument inutiles, et l'on aura un étt de cbose sub-
versif de la discipline, et funeste auxmeillenrsîïtérets
du pénitentiaire.
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" Le bureau n'a pas cru qu'il était tenu dc faire 4

" une distinction dans le rang d'un officier, depuis le "d
plus haut jusqu'au plus bas, du moment que sa con-
duite devenait l'objet d'une considération légitime ;

" et tant qu'il a eu l'administration de l'institution, il "

a cru qu'il est tenu de remplir sans crainte, et d'une "d
manière indépendante, la charge que les statuts lui
confient.

' Cependant, sous les circonstances dans lesquelles '

se presente cet appel fait au gouverneur général, *'

lorsque le bureau n'a rien décidé sur l'inconvé- "i

nance de la conduite du chirurgien qui a refusé de /
se soumettre a son autorité, chose qu'il a considéré ;
plutôt du ressort de son excellence ; il a cru qu'il

" était de son devoir de prendre le témoignage sous
serment de le matrone et de l'assistcnte matrone,

I sur les prétendues familiarités que cet officier pre.
" nait avec la condamnée; vu que s'il n'avait pas
",conclu par écrit la déclaration que le bureau, dans
" une autre occasion, avait refusé de prendre, vu V'ab.

sence du chirurgien, son excellence n'aurait pas
" été en état de se former une opinion sur la justice

qui avait accompagné les procédures du bureau
" dans cette occasion, ou sur la vérité de la préten-

duc familiarité reprochée au chirurgien.

" Ayant, comme il est déjà dit, pris les déclarations
" de la matrone et do l'assistante matrone, le bureau

transmet, ci-joint copie entière de toutes les prncé-
dures, pour l'information du 'gouverneur général;

" mais il a cru à propos de" n'en venir à, aucune
conclusion tant que l'appel interjeté devant son ex-

" cellence ne sera pas décidé.,

Le bureau, quoique le chirurgien ait refosé de
" reconnaître son autorité, et ne désirant nullement lui
" cacher les procédures dans cette affiire a cru con-
" venable d'ordonner au préfet de transmettre copie
" de cette lettre à cette officier..

' J'ai l'honneur d'être,
" etc., etc., etc,

(Signé',)< THOMAS A. CORBETT,,
Président, bureau des inspecteurs,

Pénitentiaire provincial.

" A l'honorable D. DAL."*

No. 10..

Copie.-Lettre, le chirurgien du pénitentiaire pro-
vincial au secrétaire provincial.

" XINsroN, 9 mars 1848._

" Mornsua, -

" J'ai reçu hier une lettre du président du bureau
" des inspecteurs du pénitentiaire .provincial, .trans-

< mettant copie d'un rapport que-ces messieurs eont
cru à propos de soumettre devant son excellence le
gouverneur général au profond détriment de mon
caractère. , - -

"Le' bureau ne m'apas dit <,u'elle est la nature
"des témoinages qu'il. ascru à propos :de prendre

dans l'affaire an question; maislje dlesire fortement
" que son excellence yeuille bien.me donner l'occàsion
"de repousser auiplus 'vite possible ces accusationsde,

vant un tribunalcompétent. -

L'ffaire en question a rappdit sauie cóndamn'ée
" que je visitai dans l' nuit du 18 février dernier

Quelques temps auparavant je l'avaisrapportée folle,
et j'avais recommandé de la transporter à l'asile des
lunatiques aussitôt. que cela -pourrait se faire avec
sûreté. J'étais constamment auprès d'elle par rap-
port à une. infirmité sérieuse et je craignais que sa
moi't n'arriva ce jour là même.'

" Un ordre récent du bureat~ m'enjoignait de
considérer tous les condamnés rapportesnsensés,
comme sur ma liste; et je conçois que sans ces cir-
constances, le bureau n'avait pas droit de recevoir
sur ces condamnés, d'autres communications que ce
futdes plaintes ou autrement, que par mon entremisei
et encore bien moins de recevoir et passer des
minutes de ces cas pendant mon ubsence, -et
leurs, procédés, dans ce cas, ont été, dans 'mon opi-
nion, une intervention présomnptueuse et tinconve-

" nante dans les devoirs et la responsabilité "de ma
charge.

Je suis chirurgien du pénitentiaire depuis près de
"quatorzeannées, et durant toutce temps, j'ai cherché

à remplir mes devoirs avec la plus grande ponctuali-.
« té et j'ai surtout cherché à faire observer la displine

en donnant toute mon attention aux instructions qui
m'étaient transmises, et aujourd'hui l'on cherche à
faire voir que j'ai refusé d'obéir aux ordres du bu-
reau. La question n'est pas présentement de cher-
cher à observer 'la discipline de la prison, mais de

" soumettre mon caractère et ma conduite a un m-
vestigation. Je suis prêt à le prouver quand.
l'occasion 's'en présentera et que je pourrai attendre
'de la justice et <le l'impartialité ; et d'estipour cette

" raison seulement que J'ai refuse de me soumettre.a
bureau.

. " J'ai l'honneur d'être,
- " Monsieur,
Votre très obéissant serzviter,

« Chirurgien P. .
A l'honorable D. DALY,

Secrétaire provincial."
Les documens qui précédent, 'font voir l'affaire

telle que nous la trouvâmes en arrivant àKingston.
Nous avons cru qu'il étaitjuste d'interroger de.nou-.
veau madame Chase et madame Pollard,; et nous
avons trouvé une grande différence dans les décla-
rations qu'elles ont faites devant nous, et celles.
qu'elles ont faite devant, les inspecteurs. Leurs
témoignages, tels que donnés devant nous, étant
comme suit
Elizabeth Chase,-par les commissaires:-.

Est assistante matrone du pénitentiaire, entra en-
cette qualité dans l'institution, le 1r5,novembre 1847;.
obtint cette situation par l'entremise 'du shérifCor-
bett; ignore pour quelle raison elle a été conduite ci
se rappelle avoir donné son témoignagedevantles
inspecteurs sur l'afaire du docteur Sampson, t de la
condamnée Reveille; n'a jamais vu ni entendu.lire le
témoignage quelle a donné, depuis qu'elle l'a donné,
personne ne lui a parlé de ce sujet, depuis qu'elle a
donné sontémoignage; se rappelle parfaitement bien
les circonstancesu se sontpassées dansla nuitque-
'affaire en question a. u lieu. La anmre dont

l'affaire est aevenue publique,. est -comme suit:-ma-.
dame Sniti épouse dupréfet, fet venir le; témoin
dans la nuit.en question,, apres gue le .ch urgien
fût , parti, et demanda au témom qui avait 'fait
le bruit uelle avait, entendu le témoin, dit ue
c'était le docteur ,Sampson, :et. la condamnée 1 e-

Til;:madame 'Sniithi dit qu'ellegle,tém omn),devait
rapporter cela xu' préfet, et ,lui dit d'aller dans da
chambre à coucher du préfet etde le faire ; le témoina
s'y rdfusa, vu.que .le préfet était couché,; le lende--
main matin, madamó~ Smith et le préfet .dirent
tous 'deuX at témoin qu'elle devait faire un
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rapport par écrit de l'affaire ; le témoin le fi
et c'est de cette manière que l'affaire est venu
devant les inspecteurs; le témoin en aurait fait u
rapport, que le préfét le lui eut dit ou non. Le témoi
examinant un rapport écrit auquel est apposé son nom
dit que c'est le rapport qu'elle a fait dans l'affaire
l'affaire eut lieu le 18 février dernier. Le chirurgie
visite la prison tous les jours dans la matinée ; le doc
tour Sampson visita le pénitentiaire dans la matiné
du 18 février; il vit alors la condamnée Reveille; n
ne sait pas ce qu'avait cette condamnée, elle vomis
sait le sang; a vu Reveille vomir du sang tous le
jours de la semaine; elle renvoyait du sang avec sor
urine ; ceci lui est constamment arrivé à quelques lé
gères interruptions près ; à tout prendre elle étai
une personne rebutante; elle était excessivement mal
propre dans ses habits; elle ressemblait tout-à-fait à
un animal; le docteur voyait tout cela et avait cou-
tume d'en être dégouté. lReveille était plus malade
certains jours que d'autres; elle dit qu'elle était pire
que de coutume le matin en question. Le docteur
Sampson l'avait vue le matin.; ne sait point si elle dit
au docteur qu'elle était plus malade que de coutume;
Reveille était assez gai dans l'après midi et le soir.
Un peu avant 10 heures du soir, le Dr. Sampson revint
voir Reveille ; il sonna la clochette de.l'appartement
des femmes, et le témoin se leva et le laisssa entrer.
En entrant, le Dr. Sampson demanda, " comment est
" Reveille? '" le témoin lui répondit qu'elle la croyait
mieux: le témoin marcha alors devant le chirurgien
jusqu'au petit quartier où se trouvait Reveille ; le chi-
rurgien monta alors au lit de Reveille, et le témoin
resta auprès de lui tout le temps qu'il y fut ; lo lit
était dans le quartier ouest, et vis-à-vis et tout près
des portes de trois cellules, dans lesquelles il n'y avait
point de femmes, dans les trois cellules suivantes, il y
avait des condamnés ainsi que dans quelques-unes ou
dans toutes les six cellules de la rangée supérieure :
ces condamnées ont dû entendre tout ce qui s'était
passéctquelques-unesd'entreselles pouvaienttout voir.
Le docteur lui dit en entrant, " eh bien! vous voyez
que j'ai parcouru toute la ville pour venir vous voir;"
Reveille lui répondit "quel bon monsieur vous êtes.
" si bon-vous êtes si bon." Reveille s'était plaint
le matin d'avoir une bosse dans le côté; elle l'a en-
core ; ne sait pas si'c'est une tumeur; le Dr. Samp-
son lui pressait généralement le côté; il baissa les
couvertures dans cette occasion pour le faire et lui mit.
la main sur le côté comme dc coutume; Reveille lui
dit que la douleur était plus bas, lui saisit la main, la
porta sur son estomac et commença à rire ; le chirur-
gien rit aussi; ne pense pas que ce fut sur les parties
naturelles que Reveille porta les mains (lu docteur ;
pense que ce n'était que sur la partie infésieure de
l'estomac, ce ne fut pas spontané de la part (lu doc-
teur; Reveille lui avait saisi la main et l'avait pressée
à l'endroit où elle ressentait la douleur; lorsque Re-
veille retira sa main, le docteur retira la sienne; Re-'
veille se mit alors à rire aux éclats, le docteur Samp-
son rit aussi très fort; le témoin elle-iéme ne put
s'empêcher de rire aussi; le docteur n'avait 'pas la
main sous la couverture; les couvertures éaient tout-
à-fait rabattues ; et le Dr. Sampson mit la main sur
l'estomac de Reveille, par dessus ses 'flanelles ; le t6.'
moin vit la main du Dr. Sampson tout le temps 'qu'il
la tint sur le corps de Reveille ; le Dr. ne garda pas
sa main sur le corps deReveille plus d'une minute ou
deux. Le docteur alla voir la cond amnée Cok, le
même soir ; le témoin ne savait point cela quand elle
rendit son témoignage devant les' inspecteurs,; après
que le docteur tut parti, le témoin alla chercher unel
médecine que le docteur avait' prescrite, mais ne se
rappelle pas si c'était pour Cook ou Reveille ; après
réflexion, elle pense que c'était pour Reveille. Quand
le docteur eut fini, il sortit du quartier et le témoin
l'accompagna et ferma la porte ,'le Dr. Sampson mar-
chait pendant que le témoin fermait la porte et quand

t elle revint vers lui au pied de l'escalier il parlait à ma-
e dame Pollard. Le témoin ne pense pas quele docteur
n Sampson fut plus de cinq minutes dans le quartier où
n se trouvait Reveille. Le témoin suivit le 'Dr. Samp-

son jusqu'à la chirurgie pour avoir la médecine ; eut
cette médecine, mais ne se rappelle pas de qui elle la

n reçut, si c'est du Dr. Sampaon ou de M. Jones. 'Les
- rires étaient très forts; dans le moment, le tém'oin
e considéra qu'il ne convenait pas au docteur de rire
e comme il riait avec la condamnée; elle crut aussi que
- c'était très indélicat pour un homme de placer sa
s main aussi bas sur l'estomac d'une femme. Le té-

moin n'a jamais vu le Dr. Sampson agir ainsi aupara-.
. vant ; ne lui a jamais rien vu faire en aucun
t temps qui ne fut convenable et décent lorsqu'il vi-
- sitait les condamnées malades ; avait déjà vu le doc-

teur rire et badiner avec Reveille, mais jamais d'une
manière inconvenante; elle avait coutume de se plain-
dre au docteur qn'elle avait toutes les dents pourries
et le docteur lui avait promis de lui en poser des
neuves; elle lui disait toujours qu'elle aimerait à les
avoir lorsqu'elle sortirait du pénitentiaire. Le docteur
Sampson avait coutume de considérer Reveille comme
folle ; il la traitait ainsi ; et il n'aurait -pas souffert ses
impudences comme il fit, s'il ne l'avait pas cru folle.
L'autre jour, lorsque le Dr.. Yates fit la visite à Re-
vielle, elle lui montra du sang qu'elle avait vomi dans
un plat de fcrblanc; pendant qu'il l'examinait, elle lui
en jeta le contenu dans la figure et en couvrit sa
chemise, son gilet et son habit. Le témoin sentit du
vin chez le docteur le soir en question ; crut que le
docteur avait dîné et avait peut-être pris un verre de
trop ; il parlait assez bien. Le témoin pense que si elle
avait été malade cette nuit là, et que le Dr. Sampson
lui eut prescrt et fait des remèdes, elle n'aurait pas
hésité à les prendre; elle ne s'est jamais aperçu au-
paravant que le docteur avait pris du vin ou d'autres
boissons; le docteur Sampson était toujours très bon
pour Reveille: Le témoin, à madame Pollard avaient
reçu de lui instruction de passer à Reveille tous ses
caprices, croyait que le docteur recommandait cela
comme partie du traitement qu'il faisbit dans ce cas
comme un cas'de folie.-Le témoin ne croit pas que
Reveille fut folle. Reveille appartenait à l'église épis-
copalienne, mais elle est devenu catholique romaine
la semaine dernière. Les condamnées firent le lende-
main 'des remarques sur la conduite du Dr. Sampson,
après que ce qui -a été raconté se fut passé ; elles
dirent combien le docteur était bon pour Reveille;
n'a jamais entendu aucune condamnée se plaindre
d'avoir reçu de mauvais traitemens de la part du Dr.
Sampson.. Le témoin pense que le docteur remplissait
ses devoirs avec avantage et humanité. Lorsque le
témoin fut intorrogé sur cette affaire devant les ins-
pecteurs, MM. Corbett, Hopkirk, Gildersleeve et
Baker étaient présens, ainsi que le préfet ; M. Hopkrik
soumit les questions et écrivit les réponses. ' Dr. Yates
est le chirurgien du pénitentiaire depuis quelques
mois; Reveille est aussi peu raisonnable avec lui qu'elle
l'était avec le Dr. Sampson ; mais il ne contente pas
ses caprices comme le Dr. Sampion faisait; ,il la
laisse faire. Reveille est encbre traitée comme une
folle ; elle a une chambre séparée, et une 'garde qui n
a soin; et oñ lui permet bien des choses qui ne sont
pas permises aux autres coniaamnées.

Marie Pollard,--par les commissaires:-
"Est matrone du pénitentiaire provincial, est entrée'

" dans 'l'institution comme assistante matrone leller
"'mai'1847.; a été.nommée mnatrone le 15'tnovemnbre
" 1847. Se rappelle avoir rendu témo1ignageýdevant
"1 'les inspecteurs relativemÏent ,une:visjte que le Dr.
"Sampson fit à la condamiée Réville le'soii dus18.
" février1848.i- Il était environ 9 heures et denie alórs
" que le docteur visita Revéillece soir-là; le témoin'se
" mottait au lit lorsque la clochesonna, elle 'habillade
" manière à pouvoir paraîtredevai le docteur.- Le,
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docteur alla avec madame Chase et vit la condam-
née Ileveille ; entendit une partie de ce qui se pas-
sa entre le docteur et Reveille ; entendit Reveille
qui lui disait, ' plus bas, plus bas, oh, comme cela

est doux,-.-vous êtes un si bon monsieur; person-
ne n'est aussi bon que vous pour moi.' C'est tout

ce que le témoin entendit. Comme le docteur
Sampsoîn montait l'escalier, le témoin lui dit, il y
a une autre condlamnîée dans l'hôpital, je voudrais
bien que vous la voyiez,' il se rendit avec le té-

nioin voir la dite condamnée ; son nom était Cook;
il parla à Cook ; il parla à aussi Cane, et examina un
vésicatoire qu'il lui avait mis, il dit de le garder plus
o ngtemps; après avoir fini, ilsortit del'hôpitalct le

témoinsecoucha. Le docteur n'était point ivre lors-
qu'il visita la prison la nuit en question ; il était gai
comme s'il eut prit un verre de vin de trop; il parlit
avec suite et marchait d'une manière bien sûre. Le té-
moin 'n'uraitjama is rien trouvé d'extraordinaire dans

le docteur se soit là, si ce n'cut été saverve de gaité,
et le vin qu'il sentait ; ne pense pas que le docteur
fut exactement bien capable d'administrer la méde-1
cine dans ce moment là. Le témoin pense que le
temps qui s'écoula depuis le moment où le docteur
entra dans l'appartement des femmes jusqu'à ce qu'il
alla avec le témoin oir' Cook et Cane. après avoir
visité Reveille, peut avoir été de cinq à dix minutes;
il s'écoula certainement cinq minutes. Le docteur
Samipson et Reveille rièrent très fort: les femmes
dans les deux quartiers les entendirent."

La condamnée Reveille vomit (lu sang et ren-
voya aussi du sang avec son urine. Le docteur
Sampson ' a considérée comme folle, et la traité
comme telle. Le témoin ne la considère pas

lcomme folle."

Le docteur Sampson, depuis le 18février, a.traité
le témoin avcc bien peu de respect ; avant cela, il
la traitait avec beaucoup de respect; les femmes
s'en sont aperçucs et se sont soulevées contre elle
en conséquence; elles ont cru que le témoin allait
être chassée par suite du différend qu'elle avait avec
le Dr. Samnpson. Le Dr. Sampson a causé beaucoup
de difficultés au témoin et elles considère qu'il est
un homme tres dur pour elle personnellement c
pour madame Chase."
Pendant que M. lopkirk était interrogé au sujet

des accusations portées contre le préfet, on a obtenu
le témoignage suivant sur cette affaire.
James Hopkirk, êcuycr,-par les commissaires:

Q. Les inspecteurs ont-ils jamais institué u>ne en-
quête sur une accusation portée contre le Dr. Samp-
son, contre madame Chase, assistante matrone?

R. Dans le cours de l'enquete sur la plainte portée
par madame Chase, contre Reveille, une partie du
témoignage de madame Chase a paru avoir rappo 1
au chirurgien, et le bureau a résolu qu'il était à:propos
de le communiquer au Dr. Sampson, dans le cas où il
aurait été disposé à fhire quelque déclaration à ce
égard, ou demander une enquête?

Q. Le chirurgien n'a-t-il pas, le 26 février, répondu
dans les termes suivans :-" Je prends la liberté d'ac-

cuser réception de la lettre que le préfet m'a adres-
sée hier, d après vos instructions, avec une minute
du bureau des inspecteurs du 24 du courant, relati-;
vement à,un rapport de l'assistante matrone du pé-
nitentiaire: et je vous prie respectueusement de
vouloir bien transmettre sans délai une copie de 'ces
papiers à son excellence le gouveileur général, a -
iquel j'ai l'intention de m'adresseri moi-même à ce
sujet

10

R. Oui; et cette lettre a été mise devant le bureau
le 28.

Q. Quellé mesure le bureau a-t-ii prise en consé-
quence

R. Il résolut, à une assemblée du28 février, qu'il se-
rait fait une communication au chirurgien, d expli-

quant les procédés du bureau dans l'affaire de la
condamnée E. C. Reveille, et lui enjoignant de
comparaître à 2 heures P. r., le premier mars pro-
chain (remis en suite ou 3 mars,) pour s'enquérir du
apport fait par l'assistante, matrone au sujet de la
conduite de la condamnée ; et pour lui permettre
de soumettre des questions aux témoins qu'il sera

" nécessaire d'interroger, ou offrir les autres observa-
tions qu'il croira nécessaires." La lettre écrite

" suivante l'esprit de cette minute, était comme suit :

I OsdEUn

" J'ai l'honneur d'accuser réception de votre lettre
(lu 26 du courant, adressée aux inspecteurs du pé-
nitentiaire provincial, demandant que copie des pa.
piers concernant la résolution du bureau du 24 du
courant, soit transmise au gouverneur général au-
quel vous avez l'intention de vous adresser vous-
méme à ce sujet. En réponse je suis chargé par le
bureau de vous informer qu'il ne lui a été porté
aucune accusation contre vous, l'affaire est venu
incidemment devant lui en conséquence d'une plain-
te portée par l'assistante matrone contre la condam-
née Reveille. Le bureau a cru à propos de question-

" ner l'assistante matrone sur les particularités 'de la
conduite qu'elle reprochait à la condamnée, lorsque
dans le cours de sa déclaration, il a paru que dans
son opinion il y avait eu des familiarités inconve-

" nantes de votre part envers la condamnée. Le bu-
" reau, sous ces circonstances, a senti combien il était
i difficile d'agir, tout en considérant qu'il n'était

pas cor.vcnable sans des preuves ultérieures, de sou-
tenir une uccusation de cette nature contre un offi-
cier de votre position dans l'institution, ou d'en

" venir à aucune conclusion sur votre conduite dans
" l'occasion en question, il a senti <ue ce ne serait
" pas vous rendre justice que de vous cacher ce qui

avait été dit, afin que vous puissiez demander une
" enquête sur l'affaire, si vous le jugez nécessaire.

Ainsi donc, tout en refusant de prendre par écrit la
déclaration de l'assistante matrone, dans laquelle
votre nom paraissait, surtout lorsque vous n'étiez
pas présent et que vous n'aviez pas l'occasion de
lui soumettre des questions sur les remarques qu'elle
faisait dans sa déclaration, il a cru-devoir, en jus-
tice pour votre caractère et votre position, vous in-

(former le ce qu'elle avait dit. Comme vous avez
maintenant demandé que laquestion soitsoumise la
considération du gouverneur général, le bureau

" sent que vousavez droit d'attendre de lui unein-
vestigation complète de l'affaire; ainsi il a fixé
mercredi, le 1" mars prochain,à 2 heures P M.,pour

' faire cette investigation et prendre les déclarations
des témoins qu'il pourra étre nécessaire d'asser-

" inenter, et il désire que vous ysoyie préseit pour
' soumettre les questions ou offrir les 'remarques que

vous jugerez nécessaires. Aussitôt que l'enquete
'-sera terminée; le bure&a.'a votre réqtisition, trans-
'<metira, copie ce Mtouteës le 'procdures au g'oùver-
" neurgénral, aved Yopinih qu'il auiaptrse fotdir

snr cette'afiiire.

J'ai, etc.,

Signé) S. .CORBETT,
Président burea des'inspcteurs "
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Q. Que se passa-t-il le 1er mars ?

R. Il n'y eut pas d'assemblée ce jour là, mais le 3
mars, lorsque le bureau fut assemblé, le Dr. Samp-
son transmit une lettre protestant contre toute enquê-
te que les inspecteurs voudraient faire sur sa conduite,
et se retira immédiatement. Cependant, comme le
chirurgien dans sa lettre du 26 février, avait demandé
que les papiers en question fussent transmis au gou-
verneur général sous le plus court délai possible, le
bureau commença à prendre la déclaration assermen-
tée de la matrone et de l'assistante matrone ; il fut or-
donné que copie dle ces témoignages, ainsi que des
autres documens qui ont rapport àcetteaffidre, seraient
transmis aussitôt que possible pour la considération
de son excellence, et qu'un projet de lettre, accompa-
gnant ces documens, serait préparé pour être soulmis
au bureau à sa réunion alors prochaine, et que copie
en serait transmise au chirurgien.

Q. Quelle rapport madame Chase fit elle contre la
condamnée Reveille ?

R. C'était au sujet de sa mauvaise conduite vis-à-
vis le chirurgien.

Q. Comment ce rapport vint-il devant les inspec-
pecteurs ?

R. Je ne puis dire. Le bureau demande quelques
fois aux officiers qîui font des plaintes. les particulari-
tés de la prétendue mauvaise conduite niais j nle
mue rappelle pas s'il le fit dans ce cas.

Q. Pouvez-vous mentionner un autre cas que celui-
ci, dans lequel vous avez demandé les particularités de
la plainte portée contre un condamné.

R. Je me rappelle un cas où.un condamné avait
menacé de jeter le gardien en bas le la coupole ; et il
y en cut d'autres, mais je ne puis les nommer dans ce
moment.

Q. La considération de tous ces cas n'est-elle pas
venuc au sujet du rapport du préfet sur la convenan-
ce d'infliger des punitions corporelles ?

R. Je n'en suis pas certain.

Q. Y a-t-il dans le livre les uminutes mention d'au-
runes autres plaintes que celle contre Reveille ?

R. J'ignore s'il y en a ; et je ne pense pas que le
cas de Reveille y paraîtrait. s'il naffectait pas la con-
duite du chirurgien.

Q. Comment le cas de Revcille affecte-t-il le chi-
rurgiocn?

R. Les explications de madame Chase paraissent
insinuer qu'il y a autant de blâme à faire au chirur-
gien qu'à Reveille.

Q. Comment le blâme peut il s'attacher au chirur-
gien ? Qu'a-t-il fait?

R. Le bureau n'en est venu à aucune conclusion
pour le docteur; il a seulement dit dans sa lettre au
gouvernement et dans ses minutes qu'il paraissait, d'a-
près la déclaration de J'assistante matrone, que dans
son opinion le chirurgien avait pris trop de libertés
avec la condamnée en question.

Q. Vous dites que madame Chase n'a porté aucu-
ne accusation contre le chirurgien ?

R. Elle n'en a porté aucune.

Q. Alors les inspecteurs ont volontairement fait le
procès au Dr. Sampson pour une accusatioq aussi
grave que celle d'avoir entretenu l une familiarité

inconvenante " avec une condamnée, sur la décla-
ration " incidente " de madame Chase, qui (lit que
dans son opinion, cette familiarité inconvenante a
existé ?

R. D'abord il n'a pas fait le procès du Dr. Samp-
son ; mais madame Chase ayant dit, dans le cours de
l'enquête sur Reveille. qu'elle pensait que le Dr. Samp-
son avait montré une familiarité inconvenante ; il a
cru qu'il était juste d'en informer le docteur, dans le
cas où il voudrait faire quelques déclarations ou de-
mander une enquête.

Q. Lorsque les inspecteurs ont finalement fait le
procès du Dr. Sarmpson, était-ce seulement sur la dé-
claration incidente de madame Chase ?

R. On ne peut pas réellement dire que les inspce-
tours ont fait le procès du Dr. Sampson; mais ils l'ont
notifié d'être présent le 3 mars, jour auquel les inspec-
tcurs avaient l'intention d'interroger dci têmoins sur
la conduite de la condamnée Reveille ; qu'il aurait là
l'occasion de leur soumettre des questions ou de faire
des observations, s'il le jugeait nécesssaire.

Q. Les inspecteurs ont ils considéré que le carac-
tère du Dr. Sampson était compronis dans le procò
du 3 mars ?

R. Quant ils lui ont envoyé cette notification, ils
ne savaient point si son caractère serait ou ne serait
pas compromis dans t'enquête qui devait avoir lieu ;
mais la déclaration verbale de l'assistante matrone les
a engagé à croire qu'il pouvait v avoir quelque chose
que le Dr. Sampson pouvait désirer cxpliquer.

Q. La déclaration verbale de madame Chase ne
vous avait elle pas déjà donné unc idée de la nature
des témoignages qui seraient rendus?

R. Oui: une connaissance générale.

Q. Madame Chase n'a-t-elle pas, lorsque l'afflire
fut d'abord discutée, raconté précisément ce qu'elle
avait jurée le 3 mars ?

R. Elle fit une déclaration à peu près sermblibl;
mais elle ignor'e si elle était aussi détaillée, et elle
n'était pas sous serment.

Q. En supposant que la déclaration de madame
Chase fut vraie, les inspecteurs ont ils cru qu'il y
avait des raisons suffisantes pour faire le procès à
une personne de la position et du caractère du Dr.
Sampson, pour familiarité inconvenante avec une
condamnée ?

R. Le bureau n'a point formé d'opinion et n'est ve-
nu a aucune conclusion sur le sujet.

Q. Tout homme na-t-il pas droit d'attendre d'un
corps public, avant que son caractère soit publique-
ment attaqué par une accusation de cette nature qu'il
existe au moins dans l'esprit de la cour quelqu'impres-
sion qu'il y a au moins des raisons qui justifient l'ac-
cusation?

R. Il n'a été fait aucune accusation publique con-
tre le Dr. Sampson, et ils ont désiré qu'il fut présent
lors de l'enquête qu'ils devaient tenir sur cette affaire,
parce qu'il avait désiré soumettre l'affaire au gouver-
neur général.

Q. Est-ce "l'affaire" qu'il voulait soumttre au
gouverneur général, ou bien copie des docunens mn-
tionnés dans sa lettre du 20 février ?
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R. Le chirurgien demandait seulement que copie
des papiers fut transmise; mais comme la déclaration
<le l'assistante matrone sur laquelle était basée tous
les procédés n'avait pas été précédemment prise
par écrit, le bureau crut qu'il était juste de le faire
pour que le gouvernement put connaître ce qui avait
soulevé 'afiàire.

Q. Y avait il quelque chose dans les lettres (lu Dr.
Sampson qui autorisa une enquête sur sa conduite?

R. Au contraire, il protesta contre cette enquête.

Q. De quel droitles inspecteurs demandèrent-ils au
Dr. Samupson de prendre part dans l'enquête instituée
sur la conduite de la condamnée ?

R. Parce que les inspecteurs considéraient que cela
lui était du, vù que la déclaration paraissait raffecter.

Q. Est-ce que rletxquê(te du 3 mars n'était pas le
procès du Dr. Sampson'?

R. Je ne puis point dire que ce l'était.

Q. Etait-ce le procès de la condamnée Reveille

R. Je ne puis point dire que ce l'était.

Q. Qu'était-cc donc?

R. C'était uniquement pour prendre la déclaration
sous serment de madame Chase ; vu que le Dr. Samp-
son avait demandé que certains papiers qui avaient
rapport à Paflhire fussent transmis au gouverneur gé-
iral.

Q. Est-ce que l'enquête du 3 mars cut lieu sans la
demande du Dr. Sampson?

R. Je ne sais ce que le bureau aurait décidé (le
uire ; mais je pense qu'il est très possible que sans la
lettre du Dir. Sampsoi, 'aßlhire ci serait restée là.

Q. Quels papiers le Dr. Sampson a-t-il lemarlés
. transmettre au gouvernement ?

R. Les seuls papiers qu'il a demandé de transmettre.
sont la lettre du préfet du 26 février 1848, au Dr.
Sampson ; la minute du bureau des inspecteurs du 24
février, et s'il était possible. le rapport de madame
Chase du 19 février, mais les inspecteurs n'ont 'pas
considéré, que le cas était complet sans le témoignage
de madame Chase.

Q. Avait-on quelqu'objet en vue en cherchant par
les procédés du 3 mars, à connaître la conduite
dl Reveille dans la nuit ci question; se proposait-on
de la puuir?

R. Je ne pense pas.

Q. Le chirurgien ne l'avait-il pas déclaré folle un
mois avant le rapport de madame Chase?

R. Oui.

Q. Les officiers ont-ils l'habitude de rapporter, les
extravagances des condamnés qui' sont fous?

R. Je ne crois pas; mais le bureau doutait de sa
folie.

Q. Toute la teneur des interrogations 'du 3 mars
n'a-t-elle pas roulé sur la èonnuite du Dr. Sampson

R, Oui, pour la plus grande partie.

Q. Y a-t-il eu une seule occasion où l'on ait parlé
de Reveille sans l'associer avec le nom du Dr Samp-
son?

R. Non; mais il s'est dit beaucoup de chose sur la
conduite de Reveille pendant l'absence du Dr. Samp-
son ; elle prétendait être pire lorsque le chirurgien ar-
rivait.

Q. (La ciopie du témoignage pris dans cette affaire
le 3 mars, et qui a été transmise au gouvernement,
est mise entre les mains du témoin et on lui demande)
Quel titre a-t-on donné à ce document ?

R. Les mots sont "copie du témoignage pris au
sujet de la déclaration de lassistante matrone, allé-
guant les familiarités inconvenantes du chirurgien
du pénitentiaire provincial avec la condamnée, 1. C.

'Reveille."

Q. Ne semble-t-il pas alors qu'il y avait des allé-
gués contre le Dr. Sampson ?

R. D'après ce titre, il semblerait qu'il en a été fait
par aissistante matrone.

Q. Qui a écrit ce titre?

R. Il est de Fécriture du préfet Smith, et la copie
est certifiée, par Thomas Corbctt président'du bureau
des inspecteurs.

Q. Le Dr. Sampson a-t-il jamais été informé que
madame Chase avait fait des allégués contre lui?

R. Il le fut par la min ute du 24 février, et aussi
par la lettre du :.S février.

Résumé:

Q. Y a-t-il quelque chose dans le témoignage de
madame Cliase qui compromette le Dr. Sampson ci
sa qualité d'officier du pénitentiaire ?

R. Oui, jusqu'à un certain point.

Q. De quel acte inconvenant l'accuse-t-cie ?

R. Renvoyé à tout le témoignage.

Q. En quoi la.conduite du Dr. Sampson a-t-elle pu
offrir "des familiarités inconvenantes "?

R. Le témoignage qui est là parle pour lui-même.

De bonne heure en 1848, on s'attendait générale-
ment dans le pénitentiaire qu'il serait nommé immé-
diatement une commission d'enquête ýsurý les affaires
du pénitentiaire, et dans le mois de février, votre ex-
collence a bien voulu nommer cette commmission.

AFFAraEs Dtr gardien GLUEsoN.

Cet officier a donné devant les inspecteurs son té-
moignage dans l'affaire du surintendant de la cuisirie,
Smith ; ce ténoignage était défavorable à l'acciàséçet
dans le mois de février suivant, il fut lui-même accusé

James Gleeson,-interrogatoire préliminaire

A été gardien dans lé pénitentiaire pendant prés
de trois années ; a été, gardien dans le département

', des maçons etides tailleurs de liei-re, tout le, temps;
't entra'dans institutionv dans le mois d'avril 1845;
"- en est sortin e vrieri dernier ;-n'a jamais eu de
/ difficultés avec le' préfet ou aucun autre" officier
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pendant qu'il était dans le pénitentiaire zna jamais
été réprimandé est catholique romain ; a été des-
titué par les inspecteurs sur accusation d'avoir reçu
d'un condamné employé dans l'étable, du cirage
pour son propre usage. Les inspecteurs ont dit
(ue le témoin avait reconnu son olense, mais le té-
moin déclare que cela n'est pas correct ; exposa le
tit duie cnmine suit :-le susdit condamné
vint dans l'appenai qui est placé sous les soins lu
témoin vers le 1I ou le 15 février, et mit un vase
de cirage sur le poêle pour le faire chauffer, le
messager le la troupe de condamnés était auprès,
et le feui nyant pris au pot, il se brûla sérieusement
les m:uns et voulant l'éteindre et fut envoyé à l'hô-
pital. 10 ou 12 jours après cela, le témoin l'ut en-
vi ové tu bureau pour donner des informations sur
certains comptes; un entrepreneur du nom de Con-
Ian venait de poursuivre le préfet sur un comlte
du lit'ti ' pourde la pierre. M Bic'kerton dmndh
au tfoii s'il se rp lai et ueM. iu Lilan s'était
déclaré content des déductiois que l'onî avait faites
sur son compte? Le tém'oin dit qu'il se rappelait
tout le contindre. I)eux jours pès, le témin fut
envoyé devant It le buriau des insleteurs portii' J'-
poidre à là'ccusati du cirage, et ut renvoyé le
m-eme îsoir. LeI pense qu'<*il 'a été congédié
que par rapport à la haine que lui portait le prélfet,
enI conséquence idu tmioi ge qu'îil avait donné
danus le uo is d'ctobr'e rcéde'nt, coutre son fils,
Francis W. SmiîitSh, evant les inspecteurs, et Iussi,
pre gn'il avavit refusé de voter pour M. John A.
M•Denald, à la réquisition de M. Smith, lors de l'é-

• cc i'ctin g'ié ra le.'
Par M. Smith:-

Ign're qui a porté l'aceusation pour laquelle le
tm'in a été renvoyé ; personne i n'a déposé sous
sernlit contre le témintý<i ; nie se rappelle pas que les

"pecteurs5 lui aient lu les accusations portées con-
tre li.

James Hopkirk écr.,-par M. Smith:

Le gardien Gleeson a été renvoyèé en consé-
quence de ce qu'il a avoué qu'il s'était servi le eer-
tains ingrédieins appartenant au pénitentiaire pour

lé faire du cirage pour son propre usage. Le luit
qu'un condamné s'est brul, en fasant ce cirage',
peut missi avoir eu quelqu'influence sur le bu-
reau dans cette afleire. La préf t n'a cu rien a faire
idans la destitution de Gleesen."

Par les commissaires:-
l L'ex-gardien Cleeson rendit témoignage dans l'af-
faire de Frank Smith, en octolre 1847; ne se rap-
pelle Pas s'il était défavorable à Smith. Gleeson
l'ut renvoyé le 24 février 1848, pour s'être servi
d'articles appartenant ait pénitentiaire pour faire

duli cirage pour les souliers ou pour les harnais. Le
" témoin pense que l'aieire fut examinée, et des

condamnés furent appelés comme témoins. sans être
assermentés; le témoignage ne lut pas pris par écrit;
et prit bien peu dle temps. Gleeson admit qu'il
avait eu l'habitude de faire du cirage ou vernis pour
des bottes avec des ingrédiens qui appartenaient au
pénitentiaire. Au meilleur de la crovance du té-
moin Gleeson, admit que le cirage en question était
préparé pour lui ; ne peut pas dire qui en a accusé

" Gleeson ; cela n'est point mentionné dans les minu-
tes. Ne peut dire la valeur du cirage, elle n'était
pas considérable; ne peut dire si elle était de plus
de 7-àd. Ne se rappelle pas que Gleeson ait dit que
plusieurs des officiers étaient dans l'abitude se ser-
vit' du cirage du pénitentiaire pour leurs bottes,
lorsqu'ils travaillaient dans la cour quand il neigeait.
L'impression du témoin est que Gleeson avait l'in-
tention de porter ce cirage hors de l'établissement,

" mais il ne parle absolument que d'après sa mémoire.
La plainte portait que le cirage se faisait pour Glee-

son, il I'était pas it , ipense que son impression
< quant à la. destination du cirage a été conçue d'a-
" près l'admission même <le Gleeson, mais ne saurait

le dire avec certitude ; ne petit point dire que le
" bureau en soit venu à la décision <le destituer GClee-
" son dans la conviction qu'il avait félonieusement

volé la propriété do pénitentiaire ; il ie fisait que
" se l'approprier. Les mots employés dans les ninti-
" tes des inspecteurs, sont comme suit :-, Le bureau

nyant lris ci considération l'affaire de Patriek
Clm ke, un condamné qui s'est sérieusenientbrûlé les
mains ci faisant dt cirage avec des ingrédiens ali-
Spartenait à l'institution, comme l':u<dm net le gard ici

"d teeson. lui-mème, pour son propre avantage (du
I' Gleeson.) ce qui étaut une violation de son sermen
" d'ofice et ilmi'action flagrinte de ses devoirs comme
" ofeiier lu pénitentiaire, ordonne qu'il soit imninédia-

teietit renvoyé de son emploi. Le témoin pense
qule Clark était un condamné <le la troupe de
Gleeso n: ie se rappelle pas si Clark faisait le cira-
ge, mais il croit qîue oui. L'homme deb l'étable (ii

" condamné) fut l'un des témo.ins interrogés : ne
peut se rappeler le témoignage qîu'il donne ; ne peut

' se rappeler s'il dit qu'il flusait le cirage pour l'usage
" de l'étable ; est certain que si le bureau avait eu

raison <le croite que c'était le cas, (lue Gleeson
"'atratit pias été destitué. Le témoin ne petit pas jurer
positivement que Gleeson ait admis avoir lis les
inîgrédiens pour le cirage en question dans d'autres
4 'cesions que dans celle-ci ; pense qu'il (lit que les
matériaux employés par lui dans d'autres occasions
pour' faire <lu ci rage pouvaient étre ou nî'étre pas la
propriété lu pénitentiaire ; n'a pas raison de croire
lque Gleeson ait dit qu'on lui avait déjà donné du

ciriage ; ne se rappelle pas dans ce moment qu'il y
" ait eu d'autre raison <lue celle du cirage pour la

destitution de Gleeson ; ne connait rier au préjudi-
ce de Gleeson, si ce n'est cette affiire du cirage. Il
jouit d'uni caractère excellent, autant (lue le témoti
peut le savoir.

Par M. Snith :-
Q. Y avait il d'autres raisons que celles quiont été

' donnéues aux commaissaires pour la destitution de
"I Gleson?

R. Aucune que le témoin.se rappelle.

Q. Pensez-vous que les inspecteurs aient été in-
fluencés duiais leur décision par le fait, qu'un condamné
s'était brûlé les mains ?

R1. "l Ne pense pas que ce soit là une des raisons:
mais il est possible que cela ait influencé l'esprit des
inspecteurs."

Thomas Costen, (gardien en chef), par M. Smith:

Se rappelle la destitution de Gleeson ; il fut ren-
voyé pour avoir employé un condamné à faire
l du cirage pour son propre usage avec des matériaux
" nppartenant au pénitentiaire, s'informa <les cir-

t constances dlans le temps; nedemandapasoù les ma-
tériaux avaient été pris; le nom du condamné est
Patrick Clarke."

Williarni Chapman,- par M. Smith:-

" Est un condamné dans le pénitentiaire ; se rap-
pelle qu'il fut fait du cirage dans l'appentis de M.
Gleeson ; il fut mis de l'esprit de térébentine dans
ce cirage; Gleeson dit qu'il avait eu l'esprit de té-
rébentine pour le condamné Burgess qui s'était brû-
lé les mains; le condamné Clarke faisait le cirage;
la térébentine prit feu; il y aurait eu du danger
pour l'appentis si l'on n'était venu porter secours;
Clairke se brûla d'une manière sérieuse; il resta à
l'hôpital pendant quelque temps; le témoin travail-

ic lait alors dans l'étable; Gleeson demanda au témoin
"d de venir dans son appentis et delii montrer comnentse



fait lecirage pour les bottes:ildemandaplusieurs fois" lain, et de demander aussi sa recommandation. Je'
au témoin de venir dans son appentis avant que le " me suisadressé à7ce monsieur, etcomme.je luii fesais
témoin y allât; le cirage n'était pas destiné à la'" connaître mon désir; j'ai été grand'ement surpris

Sprison; ne sert pas pour cirer les' harnais, des arti. d'entendre ce révérend monsieurseservir d'un-langa-
"les qui composaient ce cirage; a été appelé devant 1" ge outrageant et peu chrétien envers le préfet du
les inspecteurs lorsque l'affaire eut lieu." " ý«pénitentiaire; me recommandant fortement de re-

noncer à entrer dans le Jpénitentiaire parce que, di-
Par les commissaires:- " sait-il, je ny serais qu'in. eklave, et. qu'i. fau-

a , c " drait nie plier silencieusement à l'horrible tyrannie
por I l t éco dm nu p sdcmq tre ans dsn n •' exercée par le préfet. 'Là-dessus,,le révérend mon-.
pour vo; il a té détenu prés de quatre ans dans la o sieur m'a assuré que l'intendant, M. Utting,avaii été
prison, il n rmais, té détenu dans aucune prison plusmaltraité par le préfet qu'ue béte de somme.
pr avit. Il i rapporté touteausicaburtau il A celajai répondu, 'monsieur,' oui a-t-il repris,cc

prefct il y a environ deux mois dans cbureau;" n'est pas. trop fort que de se servir du .mot de bétene lii a parlé qu'une seule fois à ce sujet; le préfet de somme. J'ai connu un peu quel tyran c'était
a pris par écrit ce qu il a dit; au procès qui a eu lieu " que le e;i dit u ui it vlé une pat

édevant le bureau des dmspecteurs, W témom afiut de son salaire ainsi qu'à M.' Coverdale, et l'avait
Clarkefesait, du nir et lui le témin qu. présent. " mis dans sa poche;. ce n'était pas tout>; car il m'a-"lamaièrke et ire;,l et ui e molui enseignait vertissait de ne point entrer dans, cette instituti'ôn,la manière de le faire; il fesait ce noir dans une "si j'avais quelque soin de ma vie.; pour me le prou-

" tasse d'étain, une tasse d'une chopine; ce noir ap. v ver, lei révérend monsieur a.continué à me dire. quepartenait à 31. Gleeson; il était fit' avec de la cire "depuis quele préfet avait hassé l'arhitecte'etl'n
d'abeilles, de la. suie, du suif de mouton et de la té- depuit qe létenusetait chas nrchitee eudné-

" rébentine; il, ne connaissait pas lui-même d'où ve- " tetndat, les détenus étaiendevents insubordoniés,
unit aucun de ces articles. M. Gleeson attendait •• qéoltaint bieti'Dansc sionrqil be
pendant que le noir se fesait; il n'a, pas parlé à M. rolte paent bienteg Dans , i donnerait bien
Glecson ce putin-lu. s Gleeson n'a pas ditu " gaie des brutes,) vu que les détenus étaient déter-ce noiré débarasser de pareils tyrans; qu'à part deni ensemble ne valaient pas plus de quinze sols; il luiil n'y avait personne capable de les, contenir. Lei 'a pas fait de noir pour aucun autre employé dans révérend monsieur a alors observé qu'il'pouvait allerle pénitentiaire, nit ne leur en a donné, non plus qu· *' au milieu d'eux sans danger.
du vernis."

M. le shérif Corbett, président du bureau des inîspec-
teurs,-par M, Smith:

Le gardien Gleeson a été destitué pour s'être
servi des matières appartenant au pénitentiaire
pour fabriquer du noir; et un détenu s'est brûlé la
main en le fesant. Gleeson a avoué qu'il avait pris
ces divers 'articles. Le préfet n'avait rien à faire

" avec sa destitution."

lniniédiitement après l'affaire du gardien Gleeson,
las moins de trois gardiens (M-Carthy,'Keely et
M'Garvey.) tous ceux qui ontý rendu un témoignage
défavorable à Smith, l'ihtendant de la cuisine dans sou
procès, ont été amenés dev'ant les inspecteurs lé té-
m,, jour. Il ont avoué que la cause de ce procédé
provenait d'une lettre du gardien Pòllard, écrite à la
réquisition du préfet, dans laquelle les trois employés
'n question étaient désignés comme connaissant quel-
que chose contre le prelet. La lettre de Pollard était
ainsi conçue:-

Copie de la lettre de Samuel Pollard, en forme de
plainte contre M. Rowlands, et autres.

Au préfet et au bureau des inspecteurs du'péniten-
" tiaire provincial,.

15" mars 1848,.
.MEssiEUR.

" Depuis que je suis employé au pénitentiaire pro-
vincial, j'ai souvent entendu parlé'd'i complot for-

" mé dans le seul but' de détruire "la réputation, le
crédit, le bon uom et l'estime publique d'ont jouitle
'digne préfet de cette institution. .En- conséquence

" je sens qu'il est de mon devoir de soumettre à votre
considération l'exposé suivant. 1n ài

'Ce récitm'a tellement effrayé que j'ai résolu de
renoncer à mon dessein et de" ne plus penser à une
place où de pareilles scènes.se passaient. En con-

4 séquence, j'ai en grande hâte rCtourné chezile révé-
'rend M. Ilerclhmer, et lui ai remis la recommanda-
tion qu'il avait ou la' bienv'eil[ance de me donner';
" li disant que le chapelain m'avait fait un récit si
terriblé 'du p'îénitentiaire que je ne crbyais pas de-
voir me servir desa. recommandation auprès du
préfet. Le révérend monsieur m' alors dit avec
'une bonté de pèr-e, que, si en aucun temps j'avais
besoin de ses services, je ne l'oubliasse pas."

Pcrmcttez-moi messicurs, dé dircque Ceux'ans
avant écci, j'ai été employé à réparer l'nqueduc en
dedansdesmurs du pénitentiaire, et que j'ai été sou-

" vent assisté: par quelqu'uündes prisonniers, t' je dé-
clare ici solonnellement que j'ai toujours v'ui beau-
coup do bienveillance dans le préfet, non seulemeit
" mon égard, mais' encore envers'les prisonnicrs qui
m'assistaient. Je pourrais en dire davantage, mins
souffrez que je ne le fasse pas quant' à préseut, cer-
tainés circonstances dans les cours d'e deux mois

" m'ont fait changer de'résolution, et j'ai accepté un
"emploi dans le pénitentiaire où :depuis lors jusqu'à
Saujourd'hui' j'ai été agréablemient surpris,' car je
n'ai pas vu le préfat exercer aucune tyrinîie, Ct je

Strouve que les gardiens sont loin 'd tre traités
'comme des'brutes; m'ai'sje suis doubeent aié
de dire quej yattrouvé un esprit de cabale .parmi
un petit. nombre'd'emiployés; qui 'devient de plus en

" plusÙinsolent et hardi, doutle but est' de discréditer
9 le prfet'de l'institution et de fuler ceuxqùi es-
"sayeraientde s'op oser à'leur dessei,'

"Peude 'tenpsa'prés hi nominationj révérend
R V. R&gèrs désira. qbe4 je prisse soinde la bibliô-

tèu:Je, l'ai fi autn .g, ims cuain
ont. pu mu;e eprtre. Le r vérèn monseu

Désirant, obtenir, une- situtidn dans.W péniten-" nefut pas.satisfait"ife mes-soins ;il'désirait que j'y
tj. consacrasse ophis dd temps'. le li, ai ijponduque.
recommander auprès d'u préfet' de cette institu' in mes dvoiTs'ne mepernetteaent .as de faire plus: Il

dice qu'il' a fait' imédiatement d'ùeman e" tu- a' dit alors qu'il tdmanderan au« 'iureau' de
à fait bienveillante, et mi'a en méïnetemps-co'inseillé " ric' fiire eenpter de servire diinche, parce
de m'adiesser au, révérefnd- R. . R'gers, cl hapt, " qu'il n'vait, pas lé temps d'assister lui mme à

11.
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la bibliothèque. Peu de temps après, il me dit quel
le bureau n'avait pas voulu acquiescer à sa deman-
de ; et que c'était bien digne de lui; qu'il ne s'oc-
cupait pas de ce qui concernait le bien, mais qu'on
était toujours sûr d'avoir son support dans tout ce
qui contribuait au mal.

Depuisle premier jour de ma nomination,j'ai très
souvent entendu les employés se plaindre de ce que
le chirurgien ne venait pas assez à bonne heure, et
leur ôtait par la le temps de dîner; et l'un des gar-
diens m'informa une fois qu'il en avait fait la remar.
que au chirurgien, qui avait répondu: qu'est-ce que
l'enfer a à faire avec son dîner. Enfin on se déter-
mina à pétitionner votre honorable bureau. afin d'en
obtenir le redressement de ces abus; en conséquen-
ce, la requête fut dressée, signée, et envoyée; le
tout fut fait, je crois dans des termes repectueux ;
au nombre des signatures était la mienne. Quel-
ques jours après cela, j'ai par hasard rencontré le
chirurgien qui m'a grossièrement insulté, parce que
j'avais signé cette requête ; il m'a dit qu'il savait
que c'était Stewart et le préfet qui nous l'avait fait
signer; qu'il ne ferait rien de bon de nous ; que tous
les employés de la prison ne valait pas un sacre; et
qu'il nous arrangerait tous avant qu'il fût longtemps.
J'ai cru dès ce moment que le chirurgien ne s'arrê-
terait pas qu'il n'eut obtenu vengeance d'une injure
imagminaire; et peu de temps après cela, j ai vu qu'il
avait porté quelques accusations vexatoires contre
Stewart, l'intendant dle la cuisine. Non content
de cela, il résolut de donner publicité à ses actes
de malice et de calomnie, afin d'attirer l'attention
du public et de l'exécutif sur le préfet et sur votre
honorable bureau, et de vous représenter comme un
corps dangereux et qui devraient étre banni de la
société ; et depuis j'ai vu le journal ' Chronicle and
' News' publier à la requisition du chirurgien, des ac.
cusations scandaleuses et des mensonges malicieux
contre votre honorable bureau. Cette conduite
m'a indigné, et comme j'étais un des signataires
de la requête, j'ai été voir M. Rowlands, afin de le
convaincre , s'il était possible, de la cause de l'em-

I portement du chirurgien. Voici quelle a été notre
conversation ; il m'a dit que le préfet était un mé-

" chant homme; que je ne le connaissais pas; qu'il
" s'était approprié le salaire lu chapelain ; qu'il avait
" chassé l'intendant parce qu'il était trop honnête

pour lui ; que le préfet s'était approprié la moitié
du salaire de M. Coverdale, et l'avait de plus traité
d'une manière honteuse. Je lui ai répondu que je
ne pouvais pas croire un mot de ce qu'il rapportait.
Il a dit que c'était pour faire connaître l'homme (le
préfet.) Nonobstant qu'il le connait, il était déter.
miné d'écrire contre lui ; le temps était venu, on lui

d dit que le chirurgien, avec un ou deux autres,chas.
" seraient le préfet du pénitentiaire; car ils s'efforce-
" raient, en publiant des accusations contre le préfet,
" de porter le gouverneur et l'exécutif à faire une en-
" quête des afflaires de la prison, quand un grand

nombre de personnes viendraientde l'avantet parle-
" raientcontre le préfet, qu'il fallait quele préfet partit;

que rien ne pouvait le sauver. J'ai dit que j'étais cha-
grin de le voir croire tout ce que le chirurgien disait,
et j'espérais qu'il ne publierait des mensonges; mais

"qu'il garderait un journal respectable pour défendre
" un gentilhomme. Il me dit aussi que les gardiens
" qu'on avait destitué, Fitzgerald, Robinson e l'inten-

dant de l'hôpital, Julien, avaient été chez le chirur-
gien et avaient fait des dépositions qui me surpren-
draient. J'ai répondu, ' oh! non ; ' je ne puis rien

" croire de ce qu'ils ont pu dire. Il m'a dit <le plus
que Ir chirurgien avait deux ou troi; détenus qui
viendraient de l'avant et prouveraient les accusa-
tions portées contre le préfet. Là dessus, je lui ai
ai observe que je voyais clairement que c'était une

" conspiration dont le but était de faire tort au préfet;
et que j'étais chagrin de voir un gentilhomme con-

t
me le chirurgien complotter avec des détenus, e.
qu une pareille preuve, dans mon opinion .n'améliot
rerait pas sa cause. Pour le lui prouver, je luiai
fait la remarque que j'avais des prisonniers sous ma

"garde, qui, si le chirurgien leur promettait d'user de
son influence pour obtenir leur liberté, pourraient

" au besoin jurer facilement que j'avais commis un
I meurtre; que je n'avais jamais entendu dire que des

prisonniers fussent admis en Angleterre à déposer
contre le caractère d'aucune personne. M. Row-
lands dit alors que cela ne fesait rien ; que quoiqu'il
sût que le chirurgien n'était pas un homme qu'on
put croire, néanmoins cela servirait son dessein d'é-
crire contre le préfet. Ici je lui demande de n'a-
voir ni.haine ni malice contre qui que ce soit sans

4 raison ; et il me répondit que si lui et le chirurgien
.. pouvaient chasser le préfet du pénitentiaire, ils le
" feraient; que le chirurgien avait demandé au shé-

rif, S. A. Corbett, écuyer, tous les témoignages pris
devant le bureau, sur les accusations portées contre
l'intendant de la cuisine ; que le shérif les lui don-
neraient bientôt (à lui Rowlands) pour les publier .
et que ces témoignages achèveraient de perdre le
p préfet. Il y avait d'autres témoins qui diraient as-

d' sez pour perdre le préfet, et c'était les gardiens
" McGarvey, McCarthy, et Keely, qui avaient dit au
. chirurgien des choses auxquelles le préfet pensait
a peu. J'ai dit que probablement ils pourraient le
" faire ; mais que lui prit garde qu'ils dissent vrai, en

cas qu'il en fut inquiété par la suite ; et que je ne
voyais pas en quoi cela le regardait, ni pourquoi il

id était si faché contre le préfet quine lui avait jamais
" fait de mal. Il me répondit ' oui il m'en a fait'

parce qu'il n avait pas voulu lui donner une part
" des annonces comme à 'l'Argus' et au "Whig.'
., Après quelques remarques de peu d'iamportance, nous
66 nous sommes séparés, Le tout est humblement

ment soumis.
(Signé,) SAMUEL POLLARD,

Gardien.'
Les trois employés nommés dans cette lettre, furent

appelés devant le bureau des inspecteurs, séparément,
le 18 mars 1848, et nous proposâmes de faire l'enqué-
te dans chaque cause.

AFFAIRE DU Gardien M'CARTY.

M'Carthy fut le premier des trois appelés devant le
bureau; ci-suit la preuve qui a été faite:-
James M'Carthy,-Examen préliminaire

Il a été près de qui.nze ans gardien des forgerons
dans le pénitentiaire; il est entré au pénitentiaire

" dès le commencement de cette institution.; il a été
" suspendu de ses fonctions le 19 mars dernier (di-
" manche matin) à huit heures; il a reçu une lettre
" en date du 10 avril, lui intimant qu'il ne serait pas

payé durant le temps de sa suspension; il a été des-
" titué par une lettre en date du ler juin. Il n'a

jamais eu de querelle avec le préfet ou son fils pen-
" dant qu'il était dans cette institution; jusqu'au MO-

ment ou il a été suspendu, il n'avait pas de raisons
" de douter qu'il n'eut pleinement satisfait le préfet

et les inspecteurs,"
Les circonstances qui ont précédé sa destitution
sont les suivantes:-Samedi, le 18 mars dernier, on
lui a dit de se présenter devant le bureau des ins-

" pecteurs ; il y est allé et y a trouvé messieurs Hop-
kirk, Corbett et Gildersleeve, assemblés. M. Hop-
kirk a demandé au témoin, s'il n'était pas le plus
vieux des gardiens de la prison ; le gardien a ré-

6 pondu que oui ; et a ajouté qu'il avait fait les haches
I qui avaient abattu les arbres qui étaient à l'endroit
" même où ils siégeaient maintenant. M. Hopkirk a
" dit 1il y a longtemps de ça, M'Carthy ?' Le té-
" moin a ajouté il y aura 15 ans le 1er août prochain.
" Le shériffCorbett a alors dit, le préfet vous donne.

un bon caractère M'Carthy (le préfet était absent),
" Le témoin a répondu qu'i avait de l'obligation au
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préfet, mais qu'il ne pouvait rien faire de plus pour " lement, le préfet dit au témoin qu'il était suspendu
lui. M. Iopkirk a dit alors 'M;Carthy, un ami du " jusqu'à nouvel ordre ; il ne connaissait rien de plus
préfet lui a écrit que vous aviez bien des plaintes " dans l'affaire que les deux lettres mentionnées dans
' faire contre le préfet.' Le témoin a répondu " le commencement de son examen." Et de plus:-

qu'il voudrait bien savoir comment cet ami du pré- " le lundi matin, lorsque le témoin fut suspendu, 'il
fet a pu connaître s'il avait ou non des plaintes A " rencontra madame Smith'à la porte de'la' salle de

' faire contre le préfet; et il a demandé à M. Hop- " l'aile nord. .Madame .Smith .dit.: pourquoi n'avez
kirk de lui lire la lettre, ou de lui dire quelles étaient " vous pas fait, ce que les inspecteurs vous ont de-
ces plaintes, et qu'alors il pourrait donner au préfet " mandé, M'Carthy, vous qui avez été si longtemps
toutu la satisfaction qu'il désirerait. M. Hopkirk " sous le maître. Le témoin répondit qu'il n'avait pas
a dit; ' il n'y a pas de doute que le témoin dise la 4 aimé a assermenter la déclaration. • Madame Smith
la vérité,' et M. Corbett a ajouté 'certainement oui.' " lui répliqua: ' ne croyez-vous pas .que le maître est
M, lopkirk a alors demandé au témoin, s'il pensait " 'un honnête homme ?' Le témoin répondit qu'il
que le préfet convint à son emploi. Le témoin a n'avait aucun doute qu'il le fut. Madame Smith dit
répondu qu'il le pensait. M. Hopkirk a demandé " alors que les inspecteurs siégerait encore et.pressa le
au témoin si le préfet se montrait partial à l'égard ' témoin d'aller devant eux et de signer la déclaration;
des prisonniers ou s'il les traitait tous avec justice, " ajoutant qu'eux (le préfetet sa femme) venaient jus-
le témoin a réponduqu'il pensait qu'il les traitaitavec " tement de recevoir une lettie de leur fils Henry qui
imartialité, M. Iopkirk a alorsdemandé au témoin si " étaità Montréal,et que tou allait bien ; qu'il n'yaurait
le préfet était impartial envers les gardiens. Le té. ' pas d'enquête. Madame Smith prit le témoin par le
moin répondit qu'il l'était. On demanda alors au bras et le poussa vers la porte de chambre des ius.

" témoin si le préfet était un honnête homme ; le té- ' pecteurs, mais le témoin refusa d'y entrcr."J
moin répondit qu'il croyait qu'il l'était. M. 'Hop-
kirk pria alors M. Corbett d'assermenter le témoin. Par M. Smith:-
M. Corbett présenta la bible au témoin, mais il re- ' se rappello d'avoir été appelé devant les ,s-
fusa de jurer. Le shériff Corbett afait des menaces pecteurs le 18 mars dernier, au sujet de l'affaire qui

" au témoin dans le cas où il ne voudrait pas prêter ser- a occaionné sa destitution les inspecteurs lui ont
" ment et lui a lu la clause d'un acte du parlement fait des que oc stion s il n'est pas certain sises répon-

donnant pouvoir aux inspectenrs d'administrer le . ses ontété prises par sécit; un papier a été écrit
" serment aux employés, et de les destituer s'ils refu- a e o éprissp crit 'ufaie a ét ci
" sent. Le témoin a répondu qu'il connaissait bien , par M. Hopkirk, concernant I affaire en question>

que les inspecteurs avaient ce pouvoir. Le shérif l il a dit devoir envoyer au gouverneur ce soir là.
Corbett continua de faire des menaces au témoin, *e témoin a refusé de la.signer; M. Hopkirk lui a
ajouta qu'il regretterait de perdre sa situation, mais lu le document, et quand le témoin a refusé de le
que les inspecteurs feraient comme bon leur semble, -signer, il la appelé un gueux, un coqun, ou autres
s'il ne voulait pas jurer que les réponses qu'il avait :noms de cette espèce ; et qu'il croyait que tout ce
données contenaient la vérité. M. Hopkirk dit , qu il avait dit était des mensonges. Il n'est pas

' alors aux autr es inspecteurs'quoiqu'il en soit, nous ,certain sil a dit à M. Hopkirk que !a déclaration
" 'devons écrire au gouverneur, et comme M'Carthy ,qu',il avait signée était vraie. Si elle eût été vraie,

'craint de jurer, nous allons prendre sa décla- 1 témoin l'aurait signée. Il ne pouvait pas dire si
'ration par écrit.' M. Hopkirk écrivit alors une , le préfet était un honnéte homme ou convenait à
déclaration dans laquelle il insinua les réponses ' son emploi ; ce qui était inclus dans le papier; au
qu'il avait donné aux différentes questions ; la lue s meilleur de la connaissance du témoin,,le préfet ne
au témoin, et lui demanda de la siner. Le témoin " l'était pas. M. Hopkirk demanda au témoi si le

" refusa de signer ce papier. M. opkirk dit alors mpréfet était un honnete homme et convenait à son
au témoin qu'il était ' un grand gueux; qu'il regar- ' emploi; et le témoin pense que M. Corbett le lui a

" 'dait tout ce qu'il avait dit comme autant de men- demandé 'aussi. Le témoin savait que le préfet et
Ssonges, et qu'il ne pouvait pas croire un seul mot de " les inspecteurs étaient bons amis et a coup sûr il
'ce qu'il avait ra porté.' témoin'réponditqu'il ,' leur aura dit toute sorte de chose pour leur faire
étaitché que Hopkirk eût une si mauvaise;o plaisir : i pense que le pâpier a été lu au témoin

s nion de u et M. Hue ',h mauvaie ois ~deux ou trois fois ; il croit que le préfet'et les ins.nitde li; et MX. Ilopkirk répliqua: ',oh I je vois
qu'il (le témoin) ne la comprend pas; ;'et il lut de , pecteurs désiraient voir le témoin destitué. Il fut

" de nouveau le papier au témoin. Le témoin refu-, destitué par le préfet et ses inspecteurs. Le préfet
sa encore de signer ce papier, et dit que le shérif n' uétait pas présent à l'examen; mais le témom

" Corbett lui avait présenté la bible trois fois, lui de- pense quil n était pas loin.
4 mandant à chaque fois de jurer; et qu'il avait con- James Hopkirk, écuyer.-Par M.Smith

stamment refusé de le taire. Le shérif Corbett se
fâcha beaucoup; prit sa canne et se mit à marcher, 'Avant la destitution de Keely et de M'Carthy, en
paraissant bien mécontent. ' Enfin le.bureau desti- mars 1848. le témoin, a leur examen, a pris par écrit,
tua le témoin de son emploi. Le témoin fut sus. avec soin , les réponses qu'ils ont faites aux questions
pendu le lendemain matin par l'intendant Costen que leur a posées le bureau. Les réponses leur ont
jusqu'au jour suivant à une heure. Le témoin 'alla été lues avant qu'on leur ait demandé de les signer.
à la prison le matin suivant, (lundi) à dix heures et Ils. n'ont pas dit alors' qu'ils connaissaient quelques
vit le préfet. Le préfet demanda au témoin pour- choses de' préjudiciable 'au préfet ; au contraire ils
quoi il n'avait pas signé le papier ? Le témoiri dit ont 'dit qu'ils 'ne connaissaient rien ,contre lui.' Ils
qu'il n'avait pas voulu le faire. Le préfet dit que ont déclaré que ce qui avait été écrit était stricte.

" ce n'était pas son affaire (celle du préfet,) ; qu'il n'y ment vrai. -Ils ne se_ sont point servi de ces mots
avait pas' mis la main; que c'était le propre acte " nous devons écrire au-gouverneur ce soir, et comme
des inspecteurs. Le témoin répondit que les ins- " vous craignez beaucoup de, jurer, nous allons
pecteurs parlaient autrement; qu'ils lui 'avaient dit " prendre votre déclaration." Cependant, on a dit
que lui (le préfet,) avait reçu une lettre l'informant à M'Carthy que comme il avait objection à jurer, le
que M'Carthy avait des plaintes à faire' contre lé bureau désirait qu'il signa sa déclaration sans l'asser-
préfet. Le préfet dit qu'il n'en était pas ainsi ;que menter. Keeley et M'Carthy furent destitués pour'
les inspecteurs avaient reçu'la lettre eux-m mes.'et avoir , refusé de signer, ou de jurer que ce qu'ils

" qu'il n'avait rien à'faire avec. Le témin demanda avaient déclaré était vrai; et lé bureau pensait'que
au préfet'qui il devait'croire,'lui ou les inspecteurs; des hommes qui agissaientainsi, n'étaient pas propres
car ils contaient:leur histoire différemment. Fina- à remplir de telles situations. Le' bureau pensait,
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que ce qu'ils avaient déchiré était faux, ou qu'ils
avaient quelque raison cachée derefuser d'affirmer ce
qu'ils connaissaient être vrai ; et que dans l'un ou
'autre cas, on ne pouvait pas se fier à eux. Le préfet

n'était pas présent à l'enquête, ou au jugement rendu
dans ce cas là. Le témoin n'a pas dit à M'Carthy
en cette occasion qu'il fût " un grand coquin; " s'd a
juré cela, il s'est parjuré, comme le témoin a raison
de croire qu'il l'a fait en d'autres circonstances.
Par les commissaires,:-

Le ci-devant gardien M'Carthy a rendu témoi
gnage dans l'affaire de Frunk Smith; ce témoigna-

" ge, autant que le témoin peut se le rappeler. n'était
pas défavorable à Frank Smith ; le témoin peut se
tromper en ceci ; était un des plus anciens employés
du pénitentiaire. M'Carthy fut appelé devant le
bureau des inspecteurs le 18 mars 1848, il n'y avait
pas de plaintes contre lui, il a été,appelé devant le
bureau comme, témoin, il a été appelé comme té-
moin dans une enquête sur la conduite du préfet
Smith, il n'y avait pas d'accusations de portées
contre le préfet Sinith Les inspecteurs., dési-
raient. s'enquérir de la conduite du préfet Smith,ils étaient informés que McCarthy connaissait quel-
que chose de préjudiciable au préfet, et ils dési-
raient savoir si c'était le cas. Quelque temps avant
cette enquête, savoir: le 11 mars 1848. le bureauavait écrit au gouvernement, lui demandant d'insti-
tuer une commission pour s'enquérir de la conduite
générale du pénitentiaire, afin de satisfaire l'esprit
public. En examinant le livre des lettres des ins.
pecteurs, le témoin observe qu'on a référé dans la
lettre des inspecteurs, à Une lettre du préfet au
grouvernement, en date du 19 janvier 1847, priant
ie gouvernemeit d'instituer une commissioni pour
s'enquérir de sa propre conduite, et de celle des
autres employés du péni tentiaire. Eu appris qu'une
cornmission avait été instituée par la dernière ad-
ministration, ce printemps, pour s'enquérir de l'état
général du pénitentiaire ; mais qu'on ne le lui avait
pas intimé officiellement. Le premier témoin avait
entendu parler d'une semblable commision ;c'était
par une lettre adressée par M. le secrétaire Daly.
'au docteur Sampson; le docteur avait laissé cette
lettre dans le bureau du ' Chronicle and News,' oit
le témoin l'a vue ; cette lettre ne disait pas quels
étaient les commissaires mais que le gouvernement
avait resolu d'intituer une conimission ; il ne peut,
pas dire s'il l'a vue avant le 18 mars. Il croit que
la dernière administration est sortit de charge de
bonne heure en mars, avant que M'Carthy ait été
appelé devant le bureau des inspecteirs. Dans le
temps que M'Cartlhy était devant le bureau, les
inspecteurs pensaient qu'il était très probable que le
" gouvernemeirt instituerait une commission prochai-
nenient. Les inspecteurs n'ont pas su qu'elles
étaient les choses que M'Carthy connaissait de
préjudiciables au préfet; c'était dans le dessein
de s'en assurer qu'ils l'avaient amené là. La con-
naissance que ÏM'Carthy avait de telles choses à di-
re, est venue aux inspecteurs d'une lettre du gar-
dien Pollard, adressée aux inspecteurs ou au préfct,
il ne peut pas dire si la lettre venait, directement
aux inspecteurs des mains de Pollard, ou par l'en-
tremise du préfet ; il croit que c'était par l'entremise
du préfet. Ce dernier ne s'est pas 'opposé à ce
qu'on s'enquit de l'affaire; au contraire, il l'a.désiré;
il ne sait pas.qui a engagé Pollard à écrire cette
lettre; il présume qu'il l'a fait de son propre mou-

* voment."

Résume .-
" Le témoin dit que depuis hier il a examiné le
témoignage de %'Cartly, dans 'aflire de F rank
Smith, levant les inspecteurs, et que la seule preu-ve qu'il a faite en cette occas l seulenoeson se bornait à lal

crédibilit& de dbux témoins, Robinson et Fitzgerald,
" de' qui il a dit qu'il ne voyait pas de raison pour-
" quoi on ne les croirait pas sous serment.

Par les commissaires:-

Le témoinmontre une lettre signée,'Samuel Pol-
lard,' gardien, adressée au. préfet et au bureau des,

inspecteurs, pénitentiaire provneia, et datée '15
. mars 1848. et (lit c'est la lettre sur laquelle on a
appel6 M'Carthy devant le bureau. On demande au
témoin de lire le passage particulier de cette lettre
qui a porté les inspecteurs à f&,tre une enquête sur
la conduite (lu préfet Smith; et il dit qu'autant qu'il
peut se le rappeler, c'est le passage suivant: en par-
lant de quelques conversations qu'il (Pollard) avait
eu avec M. Rowlands du ' Chronicle and News,' la-

" dernière dit que M. Rowlan:ls lui a dit (à Pollard,)
" quil .avait aussi quelques autres persoinnes qui
" pourraient en dire assez pour perdre le préfet, et que
C c'était les gardiens M'Carvey, M'Carthy et Keely,
" qui a.vaient au chirurgien des choses auxquelles le

préfet pensait peu. Il pense que c'est là le principal
assage qui a engagé les iibpecteurs à faire venir
.14Carthy pour savoir s'il avait quelque cIose à

dire; en examinant la lettre, il dit qu'elle ne contient,
pas d'autre allusion à M'Carthiy. On dcmande'au
témoin si ce n'était pas un fit que cette enquête
sur la conduite du préfet était instituée sur le rap-
port d'une partie qui avait appris d'une seconde
partie, qui (cette seconde partie) avait appris d'une
troisième partie, qui cette . troisième partie) avait
appris de M'Carthy des choses auxquelles le préfet.
pensait peu. Il dit que les inspecteurs se sont cru
obligés des'enquérir de tout ce quipouvait blesser le
caractère d'un employé de l'institution, et qu'ils..
ne croyaient pas quils fussent justifiables sils s'abs-

" tenaient de le faire dans le cas du préfet, non plus
que dans le. cas de tout autre employé d'un rang in-
Sferieur. Un des employés avait firnellement répré-
scnté au bureau, que*certains autres employés allé-

unïieut savoir quelque chose <e préjudiable au a-
ractère du préfet, et le bureau se croyait obligé de_
s'cnquér'ir si c'était bien le cas; il n'a pas fllit le
procès au préfet; il a seulement fait venir les.
parties devant lui, pour voir s'il y avait quelque
chose de vrai dans ce qu'on alléguait; il y a si

" longtemps, qu il Ie Lpeut pas dire si les lis-
"ecteurs ont procédé a -une enquête d'après

C tne clause spéciale du statut lu pénitentiaire, ou
d'après l'autorité générale qu'ils pensaient eux-
mes avoir. Il ne connart pasiqu'aucune person-

" ne ait demandé aux inspecteurs de faire une
enquêiète dans cette affaire;, il ne doute pas que le.
préfet désirat beaucoup que cette enquête eut lieu;
il ne peut pas (lire.; mais il s'oppse, d'après l'adres-
se de la lettre de Pollard, qu'elle a été communi-
quée au bureau par l'entremise du préfet: cependant.

n ile i'cn est pas fait. mention dans les minutes. Quand
le bureau des inspecteurs, s'enquiert des accusa-
tions portées. contre un employé de l'institution,
lusage est que la partie accusée soit présente.
QieLquefois il a fait des enquêtes préliminaires sans.
que la partie accusée fut présente; mais dans tous
les cas lorsqu'on procède.régulièrement surles ac-
cusations, la par'tic accusée est présente, l'enquête

en question sur la conduite du préfét étaittun en-
quête préliminaire ; il y avait .eu plusieurs autresý

4' enquêtes préliminaires autant que letémoin peut
s'en rappeler; mas. il parle denémoire ; ilestsous

ml'ipressionqu'il y a eu. une enquete prliminaii-e
sur unq accusation. Portée contre le! gardien,1Ban-

" nster, pour avoir pris unepocheid'àvoine apparte-
" nant à l'institutionoù.le bureaua trouvé quil n é
" tait pas coupable. En .référant. u rx Minutes, le

témoin ne trouve aucune mention de cette enquête,
" et dit que si on ne le. voit paële'est qu'on a omis

d'en faire mention. Au meilleur de la connais-
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sance du témoin, Bannister n'était pas présent du-
I rant tout le cours le l'enquéte, mais seulement

d'une partie. L'usage est, quand une plainte est
faite par quelqu'un, que les inspecteurs l'examinent,
et s'ils trouvent qu'il y ait des raisons suffisantes

qui nécess tent une enquête, l'accusé est nppelé et
C' demeure toutle temps que dure l'examen des té-

moins. L'affaire de Bannister est arrivée depuis
que la commission est sortie. I y avait une en-

" quête préliminaire dans l'affaire du Dr. Sampson et
" celle de la prisonnière Reveille; l'enquête se faisait
" surla conduitede la prisonniêre Reveilleeton atrouvé
t dans le cours de cette enquête qu'il paraissait y avoir

matière à procès contre le chirurgien ; cette enquête
du 24 février, au sujet de Reveille, n'était pas une
enquête préliminaire sur la conduite du Dr. Samp-
son. Le bureau n'a pas procédé plus loin dans
l'affaire de Rev:älle, vu qu'on disait qu'elle était

I folle, et que cette aflbire paraissait autant inculper
le chirurgien qu'elle. Le témoin ne peut se
rappeler dans le moment que la poursuite du
préfet, dans laquelle on a fait l'examen d'un

6 employé en son absence, mais il est soui l'im-
d pression que la chose s'est pass'ée ainsi Le

préfet n'était pas présent à l'enquéte préliminaire
en question; il a dit qu'il avait' le droit d'y être,

" mais il n'a pas voulu le faire. On demande au té-
moin qu'elle différence, il y a dans la manière des
inspecteurs de conduire une enquête. régulière et
une enquéte préliminaire, et il répond qîu'il n'y a
pas beaucoup de différence. Un examen régulier
se fait sous serment, et il n'en est pas toujours ainsi
d'un examen préliminaire. Dans une enquête ré-
gulière, l'accusé est toujours appelé pour faire sa
défense, et dans une enquête préliminaire on ne
l'appelle pas toujours pour le faire. L'une ressem-
ble plus à une enquête et l'autre à un procès. On
demande au temoin s'il a connu d'autre examen
préliminaire fait par les inspecteurs, que l'examen
en question sur la conduite du préfet, lequel a été
fait sous serment ; et il dit qu'il ne s'en rappelle
pas d'autre. Quand M'Carthy a paru devant le
bureau, il était inlícimé que le bureau avait su
qu'il pouvait donner quelque explication sur quel-

" ques-uns des méfaits reprochés au préfet, et que
à s'il en était ainsi, il était de son devoir de les faire
" connattre. qu'il avait été appele pour cela ; on lui a
, dit de dire la vérité sans crainte, et que rien de ce
« qu'il pouvait dire ne tourncrait à son désavantage;
I que le bureau était aussi obligé d'écouter et de

s'enquérir de la mnuvaise conduite du préfet, que
de celle du dernier employé de la prison, et qu'il
traiterait ses actes avrc la même rigueur, il ne se
rappelle pas si M'Carthy a fait quelque réponse
avant qu'on lui ait présenté la biblepourjurer. Il
lie se rappelle pas que M'Carthy ait dit, avant
qu'on le requit de jurer,qu'il n'avait aucune infor-
mation à donner sur la mauvaise conduite du préfet,

" il pense qu'on a fait aucune question à M'Carthy
4 avant de le requérir de jurer. Quand on a requis

M'Carthy de jurer, il a refusé de le. faire, disant
qu'il dirait la vérité aussi bien que s'il était asser-

" menté. On lui a demandé pourquoi il ne voulait
pas jurer; il a répondu qu'il avait fait vou de ne
plus faire de serment dans la prison. Il croit qu'il

" avait raison de refuser de jurer. On lui a dit que
les inspecteurs avait le pouvoir de le forcer de
jurer ; il pense qu'on lui a dit que l'acte donnait ce
pouvoir aux inspecteurs ; mais ilne peut pas se rap-
peller si on lui a dit qu'elle serait la peine infligée

" s'il continuait de refuser. Après ce laps de temps,
il est impossible pour le 'témoin de se rappeler les

" propres termes dont on s'est' servi. On l'a pressé
de jurer, on peut lui avoir dit que les inspecteurs

Savaitile droit de le destituer ; il ose dire qu'on le
" lui a dit, autant que le témoin s'en rappelle, on n'a
" pas dit à M'Carthy: qu'il serait destitué, ,Le

12

*s bureau a décidé. alors qu'il n'était -pas nécessaire
" d'assermenter M'Carthy, vu l'état de procédure,
" et a commencé à l'interoger. On lui a demandé
" s'il connaissait quelque chose contre le caractère
" ou la conduite du préfet, ou s'il l'avait dit, et il a

répondu qu'il ne connaissait rien du tout contre le
caractère ou 'la conduite du préfet; qu'il ne con-

" naissait rien de mal contre le préfet, son caractère
" ni sa conduite ; il a dit, en réponse a une question,
" qu'il n'avait jamais rapporté à qui ce fut, qu'il con-
" naissait quelque chose contre le caractère ou la
" conduite du préfet; il a ajouté aussi 'qu'il n'avait
"jamais rien vu que d'honnête et de juste de la part

du préfet ; il ne peut pas dire si cette dernière ré-
" ponse a été faite à une question, ou volontaire-
4 ment. Le témoin donne son témoignage d'après

un mémoire fait dans le temps, et qui porte les
" initiales des trois inspecteurs présens. Le témoin
" montre ce mémoire, tel que.trouvé dans les records

de l'institution, et dit qu'e c'est le document au-
quel il fait allusion. Ce document a été écrit par

"le' témoin et lu à 'M'Carthy qui a déclaré qu'il
" était correct. On a alors demandé à M'Carthy de
" l'assermenter et il a refusé de le faire ; on lui a
" demandé de le signer, et il a refusé. On lui a de-
' mandé pour quelles raisons il refusait de signer, et

" il n'en. a pas donné ; il ne doute pas qu'on lui a de-
mandé plus d'une fois d'assermenter cette déclara-
tion; il ne se rappelle pas si on l'a informé de
nouveau des conséquences de son refus de jurer;

" il ne le croit pas. eM'Corthy, Keeleyet McGarvey,
" (qui ont tous été examinés dans la même afTi re)
" ont demandé où les inspecteurs avaient pris leur
" information. On ne le leur a pas dit. Le bureau
" a refusé de dire qui l'avait fait, on n'a pas donné
" de réponse. En outre de celle-ci, il y a eu d'autres

plaintes prises en considérations par le bureau,
" contre certains employés, sur des lettres d'autres
I employés qui se plaignaient. La plainte de M.
d Rogers contre Pollard en est une, et il pense que
" celle de Skinner contre Pollard en est une autre.
t Il ne s'en rappelle pas d'autre. Ces deux affaires
" sont postérieures à celle de M'Carthy. Les
" plaignans dans ces deux cas, avaient le droit d'être

présens à l'enquête, et furent notifiés de s'y trou-
ver. Dans l'affaire de M'Cartly,Pollard qui avait

c écrit la lettre, n'était pas présent, et. ne fut pas
.' notifié d'y être. Il ne sait pas que,' jusqu'à ce
" qu'il en ait été informé par les commissahies, plu-
" sieurs mois après, Pollard ignorait qu'aucune en-
" quéte eut cu lieu en conséquence de sa ut-tre, ni
"que Kecley et'M'Carthy avaient été destitués en
d conséquence du resultat de cette enquête. Les
" minutes prouvent que les inspecteurs regardaient
" cette enquête comme faite sur laconduite du préfet.
" On n'a pas demandé à M'Carthy si le préfet con-,
" venait à son emploi. On a fait aucunesautresques-
" tions. que celles que le témoin a mentionnées.'
" Avant'quc M'Carthy laissa la chambre, on lui dit
d que s'il désirait amender les -réponses.qu'il avait
" données, il pouvait le faire; mais-il a dit qu'elles
s étaient toutes correctes. La décision que le bu-

l reau a rendue dans cette aflfire après l'examen des
" trois gardiens est la suivante: ' le bureau trou-,
" 'ant, d'après cet examen préliminaire, qu'il'n'y a
" rien qui fasseàvoir que l'infornation qu'on leur a,
" 'donnée soit bien fondée, considère qu'il est inu-
" ' tile de procéder.plus loin à cette 'enquête. Quant
" ' la conduite des gardiens, M'Carthy et Keely,.
4' le bureau remet sa décision finale à cet égard à

" lundi' preschain 'à 9 heures avant midi, mais il en-
'gage le préfet à leur intimer qu'ils 'sont, dès ce

" 'moment, suspendu de leurs fonctions, jusqu'à ce
" 'que le. bureau soit assemblé de. nouveau.' Le,

Sburean' s'est encore occupé de. l'affaire le 20 mars,
" et a prononcé le jugement 'suivant:-' Dans l'af-
" ' faire de Kceley, le bureau ne peut pas concevoir



46

IL' qu'un honnête homme, quelque soient ses scrupu-
" ' les .1 prêter serment, puisse avoir aucune objec-1
" ' tion à signer son document qu'il sait contenir lai

vérité, et considérait qu'une personne qui, quand,
elle est appelée devant lui pour étre examinée
comme témoin, fait une déclaration qu'elle craint
de signer, doit connaître qu'elle n'est pas véridi.
que en certains endroits, ou a quelque mauvais

" 1 motif qui Fempêche de la certifier, dans la crainte,
qu'elle ne soit divulguéo. Dans l'un et l'autre
cas il est absolument indigne de remplir les fonc-
tions importantes de gardien ; considérant aussi le;

" 'bruit général sur la discipline des gens placés
" sous sa garde, sur quoi il a été réprimandé le 8
" octobre dernier, et les nombreuses plaintes pour

inconduite enregistrées contre lui, et de plus con-
'sidérant l'absolue néces:sité de maintenir la su-
bordination parmi les employés de l'institution, ils,
seraient probablement, dans des circonstances
ordinaires, appelés à conseiller sa destitution.

" Quand à M'Carthy, ponr les raisons plus haut
mentionnées, et en considération des. plaintes nom-

"breuses de négligence et d'inattention faites contre
" lui. aussi bien que parce que le dernier bureau avait
" trouvé nécessaire de conseiller sa destitution, aus-
" sitét qu'on pourrait trouver une personne convena-
"ble pour le remplacer, et parce que le présent bu-
" reau avait été appelé à le réprimander pour négli-
" ger de maintenir la subordination parmi ceux qui

sont sous sa surveillance, et pour son manque de
soins continuel et son inattention, il considere que,
quoique sa conduite n'ait pas été respectueuse en-
ivers le bureau, il perait probablement obligé, dans
des circonstances ordinaires, de conseiller sa des-

" titution. Mais prenant en considération lapplica-
tion faite à son excellence par le bureau pour avoir
une commission d'enquête dans les affaires du péni-
tentiaire, il lui parait plus convenable, pour le mo-
ment, de suspendre les deux gardiens plus haut dé.

" signés de leurs fonctions, jusqu'à intimation des in-
tntions de son excellence sur l'émanation de la
commission, ou jusqu'à ce que les enquêtes de telles
commissions soient finies. Le bureau a cdnsidéré
I*affa*ire le 8 avril, et a chargé le préfet d'informer
Keely et M'Carthy qu'ils ne seraient pas payés du-
rant leur suspension. Il ne sait pas si c'était l'usa-

" ge de payer des employés suspendus, mais y ayant
S(lu doute à ce sujet, le bureau a décidé qu'ils ne de-

vaient pas être payés. Les inspecteurs n'enten-
" daient pas que ces employés seraient payés pen-

dant le temps de leur suspension; mais ils ont ap-
" pris que Keely et M'Carthy entendaient être

payés, et ils ont cru nécessaire de les idformer du
contraire. Le bureau pensait que la punition que
méritait M'Cartlhy. était sadestitution; et il l'aurait
probablement destitué si ce n'avait été que l'appro-

,& che de l'émanation de la commission du gouverne-
ment. Quelques membres du bureau pensaient que
dans ces circonstances, le moins ils se mêleraient

" des employés, le mieux ce serait. Le bureau re-
"mit de nouveau l'affaire le 31 mars, et sans autres
" procédé-, destitua Keely et M'Carthy; et cette

assemblée le docteur Baker, qui avait été absent
dans les autres assemblées, était présent. Le bu-
reau n'avait pas alors connaissance de la nomma-
tion de la présente commission ; il a été informé
cinq jours aprés (5juin,) par une lettre en date du
premier juin, que tel était le cas. Il pense que la
raison pour laquelle le bureau les a destitués, c'est
quil a été informé que Keely et M'Carthy lui fe-
raient payer leurs salaires tant qu'ils ne seraient

" pas destitués, et l'affaire avait duré si longtemps
qu'oi aurait pu blâmer les inspecteurs. Il ne se
rappelle pas d'autre raisun de leur destitution ; au
meileur de la connais;ance du témoin, quand
" MCarthy et Keely fwentt destitués, on n'avait pas

" intimé positivement au bureau que le gouverne-
" ment était à la veille de nommer une commission.
' En référant au livre des lettres des inspecteurs, il

parait que le gouvernement a intimé au burenu son
" intention d'émaner une commission sans délai, par
' une lettre en date du 25 avril; c'est pourquoi le
' témoin était dans l'erreur, quand il dit, dans in pre-
' mière partie de son témoignage, que le bureau n'en
" avait aucune connaissance tors de la destitution de
' M'Carthy et Keely. Il y avait plus de certitude

que la commission serait immédiatement émanée,
au temps leur destitution qu'au temps de leur sus-
pension. Avant sa destitution, M'Carthy avait été
réprimandé pour sa négligence et aussi pour de
l'ouvr:age m'il fait; d'ailleurs, d'aussi loin que le té
moin le connaît, il jouissait d'un bon caractère. Il
était un des plus anciens employés de la prison ; il

" n'avait jamais rien entendu dire contre son honnê-
teté et sa crédibilité. Le témoin a juré qu'il ne

" voudrait pas croire MCarthy sous serment. Il ne
ne le croirait pas à cause d'une certaine déclaration
transmise pir les commissaires comme ayant été

" faite par »i'Carthy sous serment devant eux, devant
"que le témnIn savait être fhusse. Une partie de
" cette déclaration, si elle avait été vraie, aurait été

très préjudiciable au témoin. Le témoin n'a pas
d'autres raisons de dire qu'il ne croirait pas M'Car-

" thy sous serment, que cette déclaration. Le té-
moin a essayé de faire incriminé M'Carthy au

-' dernier terme de la cour criminelle. accuse de cetto
" déclaration, mais il n'a pas réussi alors, en consé-

quence de ce que le commissaire Brown s'est ob-
jecté à ce qu'il parut comme témoin devant le

' grand juré, sur le témoignage donné par M'Carthy
" devant les commissaire. Le témoin entend renou-

veler son application au prochain terme. Si M-Car-
' thy n'avait pas fait devant les commissaires la dé-

claration qu'on dit qu'il a faite, le témoin n'aurait
aucun désir de procéder criminellement contre lui,

' ni on aucune autre manière ; et n'avait pas de rai-
son de croire qu'il ne doit pas être cru sous sec-
ment.ý'

Résumé

Le témoin dit qu'il se rappelle maintenant un
autre cas où le bureau s'est enquis d'une accusation
formulée par écrit par un employé de l'institution

" contre un autre employé; il fait allusion à une en-
" trée faite par le Dr. Sampson dans le regître de

Ihôpital, le 9 mars 1848, dont les mots incriminaient
" quelques personnes en office dans le pénitentiaire,

comme étant mues par des sentimens d'animosité
et de fourberie. Le préfet appela l'attention du bu-

' reau sur cette entrée. Le bureau'somma le docteur
Sampson par une lettre de comparaître devant lui,
et d'expliquer à qui il faisait allusion, dans le des-
sein de s'enquérir de l'affaire. Le docteur refusa
de comparaître. Le bureau ne procéda pas à l'en.
qute, vu qu'il n'avait rien devant lui sur quoi pro-

• céder."

Par M. Smith:-

Q. Les inspecteurs ont-ils jamais fait une enquête
ex parle contre aucun employé, on lorsqu'ils ont fait
un examen préliminaire, ont ils procédés à une enque-
te complète?

R. Quand les inspecteurs ont trouvé qu'il était né-
cessaire de faire une enquête, ils ont examiné les té-
moins sur serment en présence de l'accusé.

Q,. Keely et M'Carthy étaient-ils présens tous les
deux, quand ils ont été examinés, le 18 mars?

R. Non; ils furent examinés séparément.
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Q. Quand les accusations et les témoignages furent
envoyés au préfet par les commissaires, ne considé-
rez-vous pas qu'ils étaient devenus sa propriété?,

R. Je la pense ainsi.

Q. Ces charges devait-elles être considérées ren-
dues publiqucs du moment qu'ellessortaient des mains
des commissaires ?

R. C'est unc question de droit que le témoin n'est
pas prêt à résoudre ; mais il pense qu'elles l'étaient.

Q. Pensiez-vous d'obtenir l'objet que vous aviez en
vue en allant devant le grand juré porter une accusa-
tion contre M'Carthy ?

R. Oui.

Q. Y avait-il quelque cause pendante devant le
gouvernement au temps que M'Carthy s'est parjuré?

Q. Non, pas que le témoin sache.

Q. Croyez-vous que l'accusation portée contre le
docteur Sampson pour avoir publié la décision du
bureau des inspecteurs lorsqu'elle était devant le gou-
vernement, soit analogue à celle que vous avez faite
contre M'Carthy?

R. Non.

Q. Le docteur Sampson était-il un employé du pé-
nitentiaire, quand l'accusation a été faite contre lui ?

R. Au temps qu'elle a commencé il l'était.

Q. M'Carthy était un employé du pénitentiaire
quand vous avez essayé de le faire incriminer pour par-
jure?

R. Il ne l'était pas.

Q. L'accusation contre le docteur Sampson n'était-
elle pas l'acte du bureau des inspecteurs ?

R. Oui.

Q. Les inspecteurs étaient-ils concernés pour
quelque chose dans l'accusation de parjure contre
M'Carthy ?

R. Non; c'était le propre acte du témoin comm e
particulier.

Q. Avez-vous fait auprès du rand juré quelques
démarches pour faire trouver les commissaires en
défaut.

R. Non.

Q. Croyez-vous que, quand les inspecteurs ont des-
titué M'Carthy, Keeley, et M'Gravey, ils aient été in-
fluencés par les témoignages qu'ils avaient donnéscontre Frank Smith?

R. Ils ne l'étaient pas.

. • , , ,

Q. Pourquoi M. Pollard n'a-t-il pas été appelé dedevant les inspecteurs au sujet de sa lettreocontenant
les accusations contre le préfet, de la même manièreque le docteur Sampson l'a été au sujet de l'entréefaite dans la registre de l'hôpital.

R. Parce qu'il apparaissait par la Uetre de Pollard,
qu'il ne connaissait rien 'personnellement des accùsa-lions, mais désignait d'autres employés qui lesý con-
naissaient et qui -ftrent appelés. z Dans le casc dudocteur Sampson, il 'apparaissait qu'il connaissait seulla matière de l'accusation

Samuel Pollard, par les commissaires

Q. Avez-vous 'fait quelque plainte ou porté quelqueaccusation contre les gardiens M•Carthy, Keeley etM'Garvey devant les inspecteurs ou le préfet?

R. Non.

Q. On montre au témoin une lettre de sa main en
date du 15 mars 1848, et on lui demande s'il l'a en-
voyée au préfet?

R, Oui.

Q. Quel était votre objet en envoyant cette lettre?
R. C'était de faire connaître au préfet ce que le,témoin entendait dire dans la ville et la prison a son

sujet (le préfet).

Q. En envoyant cette lettre, aviez-vous intention
de demander une enquête sur la conduite de quel-
qu'un ?

R. Non.

Q. Avez-vous écrit cette lettre à la demande du
préfet?

R. La partie de la lettre qui concerne M. Rogersa été écrite à la demande du préfet, mais l'autre partiea été écrite volontairement par le: témoin.

Q. La partie de votre lettre qui mentionne votreconversation avec le docteur Sampson a-t-elle étéécrite à la suggestion du préfet?
R. Il n'est pas positif, mais il pense que non.

Q. La partie dc votre lettre qui mentionne votreconversation avec M. RowJands,a-t-ele été écrite àlasuggession du préfet ?

R. Il ne peut pas dire s'il y a longtemps de cela.
Q. Le préfet vous a-t-il demandé souvent d'écrire

ce qu'on disait de lui, avant que vous l'ayez fait à sa
requête ?

sR. Au meilleur de la connaissance du témoin, une-seule' fois.

n. Combien était-ce de temps avant que vous ayezécrit.

R. Il ne peut pas dire.

Q. Oi étiez.vous quant le préfet vous a parlé à ce
sujet?

R. Au meilleur de la connaissance du témoin,c'était devant la porte du bureau du préfet.

Q. Avez-vous jamais parlé au préfet du sujet devotre lettre en date du 15 mars 1848, à l'exceptionde cette fois que vous l'avez faite à la porte de son
bureau ?

R. Il ne peut pas le dire positivement> vu qu'il y amn an passé.

Q. Le préfet vous a-t-il jamais parlé de ce rujet
Lans ses propres appartemens t

R. Il ne. peut pas le dire positivenment à 'présent.

Q. Avez-vous rapporté au préfet votre conversa-
ion avec M Rogers immédiatement après'que vous
tés 'arrivé, à la prisoun?

R. Il ne peut pas le dire positivement.
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Q. Avez-vous rapporté au préfet la conversation
que vous avez eue avec ledocteur Sampson à sa porte?

R. Il ne peut pas le dire à présent.

Le témoignage du témoin, du 2 octobre 1848, fut
ici lu en présence de M. Smith.

Q. Avez-vous rapporté au préfet la conversation
que vous avez eue avec M. Rowlands ?

R. Il n'est pas sûr s'il l'a fait ou non.

Q. Combien de temps était-ce avant que vous ayez
écrit la lettre que le préfet vous a demandé d'écrire
au sujet de ce que M. Rogers avait dit?

R. Peu de temps avant.

Q. Etait-ce un mois?

R. Oui.

Q. Avez-vous porté quelque accusation contre le
préfet dans votre lettre'?

R. Non ; pas à sa connaissance.

Q. Ecriviez-vous cette lettre dans le dessein de
faire un procès au préfet devant les inspecteurs ?

R. Non.

Cette lettre n'était elle pas une simple lettre privée
pour l'information du préfet?

R. Oui.

Par'M. Smitlh:

Il considère que c'était son devoir (le faire con-
" naître au préfet et aux inspecteurs ce qui se passait

dans l'institution ; ce n'etait pas par ressentiment
contre M'Carthy, Keely et It'Garvey, qu'il avait
rapporté ce qu'il avait entendu dire contre eux dans
Kingston ; tout ce que le témoin a écrit au préfet,
le 15 mars 1848, n'était pas pour les inspecteurs et

" était entièrement vrai. On demande au témoin
comment il se fait que cette lettre était adressée au
préfet et aux inspecteurs, si elle était pour l'infor-
mation seule du préfet ? et le témoin (avant référé
a sa lettre,) dit qu'il n'avait pas vu sa lettre depuis
quelle était écrite et qu'il avait oublié qu'elle fut
adressée au préfet et aux inspecteurs."

Q. La considérez vous maintenant comme une
communication privée adressée au préfet seulement ?

R. Nor.

M. le shérif Corbett. président du bureau des ins-
pecteurs,-Par 1M. Smith :-

qui ne fut pas correctc on détruirait ces déclaré
tion -et on en ferait de nouvelles. Ils ont refusa
tous les deux. M'Carthv a dit qu'il avait faitvoeu-
de ne pas faire d'autre serment dans la prison ;
" ctKIy n'a pas donné dautre raison que celle que
cela pourrait tourner contre lui dans la suite. Le

" rét. n'était pas présent àl'examen de Keely et de
"UC3arthy. M. Hopkirk n'a pas dit -M'Carthy eni

" l'interrogeant comme témoin, quil était un grand
gueux."

Par les commissaires:-

Q. Qui a appris au bureau que Keely et M Carthy
connaissaient quelque chose contre le préfet?

R. Une lettre de Pollard.

Q. Est-ce Pollard qui a apporté cette lettre aux
inspecteurs, ou si c'est le préfet ?

R. C'est le préfet.

Q. Y avait il là quelques accusations faites contre
le préfet ?

R. Non: on rapportait seulement que Keely et
M'Carthy avaient répandu qu'ils counaissaient quelque
chose contre le préfet.

Q. Quand on le leur a demandé à chacun d'eux,
n'ont-ils pas dit que ce n'était pas le cas 7

R. Oui.

Q. Quelle nécessité y avait il alors de faire consta-
ter par ces hommes sous serment qu'ils ne connais-
saient rien contre le préfet ?

R. Le témoin parlant pour lui-méme désirait beau-
coup savoir s'il y avait quelque chose de vrai dans les
rapports faits contre le préfet.

Q. Ce n'est pas une réponse à la question. Quelle
nécessité y avait il d'assermenter ces hommes pour
prendre une négative ?

R. C'était pour découvrir une vérité.

Q. Doutiez-vous donc de leur véracité, quand ils
ont dit qu'ils ne connaissaient rien contre le préfet ?

R. Il n'a douté de leur véracité que lorsqu'ils ont
refuser de prêter serment.

Q. L'enquête du bureau n'était elle pas fondée sur
l'information qu'il avait reçue que ces hommes avaient
des plaintes à faire contre le préfet?

R. Oui.

" Il se rappelle la cause de M'Carthy et Keely. Q. Quand ces hommes ont déclaré devant le be.
Il vint à la connaissance du bureau que ces hommes .reau qu'ils n'avaient rien à dlire contre le préfet, n'é-
connaissaient quelque chose contre le préfet. Le bu- Itait-ce pas le cas de finir l'enquête?
reuu les fit querir, et le témoin leur dit ce qu'il avait
appris, et que les inspecteurs désiraient beaucoup de R. Comme le témoin l'a dit auparavant, les inspec-

" savoir la vérité. Le témoin leur a dit de faire con- teurs désiraient découvrir la vérité.
" naître tout ce qu'ils savaient contre le préfet et les

assura que cela ne leur porterait aucun préjudice Q. Keely et M'Carthy n'ont-ils pas été destituéspour leurs situations. Ils ont déclaré qu'ils lie con- en, conséquence de eur refus d'assermenter leurs dé-naissaient rien contre lui. M. Hopkirk éecrivit leurs clarations?
déclarations: elles leur furent lues, et ils ont recon-

Snu (ue ce qui était écrit était correct, mais ont re- R. Ils ont été suspendus, et finalement destitués,
" fusé d'assermenter leurs déclarations. Le témoin parce qu'ils ne voulaient pas vérifier leurs déclara-

leur a dit alors, que s'ils avaient dit quelque chose tions par un sement.
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Martin Keeley,-Examen préliminaire:--
Il fut employé comme charpentier dans le péni-

tentiaire pendant 11 ans; il'fut suspendu le 19i mais
dernier (dimanche); il fut informé le 10 avril 'qu'il

0 ne recevrait pas de paie durant sa suspenàion ; il a
été destitué en date du 1 juin; il n'avait janais
eu aucun difförend avec le préfet, non plus qu'avec

" aucun autre employé de l'institution; il n'a jamais
Il eu occasion de douter que le préfet 'et les inspee-
-c teurs ne fussent pleinement satisfaits de lui jusqu'au

temps de l'affaire qui a causé sa destitutiont. Les
1 circonstances de sa destitution sont les suivantes :
dimanche, le 18 mars dernier, le témoin fut réquis
<le se rendre à l'office immédiatement, le'témoin y
est allé et a trouvé dans la chambre des inspecteurs
Messieurs Hopkirk, Corbett, et Gildersleeve. M.
Hopkirk a dit au témoin qu'il était faché d'appren-
dre qu'il y avait du désaccord entre lui et le préfet.
Le témoin a dit qu'il n'en connaissait pas, otdeman-
da à M. Hopkirk ce qu'il entendait dire. M. Hop.
kirk lui a dit de ne pas s'en occuper, qu'il allait
écrire sadéclaration. M. Hopkirk a alors demandé
au, témoin s'il entendait faire quelques plaintes
contre le préfet. Le témoin a répondu que non.
M. Hopkirk a alors demandé au témoin s'il avait
remarqué quelque chose de mal-honnête dans la
conduite du préfet.' Le. témoin a répondu qu'il ne
lui avait jamais rien vu voler. M. Hopkirk pose
la question de nouveau, et le témoin dit qu'il n'a rien
vu (le malhonnête de la part du préfet. M. Hop;

" kirk demande au témoin s'il a vu le préfet se mon.
" trer partial, Le témoin dit qu'il ne' l'a pas vu.
" M. lopkirk demande au témoin s'il ne pense pas
" que M. Smith soit une personne propre et digne d e

remplir la place de préfet. Le témoin dit qu'il le
" pense. Aprés quelques autres questions, M. Hop-
"kirk désira que M. Corbett assermentât le témoin.

Le témoin refusa de jurer. 'M. Hopkirk demanda
" au témoin s'il ne voulait assermenter le contenu de
" sa déclaration, ou ajouta-t-il devons nous prendre
" tout ce que vous nous avez dit pour des mensonges?

Le témoin a dit qu'il ne voulait pas assermenter une
"déclaration comme celle qu'on lui avait arrachée.
- M. Hopkirk demanda au témoin 1de signer ce qu'il

(Mr. Iopkirk,) avait écrit. Le témoin s'y est re-
ftsé. M. Corbett demanda alors au témoin s'il ne

" savait pas que le bureau était autorisé à prendre les
témoignages et que sa présente conduite mettait en
danger sa situation. Le témoin répondit qu'il savait
cela. M. Corbett demanda au témoin pourquoi il
ne voulait ni signer ni assermenter sa déclaration.
Le témoin a répondu que c'était parce qu'il pen-
sait que dans quelques jours on connaîtrait mieux
lafTaire, faisant aNlusion par là aux plaintes faites
par le docteur Sanpson. et à lémanation d'une
commission pour s'enquérir de la conduitegénérale
du pénitentiaire, et qu il ne voulait pas être attaché
à aucun homme, Le témoin a alors quitté lc.bu-
reau. A huit heures le lendemain matin (dimanche,)
le gardien Costen lui dit qu'il était suspendujusqu'au
le wlemain.ct 10 heures le jour suivant (undi le 20,)
le témoin., apprit du préfet qu'il était' suspendu: il
n'avait pas eu d'autres explications que celles qu'il
vient de donner sur La cause de sa suspension, et
ne sait pas pourquoi il a été suspendu, si ce n'est
pas'à cause de ce qu'il a déclaré. 'Les réponses
faites par le témoin aux questions de M. Hopkirk,

" n'étaient pas les vrais sentimens du témoin. La
" raison pour laqu'elle il n'avait pas dit ce qu'il pen-

sait était qu'il avait peur en le faisant; il était bien
connu parmi les employés que celui qui's'opposait à
la volonté du gardien, serait rayé à la première oc-
casion. Des employés avaient déjà été destitués

" sans cause'apparente."'King,Fitzgerald et Robin-
son, étaient 'de ce nombre,"

13

Par M. Snith
" Il se rappelle qu'il était devant le bureau desins-
pecteurs au temps c'de sa suspension, le 18 mars
1848. M. lopkirk a écrit un tas de vilénies qu'il
voulut faire assermenter par le témoin. Quand le

" témoina refusé .de le faire,M. Hopkirk a.voulu le lui
faire signer; ce qu'il. aégalement refusé de tfaire.
M. .Hopkirk a lu au témoin ce 4u'll avait écrit.
M. Hopkirka fait des questions au témoin; il a écrit
les réponses à peu près comme il les a données ; il

" n'a jamais dit à M. Hopkirk, que ce qu'il avait écrit
" était correct. . .l lui a dit qu'il ne pouvait pas as-
" surmenter des réponses comme celles qu'il lui avait

arrachées.,

James Hopkirk, écuyer,-par M. Smith :--
" Avant la destitution de Keely et de M'Carthy, en
mars 1848, le témoin, à leur examen, a pris par

" écrit correctement les réponses qu'ils ont faites aux
questions du bureau.' Ces réponses leur ont été

" lues avant qu'on leur demandât de les signer. Ils
" n'ont 'pas dit alors qu'ils- connaissaient :quelque
" chose de préjudiciable au préfet; au contraire ils
" ont dit qu'ils ne connaissaient rien contre lui. Ils
" ont déclaré que ce qui avait été 'écrit était stricte-
" ment vrai. Keely et M'Carth ont, été' destitués

" i pc q s ne voulurent pas siger, ni assermenter
ce qu ils avaient déclaré à plusieures reprises être

" strictement vrai.' Le bureau a pensé que des
" hommes qui pouvaient agir ainsi,'n'étaient pas faits
" pour remplir de pareillessituations. Le bureau a

pensé aussi, ou qu'ils avaient déclaré faux, ouqu'ils
" avaient de secrètes raisons-de refuser de faire.con-
" naître ce qu'ils'savaient être vrai.; et que dans l'un
" et l'autre cas, ils étaient indignes de confiance. 'Le
" préfet n'était pas présent, n à l'examen, ni à l'en-

quête dans leurs affaires. Le témoin n'a pas dit à
" M'Carthy en cette occassion qu'il était' un'grand
" gueux.. S'il l'avaitjurê, il s'était parjuré, comme le
" téinoin a raison de croire qu'il ra fait dans d'autres

occasion."

Par les commissaires
" L'ex-gardien, Keely, a rendu témoignage au pro-

" cès de Frank Smith devant le bureau, en octobre
" 1847.; Autant que le témoin se rappelle son'témoi-
" gnage, était un peu, ou favorable ou défavorable à

Frank Smith; en ýréérant à sèon témoignage, il
trouve qu'il n'a été 'appellé que pour parler du ca-

" ractère des 'deux témoins Robinson, et Fitzgerald,
" qu'il a dit être' croyables. ;Robinson et Fitzgerald
" avaient rendu leur témoignage d'une manière très
" défavorable à Frank Smith, qui a fait un effort pour
'ý prouver qu'ils étaient 'sans caractèie. lc croit
"que Keely a été un employé du pénitentiaire l'es-
" pace de onze ans.' Kecly fut amené devant les ins-.
" pecteurs le 18' mars 1848, (en même temps que
" M'Carthy,) dans l'enquéte occasionnée par la lettre
" de Pollard. Les procédés dans lYaffaire de Keelv
" furent à peu près semblables à ceux qui ont euiliei
" dons l'affaire 'de M'Carthy. -'Keely-a refuséide si-
" gner, ou d'assermenter sa déclaration; on lui a de-
" mandé de le faire dcux ou trois fois; il fut informé
" du pouvoir que les inspecteurs avaient dans' le cas
" où à l'exemple de M'Carthy,.iil refuserait-do jurer.
"Le témoin réfère à son témoignage dans l'affaire de
"e M'Carthy.' • Le témoin miontre une déclaration cen-
"Il av oir .été:faite pourKeely, le 18mars 1848, de-

vant les inspécters, et portant les initiales des trois
"' membres dubureàuz; et dit ,que c'était.les notes mi-

-ses par le toinoin dans' la' déclaration .faite "par
" Keely devantle bureau ; Keely, 'enýrefusant de jurer
" n'a pas donné les tuémes raisons que:M'Carthy pour

justifier sonrefus. 'La seule 'raison qu'il a'donnée à
« I*ppui dé son refus de signer'ou de jurer, c'est que

l cela pouvait tourner, contre, lui'dans la siuite. Le
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4 témoin ne sait pas ce que Keely a voulu dire par là.

1I pense qu'on lui a demandé ce lîi'il entendait dire.
Il n'a pas compris que Keely fit allusion à l'appro-

lche de la commission qui, devait avoir lieu, ou à
quoi il faisait allusion. Le témoin ne se rappelle

I rien contre2le caractère de Keely avant cotte date.
I En référant aux minutes, il trouve qu'il y a eu plu-

sieurs plaintes de fuites contre lui -pour inconduite.
Il ne se rappelle pas qu'elles elles furent, mais leurs
particularités étaient devant le bureau quand il fut
suspendu. Les minutes montrent qu'il a été repri-
mandé le 8 octobre 1847, pour relâchement dc dis-
cipline et avoir permis des disputes de religion par-
mi ceux qui étaient sous son contrôle. Cétait cinq
mois avant sa suspension. On demando au témoin
s'il croirait Keely sous serment; et il répond qu'il
est sous l'impression qu'il a vu la déclaration qu'on
dit que Keely a faite devant les commissaires, qu'il
sait, être fitusse ; 'et s'ii a fait cette déclaration, le
témoin ne voudrait pas le croire sous serment. Si
l'impression du témoin, au sujet de la déclaration
faito par Keely est erronnée, il n'a pas de raison de
suspecter son témoignage sous serinent. Le té-
moin n'a pas essayé ý de faire incriminer Keely ai
dernier terme criminel, pour le témoignage qu'il aù

" donné devant les commissaires. Il ne sait pas si le
préfet la fait. Le témoin a présenté au grand jury

t une feuille contenant des extraits des témnoignages
de certains témoins, transmis au préfet Smatih par
les commissaires. Le contenu de cette feuille fut
pris dans les témoignages par le préfet Smith à la
demande du témoin. Il ne peut pas dire dans coin-
bien de dépositions de témoins étaient pris les ex-
traits contenus dans la feuille mise devant le grand
Sury. Il sait que des extraits du témoignage de

'Carthy furent donnés, ainsi qîue ceux (le Kecly,
M'Carvey et Robinson. Le témoin a donné cette
feuille au président du grand jury. en le référant
seulement à cette partie du ténoignî age de M'Car-
thy, où il est dit que le témoin avait envoyé au pé-
niitentiaire des outils pour les faire réparer. Le
témoin a marqué la partie dlutémoignagg deM-Car-
thv dont il se plaignait devant le grand jury, et il
informe le président qu'il ne désirait pas qu'aucune
autre partie du'contenu de la feuille fut incriminée,1
ni même lue. Il n'y avait aucune autre raison
quelconque de ne pas mettre devant le grand jury
d'autresextraits des témoignages contre MéCarthyct
les autres témoins, que celles que le témoin n'avait
en que le temps de faire une copie de la partie qu'il
voulait faire incriminer. Il ne sait pas combien de

" temps il a ou la feuille en sa possession avant de la
soumettre au grand jury. Il est sûr qu'il l'avait le
jour avant qu'il l'ait donnée. Il n'a pas su, cepen-

" dant, que le matin même qu'il devait faire sa plainte
par écrit. Il pense que, c'est e président qui lui a
(lit de la faire par écrit, et qu'il lui a donné en con-
séquence la seule copie qu'il avait. Le témoin a
jugé que dans quelqu'un des autres extraits, il V
avait un parjure. Il n'avait aucun doute que le
préfet pensait qu'il y avait eu parjure dans tous les
extraits. Il croit que tous les extraits ont été faits
sur le seul principe qu'ils contenaient lepa rjure. Le
témoin a demandé au préfet de faire des extraits de
chaque déposition faite contre lui, (le témoin,) privé-
ment ou officiellement, ou il a cru que les témoins
s'étaient parjurés. Le préfet avait d'abordlu quel..
quesuns des passages au témoin des ,plaintes que
lui transmettaient les commissaires, etle témoin
avait lu lui-meme les autres. Le témoin n'avait n
le pouvoir,:ni le:désir de pocéder contre aucun té-
moin 'à cause de déclarations préjudiciables au bt-
reau. On demande au témoin pourquoi il, faisait
faire ces extraits. et il répondit qu'il avait besoin de
connaître ce qu'ils étaient pour les prendre en.con-
sidération. On demande au témoin s'il considérait
qu'il avait violé les réglemens de l'institution, en

communiquant au grand jury des choses qui avaient
" ra pport au pénitentiaire, et qui n étaient, oflicict-

lement devant le grand jury. et il dit qu'il ne croit
pas qu'il l'a fait sous les circonstances déjà expli-
quées. Il sait que les documens présentés par le

'témoin au grandjury étaient des extraits des témoi-
" gnages pris devant les commissaires pour l'informa.
" tion du gouverneur général,.et il. n'a aucun doute

que son excellence n avait pas alore statué sur ces
4 documens. Le témoin n'avait pas alors obteni du

gouvernement la sanction de ses procédés. On de-
mande au témoin s'il a dit que le gouvernement
avait sanctionné ses proc és dans cette affaire des
grandsjurés, et il répond qu'il a informé les comn-
m issaires ce matin qu'il n'avait aucun doute que le
gouvernement out pris communication dé ses pro-
cédés dans cette affuire, et les avait sanctionés. Si

" le témoin s'est servi d'autres termes que ceux-ci,
c'était là son entente. Il navait aucun doute que le

" gouvernement eut cu communication de l'affaire par
les commissaires. La seule raison qu'il avait de
parler ainsi était qu'il supposait que M. Broivn

" avait communiqué cette affaire au gouvernement.
Il n'avait aucune connaissance que M. Brown l'eut
fait officiellement ou autrement. La seule raison
pourdire que le gouvernement avait dû sanctionner
ses procédés était, qu'étant officier du gouverne-

" ment, si l'exécutif cutdésapprouvé saconduite, il en
aurait eu quelqu'a.vis. Là bureau des inspecteurs,
dont le témoin était membre, par l'entremise du té-
moin comme son organe, avait porté une accusation
devant les cominissaires contre le docteur Sampson
pour avoir publié les procédés du bureau des ins-
pecteurs dans le temps qu'ils étaient soumis à la dé-
cision du gouverneur général en conseil; mais dans
l'accusation portée contre le docteur Sampson, les
mots suivans sont ajoutés: 'et d'avoir essayé d'attirer
le, mépris public sur le bureau.' Il ne peut pas dire
si la feuille a été remise au témoin par le grand jury,
mais il le pense. Le résultat dans l'affaire de Kecly.
quantà sasuspension etàsa.destitution, a été lemême
que dans l'affaire de M Carthy, quoiqu'il y eut quel-
que différence sensible dans les principes sur les-

" quels l'action fut basée dans l'affaire de Kelv,
" comme il est constaté dans la minute du 20 mars
" 1848. Keely fut finalement destitué par le bureau
" le 31 mai 1848."

Par M. Smith.-

Q. Keely et M'Carthy étaient-ils présens tous deux
lorsqu'ils ont été examinés, le 18 mars 1848?

R. Non; ils furent examinés séparément.

Q. Quand les accusations et les témoignages ont
été servis au préfet par les commissaires, ne consi-
dérez-vous pas qu'ils sont devenus sa propriété ?

R. Jele pCns amnsi.

Q Ces accusations dzvaient-elles être considérées
rendues publiques du. nioment qu'elles sortaient des
mamsdes commissaires?

R. C'est una question de droit que le témoin n'est
pas pret à résoudre; mais il pense qu'elles l'étaient.

Q. Pensiez vous obtenir l'objet que vour aviez en
vue, eniallant devant le grand jury porter une accu-
sation contre M'Carthy?

,~oui.

Q. Y avait- quelquecaue andante'devant legou-
vernement au temps queMCarthy.s'stparjuré?
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R, Non, pas que le témoin sache:

Q. Croyez-vous que l'accusation portée contre le
docieur Sampson, pour avoir publié la décision du bu-
reau des inspecteurs, lorsqu'elle était devant le gouver-
nement, soit analogue à celle que vous avez fatte con-
ire M'Carthy ?

R. Non.

Q. Le docteur Sampson était-il un ernployé du pé-
nitentiaire quand l'accusationxa éé faite cntre lui?

R. Au temps qu'elle a commencé, il l'était.,

Q. M'Carthy était-il un employé du pénitentiaire
quand vous avez essayé de le faire incriminer pour
parjure?

R. Il ne létait pas.

Q. L'accusation contre le docteur Sampson n'était-
elle pas l'acte du bureau des inspecteurs?

R. Oui.

Q. Les inspecteurs étaient-ils concernés pour quel-
,que chose dans l'accusation de parjure contre M'Car-
thy?

R. Non: c'était l'affaire particulière du témoin
.comme individu?

Q. Avez-vous fait auprès du grand jury des démar-
ches pour faire trouver les commissaires en défaut?

R. Non.

Q. Croyez-vous que quand les inspecteurs ont des-
titué M'Carthy, Keely et' M'Garvey, ils aient été in-
fluencés par les témoignage, qu'ils avaient donnés
contre Frank Smiih ?:

R. Ils ne l'ont pas été.

Q. Pourquoi M. Poliard n'a-t-il pasété appelé de-
vant les inspecteurs au sujet de sa lettre, contenant
les accusations contre le préfet, de la même manière
que le, docteur -Sampson l'a été 'au sujet de l'entrée
faite dans les•regtres de l'hôpital?

R. Parce qu'il apparaissait par la lettre de Pollardi
qu'il ne connaissait rien personnellement des accusa-
tions, mais désignait d'autres emyploés qui les con-
naissaient et qui furent appelés. Dans le cas du doc-
teur Sampson, il apparaissait qu'il connaissaitseul la
matière de l'accusation.

Samuel Pollard, par les commissaires:-

Q. Avez-vous fait ou porté quelques accusations
contre les.gardiens M'Carthy, Keely et MGarvey, de-
vant les, inspecteurs ou l& préfet ?

Rl. .Non.

Q. On montre au. témoin une lettre de samain, en
date du 15. mars 1848, et on lui demande s'il l'a- en.
voyée-au préfe&t.?

R. Oui.;

Q. Quel était votre objet en envoyant. cette iettre

R. C'était-de faire conmaîtreaupr~éfeticeque le. té-
moin entendait :dire dans laville.et lasprison êson su-1
jet (lepréfet,).

Q. En, envoyant Cette,ettregaviezvous ntenion-
de demander. une enquAte sur la conduita de qual.
qu'un? , . - . -~

R. Non.

Q. Avez-vous écrit cette lettre à la demande du
préfet?

.R. La partie de 1l lettre qui concerne M. Rogers a,
été écrite à la demande du préfet, niais l'autre parti'e
a été écrite par le témoin, de son propre chef.

Q. La partie de votre lettre qui mentionne votre,
conversation avec le docteur Sampson, a-t-elle été
écrite à la suggestion du préfet?

'R' Il n'estpa'positif, mais il pense quenon,

Q- , La partie de votre lettre-qui- mentionne votre
conversation -avec M. Rowlands, a-t-elle été écrite à
la suggestion du préfet ?

R. If ne peut pas dire, il y a longtemps de cela.

Q. Le préfet vous a-t-il deniandé souvent d'écrire
ce que l'on disait d. lui, avant que vous Payez fait' à
sa dernande?

R. Au meilleur de la eonnaiséance du témoin, une
seule fois.

Q. Gömbien. de temps était-ce avant que vous, ayez
écrit ?

R. Il ne peut pas dire.

Q. Où étiez-vous, quand le docteur vous aparé à
ce sujet ?

R. Au meilleur de la connaissance u, témoin, cré.
tait devant la porté du bureau du préfet.

Q. Avez-vous jamais parlé au préfet du sujet de
votre le.tre, endate du 15 mars 1848, à part cette fois-
que vous l'avez fait à la porte de son bureau ?.

R. l ne peut pasd3e dire positivement; vu qu'il:y a
déjà un.an passé.,

QI Avez-vous rapporté au préfet votre conversa,
tion avec M. Rogers, immédiatement après que vous
êtes arrivé à la prison ?

R. Il ne peut pas dire positivement.

Q. Avez-vous rapporté au préfet la 'converstion
que vous 'avez eue avec le' docteur Samprson à s4
porte?

l' Il ne peut pas le dire à présent.

Le témoignage du témoin> du 2octobre 1848;-fut
ici lu cn présence de M. Smith.

Q. Avez-vous rapporté au préfet la conversation
que vousavez eueav-e M Roawlands ?

R. Il n'èst pas sûr s'il l'a fait ou non.

Q. Combien dé temps était-ce avant que vous ayez
écrit la jlettre qua le préfet -vous ademandéd'éorire
au sujet de ce que M R 0'gersvous avait dit.

R. Peu de temps après.

Q. Etait-ce un mois,

R. Oui.
..
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Q. Avez-vous porté quelque accusation contre le
préfet dans votre lettre?

R. Non; pas à sa connaissance.

Q. Cette lettre n'était-elle pas une simple lettre pri-
vée pour l'information du préfet?

R. Oui.

Par M. Smith

Il l considère que c'était son devoir de faire con-
naître au préfet et aux inspecteurs ce qui se passait
dans linstitution; ce n-est pas par ressentiment
contre M'Carthy, Keely et M'Gar vey, qu'il avait

" rapporté ce qu'il avait entendu dire contre eux dans
" Kingston, tout ce que le témoin a écrit au préfet, le
" 15 mars 1848, n'était pas par les inspecteurs, et

était entièrement vrai. On demande au témoin
" comment il se fait que cette lettre était adressée au

préfet et aux inspecteurs, si elle était pour l'infor-
" mation seule du préfet ; (et le témoin ayant référé

à sa lettre,) dit qu'il n'avait pas vu sa lettre depuis
qu'il l'avait écrite, et qu'il avait oublié qu'elle fut
adressée au préfet et aux inspecteurs."

Q. La considérez-vous maintenant comme une
communication privée ndressée au préfet seulement !

R. Non.

M. le shérif Corbett, président du bureau des ins-
pecteurs,-par M. Smith:-

d Il se rappelle la cause de M'Carthy et de Keely.
Il vint à la connaissance du bureau que ces hommes

" connaissaient quelque chose contre le préfet. Le
" bureau les fitmander, et le témoin leur dit ce qu'il

avait appris et que les inspecteurs désiraient beau-
" coup savoir la vérité. Le témoin leur a dit de
" faire connaître tout ce qu'ils savaient contre le pré-
" fet, et les assura que cela ne leur porterait aucun

préjudice pour leurs situations. Ils ont déclaré
qu'ils ne connaissaient rien contre lui. M. Hop-

I kirk écrivit leurs déclarations; elles leur furent
" lues, et ils ont reconnu (lue ce qui était écrit était
" correct ; mais ont refusé d'assermenter leurs dé-
" clarations. Le témoin leur a dit alors, que s'ils
" avaient dit quelque chose qui ne fut pas correct, oui

qlui détruirait ces déclarations, on en ferait de nou-
velles. Ils ont refusé tous deux. M'Carthy a
dit qu'il avait fait vou de nec pas faire d'autre ser-
ment dans la prison ; Keely n'a pas donné ('autre

" raison que celle que cela pourrait tourner contre
lui dans la suite. Le préfet n'était pas présent It

Sl'examen de Keely et M'Carthy. M. Ilopkirk n'a
pas dit à M-Carthy,cn l'interrogeant comme témoin,

u'il était un grand gueux."'

Par les comnissairess-

Q. Qui a appris au bureau que Keely et M'Carthy
connaissaient quelque chose contre le préfet?

R. Une lettre de Pollard.

Q. Est-ce Pollard qui a apporté cette lettre au x
inspecteurs ou si c'est le préfet?

R. C'est le préfet.

Q. Y avait-il là quelque accusation faite contre
le préfet?

R. Non; on rapportait seulement que Keely et
M'Carthy avaient répandu qu'ils connaissaient quelque
chose contre le préfet.

Q. Quand on le leur a demandé à chacun d'eux
n'ont-ils pas dit que ce n'était pas le cas ?

R. Oui.

Q. Quelle nécessité y avait-il alors de faire consta-
ter à ces hommes sous serment qu'ils ne connaissaient
rien contre le préfet ?

R. Le témoin parlant pour lui-même, désirait beau-
coup savoir s'il y avait quelque chose de vrai dans les
rapports faits contre le préfet ?

Q. Ce ii'est pas une réponse à la question,-quelle
nécessité v avait-il d'assermenter ces hommes pour
prouver une négative?

R. C'était pour découvrir la vérité.

Q. Doutiez-vous donc de leur véracité, quand ils
ont dit qu'ils ne connaissait rien contre le préfet?

R. Il n'a douté de leur véracité que lorsqu'ils ont
refusé de prêter serment.

Q. L'enquête du bureau n'était elle pas fondée sur
l'information qu'il avait reçu que ces hommes avaient
des plaintes à faire contre le préfet ?

R. Oui.

Q. Qand ces hommes ont déclaré devant le bureau
qu'ils ne connaissaient rien contre le préfet, n'était-ce
pas le cas de finir l'enquête ?

R. Comme le témoin l'a dit auparavant, les inspec-
teurs désiraient découvrir la vérté.

Q. Keely et M'Carthy n'ont ils pas été destitués en
conséquence de leur refus d'assermenter leurs décla-
rations ?

R. Ils ont été suspendus, et finalement destitués,
parce qu'ils ne voulaient pas assermenter leurs dé-
clarations.

AFFAIRE DU gardien M'GARv1EY.

Cette affaire difrere des deux dernières en ce que
M'Garvey a signé et assermenté la déclaration rédi-
gée par les inspecteurs.

Terence M'Garvey,-cxamen préliminaire:-

Il a été employé au pônitentiaira l'espace de sept
" ans ; il fut destitué le 5 juin dernier. Il n'a eu au-
" cune querelle avec le préfét durant le temps qu'il a

été au pénitentiaire ; il a cu une difficulté avec M.
Utting, le député du préfet; mais elle est connue
du bureau des inspecteurs. Il pense qu'il n'était
pas dans les faveurs du préfet. Il était sous l'im-
pression que le préfet désirait s'en débarrasser plu-
sieurs années avant sa destitution. Il a été desti-

" tué parce que deux paires de bottes, de la valeur de
18s. 9d. la paire, ont été volées au magasin du té-
moin. Le témoin était le gardien des cordonniers.
Il est bien sûr que les bottes étaient dans le maga-
sin quand il est allé déjeûner. Environ 20 minutes
après, étant de retour de son déjeûner, le témoin
s'est aperçu que les bottes manquaient; et il en a
immédiatement informé le préfet. Le témoin a fait

" tous ses efforts'pour dééouvrir ce qu'étaient déve-
" nues les bottes. Le préfet n'a fait aucune pe-qui-.

sition. à la connaissance du témoin ; il croit que
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l'une de ces deux paires a été retrouvée 'depuis.
Le mitin qu'ils disparurent, l'intendant Gos-
ten vint trouver le témoin, et l'emmena au préfet èà
la porte du bureau; le témoin expliqua au préfet
ce qui s'était passé. Quelques jours après, le té-
moin fut amené devant les inspecteurs, et interro-
" é sur la perté des bottes, et quant à une surcharge

' pour quelqu'ouvrage qu'il avait fait pour M. Hop-.
kirk. Quelques jours après, un des gardiens nom-
mé Wm. Martin, demanda au témoin de lui faire un
compte des bottes et de Is charger à lui (M'Gar-
vev. Le témoin craignant une surprise, alla trou-
ver M. Bickerton pour lui expliquer ce qu'on lui

" demandait. M. Bickerton lui dit. que c'était à lui
de payer les bottes. Le témoin répliqua qu'il ne
les paierait pas; et il ne fit pas le compte, pen-

" sant que ce serait là une admission qu'il avait volé
les bottes. Le lundi suivant, le témoin fut appelé
devant les inspecteurs, et informé que s'il ne payait
pas les bottes, il serait destitué. Il refusa de payer,
et fut destitué. Le témoin dit aux inspecteurs que
tout cela était un piége qu'on lui avait dressé, afin
de le faire destituer. Il fut renvoyé pour cause
d'insolence et pour avoir refusé de payer les bottes.
Avant cette transaction, plusieurs articles avaient
été enlevés du magasin; mais cela n'avait causé
aucun bruit. Quinze jours auparavant seulement,
on. avait volé deux paires de soLiliers ; la chose fut
rapportée au préfet, mais il n'y fit aucune tten.-
tion. Interrozé pourquoi il avait dit qu'il considé-

" rait que toute cette affaire de bottes était un piège
'" tendu contre lui; le témoin répond qu'il n'avait
" aucun doute que le. préfet et son fils Frank avaient
" formé le dessein de le faire destituer avant que l'en-

quéte fut commencée. Le témoin rendit témoigna-
" go contre Frank Smith; lors de l'enqudte instituée

sur la plainte du Dr. Sampson. Le 1 lmai dernier,
le témoin fut appelé devant res inspecteurs. On lui
demanda s'il avait quelques accusations à porter

" contre le préfet ; il répondit que non ; mais que si
on lui posait des questions, ses réponses pourraient
tendre à prouver quelque chose contre lui. il fut
alors assermenté, et M. Hlopkirk dressa un affidavit.
Cet aflidavit n'était fondé sur aucune des ques-

" tions qui lui avaient été faites, ni sur aucune des
réponses qu'il avait données ; il n'avait aucun rap.
port aux accusations portées contre le préfet, mais
avait plutôt l'air d'un document rédigé pour justifier
le préfet. Le témoin n'eut pas plutôt signé le paz
pier, qu'il s'apperçut de l'erreur qu'il avait commi-
se ; il l'a regretté beaucoup ; il signa ce papier

" sans réflexion. Il y avait dans ce papier des
' opinions, qui ne sont pas les opinions- du témoin.,

Par M. Smith

Le témoin pense qu'il jura devant les inspecteurs
en 1848, qu'il ne savait rien contre la conduite du
préfet; il ne se rappelle pas précisément le conte.
nu de l'aflidavit en question ; M. Corbett lui fit d'a.
bord des questions, et M. 1-opkirk rédigea alors un
affidavit, qu'il lui présenta pour signer; mais M.
Corbett parlait au témoia tout le temps que M.H~lopkirk isait ; il le signa sans réflexion, et il, l'a
toujours regretté depuis; il considère que toute
cette affiro de le faire comparaître et de le ques-
tionner devant les inspecteurs, n'était rien autre
hose qu'un piége., Il n''avait aucune accusation

contre leItémoi ; iLn' y enavait pas plus contre-le
préfet; il leur dit qu'il connaissait des choses qui
tendaient a incriminer le ?réfet,,mais qu'il ne"-vou-
ait porter aucune accusation, contre lui. Si le té-

moin eut été' aussi prudent 'que d'autr-es, i n'aurait
pas tombé dans le piége. L'aflidavit qu'on lui a
donné à signeri n'était pas conformeà sesréponses;

14

" il n'a pas lu l'affidavit ; et pense que touté cette àf-
" faire n'était rien !autre- chose qu'une tentative' de
" laver le caractère du préfet. Il n'a pas vu le pré-
i fet dans le temps ; mais il 'a su qu'il y avait des ca-
" binèts secréts dans la chambre du bureau; il se
•• peut qu'il y fut caché."

James Hopkirk, écuyer,-par M. Smith:-

Le gardien N'Garvey a été destitué en conséquei.
ce de son refus'de payer une ou deux paires de bottes
qui avaient été volées dans'son atelier. Le bureau le
jugea coupable d 'égligen'ce, attendu que ce n'était
pas la première fois que des articles avaient été volés
dans son atelier. Il pose que' M'Garvey. admis
qu'il y avait une serrure .à la porte de son telièr,
ainsi qu'à son buffect. Il se rappélle que M'Garvey.a
été assigné devant les inspecteurs pour déclarer. s'il
savait quelque chose contre 'le réfet ;.ses.réponses
furent prises par écrit ; il les signa et asseimenta. Il
n'est pas vrai quele shérif ait parlé à M'Garvèy pen-
dant tout le temps que le témoin lui lisait Sa déposi-
tion. M'Gaivey n'a 'pas dit que si on.tui'posait cer-
tainies questions, ses réponses pourraient tendre à in-
criminer la conduite du préfet; au contraire, lIa dé.
claré, qu'il n'avait rien à ajouter à ce qu'il avait déjà
dit; et que sa déposition était correcte. Le préfet.
n'était pas présent; et le témoin n'a aucune raison de
croire qi fut caché de manière a entendre ce quiise

Par les commissaircs

M'Garvey 'fut interrogé devant les inspecteurs, lors
lde Jenquête contre Fra;k Smith, dans le mois d'octo-

bre 1847; en consultant son témoignpge, il trou7ov
qu'il n'était pas favorable a Frank Smith. MGarvey
déposa' dans cette occasion, qu'il pensait "que s'il

était volontairement venu de l'ivant dans une affài-
re qui affictait le 'caractère de . F. Smith, cel.i
pourrait lui faire perdre sa situation." M'Garvey

fut assigne devant les inspecteurs, le 18 mars 1848,
lors de l'enquête sur la conduite du préfet, à la
suite do la lettre de Pollard. M'Garvey fut' in-formé tout comme M'Carthy et Keely, de la
cause et dC l'objet de l'enquête ; mais comme il ne fitaucune objection a déposer, on ne lui dit pas quels
étaient cs pouvoirs du bureau, reiativement à cette
affaire. M.Grvey' fut assermenté et interrogé, et
ses réponses furent prises par le témoin. Sa déposi-
tion était comme suit :-' Terence M'Garvey.garcun,,

ne connaît rien contre le' ciractére et la conduite <fu
préfet comme tel';' ne connaîtrien de repréhensible
contre lui dont on puisse l'accuser devant le bureau;
ne se rappelle-pas' avoirdit à qui que cc soit, qu'
avait quelqu'accusation Û porter contre le préfet etn'en connaît aucune. (Signé,) T. M'Garvev." Sa

déposition, tel que conservée dans les rcîtres du é-
nitentiaire, lui étant exhibée, ildit que c'estsa deposi-
tion, et que c'estd'aprés ello qu'il alu'lesmots pro-,duits' ici. M'Garvey comparut' de'nouveau devant
les inspecteurs, 31'mai rS48, en conséquence du voldedeux paircs-dé"beottes dans son 'atelic' ; le ·éfetlen
fit rapport au bureau; il ne peu dire qu'ele était
la valeurde" ces bottes-; il"n'y avait aucune' accusa-
tion.contreM'Garvey, à propremeut parler,,s ce n'est
celle-de négligence ;il fut' appelé d'evaiitle bureau, il
'admit que Les bottes a'nientété. vo ; til liii fut or
donné de les-payer, si elles .'éint ,trouvées;s'ieumt
payé 'ou tru'é les'bottes; là témo''in1 droit que l'afFiur
en-seraitrestée lIM'G'arvey refu'sa, dé payer, etjl futappelé-à> une ,assembée> subs6quento dubureau pour
so dit 'ue.non, et alors
on lui demanda~ d'e' pyer.~ Trefusa positivement
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de le faire, disant qu'il n'était pas responsable des arti-
cles sous sa garde. Il montra beaucoup d'indifféren-
ce à cet égard et sur la perte causée à l'institution,
et il fut destitué de son emploi. Le, jour que le
préfet se plaignit deMGarvey aux inspecteurs, au su-
jet des bottes, le témoin porta sa propre plainte au bu-
reau d'une surcharge faite contre lui personnellement,
pour une monture de bottes; cette plainte n'était pas
diricée contre MGarvey, mais seulement dans le but
de faire réduire cet item. M'Garvey était gardien de
la boutique des cordonniers; mais le témoin a tout
lieu de croire que la surcharge a été faite par Hooper.
Le témoin n'était pas présent lors de l'enquête, et il
ne parle que d'après ce qu'il a entendu dire ensuite à
quelques membres du bureau. Il a toujours été d'usage
pour le gardien de fixer le prix de l'ouvrage fait dans
son atelier, et le témoin croit avoir entendu dire que
l'ouvrage avait été fait dans celui de Hooper, (le voi-
lier), mais il parle de mémoire seulement ; n'a aucune
raison de croire que les inspecteurs pensaient que
M'Garvey eut volé les bottes; n'a rien entendu dire
de semblable, au meilleur de sa connaissance ; si les
règles de la prison eussent été observées. M'Garvey
n'eut pu voler les bottes ; n'a aucune connaissance
positives qu'il ait jamais été rien volé dans la prison,
mais il y a cu des soupçons à cet égard; il a souvent
manqué des articles, mais soit qu'ils aient été volés
par les officiers, ou donnés par les hommes, ou sortis
de toute autre manière, c'est ce que le témoin ignore.
Il pense que si M'Garvey eut payé les bottes, c'eût
été une espèce d'aveu de sa part de les avoir volées ;
si le bureau l'on eut cru capable, le bureau l'aurait
destitué de suite ; il n'a aucun doute que le témoin
était convaincu, durant le temps, que les bottes étaient
sous la garde de M'Garvey, qu'elles ne pouvaient être
perdues sans quelque négligence ou faute de sa part.
Il pense que MGarvey a dit au bureau que d'autres
personnes auraient pu avoir accès à la boutique lors-
que les bottes ont été volées ; mais il croit aussi qu'il
a admis qu'il y avait une serrure et qu'il en avait la
clef, et s'il avait pris les précautions convenables, les
bottes n'auraient pas été volées. Il ne se rappelle pas
que M'Garvey ait nommé les autres personnes qui au-
raient pu avoir accès à la boutique, lors(ne les bottes
ont été volées; cependant, il peut l'avoir fait; il croit
qu'on lui a demandé s'il soupçonnait quelqu'un de les
avoir volées, et qu'il a répondu que non ; il est bien
sûr de n'avoir pas dit qu'il soupçonnait M. Frank
Smith ou M. Costen, de les avoir volées ou enlevées.
attendu qu'il se rappellerait la chose ; l'impression du
témoin est, que M'Garvey a dit qu'il n'avait pas fer-
mné la porte de la boutique à la clef; il ignore s'il y a
une règle qui oblige les gardiens à fermer la porte de
leur boutique à la clef quand ils vont prendre leurs
repas ; il ignore comment le préfet a eu connaissance
de la perte des bottes ; si c'est M'Garvey qui a -rap.
porté le fait ; ne se rappelle pas si le préfet a déclaré
au bureau qui lui avait rapporté cela. Interrogé si,
d'après la manière dont les livres et comptes des diffé-
rentes boutiques sont tenus on eut pu s'appercevoir
de cette perte, quand même M'Garvey eut voulu la
cacher, le témoin répond qu'il ne connaît pas suffi-
samment les détails des livres pour répondre à cette
question. Interrogé si le renvoi de M'Garvey pour
un évènement qu'il aurait pu cacher, n'aurait pas l'ef-
fet, par la suite, d'engager les autres gardiens à ne pas
dévoiler les pertes survenues dans leurs boutiques; le
témoin répond que punir un gardien pour une chose
dont il a lui-mme fait rapport, pourrait effectivement
avoir cet effet sur des gardiens malhonnêtes. Il dit
qu'il n'aimerait pas à répondre de l'honnêteté de tous
les ouvriers du pénitentiaire. Le témoin est sous l'im
pression qu'il a entendu dire au préfet qu'une ou les
deux paires de bottes avaient été retrouvées après le
renvoi de M'Garvey ; il ne se rappelle pas pas où elles
ont été trouvées, ni en la possession de qui; il se
peut qu'il en ait été informé, mais pas officiellement

il ne se rappelle pas que le fait ait été amené,à la con-
naissance du bureau ; il ignore que M'Garvey en ait
jamaisté informé. Interrogé si après avoir renvoyéun
homme parce qu'il ne voulait pas payer les bottes qu'il
avait volées, il ne croyait pas qu'il était de la justice
envers cet employé de faire une enquête plus ample,
le témoin répond que M'Garvey ayant déclaré, lors
de sa destitution, qu'il ne se considérait pas responsa-
ble des articles sous sa garde, et ayant pour ce motif
refusé de payer les bottes, il ne croit pas que le bu-
reau fut obligé de lui donner avis que les bottes avaient
été trouvées. Cependant, cela n'est jamais venu à la
connaissance du bureau; et le témoin ignore ce qui
serait arrivé, si le bureau en avait eu connaissance,
et eut pris l'affaire en ronsidération. Les inspec-
teurs ont appris que plusieurs articles étaient disparus
du pénitentiaire; et cela, en partie de la bouche du
préfet, et on partie par l'entremise du gardien Richard-
son, et autres, mais le témoin ne se rappelle plus qui.
Interrogé s'il est jamais arrivé qu'un autre officier que
M'Garvey ait été requis de payer les effets qui man-
quaient, et qui étaient confiés à ses soins, il répond
que cela n'est pas arrivé à sa connaissance. Interro-
gé si aucun autre officier que M'Garvey a jamais été
expulsé du pénitentiaire pour des effets perdus Com-
mis à sa charge, il répond qu'il ne se rappelle pas que
cela soit arrivé. Le gardien M'Garvey fut sommé
de comparaître devant les commissaires le meme jour
où Keely et M'Karthy furent renvoyés du péniten-
tiaire. M'Garvey fut expulsé du pénitentiaire le jour
même que les inspecteurs furent noti fiés officiellement
que le gouvernement avait nommé la présente com-
mission. Le témoin ne connaissait rien contre, le
caractère de M'Garvey, avant l'affaire des bottes; il
était employé depuis quelques années comme gardien
dans le pénitentiaire. Le témoin est sous l'impression
qu'il a vu des déclarations de M'Garvey sous serment,
qu'il savait être fausses ; et s'il a fait ces déclarations,
il ne croirait pas M'Garvey sous serment; si au con-
traire il ne les a pas faites, il n'a aucune raison de ne
pas ajouter foi à son témoignage. Le témoin croit
que le nom de M'Garvey est un de ceux mentionnés
dans le papier qu'il a remis aux grands jurés.

Par M. Smith

Q. M'Garvey a-t-il dit au bureau qu'il avait fait
assez en signalant le fait que les bottes avaient été
volées?

R. Il a dit quelque chose de sem b!ale; mais je
ne me rappelle pas les mots mêmes dont il s'est
servi.

Q. M'Garvey n'a-t-il pas dit que c'était au préfet
et aux inspecteurs à chercher les bottes?

R. Je ne me rappelle pas; il se peut qu'il se soit
servi de ces expressions.

Q Aurait-on obligé M'Garvey a payer les bottes,
s'il n'eut pas déjà perdu quelques effets aupara-
vant?

R. Je ne puis dire; mais je crois que cette raison
doit avoir influé sur la décision du bureau.

Q. Tous les inspecteurs étaient-ils présent, quand
l'ordre a été donné de destituer M'Garvey.

R. Oui; le 5 juin.
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Q. Votre plainte pour surcharge pour la monture
des bottes a-t-elle été.faite à la première assemblée du
bureau, après que le compte vous a été-présenté ?

R. Je crois que oui.

Q. Avez-vous fait votre plainte le jour en question
parce qu'une autre plainte avait été portée le même
jour contre M'Garvey?

R. Non; je n'ai faite aucune plainte contrcM'Gar-
voy; je me suis plaint seulement de la surcharge.

Q., Pensez-vous que la trouvaille des bottes fut une
raison de continuer M'Garvey en office, vu la con-
duite précédente.

R. Je ne le pense .pas; car la grande raison pour
laquelle il a été destitué, 'est sa déclaration qu'il
n'était pas responsable des articles commis à sa garde.

Q. A-t-on constaté comment les bottes avaient été
volées, et comment elles avaient été retrouvées en-
suite ?

R. Je l'ignore.

Thomas Costen,-par M. Smith:-

Je me rappelle que les bottes ont été perdues
dans la boutique du cordonnier, tandis que M'Garvey
était gardien ; il 'y avait une serrure à la porte dans
le temps ; avant la perte des bottes, je donnai les clefs
des boutiques aux gardiens, et leur ordonnai de fer.
'mer chacun leur porte.; mais je me rappelle pas leur
avoir dit précisément de les fermer auxheuresdes repas.
Une des paires de bottes lut trouvée quelque temps
après; j'ignore qu'on ait jamais, constaté par qui
elîles avaient été prises."

M. le shérif Corbett,-par M. Smith

-" M'Garvey a été destitué par le bureau, sans l'in-
tervention du préfet. Le bureau n'avait aucune envie
de le destituer, mais il ne voulait ni rendre compte
des bottes ni les payer. C'était la seconde fois que
des articles avaient été perdus dans. la boutique de
M'Garvey. M'Garvey jura que ses déclarations étaient
vraies, le 18 mars. Ses réponses lui furent lues avant
deles signer. Je n'ai point tenu de conversation avec
lui pendant qu'on lui faisait*leeture de ses réponses.
M'Gàrvey n'a pas dit au bureau, que si on lui faisait cer-
taines questions, ses réponses pourraient tendre à in-
criminer le préfet. Je n'ai jamais été influencé dans
nia conduite contre aucun officier, par les témoigna-
ges donnés contre Frank Smith."

tg M'Garvey a dit que c'était au préfet à chercher lesbottes qui avaient été perdues. Il a dit au bureau qu'ilpensait que les bottes avaient été volées dans sa bouti-que ; mais qu'il ne soupçonnait pasepar qui'elles-avaientété volées.'

AFPAJREs DU' GAanraCN KEaRns.

Cet officier était aussi témoin dans l'enquête faite ausujet du surintetdant de la cuisine, Smith, et fut placéà l'extérieur iàmédiatement après, ettraduit plus tarda une en uéte de q ant ,es inspecýteurs-.

James Kearns,-interrogatoire préliminaire:

",J'ai rendu témoignage dans l'affaiie de Frank
Smith, l'automne dernier. J'ai été sommé, je crois,
par le Dr. Sampson. Mon témoignage était vrai
dans toute ce que j'ai dit; mais j'aurais pu dire autre
chose, si j'eusse été interrogé; on ne m'a pas deman-
dé à la flui, si j'avais autre chose à.ajouter. ý J'ai aussi
rendu témoignage dans affflire de Richard Robinson,
relativement a la cheminée dans la tour de garde.
Mon témoignage était en faveur de Robinson.

"'Immédiatement après l'enquête sur M. Frank Smith,
j'ai perdu mon emploidans la prison, et ai été nommé
gardien de la clôture extérieure en bois, d'où je ne
pouvais rien voir de ce qui se passait dans la prison.
.J'ai regard cela comme une unition, et tous les au-
tres officiers aussi. Un nouveau venu, nommé Rowe,
qui venait d'entrer dans le génitentiaire, fut nommé
à ma place dans la salle à dner, quand je fus placé à
l'extérieur. Quelques nuits après enquête sur Frank
Smith, je fus placé de garde dans la salle de.I'aile nord;
madame Smith, femme du préfet, vint à moi et me dit,
que le préfet et elle m'en voulaient, depuis l'enquéte
sur son fils, et 'me recommanda d'aller parler au pré-
fet à ce sujet. Je n'allai 'pas lu[i parler;"

Par M. Smith.:-

" Une raison d'hostilité contre le préfet, c'est
qu'immédiatement après l'enquête sur Frank Smith,
l'automne dernier, je fus renvoyé de la salle à dîner
pour être de garde à la clôture en bois. M. Costen,
l'intendant, est chargé, de placer les gardiens, aux dif-
férens postes; j'avais été mis de garde dans la salle à
dîner, pendant presque tout le temps quej'avais été
employé dans la prison, jUsqu'à l'aflhire de Frank
Smith. Je n'étais pas stationné dans la salle à.dîner
pendant tout le jour, mais j'avais coutumé d'tére de
garde dans quelqu'une des boutiques, entre lesrepas.
J'étais rarement placé à la clôture'; mais je -prenais
quelquefois la place de quelque garde absent."

4 J'ai rendu témoignage dans l'affaire de, Frank
Smith ; j'ai répondu a toute toutes les'questions qui
m'ont été faites dans cette occasion -par le Dr. Samp
son, autant que je puis me rappeler. On est dans l'habi-
tude de transférer les gardiens d'un poste à un autre.
.La règle est, que les gardiens sont sous la.directionde
l'intendant. Je considère que c'est une humiliation
d 'étre transféré, dun emploi.à l'intérieur 'pour servir
à l'extérieur-de l'établissement."

James Hopkirk, écuiyer,-par les commissaires.-

Q. Le gardien James Kearns a-t-il rendu témoi.
gnage lors de l'enquête sur Frank Smith devant les
inspecteurs, dans le mois d'octobre, 1847'? .

R. Oui.

Q. Son témoignage était-il contre Frank Smith?

R. Oui.

Q. Kearns a-t-il été transf1é de son poste en de-
dans des murs, à un autre, en dehors, après avoir ren-
du son témoignage, au su et connaissance du bureau
des' nspecteurs ?

R. Je ne me rappelle pas.

u sKearns a-til été interrogé devant les inspec-
ileurs le 31'octobr 1846:? -
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R. Oui.

Q. Qui a porté plainte contre lui

R. 1. Costen.

Q. Quelle était cette plainte ?

R. qu'il s'était endormi sur son siége en dehors de
la chapelle catholique romaine, pendant le service.

Q. Avait-il des prisonniers sous sa garde, dans le
temps?

R. Je ne crois pas qu'il en eut sous sa garde en par-
ticulier, il était plutôt placé comme gardien général.

Q. A-t-il été pris des notes de3 témoignages dans
cette affaire?

R. Je crois que la déposition de M. Costen a été

p; isc.

Q. Où est cette déposition?

R. Le greffier dit qu'il ne peut la trouver parmi les
archives où .elle devrait se trouver, et jignore ce
qu'elle est devenue.

Q. N'avez-vous pas considéré cette plainte comme
très frivole p

R. Non.

Q. N'est-il pas d'usage pour le préfet de décider
ces plaintes, sans en référer aux inspecteurs?

R. C'est ce que je ne puis dire.

Q. Kearns a-t.-il été reprimandé?

R. Oui.

Q. Kearns n'a-t-il pas été puni aussi légèrement a
auparavant? tenue 1cause de la bonne condite qu'il avait touours

auparnivant ?

. C'est la raison donnée dans la minute pour une
puntion aussi légère.

Q. Croiriez-vous Kearns sous serment ?

R. Je n'ai aucune raison de douter de sa véracité
sous serment.

Q. Avez-vous connaissance que Kearns ait été in-
terrogé devant les commissaires ?

R. Oui.

Q. Saviez-vous que Kearns avait été appelé devant,
les commissaires le 20 octobre, cinq jours seulementl
avant d'avoir été jugé par les inspecteurs, sur lal
plainte de Costen ?

R. Je ne le savais pas; et ne le sais pas encore.

Q. Y a-t-il quelqu'autre témoin que Costen qui ait
juré que Kearn's'é tait endormi?

R. Aucun, au meilleur de ma connaissance.

Q. Kearas n'a-t-il pas déclaró quil. s était endor-
mi ?

R. Oui, il a déclaré qu'il s'était endormi.

Par M. Smih:-

Les inspecteurs, dans la. plainte contre Kearns,
ne se sont pas tant reposés sur la déclaration du
Kcarns, que sur le serment de Costen."

Thomas Costen,-par M. Smith

Kearns avait la garde des malades de l'hôpital,
,n l'absence du gardien, lorsque l'accusation fut por-

tée contre lui de s'être endormi. Il ne pouvait rem-
plir son devoir en dormant. Il dormait alors, et je
Le réveillai moi-même."

AFFAIRE DU G.AUmEN BANNISTER.

Cette affaire est semblable à la dernière.

Edward Bannister,-interrogatoire préliminaire

" Le témoin a été interrogé l'automne dernier, re-
lativement à l'affaire de Frank Smith. Son témoi-
gnage dans cette occasion était vrai, en tout ce qu'il
a dit. S'il eut été intorrogé plus amplement, il aurait
donné donné de plus amples reoseignemens."

Le témoin pense que le préfet, M. Costen et M.
Francis Smith ont essayé de trouver quelque prétexte
pour le faire destituer."

Par M. Smith

" Le témoin a cru, dans une occasion, que l'inten-
dont Costen le guettait, afin de porter une plainte
contre lui. Il i-nore si le préfet a jamais tenté de se
débarrasser de Tui.".

M. le shérif Corbett,-par M. Smith

"Il se rapelle que le préfet fit dernièrement rap-
port contre le gardien Bannister, pour avoir laissé
passer du pain par la porte, après la nouvelle règle
adoptée depuis l'enquête sur Frank Smith. La rai-
son pour laquelle on ne sest pas occupé de cette
plainte, c'est que les faits avaient déjà été portés à
la connaissance des commissaires, et les inspecteurs
no désiraient pas intervenir."

James Hopkirk, écuyer,-par M. Smith

Il se rappelle que les inspet.teurs ont donné l'or
dre qu'ilne serait fait aucun trafic de provisions dans
le pénitentiaire après le procès de F rank Smith, en,
octobre 1847. Il se rappelle quue le préfet a rapporté
1Bannister pour avoir désobéi,à cet ordre. L'on fit
uno enquête à cet égard. Ce dernier ne fut.pas puni,.
parco que la preuve ne fut.pas assez claire contre lui,;
il sagit d'un sac d'avoine que l'on prétendait qu.
Bannister avait emporté. Ce fait ne fut pas prouvé con-
tre lui. Il dit qu'il avait acheté l'avoine en dehors, et
que le sac contenant l'avoine avait été apporté en de-
dans par erreur, et rapporté aussitôt qu'on eût décou-
vert l'erreur, il dit que la voiture ne s'était rendue que
jusqu'au coin du jardin. Il se rappelle avoir entendu
dire au, préfet, que dans. les accusations portées contre
Frank<aSmith, devant les commissaires, ilétait ditque
Bannister avait fait passer Io pain contrairemen.>
l'ordre en question. Il n'a pas été' fait d'enquête sur
la conduite de Bannister dans cette occasion. La
raison de cela, c'est que les inspecteurs craigqaient
que les commissaires ne regardassent cela corunme un
empiètement sur leurs pouvoirs."

Par.les commissaires:-

"h est sous l'impression- qu'il y a-eu une eaqueto
préliminaire contre Bannister, pour avoir emporté le
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sac d'avoine hors de l'établissement, et que-le bureau
a été satisfait qu'il n'était pas: coupable. En. consul-
tant les minutes, le témoin ne trouve aucune mention
de cette enquête!; et si elle n'y est pas, elle doit avoir
été omise. Au meilleur de sa connaissance, Bannis-
ter n'a pas été présent pendant toute -Penquête, mais
à une partie seulement. L'usage, lorsqu'il y. a: une
plainte, est d'interroger le plaignant, et si; les inspec-
teurs trouvent qu'il y a matière à enquete,.d'appeler
l'accusé pour être présent pendant qu'on interroge les
témoins sous serment.' L'affaire de Bannister a eu
lieu depuis que la commission a siégé."

Q. Le gardien Bannister a-t-il; en octobre 1847,
rendu témoignage devant les inspecteurs dans l'affaire
de Frank Smith -

R.Oui.

Q. Son-témoignage était-il défavorable à Frank
Smith ?

R. Il pense qu'il lui était favorable.

Q. A-t-il déclaré qu'il avait acheté des provisions
de Frank Smith, en dedans des murs -

R. Oui, mais il dit qu'il les avait prises à même un
petit amas dans la cave du pénitentiaire ; qu'il suppo-
sa qu'elles appartenaient à Frank Smith; et qu'il
comprit qu'il 1(F. W. S.) en avait reçu une charge.
Il dit aussi qu'il était notoire que tous les gardes et
gardiens prenaient leurs patates du surintendant de
la cuisine, chose sur laquelle Frank Smith s'appuya
beaucoup dans sa défense.

, Q. Bannister n'a-t-il pas été appelé comme témoin
par les poursuivans?

R. Oui.

Q. Savez-vous que Bannister a donné son témoi-
gnage devant les inspecteurs ?

R. Oui.

Q. Pensez-vous que Bannister était concerné dans
la conspiration tramée contre le préfet Smith ?

R. N'a pas de raison de le croire, à moins que ci
ne soit pour une circonstance qui est venue à la con-
naissance du témoin dans ces derniers jours; et il nc
sait pas si cela ferait voir qu'il était dans la conspira.
tion, ou simplement qu'il n'était pas sous de bons ter-
mes avec le préfet.

Q. Bannister fut-il conduit devant les commissaires
pour avoir trafiqué avec les provisions?

R. Il fut conduit devant les commissaires pour
avoir pris un sac d'avoine appartenant au péniten-
tiaire, subséquemment à l'ordre donné après le pro.
cès de Frank Smith.

Q. Quand fut-il conduit devant les commissaires?

R. Ne se rappelle pas.

Q. Est-ce depuis que la commission siége ?

R. Croit que oui.

Q. Qui a porté la plainte ?

R. Pense que c'est lo préfet ou M. Costen, proba-
blement ce premier.

15

Q. Y a-t-il quelques mrinutes de l'affaie, dfafs- la
livre destminutes-des inspecteurs.

I. lnie parait. pas y/en avoir.

Q. A-t-il été interrogé quelques témoins?

R Aucun sous serment, je crois.

Q, Qµelles étaient- les circonstances de. l'accusa-
tion ?

R. Autant que le témoin s'en rappelle, on vit Ban-
nister qui transport'ait un sac d'avoine vers la porte,
et il dit qu'il'avait acheté cette avoine cn dehors de la
porte,. et que c'était par erreur qu'elle avait été appor-
tée en dedans,; qu'aussitôt qu'il découvrit l'erreur,, il
courut après la charrette, en ôta le sac avant que 'la
charrette fut rendue au-delà des murs du jardin.

Q. Le préfet n'aurait-il pas pu décider cette affaire
sans la soumettre au bureau ?

R. Il aurait pu le faire.

Q. Comment avez-vous pu dire, dans!l'interroga
toire soumis par M. Smith, le 23 octobre dernier, lors-
que les faits étaient tels, que " Banniister ne fut pas
puni, parce que la preuve ne fut pas tout-à-fait contry
lui?"

R. Telle était l'impression du témoin lorsqu'il don-
na son témoignage. L'offense de Bannister pouvait
bien, strictement parlant, être une infraction à lalettre
de la règle, mais non pas à l'esprit.

Q. Bannister fut-il conduit plus tard devant les
inspecteurs?

R. Oui, il le fut.

Q. Quel est le caractère dc Bannister ?

R. Ne connait rien contre lui; son caractère est
bon.

Q. Le croiriez-vous sous serment?

R. N'a pas de raison pour dire non.

Ai'v'ains at GAaDE WILSON.

C'est un-cas très fort.,

James Hopkirk, écuyer, par les commissaires:-.

SLe témoin pensequel'ex-gardeJas.Wilsonadevant
les commissaires rendu.un témoignage défavorable au
préfet; pense que Wilson est compromis dans la
conspiration tramée contre le préfet Smith. Wilson
fut conduit devant les inspecteurs le 31 juillet 1848,.
Les minutes contiennent l'entrée suivante sur
sujet:.-a Le bureau ayant été informé que le gardé
James, Wilson a. été vu le soir du 24 du courant en
compagnie et en conversation avec deux libérés ; il
fut sommé de répondre si c'était le cas, et pourquc i
il avait enfreint les règles de l'institution, et ayant
admis que l'information était crrecte; et en outre
que l'une de ces personnes avait été chez lui le même
soir. Le bureau ordonne que pour avoir ainsi violé
son serment, il soit reprimandé, et que sur la première
plainte qui. sera portée contre lui pournégligence à
remplir sondevoir, il sera immédiatement destitué de
sa -situation.' No peut pas. dire i c'est le préfet ou
M.j Coston, qui a porté, l'a ccusation conire Wilson-:
il n'y'en a pas d'entrée dans le livre. 'Le nom de la
personnequi porte ces accusations est quelques foisin-
troduit dansles minutes, maispas toujours. Ne trbu-
ve aucune entrée à,ce sujet dans le journal des rap-
ports. E' pense que le garde Sexton fut interrogé
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sur l'affire, mais ne se rappelle pas si c'est sous
serment. Les admissions de Wilson peuvent l'a-
voir rendu inutile. Croît que Frank Smith donna
aussi un témoignage contre Wilson. Le témoin est
sous l'impression qu'il n'a pas été pris de notes du
témoignage lors de l'interrogatoire, mais ne peut point
le dire positivement. A demandé au greffier s'il y a
dans les archives de l'institution des notes du témoi-
gnage, mais il apprend que le greffier n'en peut trou-
ver. Les inspecteurs, en disant que Wilson a violé
son serment d'office, " pa~rlent du serment d'office gé-
néral que tous les officiers de l'institution sont obligés
do prêter. On demande au témoin si les termes du
serment sont comme suit:-'Je, A. B., prometet jure
que je ferai et remplirai avec fidélité, diligence et
équité la charge et devoirs de (----- du péni-
tentiaire provincial, au meilleur de ma capacité, ainsi
que Dieu me soit en aide;' et dit que ce sont là les
mots du statut. On demande au témoin en quoi Vil-
son a violé ce serment dans l'afltire pour laquello il a
été conduit devant les inspecteurs ?-et dit qu'il ne
conçoit pas qu'une personne puisse remplir les devoirs
d'une charge avec fidélité. diligence et équité, s'il en-
freint l'une des règles établies pot' le guider dans Sa
conduite par les autorités établies par la loi. On de-
mande au témoin qu'elle est la règle que Wilson a
violée en cette occasion ? et il dit que Wilson est con-
trevenu à cette clauses dans les règles générales qui
dit :-'aucun condamné libéré ne doit être reconnu
par un officier ou toute autre personne qui appartient
à l'institution, et il ne le fera connaître à aucune
autre personne ! On demande au témoin s'il pense
que cette règle prohibe toute conversation quelcon-
ques avec un condamné libéré ?-et il dit qu'il ne peut
ias le dire parccqu'il croit qu'il peut arriver des cas où

cela est absolument nécessaire; par exemple un offi-
cier peut aller de la part des inspecteurs remplir quel-
que commissoi(n auprès d'un condamné libéré. On
demande au témoin si les mots dans la règle, un offi-
cier ou toute autre personne appartenant à l'institu.
lion,' ne comprennent pas les inspecteurs ? et répond
qu'il ne le croit pas. On demande au témoin à qui
les mots " autre personne " s'appliquent I et répond
qu'il ne sait pas,--qu'ils paraissent superflu. On de-
mande au témoin si ces mots ne s'appliqueiaient pas
naturellement aux inspecteurs? et répond qu'il ne
croit pas, parcequ'il ne voit pas comment les inspec-
teurs' avec ces restrictions pourraient remplirleurs de-
voirs. parce qu'il petit arriver qu'ils aient à envoyer
guéi'ir des condamnés libérés.. On demande au témoin
s'il pense qu'un inspecteur pourrait violer cette règle,
en désignant un condamné libéré à un autre condamné
libéré! et il répond qu'un inspecteur, en le fesant,
n'enfreindrait pas la règle en question, parce qu'il pense
qu'elle ne s'applique pas aux inspecteurs. Les ins-
pecteurs sont tenus d'obéir aux règles de l'institution.
On demande au témoin qu'elle est l'objet de la règle
en question ?-il répond que n'ayant pas fait lui même
cette régle, il n'en peut point préciser l'objet, ne peut
que le conjecturer ; il présume que c'est pour empé-
cher les officiers de désigner au dehors les personnes
qlui ont été condamnées au pénitentiaire, leur faire
tort par là. Le témoin pense aussi qu'on a prétendu
que c'était pour cmpêcher les officiers de garder les
condamnés au près de Kingston au lieu de leur per-
mettre de retourner immédiatement auprès de leurs
nmis, et en générnl c'st une bonne mesure. On de-
mande au témoin's'il pense que la règle a l'effet d'em-
pécher un officier de rendre un service à un condam-
né libéré, tel que de faire des achats pour lui, dans
le cours ordinaire de. tiffdirs, lui procurer une situa-
tion. ou l'aider à retourner auprès de ses amis ? et il
iense que cela n'entrainernit pas la violation de l'esprit

dle la règIe, quoique la lettre on serait violée. On
demande au témoin s'il pense que cette infraction mé-
riterait une réprimande ? et il répond qîue non. On
demande au témoîin si lý fait de parler à un condam-

né libéré n'est pas innocent en lui même, et si tout le
crime n'est pas dans le caractère de la communica-
tion? et il répond que le crime dépend en grande
partie du caractère de la communication et des cir-
constances qui l'accompagnent. On demande au té-
moin s'il y avait devant les inspecteurs quelque chose
qui prouverait le caractère dc la communication du
garde Wilson avec les deux condamnés libérés, pour
raquelle il a eu son procès 7 et il répond que d'après
sa déclaration même, Wilson en donne aucune bonne
raison pour avoir tenu conversation avec eux, ou les
avoir reçus chez lui. On demande au témoin si Wil-
son a expliqué aux inspecteurs comment il était vernu
en communication avec eux ? et répond qu'au meil-
leur de son souvenir, il dit qu'il les rencontra en allant
à Kingston ou en revenant. On demande au témoin
si Wilson n'a pas dit ce qu'il faisait à Kingston, et dit
qu'il est sous l'impression qu'il prétendit avoir été de-
vant les commissaires, croit cela très probable. Wil-
son dit que les deux condininés déchargés étaient
dans le mème temps devant les commissaires. Le té-
moin, cn examinant le journal des rapportset les mi-
nutes, dit qu'il trouve que Wilson a comparu devant
les commissaires le jour même où l'on prétend qu'il a
communique avec les deux comdamnés libérés. On
demande au témoin si Wilson a déclaré aux inspec-
teurs quelle espèce de conversation il avait eue avec
les condamnés libérés, et répond qu'il le déclara-,
mais le témoins ne s'en rappelle pas particulièment la
teneur. On demande au témoin si cette conversation
avait quelque chose d'inconvenant? et répond que
non, telle que l'a déclaré Wilson. On demande au
témoin si l'on a cherché à prouver la nature de cette
conversation ? et répond qu'il ne pense pas. Le
témoin a eu depuis le 1er novembre 1847,
un condamné libéré à son emploi: ne sait pas
personnellement si les officiers du Vnitentiaire ont
eu des condamnés libérés à leur emploi, mais il
l'a entendu dire, et n'en doute pas,--ne se souvient
pas d'avoir parlé à aucun autre condamné libéré
que. Raimsden, ni d'avoir vu aucun officier, parler à
des condamnés libérés; a entendu dire qu'il y avait
eu réce:mment beaucoup de communication, entre
les officiers et les condamnés libérés; l'a enten-
du dire par différentes personnes, ne doute pas que
le préfet le lui a même dit. On demande au témoin
s'il a jamais connu un autre cas que celui de Wilson
où un officier a eu son procès pour avoir été en comn-
intfnication avec des condamnés libérés, et répond
qu'il ne s'en rappelle pas. Ne se rappelle pas que
Wilson ait dit aux inspecteurs que d'autres officiers
avaient communiqué avec, des condamnés libérés,
mais il peut l'avoir dit. Wilson fut de nouveau con-
duit devant les inspecteurs pour répondre à un autre
accusation que le gardien, Wm. Smith, avait porté.
contre lui. Les inspecteurs entrorent l'accusatidn le
31 octobre 1848, comme on peut le voir par la mi-
nute du 13 novembre.; mais il n'y a point d'entrée à
ce sujet le 31 octobre. Les inspecteurs s'occupèrent
(le l'aidre le 13 novembre, et deux fois le 14, lors-
qu'ils se décidèrent finalement à le destituer. On
prit des notes des témoignages rendus dans l'affaire;
ne saurait dire ce qu'elles sont devenus; l'a demandé
au greffier, qui lui a répondu qu'elles ne se trouvent
pas dans les archives de l'institution. La nature de
cette accusation contre Wilson était de s'(tre servi
d'un langage inconvenant, et d'avoir adressé des me-
naces au garde Fec, un dirmanche au matin. Le té.
moiti ne se rappelle distinctement pas quel était le
langage inconvenant de Wilson, mais il disait qu'il
lui tirerait le nez; Wilson n'en vint pas aux voix de
fait: il pense que Wilson et Fee en vinrent aux gros
mots, principalement Wilson ; ne peut pas se rappe-
ler d'aucune parole violente prononcée parWilson en
cette occasion, si ce n'est celles qu'il a mentionnées.
La querelle vint au sujet de la clef de l'une des tours.
Wilson accusa Fee d'avoir pris la clef de la tour qui
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lui appartenait, comme il. (Wilson) le concevait: Wil- roborée par d'autres témoins. Ne serappelle pas
son demanda la clef à Fee qui la lui refusa; Wilson qui ils étai ny eu qu un
lui dit alors que s'il ne voulait pas lui donner cette seul témoin à l'appui de la version de Pollard oudem
clef qu'il la prendrait de force: pense que plus tard deuxversions. Pollard ne fut pas destitué; il fût ap-
dans la journée Wilson s'empara de la clef et la cacha; pelé devant le bureau;'et les directeurs lu exprimé-
et que Fee la trouva et s'en saisit; et que Wilson s'ap- rent Combien ils désapprouvaient sa conduite. Pol-
percevant de cela alla auprès de Fe et lui dit que lard exprima son regret et offrit de faire'apologie, et
s'il ne voulait pas la rendre ou s'il voulait la garder, en conséquence, les inspecteurs se contentèrent de le
il lui tirerait le nez, ou lui pincerait le nez, ou lui fit reprimander. On.demande au témoin s'il considâre
quelques menaces semblables. Tout cela se passait 1e lange'que Wilson employa vis-à-vis de Fee
un dimanche, au meilleur de la mémoire du témoin. comme aussiblûnable que celui'de Pollard vis-à-vis
Wilson, pour sa défense, disait qu'il y avait entre Fee du et ildit que le langage employé,vis-à-
et lui un arrangement, par lequel Fee devait avoir une vis du chapelain est'bien pire, vu qu'il est adressé à
tour et lui l'autre, et la clef que Fee avait prise était un membredu clergé. Le témoinjurqu'il hésite-
la clef de la tour de Wilson. Wilson fit venir plusieurs rait i croire Wilson sous serment, on.conséquence du
témoins qui jurèrent que les gardiens avaient 1habi- témoignagequ'i1 i a entendu donner devant les com-
tude de s'arranger ainsi, et quelques uns d'entr'eux missaires,; n'a point:<l'autres raisons pour ne point
peuvent avoir juré qu'ils avaient eu connaissance de croire au serment.de Wilson. Nepeutpoint.direpo-
cet arrangement entre Wilson et Fee. Wilson pré- sitivement qii le nom do Wilson fut suries feuis
tendit et produisit même plusieurs témoins qui jurè- de papier, transmis par le témoin au grand juré aux
rent que Wilson avait invariablement et pendant un dernières assises, mais dans tous les cas, n'vait nul-
temps considérable, gardé la tour dont il réclamait la lement l'intention de procéder contre lui criminelle-
clef, et que' Fee avait invariablement gardé l'autre. ment."
Ne se rappelle pas que Fee ait nié cela. Wilson pré-
tendit qu'il s'était plaint de la conduite de Fee auprès
du gardien en chef Costen. Ne peut pas dire si c'est
avant que les menaces lui furent faites;, pense que Q. Wilson n'a-t-il pas expriméde regret pour les
Costen l'admit; ne pense pas que Wilson ait dit que paroles qu'il avait adressées à Feel
Costen avait répondu que c'était à lui (Wilson) et à
Fee à arranger l'nífaire; pense que Costen répondit R. Ne s l pas.
qu'il n'avait autorisé aucun arrangement entre Wil-
son et Foe, et que c'était au premier arrivé à pren-
dre la clef qu'il préférait. Les inpecteurs ne trouvé.
rent point que Fnc s'était mai conduit ; parce que Fee Q. Les inspecteurs n'ont-ils pas reçu le témoignage
dit qu'il ne rendrait la clef que lorsque le gardien t des condamnés depuis, qu'ils ont passé une règle

chef le lui ordonnerait, et que Costen prouva qu'il contre cette coutume, le jour que l'on jugea l'accusa-
n'avait point donné cet ordre. On demande au té- tion portée par Skinner contre Manuel et Poliard
moin si Wilson, jusqu'au temps où il fut accusé d'a-
voir fait connaissance avec des condamnés libérés, . ls n'ont jamais interrogé des condamnés sous
n'avait pas toujours joui d'un caractère irréprochable serment si ce n'est dans l'enquête récemment tenue
comme officier de l'institution? et répond qu'il ne se au sujet du feu; les inspectenrs peuvent avoir reçu
rappelle pas qu'on lui ait rien reproché jusqu'à cette des'déclarations, mais non assermentées.
date. Le bureau dd'aud comme suit l'afseire de la
clef:-qu'il trouve qu'l a été clairement prouvé que sQ. Les, inspecteurs ont-ils reçu de la part de cer-
le garde Wilson a très mal agi en se servant du Ian- tains coiamnés des déclarations préjudiciable ta
gage et, ds menaces dont il sb servit dans l'occasion dardei Wilson?

n question, ets cela sdns provocation suffisantec, au
lieu d'en appeler à l'officier supérieur, comme iILau- R umi o a ossret tlsia
rait dû air s'il se considérait lésé, et il ed'opi-re e, e
nion qu'une personne coupable de s'être ainsi conduit pecteurs n'ont point agi en conséquence de cen dée-

lreprimand. O eada éonsiosdr

n'est pas propre e aemplir lesq devoirs de gardien dansF
un institution, et le destitua dn conséquencePa. Le
témoin, on lisant la décision, est sous l'impression que Q. Combien a-t-il été interrogé de condamnés?

iappel que 'Wilson adresse à Costen n'eutslieu qu'ae

un memre du trg . e téoirjreq'issie

près voi fait des manaces à Feen On demande audu
témoins, si dans le cas où Wilson dn aurait appelé à

Costen avant de proférer les menaces; nla décision des Wilson était-il présent?
inspecteurs aurait été juste W-et répond qu'elle au-
rait pu être juste, bien qu'le n'aurait. pas été exacte- R. Non, parce qudonne continua pas l'affaire.
ment poup les raisons mentionnées dans la décision.
On demande autémoin, s'il pense que de se servir des Q.Wilson fut il informé.qu'il avait été,fa it des di:-
mots, "'je te torderai le nez si tu ne me rends pas cette clarations à son, préjudice?~
clef,"d sans les accompdgner ou les faire suivre d'au-
cun acte de e tiolenc' peut rendre l'officier de cirsiitu
i.ion (luis'en sert, inhabile, à remplir les devoirs qu1
peuvent lui,être confiés comme gardien 7-et.ilr- Q. Wilson fut-il destitué le lendemain ?
pond que celappeut dépendre des circonstances dans
Jesquelles on se sert des mots. et de la provocation R.> Je, ne puis dire, mais il ne fut pas destitué pour:
donnée.' Se rappelle. que le gardien Pollardétant R cette accusation.
accuséQ' devant les inspecteurs d'avoir ditrenepésence
d'un nombre d'officiers, que le révérend U. Rogers, Q.Quipor ce ta à 'l'attention du bureau la déclaration
chapelain de l'institution, était un menteur.p p on den

R. Ils ontjmiinergdscodamnés su

aenquit de cette affaire, pense qu'il y eut destémoins
cuijurèreitrue Pollard éadit cela, il est un menteur. R. esNe doute point -e soit le p et que les

logard prétWndit avoir dit seuleent, si M. Roger s a co ndamnêés furent mdéc en tons Ce. i aue
dit cela, c'est un mensonte, e serve as' ion garde que m

en uetio, t clasanse provctastion uate, au-

nion~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ a quun peronn copal de smtraisronuie.aaios
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FrFr.ins: du garde DALInON. et George Fce. après l'nppel du rôle à 9 heures ce
mutin, en lui donnant ordre de prendre charge d'une

Thonas Costen,-interrogation préliminaire du 9 troupe de faiseurs de mortier dans l*appenti de Fho-
août:- pital neuf, il lui dit qu'il ferait mieux dc descendre

:vec les condamnés, vu qu'il ne pouvait pas les voir
d'où il était, et que laissés à cux-mêmes, les condamnés

Interrogé s'il a quelqu'autrto chose de plus i dire, fisaient ce qu'ils voulaient alors; Waldron d'un ton
le témoin dit qu'un mntii il trouva le condamné insolent, répondit qu'ils étaient encouragés à cela.'
M'Correick qui travaillait à une fenêtre le la tour du Le gardien en chef lui demandaînt ce qu il voulait
sud-ouest, avec M. Waldron; en demandant at gar- dire en parlant ainsi? Alors de la manière la plus
de Richardson, il trouva qu'on y avait laissé aller insultante, et en tournant sur ses talons, il dlit ; " Je
M'Cormick, sans ordre du préfet ou du gardien en connais cela. moi." Le témoin ne se rappelle pas
chef, contrairement aux règles d(e la prison; ceci que Costen ait porté devant les inspecteurs d'autres
avait lieu il y a environ trois semair.es. Le témoin accusations contre Waldron, mais il est fait mention
rapporta Waldron, et non pas Richardson pour cette de Waldron dans les minutes comme s'étant rendu
affure ; l'affaire viendra devant les inspecteurs à leur coupable de négligence,en permettant à un condamné
prochaine assemblée. Le témoin fit un rapport spé- d'nbandonner sa troupe sans permission. Nu sait pas
cial de cette aflaire. si Costen porta cette accusation contre Waldron.

Lors de son procès, Waldron expliqua ce qu'il avai

William Waldron,-interrogatoire préliminaire du 19 voulu dire en disant que les condamnés étaient en
c'ouragés à faire ce qu'ils voulaient, il dit qu'il parlait

ot:-. les condamnés appartenant à la troupe du mortier,
lesquels étaient employés par Frank Smith à aller

Les officiers du pénitentiaire sont divisés en deux partout recueillir des preuves pour les affaires qui
classes ; l'un appuve l'i:fluence de Smith, et l'autre étient soumises à la commission. Le préfet et Frank

s'y oppose; le témoin est considéré comme apparte- Smith jurèrent tous deux qu'ils n'avaient autorisé au-

nant au dernier parti. Le témoin • n'a jamais été cun condamné à agir ainsi. Waldron est officier

reprimandé ni conduit devant les inspecteurs ; M. dans la pénitentiaire depuis quelques années, son ca-

Costen a cependant porté plainte contre lui, et il doit ractcre, d'après une entrée lans les minutes de I'ins-
subir son procès ce soir devant les inspecteurs; ignore pecteur, semble avoir été généralement irréprochable
les motifs de l'accusation portée contre lui: le préfet Jusqu l'acusation en question ; ne se rappelle pas que
lui a bien dit qu'il est porté une accusation contre Waldron ait jamais comparu devant les inspecteurs

lui. mais il lui a dit en même temps qu'il ne s'en rap- pour aucune attre accusation. Waldron commit son

pelle pas la nature, le témoin ne peut se rappeler que offense le 5 août, mais elle ne fut soumise au bureau
d'un incident qui a pu donner lieu à des plaintes con- que le 19; dans l'intervalle, le bureau s'assembla le
tre lui, un condanné (u nom de MKeener, a été 17; mais d'après les minutes il ne paraît pas que l'ac-

employé pendant quelques jours à intriguer parmi les cusation fut alors deint le bureau. Ne sait pas que
prisonniers au sujet desplaintes portées contre le ch;- Waldron comparût devant les commissaires, comme
rurgien. Le témoin a empêché M-Keener d'agir ainsi. le matin du 19 août, et c'est le soir de ce jour qu'il
mais il réplique qu'il était autorisé à le faire par le fut conduit devant les inspecteurs pour répondre à
préfet. M. Costen et M. Frank. Il y a aujourd'hui la plainte de Costen. On montra au témoin l'en-
qumnze Jours, MI. Costen dlit au tm'in qu'il devait trée suivante dans le journal des rapports du 28.juin

veiller avec plus d'attention surles homl'nes dans l'ap- 1848 :-' le garde Willam Waldronr-adrettant
penti au mortier, vu qu'ils faisaient beaucoup de le condamné T. M'Cormick, dans la tour sud-ouest,
bruit : M•Keener. travaille dans l'appenti au mortier; pendantqu'il étaitace poste, vers 3 heures, P. M;,sans
le témoin dit à M. Costerd que les hommes étaient n 'voir l'ordre du préfet ou du gardien en chef.
encouragés à parler: M. C:'osten lui demanda ce M'Cormick a souvernt éte adm·s dans cette tour pen-

qu'il voulait dire, le témoin lui répondit qu'il savait dant que Waldron y était en devoir. (Signé,) 'ho-
bien ce gu'il voulnit dire. et s'en alla: l émoin i- nas ,Coster, gardin en chef;' et on lui demanda si

sait allusion aux intrigues qui se tramaient sous les ce nest pas la 'la néghgence quîon luireprocha
ordres du préfet." dans l'accusation portée devant les inspecteurs le 19

et le 23 août 1848 ? et il répond qu'il ne se rappelle
pas que ce soit le cas, mais il est très probable que

James Hopk rk, écr.,-par jes comm'ssaircs:- ce l'est, d'après les termes de l, minute. On demande
au témoin si les.inspecteurs se sont assemblés entre

se rappelle pas dans cc moment si le garde le 28 juin et le 18 août ? et le témoin répond qu'il
W:aldron a donné son téimoiginage devant les commis- y a eu des assemblees îe 28jum, le 1er juiet et le
saires, ni s'il a vu avec témoignage rendu par Cet août 1848, mais les minutes le ces assemblées ne
officier. Waldron fut conduit devant les inspecteurs font nullement mention du rapport fait contre Wal-
le 11) Aout 181, pour répondre à des accusations dron. N'a aucune raison de douter du témoignage
portées contre lui par M. Costen : il était accusé de que IValdron donnerait sous serment ; autant que le
s'étre mal conduit pendant qu'il ivaitsons sessoinsune témon le connaît, il jouit d'un caractère irréprochable.
troupe d. condamnés ; il y eut une enquete ; ne Les mspecleurs n'ont pas couttime de laisser écouler
doute point, cit consultant les minutes. qu'il fut pris des des semains sans prendre connaissance des plaintes
notes des témoi*nnges ; ne sait pas où sont les notes,1 portées contre des officiers, lormue dans l'inter-
a cherché pour toutes les notes des témoignages et v'alle il y a des asseniblées du bureau. Il est venu
n'e'n trouve aucune concernant l'affaire de Waldron devant le bureau des rapports qui n'ont pu étre pris
dans les archives de l'institution. La conduite incon-1 en considération le même jour, mais le fait doit être
vonnnte reprochée à Wild!ron est pour insolenacel et est ordinairement mentionné dans les minutes.
adres.sée a M. Costen, le gardien en chef: trouve l'en Croit que cela n'a pas toujours été fait ; le
trée suivante au sujet de la conduite de Waldron dansle cas de Wilson en est un ; le témoin ne se
le journal les rapp rts, du 5 août 1848.-" avant fait rappelle pas d'autres cas pour le présent ; n'a pas
des remarques impertinentes à M. Costen dans l'ex- lje raison de croire que le cas de Waldron ait
écution de ses devoirs, en présence de James Sk rmer amms été soumis au bureau avant le 19 août

11848. On demande au témoin s'il est certain que
laffaire de Waldron n'est pas venue devant le bureau

A 5té plus de 5 ans dons le Pnitentiuire comme Garde. l avant le 10 août 7 et il répond qu'il est certain
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qu'elle n'est pas venu devant le bureau autant qu'il l
peut le savoir aujourd'hui."

AFFAIRE DU GARDIEN SKINNER.

C'est un cas vraiment remarquable.

James Hopkirk, écuyer,-par les commissaires

Le témoin ne sait pas personnellement que l'ex-
garde Skinner ait rendu témoignage devant les com-
nissaires ; mais il n'en doute pas. Skinner fut conduit

devant les inspecteurs, le 17 Août 1848, sur une
plainte portée contre lui par le gardien Pollard,-ce-
lui-ci se plaignait que Skinner l'avait entravé dans
l'exécution de ses devoirs. Le bureau trouva que
les deux parties avaient tort et les réprimanda, et les
avertit que si plus tard l'on pouvait prouver quelque
accusation qui serait portée contre l'un ou l'autre, il
serait destitué. Skinner fut de nouveau conduit de-
vant le bureau, le 19 août, pour repondre à une accusa-
tion portée contre lui par Pollard qui lui reprochait de
s'étre servi vis-à-vis de lui d'un langage qu'il ne con-
venait pas d'adresser à un officier de l'institution. Il y
cut une enquête ; et il se trouva que le langage dont on
se plaignait avait été proféré pendant le procès du 17,
et les inspecteurs se décidèrent à ne point intervenir.
Skinner vint ensuite de-ant les inspecteurs, au sujet
d'une plainte qu'il avait portée contre Pollard, rela-
tivement à la mauvaise administration de Pollard.
C'était le 23 août, la considération du sujet fut
remise au 29 août, jour auquel elle fut reprise, et l'on
renvoya à la même enquête une autre accusation por-
tée par Skinner contre Pollard- et Manuel. Dans
l'interrogatoire du 29 août, on prit des dépositions sous
serment; ne peut dire ce qu'elles sont devenues. Le
grefl'ier dit qu'elles ne se trouvent point dans les ar-
chives du pénitentiaire. Le résultat de l'enquête fût
la décision suivante que les inspecteurs donnèrent le 30
août 1848 :-' Le bureau a repris en considération
les accusations portées par le -maître ferblantier, James
Skinner, contre le gardien Samuel Pollard et Hugh
Manuel, et ayant entendu le témoignage de l'archi-
tecte, et pris tout liffaire en sa mûre considération,
trouve que depuis longtemps, il y a eu beaucoup de
jalousie entre le dite James Skinner et Samuel Pol-
lard, ce qui a été très préjudiciable aux intérêtset ià
la discipline de l'institution. Que ces deux hommes
ont été réprimondés par le bureau le 17 du courant,
et avertis que s'ils ne se conduisaient pas mieux à l'a-
venir, le bureau se croirait obligé de les destituer.
Que le 19 du courant Samuel Pollard, se plaignit quel
James Skinner l'entravait dans l'exécution dle ses de-
voirs; m:us comme il ne fut pas prouvé que 1cfait
dont on s. plai:gait avait eu lieu depuis qu'ils
avaient été reprimandés, le bureau crut qu'il n'était
pas nécessaire de faire plus que de les mettre de nou-
veau sur ses gardes. Que le 21 du courant, M.
Skinner vint trouver le préfet, et accusa M. Pollard
et M. Manuel, de fraude, et fit en conséquence certains
allegués contre eux, lesquels allégués, après complète
investigation, se trouvèrent n'avoir aucun fondement :
et le bureau rie peut pas supposer que ces allégués
ont été fait en %"ue des intérêts de l'institution, mais
seulement par malice'; et le bureau croit qu'en justice
pour MM. Pollard et Manuel il est tenu de déclarer
que leur conduite, dans l'occasion mentionnée par
Skinner, est absolument irréprochable. Qu'il parut
en outre, par le témoignage du maître constructeur,
du gardien en' chef et autres'; ainsi que par les propres
admissions de M. Skinner, qu'il a été danslPhabitude
de parler aux condamnés pour dcs choses qui n'ont
point de rapport à leur ouvrage, qu'il' ne leur fait
point observer de discipline et que quelques-uns d'entre
cux lui ont déjà adressé des imprécations, et ont
refusé d'obéir à ses ordres à moins qu'il ne les' rnp-
porte, ce qui est une inf-àction directe de [a discipli-
ne. Le bureau croit en conséquence qu'il est de son
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devoir de faire immédiatement destituer M. Skinner,
et que cet ordre lui soit lu on présence des gardes
et gardiens."

" Il n'y avait point devant le bureau d'accusation
contre Skinner. L'accusation portée contre Manuel
et Pollard était de s'être approprié ce qui apparte-
nait au pénitentiaire ; on demanda au témoin pourquoi
il ne peut pas supposer que cette' accusation a été
faite en vue des intérets de~'institution, mais seule-.
ment par malice'? répond que le bureau en vint à
cette conclusion d'après la preuve. Ne saurait 'dire
si Skinner aurait été destitué lors des procédés du
29 et du 30 août dernier, 's'il eut prouvé l'accusation
qu'il avait portée contre Manuel et Pollard. Il est
possible qu'il aurait pu être destitué pour des raisons
qui survinrent dans le cours du procès, ignore s'il l'au-

rait été ou non. On demada au 'témoin si Skinner,
dans sa lettre de plainte contre Manuel et Pollard ne
lit 'pas que les principaux témoins qui devaient~cor-

roborer ses accusations étaient des condamnés ? et
répond que Skinner expliqua dans sa lettre les parti-
cularités de l'accusation qu'il porte, et d'après cela, il
paraît que les principaux témoins dans l'affaire sont
des condamnés. On demande. au témoin si les ins-,
pecteurs n'ont point, le 29 'août, immédiatement avant
de procéder 'à examiner les *accusation, de Skinner
résolu de ne recevoir aucun témoignage du'condam-.
né, et enregistré sept raisons pour cette mesure'dans
leurs minutes ; répond qu'après avoir considéré s'il
est expédient de prendre le témoignage des condam-
nés dans les affaires de cette nature,, ils ont résolu d'é-
carter les témoignages de.s condamnés dans l'affaire
de Skinner et dans toutes les affaires semblables à
l'avenir, et ont enregistré sept raisons dans leur minutes
à l'appui de leur décision. On demande au témoin
si le ureau n'a pas dans la même séance, entré dans
ses minutes que le bureau trouve " qu'il a été d'usage

pourles bureaux précédens deprendre le témoigna-e
go des condamnés, et que lui même a suivi cet

" usage en divers cas ?" et répond que le bureau l'a
fait. Le témoin ne connait point de cas où les inspec-
teur ont refusé de prendre le témoignage des condam-
nés, les inspecteurs ont refusé de prendre le témoi-
gnage d'un condamné dans l'affaire de Skinner. Le
témoin uc connaît rien contre le caractère ou l'hon-
nêttié de M. Skinner comme témoin, n'a pas de
raison de refuser de croire sa déclaration sous ser-
ment. On demande au témoin s'il sait que Skinner a
donné son témoignage devant 'les commissaires le 21
août, neuf iours avant d'être destitué ? et dit qu'il ne
le sait pas.'
Repris

"Le secrétaire ayant produitles notes des témoigna-
ges pris par les inspecteurs dans l'affaire <le Skinner,
contre Manuel et Pollard, qu'il s'est apperçu hier avoir
en sa possession, le témoin dit ce sont là les notes men-
tionnées dans mon témoignage d'hier. Elles sont de l'é-
criture du témoin et ont, été prises par lui dans le
temps. On demande au témoin si l'accusation portée
par Skinuer contre Pollard et Manuel, n'était pas de
s'être approprié certaines rouesen cuivre, certains mo-
dèles en bois, de grosses balles de plomb, appartenant
au pinitentiaire, dans le but de trouver le mouvement
perpétuel ? et répond que c'était pour s'être approprié
ces articles, niais ne peut point dire si tous ces articles
devaient servir à sa machine du mouvement perpétuel.
On demande' au témoin si lors du procès l'on n'a pas
dit sous serment que Pollard et Manuel avaient entre.
leurs mains des roues on cuivre,en dedans des muris
du pénitentiaire? et répond qu'il pense .qu'on l'a dit
sous serment. On demande au témoin s'ilWi'a pas été
prouvé que la, valeur> de ces rouesavait'étép'ayée au
pénitentiaire ? il répond que non, 'mais l'on a.prouv'é
.qu'elle avait été 'portée au compte de l'un des défen-

Pdeurs, par un fondeur de la vile. 'On montre au té-
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moin les notes du témoignage et on lui demande de
faire voir en quel endroit cela a été prouvé, et répond

ue éela a été prouvé par la production d'un compte
e fonte, mais comme il n'était pas sous serment il ne

paraît pas dans les minutes. Il n'a pas été prouvé
que les roues de cuivre ont été faites dans le péniten-
tiaire, et le témoin considère que c'était à Skinner à
prouver qu'elles ont été faites dans le pénitentiaire.
On demande au témoin si Skinner n'a pas dit dans sa
lettre qu'il pourrait prouver par un condamné que les
roues de cuivre ont été faites dans le pénitentiaire, et
répond qu'il ne voit rien de cela dans la lettre de
Skinner. On demande au témoin si le passage sui-
vant n'est pas dans la lettre de Skinner: - la déclara-
tion le S. Bedford est comme suit: 3 ou 4 semaines
ont été employées à travailler pour MM. Manuel et
Pollârd,-il pense que c'était pour un mouvement
perpétuel; les hommes qui y ont été employés étaient
Burs, Morrison et Campbell, aveà M. Pollard. Me-
sieurs Pollard et Burs ont limé deux roues en cuivre
d'environ 18 et 4 pouces de diamétre ? ' et le témoin
répond que ce passage se trouve dans la lettre de
Skinner; mais il n'y a rien ici pour faire des roues,
simplement pour les limer et le témoin ajoute qu'il
est sous Fimpression que Pollard et Manucl
ont admis que les roues en cuivre avaient été
limées dans le piénitentiaire ; et le témoin est le plus
sous l'impression que l'on a produit un livre faisant
voir que Manuel ou Pollard, il croit que c'est le pre-
inier, ont payé pour l'ouvrage qui avait été fait sur
ces roues."

Q. Paraît-il par la preuve que le limage fut porté
au compte de Pollard ou Manuel?

R. Le témoin ne pense pas que c'est probable ; il
est sous l'impression que le livre a été produit.

Q. Y a-t-il quelque minute qui prouve que ce livre
a été produit?

R. Ignore s'il y en a ; les inspecteurs n'étaient pas
bien particuliers quant à la formalité de leurs pro-
cédés.

Q. Par qui a-t-on prétendu que ce livre était tenu?

R. Il n'est pas certain; mais il pense que c'est le
ivre du préfet.

Q. Le préfet ne dit-il pas, dans son témoignage de-
vant les inspecteurs qu'il ne se rappelle pas qu'elles
aient été entrées dans le livre; elles peuvent l'avoir
été, mais il ne se le rappelle pas, les gardiens sont trop
dans flhabitude de manquer aux règles par rapport
aux livres ; par les mots - entré dans le livre," le té-
moin fait allusion à l'ordre d'entrer l'ouvrage dans le
livre (shop book,) avant de le commencer?

R. En examinant le témoignage du préfet il trouve
qu'il a dit cela, mais le préfet apu te que I. Pollard en
envoya un compte le matin que la roue partit, autre-
ment elle n'aurait pu sortir, et que c'est peut-être cela
qui l'a mis sous l'impression que le livre fut produit.
Le témoin croit cependant encore qu'il fut produit
un livre qui faisait voir que l'ouvrage avait été porté
au compte de Pollard ou Manue. En examinant
maintenant le livre d'ordredu préfet, il trouve l'entrée
suivante: ' 13 juillet 1848, un petit mouvement pour
polir, 17 juin.'

Q. Le livre d'ordre du préfet fut-il produit lors du
procès ?

R. Le témoin pense qu'il le fut et que ce doit-être le
livre auquel il fait allusion et l'entrée ci-dessus men-
tionnée.

Q. A-t-il été prouvé que le compte de fonte produit
était pour la fonte en question ?

R. Pense que non.

Q. A-t-il été prouvé devant les inspecteurs que
Pollard avait fait payer le limare à Manuel avant le
jourou Skinner arrêta les roues de cuivre comme elles
sortaient dés portes ?

R. Le préfet jura qu'un compte avait dû étre donné
au commis, sans cela le permis n'aurait pas été ac-
cordé.

Q. Le commis, M. Bickerton, n'a-t-il pas été appel6
pour dire que le compte avait été ainsi donné?

R. Non.

Q. N'a-t-il pas été juré, lors du procès, que Pollard
ou Manuel avait des modèles en bois pour dles fontes
en cuivre on dedans des murs du pénitentiaire ?

R. Oui; on a juré qu'il y avait des roues en bois,
mais il ne peut dire si c'était des modèles ou non?

Q. A-t-on prouvé commentelles y étaient venues?

R. Pense que non.

Q. A-t-il été prouvé que l'institution avait été
payée pour les roues ou modèles en bois?

R. Pense que non ; pense que le défendeur allégua
qu'elles n'avaient point été faites dans le pénitentiaire.

Q. A-t-i) été avancé quelque prouve à l'appui da
cet allégué?

R. Ne pense pas ; il n'a pas été prouvé qu'elles,
avaient été faites dans le pénitentiaire.

Q. A-t-il été prouvé devant les inspecteurs que
Pollard ou Manuel, avaient dans le pénitentiaire de
grosses balles de plomb?

R. Il a dté allégué, et cela n'a pas été nié, que
Pollard avait de grosses balles de plomb dans sa bou
tique.

Q. A-t-il été prouvé par qui ces balles ont été
faites?

R. Il a été prouvé et admis que ces balleš avaient
été faites dans la boutique de Pollard et à sa connais-
sance.

Q. A-t-on fait voir pourquoi ces balles avaient été.
faites?

R. Cela ne parait pas dans les témoignages.

Q. A-t-on fait voir que le préfet avait permis de
faire ces balles.

R. Ne pense pas; Pollard expliqua, mais non pas
sous serment, qu'il avait tourné les balles pour ensei-
gner à ses, condamnés à tourner le cuivre, et qu'il
était moins dispendieux de leur enseignersur du plomb
que sur toute autre chose, parce qu'on pouvait le faire
refôndre et qu'il avait souvent fait cela.

Q. Pollard a-t-il produit quelque preuve de cette
explication ?

R. Ne pense pas qu'il lait fait; il a prouvé que
l'ouvrage avait été fait publiquement, et non à la dé-
robée.

Q. Pollard a-t-il fait voir dans ses états hebdoma-
daires sur la manière dont ses hommes avaient été
employés chaque jour qu'ils avaient été employés
comme il le disait?

R. Non.
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Q. Pouvez-vous montrer cette partie du témoigna-
ge qui, comme vous l'avez dit hier, a engagé le bu-
reau à en venir à la conclusion que Skinner n'avait
pas fait l'accusation "cen vue des intérêts de' l'éta-

blissement ?"

R. Renvoyé au témoignage même de Skinner de-
vant les inspecteurs ; ainsi qu'au témoignage de Cos-
ten et Horsey, pour prouvcr qu'il existait de l'animo-
sité entre Skinner et Pullard.

Q. A-t-il été prouvé, ou même Skinner a-t-il admq
qu'il (Skinner) avait été mû par de mauvais motifs ?

R. Coai n'a pas été directement prouvé, mais ne'
doute pas que le bureau en a tiré cette conclusion.

Q. Si Skinner avait pu prouver ses accusations
aurait-on pu trouver dans la preuve des moyens de
reprocher à Skinner de mauvais motifs, en faisant ces,
accusations ?

R. Ne pense pas.

Q. Vous avez dit hier que même si Skinner, avait
prouvé l'accusation qu'il avait porté contre Pollard et
Manuel, il aurait pu être destitué pour des causes qui
survinrent pendant le procès, et qui sont mentionnées
dans la décision du bureau dans cette affaire. Pou-
vez-vous référer aux parties du témoignage en
question?

R. Renvoyé au témoignage de Skinner lui-méme
et de Horsey. Skinner admet que les condamnés
Gérard, Bedford et Brissac, et un autre, tous de la
troupe de Pollard, lui avaient parlé sur des affaires qui
n'avaient puint rapport à celle là, et qu'il (Skinner) ne
les avait pas rapporté au préfet. Il admit que Bedford,
Gérard et Brissac lui avaient parlé contre lollard.
Horsey parla comme suit: '.' les condamnés de Skinner
ne lui paient point le respect qui est dû à un gardien.
Le témoin les a vu rire et se moquer de lui, derrière
lui; il l'a dit à Skinner. Le témoin dit bien que cela
ne le regardait pas, il ne pouvait pas s'empêcher de
dire à Skinner, qu'il le regrettait et qu'il désirait voir
les condamnés à leur place. Ce qui a excité l'atten-
tion du témoin, c'est que les commissaires faisant leur
tournée, le témoin crut que l'on devait prendre un
soin tout particulier à tenir les condamnés en bon
ordre. Lorsque M. Skinner plaçait une girouette
sur le sommet des boutiques, il voulut envoyer
le condamné Christmas sur le toit-; Christmas répli-
qua « que le d- m'empOrte si j'y monte." Le
témoin fut surpris. Christmas donna.pourraison pour
ne point monter sur le toit, que Pollard l'avait rappôr-
té et l'avnit mis au pain et à l'eau; Christmas appar-
tenait alors à la troupe de Skinner. M. Skinner était
alors tout près de lui; le condamné se tourna droit à
lui et lui dit en face " que le d-- m'emporte.si j'y
monte ": il y a de cela environ deux mois ; les con-
damnés se rendaient au déjéûner; les aütres condan-
nés se retournèrent et se mirent a rire. Le condam-
né avait parlé fort et d'une' manière violente. M.
Skinner n'était pas éloigné de lui de plus de la lor-
gueur de la table., Le témoin et tous les autres, con-
damnés l'entèndirent ; fes autres condamnés éticnt a
l'entour de M. Skinner. Lè témoin était plus loin
du condamné Christmas que Skintier et entendit disi
tinctementce que le condamné dit alors.

Q. Les inspecteurs ont ils pris ce témoignage
comme form t partie de la preuve dans le procès
contre Pollard et Manuel ?

R. Oui,

Q. Quel rapport la manière dont Skinner condui-
suit ses condamnés avait elle avec l'accusation de frau-
de portée contre Manuel et Pollard?

R. Horsey avait été appelé sur la défense.

Q..Comment la mauvaise conduite de Skinner,
meme si elle eut été vraie, pourrait elle répondre à
l'accusation de fraude portée contre Pollard et Ma-
nuel?

R. Manuel avait fait venir M. Iorsey pour faire
voir qu 'il existait des sentimens danimosité éntre Pol-
lard et Skinner, et que M. Skinner avait passé sur un
trait frappaqnt de mauvaise conduite de la part du con-
damné Christmas, comme le témoin lecroit, parce que
Christmas était hostile à Pollard.

Q. Est-ce que Christmas était en aucune manière
concerné dans l'accusation portée devant les inspec-
teurs ?

R. Non.

Q. A-t-il été prouvé que Christmas était ennemi de
Pollard?

R. Non; si ce n'est par le témoignage d'Horsey.

Q. Est-ce 'que l'on a cette preuve dans le témoi-
gnage d'HIorsey ?

R. La seule preuve de cette nature que l'on ait,
c'est le refus ue Christmas fit de monter sur le toit,
parce que Pollard lavait rapporté.

Q. A-t-il été prouvé que Skinner ne rapporta pas
au préfet l'inconduite de Christmas, et qu'il ne le fit
pas punir?

R. Ne pense pas; ne pense pas que Skinnera pré-
tendu l'avoir fait.

Q. Skinner savait-il qu'il subissait son procès ?

R. Ne sait pas.

Q. Skinner était-il présent lorsque Horsey donna
son témoignage contre lui ?

R. N'a pas raison de douter qu'il le fut.

,.Q. Avez-vous quelque raison pour croire qu'il y
était ?

R. Je ne puis rien dire, si ce n'est que je pense
qu'il y était.

Q. Est-ce que les condamnés qui parlèrent à Skm-
ner, suivantison admission sont les mêmes qne ceux
qui devaient donner leur témoignage dans' l'affaire du
mouvement perpétuel V

-R. Bedford est le seul, à moins que le quatrième
condamné (dont Skinner, ne sait pas le nom,) en soit
un autre.

Q. Est-ce que les condamnés ne profèrent pas sou-
vent des juremens .

R. Oui ; ils sont souvent rapportés pour cela.

Q. Si Skinner eutrapporté Christmas, .pouvait-or
trouve'r dans le témoignage d'Horsey,quelque preuve
de soi inconduit ? ,

R.. On faisait à Skinner un reproche général de re-
lâchement dans la discipline.
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Q. Y avait-il des preuves de ce relachement de
discipline ?

R. Aucune autre que celle que fournit le témoi-

,gnage d'Elorsey et. l'admission le Skinner.

Q. Est-ce que Skinner fit appelé à se défendre
avant d'ètre destitué ?

R. Oui.

Q. Quand ?

R. Le 20 août 1848, le témoin croit.

Q. Lui dit-on de quelle accusation il avait à se
justifier?

R. Ne s'en rappelle pas.

Q. Trouve-t-on dans le journal du bureau des mi-
nîutes de ce fait ?

R. La seule entrée que l'on trouve est celle-ci
le bureau procéda ensuite à l'investigation des ac-

cusations ci-dessus mentionnées, et ayant oui: la preu-
Ve des deux côtés, et l'explication donnée par les par-
ties, s'est ajourné à demain, à 9 heures, pour lui pier-
mettre de recevoir le témoignage de l'architecte. qui
était absent avec permission. Le témoin explique
qu'en lisant la minute ci-dessus, il pense qe M. Skin-
ner peut avoir été appelé à se défendre le 30, vu
quil n'aurait pu l'étre le 29. M. Horsey n'ayant pas
encore donné son témoignage.

Q. Ya-t-il dans les minutes, quelqu'entrée qui fasse
voir que Skinner fut appelé àse défendre le, ou après
le 30 août?

R. Non.

Q. Voulez-vous jurer qu'il le fut le ou après le 30
août ?

Q. Ne veut pas le jurer pos.tivement. mais c'est
l'iipression du témoin.

Q. Se trouve-t-il dans les minutes quelqu'entrée
qui fasse voir qu'il fut porté une accusation cointre
Skinner ou que Skinner eut son procès devant les
inspecteurs. pendant que l'enquête sur l'afteire relati-
ve au mouvement perpétuel se continuait ?

R. Si l'on veut parler de l'accusation portée par
Skinner contre Pollard et Mainuel, il n'y a point de
telle entrée.

Par M. Smith

" Les inspecteurs ne se sont point laissés influen-
cer par le témogiingc que Pollard donna dans le
procès de Frank nitht pour adopter aucun procédé
concernant Pollard. Il fut prouvé que l'assertion de
P'ollard au sujet des livres était fausse. Le témoin
est sous l'iapression que cette assertion fut corrobo-
rée, mais il ne parle que <le mémoire. M. Rogers re-

laa de répondre à certaines questions que lui soumit
PJlard.

" Le bureau considéra que M. Skinner était un
homme lui causait du trouble.

La règle au sujet du témoignnge des condamnés
ne fut point passée pour ôter à Skinner l'avantage dc
ce témoignage. On avait déjà par'é de cela bien sou-
vent, mais on en était jamais venu à une décision
avant ce jour. Il y avait une différence d'opinion sur
le sujet avant que la ré.olution fut adoptée."

Au procès de Pollard et Manuel, Skinner avait cu
l'occasior. le dire tout ce qu'il savait sur le sujet. On
n'omit aucune partie du témoignage de Skinner dans
les notes du procès. Su déposition fut prisc en consi-
dération, avint d'en venir à une décision.

ILvntrée dans le livre d'ordre pour ouvroge dhit
pour Pollard et Manuel, fut fait en juin ou juillet.

Samuuel Pollard,-par M. Smith:-

Le témoin et Manuel furent conduit devant les
inspecteurs dans le cour de cette année, sur accusa-
tion de fraude. C'est Skinner qui porta l'accusation.
Skinner fut dans cette occasion interrogé sous ser-
ment. La fraude qu'on leur reprocha fut de faire cer-
tainq ouvrages pour eux avec des matériaux apparte-
nant à l'institution, et de ne les avoir pas portés à leur'
propre compte. Tout l'ouvrage prétendu avoir été
fait pour eManuel et le témoin fut entré par le préfet
même dans le livre (shop book,) avant qu'il fut com-
mencé, mais ne fut point détaillé. On montre ici au
témoin certaines roues et certains essieux et il dit que
ce sont les articles en question. L'on a jamais cher-
ché à faire sortir ces articles du pénitentiaire avant
d'en transmettre un compte au bureau. Le prix en-
tier de l'ouvrnge fut exigé. Les roues en cuivre furent
fondues à la fonderie de Kingston, de Mason, et lei
modèles en bois y furent faits ainsi que les roues en
bois. La fonderie transmit un compte pour les roues
en cuivre. On montre un compte au témoin et on lui
demande si c'est le compte qui a été soumis aux ins-
pecteurs? et dit que c'est ce compte. Une copie
certifiée en est transmise et marquée exhibit A. C'est
le témoin qui fit l'ouvrage pour Manuel.

Le témoin tourna pour Manuel quelques balles de
plomb; il ne les enleva pas ; elles furent refondues; il
paya pour les avoir tourné. Skinner interrogea les
témoins assignés dans l'affare

Par les commissaires

Li témoin produit ici le livre de boutique dans
lequel furent entrées les instructions du préfet pour
l'ouvrnge fait pour le mouvement perpétuel de Ma-
incl."

Q. Quels soht les mots des instructions du préfet
auxquels vous avez fait allusion dans votre témoi-
gnage ?

R. Le 29 fevrier 1848, S. Pollard, deux petits os-
sicux, 2.. 3d. 17 juin 1848, un petit tour, 5s. 3d. Il
n'y a pas d'autre entrée.

Q. Dans la première de ces entrées, l'écriture or-
ginale n'a-t-elle pas été raturée, et le chiffre 2 inséré ?

R. Cela parait ainsi dans le livre, mais n'en connaît
rien.

Q. N'y a-t-il point une se mbleblc rature dans la
seconde entrée?

R. Ne pense pas.

Q. Ces entrées furent-elles f iitcs dans votre livre,
aux dates qu'elles portent ?

R. La partie des entrées qui sont de l'écr ture du
préfet furent faites aux dates qu'elles portent; les chif-
fres n'ont été insérés que quelques mois après.

Q. Voulez-vous jurer que toute l'entrée du 17juin
1848, -u bas de la page 2, dans votre livre de boutique,
a été faite à la date qu'elle porte à l'exception des
ichiffres 5s. 3:17
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IR. Oui. ,l

Q. Le préfet copie-t-il dans votre livre, les entrées
de son 'livre de boutique?

R. Ne sait pas.

Q. Avez-vous envoyé ou porter. les articles du
mouvement perpétuel pour les en faire sortir ?

R. Non ; je les ai envoyés au bureau du préfet
avec le compte, suivant l'usage ordinaire, avant de les
transporter à la porte.

On montre au témoin un compte de son écriture.
daté le 25 août 1848, contenant les items suivans

8 coins pour les roues en cuivre.... £0 0 4
2 petits essieux.................. 02 3

£0 2 7
et on lui demande si c'est là le compte envoyé au
bureau pour obtenir une passe pour le mécanisme du
mouvement perpétuel?

R. Ne peut le dire d'une manière positive.

Q. Le compte fut-il envoyé au bureau avec le
mécanisme.

R. Ne peut le dire.

Q. Pourquoi donc le compte a-t-il été fait?

R. Suppose qu'il aurait été cnvoyé au bureau pour
avoir la passe, mais il y a si longtemps de cela qu'il
ne peut pas être positif.

Q. Les articles mentionnés dans les items du
compte, ne forment-ils point partie du mécanisme que
Skinner arrêta à la porte ?

R. Oui.

Q. Etes-vous dans l'habitude d'envoyer un compte
pour chaque ouvrage pour.avoir une passe, ou bien
envoyez-vous plusieurs comptes pour chaque "ou-
vrage ?

R Si l'ouvrage est envoyé en une seule fois, on ne
fait qu'un seul compte.

Q. L'ouvrage de Manuel n'a-t-il pas été transporté
au bureau en une seule foisT

R. Oui.

Q. Aviez-vous quelqu'intérétdans''expériende?,

R. Aucun.,

Q. Aviez-vous déjà -tourné des- balles de plor b
avant d'en faire pour Manuel ?

R. Oui; letémointa-enieigné à deui ëondanniésia
tourner le cuivre err -les, faisant, piitiquer st?"dù
plomb. , .

Q.. Quanl. aviez-vous commencé à pratiquer!? i

R. Depui le jour -où.Je- témoin est-entré dans'e
pérmitentiaire coinme gardenf .

.Qrulsa-t-il faitifaire:les balles deiploni pour
lui'? ,- .' . ' - ,' - N ,' Ts-

'or ;in'aou oir qu. la pesanteulde
deidesllsr d'pl&mbà; elles onti6ttournées.pour
lii, elle' ont'étéesés ,ttletrava
compte.

17-

Q. Les balles de plomb ne forment-elles pas partie
du mécanisme avec lequel Manuel espérait .trouver
le mouvement perpétuel?

R Oui; autant que le témoin peut le-savoir.

Q. Les balles que vous avez faite pour lui?

R. Oui ; les mêmes ballés, peut-être pas de la même
grosseur.

. Q. Combien avez vous .demandé pour tourner les
balles de plomb ?

R. 5s. 3d. je pense.

Q. Le préfet vous a-t-l autorisé à tourner ces
balles de plomb en en faisant l'entrée dans son livre
de-boutique?

R. Non; les balles ont été tournées pour appren-
dre aux condamnés à tourner le cuivre.

Q Quand ces balles ont-elles été tournées?

R Ne peut le dire; mais pense que c'est en juillet
1848.

Q Aviez-vous exigé quelque chose pour tourner
ces balles avant que le reste du mécanisme fut arrêté
à la porte ?

R. Pense que c'est avec le mécanisme qu'il en-
voya au bureau le compte pour avoir tourné les bal-
les.

Q. A-t-on travaillé sur les roues en cuivre dans le
pénitentiaire 7

R. Oui; le sable du mouleur fut travaillé par des
condamnés.

'Q Avez-vous exigé quelque chose de Manuel pour
ce travail 7

R. Oui.

Q Combien I

R. Ne¯ peut le dire ; c!était compris dans les 5s..
3d. des balles de plomb..

Q. Donnez-vous toutes les semaines au bureau un
état de la manière dont vos hommes ont été em-
ployés? -

R. Oui.

Q. Avez-vous jamaisirapport~6 que vos -hommes-
avaient.été employés, à tourner'd'es balles'de'þlombt'

R. Non ;les 'hommesiqui ont fait cet-ouvr~a'ge étàient'
des journaliers. -, t -- , r.: ,

Q. Comment, avez-voustrapporté,qué,ces hdmmes
étaient employ'és-péndant' qu'il tournaieritlesballes.?t

rtemps teté,.arquê auscompte général.
de.uvrage.fitdans-la bputique,'vuiqu'ilsg travail-
It por, ait'e.elinttt-n

Z ténji t'e < c'éi- hommes tait-iI'rapporté
comme rapportaßt3. 6. ä'ar j5ur 'tiution.P

R: Oui;pendânt YétE

Q. Etsvu fogrn - r

msiconniis queque chose -de .cS

11'Q: ' S uàs te àreauiovrigeordn.
né en février etjuin, avantle.jour qu'il sortit eaoût ?
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R. Ne pense pas.

Par M. Smith:-

Q. Combien de compte avez-vous envoyés
l'ouvrage fait pour Manuel 7

R. Ne peut dire s'il y en eut plus qu'un.

pour

Par les commissaires :

Q. Quels sont les noms des deux condamnés qui
ont appris a tourner lg cuivre en pratiquant sur le
plomb ?

R. Morrison et Gilchrist ; ils sont maintenant tous
deux ici.

Q. Sont-ce ces hommes qui ont tourné les balles
pour Manuel?

R. C'est Morrison.

Q. Le condamné Bedford n'a-t-il pas travaillé sur
les balles pour Manuel ?

R. Non.

Q. Le condamné Crandell l'a-t-il fait ?

R. Ne pense pas ; mais n'en est pas sûr.

Q. Le condamné Burr l'a-t-il fait?

R. Non.

Hugh Manuel,-par M. Smith ;-

" Le témoin ignore si Skinner l'a jamais accusé de
fraude au préjudice de l'institution ; Pollard et le té-
moin ont eu à répondre tous deux à cette accusation.
Skinner donne son témoignage sous serment dans le
procès. Il a eu l'occasion de dire tout ce qu'il savait
à ce sujet. Le témoin n'a jamais cu entre ses mains
les articles mentionnés dans l'accusation de Skinner
avant le soir du procès devant les inspecteurs, tout
l'ouvrage qui a été fait aux roues de cuivre a été d'en
enlever le sable et den polir les dents. Les roues en
cuivre furent fondues dans une* des fonderies de la
ville. La roue en bois fut faite dans une fonderie de
la ville."

Par les commissaires:-

L'expérience du mouvement perpétuel était ex-
clusivement la propriété du témoin et était à ses ris-
ques. Pollard, conformément aux ordres du témoin,
fit faire les articles en question, dans une fonderie de
la ville. N'a jamais fait faire de balles en plomb pour
lui dans le pénitentiaire. A vu Pollard un jour tour-
ner des balles en plomb dans sa boutique, et lui a de-
mandé la pesanteur des balles de plomb de 1 2 3 et
4 pouces de diamètre ? Pollard répondit qu'il le cher-
cherait. Il était ou pour fondre ou pour tourner les
balles et en donner la pesanteur au témoin. S'atten-
dait à-payer pour le temps que les hommes mettraient
à faire les balles. Ignore s'il a payé pour faire faire ces
balles. Ignore si le préfet à consenti à laisser.faire les
balles. Le témoin n'a jamais monté le mécanisme,
n'a jamais vu les balles de plomb. Pollard fit sortir
ces articles du pénitentiaire pour le témoin. Il ne
sait pas par qui; ignore qui obtint la passe. Pollard
dit au témoin la semaine auparavant, qu'il les lui en-
verrait chez lui. Pollard dit au témoin qu'il lui char-
gerait le temps que ces hommes avaient mis à tourner
-les balles de plomb. Il le lui dit le dimanche de la
semaine qui précéda le jour que les articles furent
arrêté à la porte,

Francis Bickerton-par les commssaires-

On montre au témoin une lettre du gardien Skina-
ner 'u bureau des inspecteurs, et on lui demande si
c'est la lettre des plaintes portées par Skinner contre
Manuel et Pollard, après que le mécanisme du mouve-
ment perpétuel fut arrêté à la porte ? et répond (lue
oui ; se rappelle que ce mécanisme fut envoyé à la
porte. Le témoin donna une passe pour les laisser
sortir. Le témoin eut le compte des articles qu'il fal-
lait charger à Manuel avant d'accorder la passe. On
demande au témoin de produire lecompte en question:
il produit un compte comme suit:-

I -I. Manuel,
Dt. Au pénitentiaire provincial

8 coins pour des roues en cuivre.. £0 0 4
2 petits essieux................ 0 2 3

£0 2 7
" C'est là le seul compte que le témoin reçut pour

accorder la passe en faveur de tout le mécanisme du
mouvement perpétuel. Avait ce compte avant d'ac-
corder la passe. La plainte de Skinner est datée le
22 août 1848, et le compte est daté le 25 août 1848.
On demande au témoin comment il a pu avant le 22
août accorder une passe pour des articles mentionnés
dans un compte daté le 25 ? et répond qu'il ne sait
pas. On demande au témoin de produire la passe
qu'il accorde pour ces articles ? et répond qu'il a cher-
ché dans la liassp des passes rapportées pour le mois
d'août dernier, et n'a pu la trouver."

Ce qui suit est la lettre de Skinner, portant plainte
contre Manuel et Pollard

" Pénitentiaire provincial, 22 août 1848.

Aux messieurs de l'honorable bureau des inspec-
teurs pour le temps d'alors

Messieurs,

En conséquence des informations que m'a données
un condamné du nom de Stephen Bedford, les choses
ont sérieusement attiré mon attention en ce qui re-
gardait ce que je savais avoir vu moi-méme. Pen-
dant la maladie du préfet, j'allai'à 'la' boutique'de M.
Pollard (entre midi et une heure, autant que je me rap-
pelle) je vis de grosse balles de plomb qu'on y tour-
nait, en regardant autour de la' boutique, je vis une
grande quantité de petits morceaux de plomb sous la
table du tour ; je trouvai que c'était un singulier ou-
vrage, mais je n'en parlai pas. Stephen Bedford me
donna les informations qui suivent: Que trois ou
quatre sembines ont été employées a travailler pour
MM. Pollard et Manuel, il croit que c'était pour le
mouvement perpétuel; les hommes employés étaient
Burr, Morrison et Crandell, avec M. Pollard. M.
Pollard et Burr limèrent deux roues en cuivre d'en-
viron de 18 A 4 pouces de diamètre. On a fondu et
tourné un certain nombre de balles 'de plomb de dif-
férenlesgrosseurs, pesantenviron 40lbs. en descendant,
8 ou 10 en tout, croit-il. Un pot de fer neuf et un
autre vieux ont été assujettis à la roue du tour chaque
côté de la roue. Dans chacun de"ces pots l'on avait
mis des balles de plomb et des morceaux de plomb
pour faire quelque expérience, il suppose. Le pot
neuf échappa de la roue du tour et se brisa
en morceaux : un messager qu'il attendait,-de
Kingston apporta un nouveau pot 'dans la boiuti-
que. Le charpentier construisit une petite charpente
pour ce mécanisme : lui, le dit Stephen,. Bedford
coupa une barre dc fer'dc ¾pouces quarrés, et fit 8
coins, vit 3urr limer ces' coms et les poser dans la
grande.roue, cet ouvrage fut fait àla.dérobée et onle
transportait dans le bureau de M. Pollard,
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Cela fit croire aux condamnés que cet ouvrage se
faisait à l'insçu du préfet, qui était alois malade. M.
Manuel venait tous les jours à la boutique se consul-
ter avec M. Poilai d. M. Costen les surprit souvent
ensemble dans le bureau, et ils se séparèrent immé-
diatement.

Stephen Bedford dit encore que MM Little, Smith
et Ballantine, il croit, tous gardiens, ont depuis cette
époque, gardé les balles de plomb pour tracer les ou-
via.res en ter

Témo:gnages reçus des personnes suivantes: 1I. le
ouJ ver-, lu 29 da mo:s dernier, je demandai à Wm
Smid, gardien, s'il avait dans sa possess:on quelques
unes des balles de plomb, vu que j'en vais besoin d'une;
il me répondit que non. Sur ure autre question,
Smth me dit qu'il en avait une giowe qui venait de
M. Pollard Queston, quelle pesan:eur 9 30 lba dit-
l: elle était très bien tournée Elle était si grosse

qu il n'avait pas moyen de la couper; il la rendit à
M. Pollard

(Signé,) " Il SKCINNER-'

" M. Manuel me dit qu'il avait un plan, mais qu'il
n'était pas bien au fait de la mécanique . Il fit venir
a son bureau une planche sur laquelle 1l avait dessiné
à la craie l'esquisse de son mouvement perpétuel,-la
grande-roue était indiquée en entière. En réponse.à
quelques questions que je lui fis, il me dit que, la mas
cnre marcherait au moyen de balles qui seraient fixées-
sur les côtés de la roue, et il ne doutait pas que cela
irait bien ; que M Pollard lui-même était pour l'es-
sayer. Il y eut d'autres conversations en diflérens
temps, mais je ne me les rappelle pas.

"l N. B.-Je n'avais pas alors le moindre -soupçon
que cet ouvrage se faisait dans le pénitentiaire."

AFrAliaE DU gardien RicnneDso<.

Cet officier donna un témo'gnage important devant
dl. Pour m'en asuîrer davantere, le 18 du couran~ .la commission, et le préfc- cleîcha à attaquer son en-

à 3 heures 50 minutes. A M je de.nindai à F. Little,.'ractèe.
gardien. s'il avait quelques balles de plomb Il me d'ta
que non Sur une nouvelie que'tion, il me dit qu-Ill James Hopkirk, écuyer,-par les commissaires:-
en avait une grande quantité venant de M. Pollard,
de la grosseur d'un ouf de poule, et quelques-unes de! Q. Le gardien Richardson donna-t-il son témoina-
4¿ pouces de diamètre, en indiquant la groscur en ou-: re danz le procès de Frank Smith. dans le mois c-
vrant la main et les doigts; il les avait pour tracer les'liobrc 1847, devant les inspecteurs ?
ouvrages en fer de la forge, dang les boumques neu% e':
il remit à M. Pollard celles dont il ne se servait pa.s. R Oui.

(Signé,) " SKINNER." i Q. Son témoignage était-il en faveur de Frank
N. B.-Permettez moi de faire quelques remar ,Smith?

ques, qui ne seront point hors de place 'espère, con-i R. On ne l'interrogea que sur le caractère de Ro-nisant comme je connais quelque chose en mécani- 'binson et Fitzgerald, deux des témoins de la poursuiteque:- contre Smith. Son témoignage fut favorable au ca.
Io Ces roues en cuivre, avec collier en bois. etc. ractère des tmoins

o-it-elles été entrées regulièrement dans les livres,
avant d'être travaillées C Q. Est-ce que les témoignages de Robinson et

2o. D'où sont venus les modèles des roues en cui-
vre, et les deux montans, ou qui les a faites I

3o. Qui a fondu les roues en cuivre, etc.?

4o Qui a fait le collier en bois ?

5o. Quel prix a-t-on exigé pour tourner et limer les
deux roues de cuivre, et polir les deux montans en
cuivre ?

C. Pour quel usage toutes ces balles de plomb ont-
elles été faites? p

7o. Qui a fait les modèles des balles de plomb ou
de qui les a-t-on obtenus ?

8. Et finalement, veuillez examiner les comptes dé
qu;ncailleries au sujet des pots de fer.

(Signé,) 1« I. S."

"< P. S.-'Assaye et Gerard peuvent-donner quel-
ques informations, si vous voulez les-entendre."

- "' Pénitentire provincial, 1848:"

Messieurs,
i • ' - . - .

Dans-leours-de 1:hiver -dernieridans le mois-de
février jr .crois,4en passant par des boutiques neuves
je. traversai celle.dee forgerons où Ma titte travaillai
avec sa troupe.' . (On avait alors-beaucoup parlé' dit
mouvement perpétuel.)' .- - --

rlzgferacl avaient beaucoup d'importance dans le
procès ?

R. Oui.

Q. Savez-vous que Richardson a rendu son témoi.
gnage devant les-commissaires '

R. A raison de- le croire

Q. Savez vous s'il était favorable ou non au préfet ?'

R. A été porté à croire qu'il n'était pas favorable.

Q- Pensez-vous que Richardson était compromis
dans la conspiration tramée contre le préfet-?

R. Je ne puis le direý

Q, Le préfet. a-t-il porté quelqu'accusation contre.
Richardson devant le bureau des inspecteurs?

- - ' ' ' . - .' 1
. Le préfet dit au, témoin, do bonne heure dans le

mois de:septenilire quil avait queêg'n'aceusation
à porter contre Richardson, et lepréfet désirait la
fare à la prochaine, assemblée'du bureau,. lorsge, l'e'témoin (qui' vît,.a Mct - 1-ý ïtémom(quravr arliaupalantal à.dielqués-uns ,de
sWs confrèreasues. s ityóéé
feriez mieù dinea; pòlfre." ui
1teurs étaient de la meme opinion, et l'un ne se resspas de faire aucune,enquote sur-l'af5ire.

Q. 'uele éai't . - -' - -i.

Q. Quelle était l'accmuátior -

(Signé,) " H. SKINNER "
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R. Pense que c'était quelque chose comme des nu-
tils qui manquaient dans la boutique, mais le témoin
n'est pas positif.

Q. Le préfet a-t-il dit depuis combien de temps du-
rait l'accusation contre Richardson au sujet des outils?

R. Ne se le rappelle pas.

Q. Il n'y cut que deux assemblées du bureau dans
le mois de septembre, savoir: le 1" et le 27; à quelle
des deux l'affaire fut-elle prise en considération ?

R. Pense que ce fut à celle du 27, mais il est très
possible que ce soit à celle du 1 » ; croit cependant
que c'est à la première.

Q. Depuis combien do temps connaissicz-vous l'af-
faire avant que [assemblée eut lieu ?

R. l'eut-être une semaine; c'est très peu de temps.

Q. A quel des inspecteurs avez-vous communiqué
[affaire?

R. A M. Corbett et à M. Gildersleeve, ou au Dr.
Baker.

Q. Pourquoi n'avez-vous pas dissuadé le préfet de
soumettre l'affaire au bureau ?

R. Parce que le témoin crut que Richardson avait
déjà comparu ou était sur le point de comparaltre de-
vant les commissaires, et l'on aurait pu croire que
c'était vouloir interveuir dans cette affaire.

Q. Y avait il raison de montrer plus de délicatesse
pour l'affaire de Richardson que l'on n'en avait montré
dans celles de Wilson, Waldron, Skinner, Watt,
Kearns, Bannister et Cooper, qui tous étaient devant
les commissaires et qui cependant ont eu une fris ou
plus souvent leur procès devant les inspecteurs pen-
dant que la commission siégeait?

R. Ne peut répondre à cette question sans exami-
ner avec attention chaque cas en particulier. Le té-
moin ne savait pas que quelques-unes des parties
avaient comparu devant les commissaires, lorsqu'ils
subirent leurs procès devant les inspecteurs.

Q. Mais quel rapport cela a-t-il avec [eaffiaire, vu
que vous venez de dire que vous ne saviez pas si
Richardson avait comnaru devant les commissaires
quand la plainte fut portée contre lui?

R. Le témoin savait que Richardson avait comparu
ou était sur le point de cmparaître devant les com-
missaires, quand l'affaire fut soumise aux inspecteurs.1

Q. Est-ce que chaque officier de l'établissement
n'était pas dans la même position de comparaître ou
ineme d'avoir déjà comparu devant les commissaires?

R. Ne le sait pas exactement, mais n'en doute pas.

Q. Avez-vous compris que Richardson n'était pas
en faveur du préfet ?

R. Lorsque la plainte fut portée devant les inspec-
teurs, le témoin avait raison-de croire que le témoi-
gnageý de Richardson avait été ou serait défavorable
au, préfet.

Q. Est-ce que l'accusation portée par le préfet
contre Richardson était grave.?

IL. Ne peut le dire. N'a jamais lu le papier que
le préfet transmit dans l'affaire.

Q. Avez-vous considré que la prise en considéra-
tion de cette plainte était un devoir ou simplement
matière de convenance ?

R. Le témoin croit que c'était un devoir dd pren-
dre en considération toutes les plaintes de cette natu-
re faite en vertu de l'acte.

Q. Les papiers que le préfet transmit, étaient-il
interrogations des condamnés?

R. Ne sait pas, vu qu'il ne les a pas lus.

Q. Le préfet exprime-t-il quelques doutes sur
honnêteté de lichardson dans cette affaire ?

R. Pense qu'il le fit.

Q. Avez-vous compris que la malhonnêteté était
sérieusa?

R. Ne peut le dire.

Q. Le préfet a-t-il jamais soumis au bureau quel-
qu'autre accusation que celle de malhonnêteté contre
Rtichardson ?

R. N'en connaît aucune pendant que le témoin
était inspecteur; il est certain qu'il n'y en avait pas.

e a 4 0 le *

Q. Richardson n'a-t-il pas été un officier du péni-
tentiaire à peu près dès le commencement?

R. Il est officier du pénitentiaire depuis très long-
temps.

Q. Connaissez-vous quelque chose contre son ca-
rnctère avant l'affaire des outils, à vous mentionnée
par le préfet, dans le mois de septembre de 'cette
anné?

R. Non.

Q. Croiriez-vous Richardson sur serment?

R. N'a pas de raison de ne point le croire.

AFrAiRE DU gardien WATT.

Watt dónna son témoignage dans le procès du sur-
intendant do cuisine, Smith, très favorable à Smith.
Quand il a été interrogé par nous sur l'mme-point,
il a contredit formellement tout ce qu'il*avait dit au-
paravant. Les inspecteurs voulaient destituer Watt,
quan d ils apprirent cela; mais connaissant l'effet que
cela aurait sur les autres témoins, nous refusons de
concourir à sa destitution dans ce moment.

James Hopkirk, écuyer:-

"'A raison de croire que le gardien 'John Watt
donna son témoignage (levant les commissaires, et
qu'il fut défavorable à Frank Smith. Watt, donna
son témoignage dans le procès de Frank Smith. de-
vant les inspecteurs, cn octobre 1847 ; son témoigna-
ge fut favorable , Frank Smith. Les inspecteurs
donnèrent le plus grand Poids au témoignae de Watt,
puisque c'est sur ce témoignage qu'ils décidèrent une
partie des- accusations -portées contre Frank' Smith.
Le témoignage de Wàtdevant les.commissaires' dif-Y
féra considérablerneit-sur-certains, points du ýtémoi-s
gnage 'qu'il' avait donn' idevant 'les inspecturs. *bLe
préfet Smith ou Frank Smith firent re:marquer au sbu-



f69]

reau cette difflirence dans le 'témoignage de Watt.
On demande au témoin si le bureau décida de s'adres-
ser aux commissaires pour avoir copie du témoigna-
ge donné par Watt devant les commissaires, pour le
destituer de sa charge? et répond que'ce qui suit est
la minute passée sur le sujet dans le livre des muintes
des inspecteurs, le 29 août: ' Le bureau a décidé de
s'adresser au secrétaire de la cômmission pour savoir
si l'extrait du témoignage fourni par M. F. W. Smith
est une vraie copie du témoignage pris devant cette
cour, et si ce témoignage a (té pris sous serment,' et
que cette demande fut faite dans la vue de destituer
Watt, s'il avait donné un témoignage contradictoire
sous serment.

Q. L'entrée originale était-elle dans ces termes
dans le livre des minutes oui ces termes ont-ils été
etffcés et ceux qui précédent substitués?

R. Il y a eu un changement dans l'entrée, et le té-
moin ne doute pas que ce changement a été fait lors-
que la minute a été revisée avant d'étre signée.

Q. Dans quelle écriture ce changement est-il?

R. Le tout est de l'écriture du greffier, un interli-
gne y a été subséquemment ajouté par le témoin, sa-
voir: les mots "approuvé et ordre donné de l'en-
voyer."

Q. Avez-vous donné au greffier instruction de
changer l'entrée en question ?

R. Ne doute pas que les changeniens ont été faits
au crayon par le témoin ,et copiés ensuite avec de
l'encre par le greffier.

Q. Quels étaient originairement les termes de
l'entrée ?

R. Au lieu des termes employés actuellement" pour
savoir si les extraits des témoignages fournis par M.
F. W. Smith, en sont une vraie copie," les termes
étaient en premier lieu comme suit : ' le priant de leur
fournir une copie du témoignage pris devant cette
cour."

Q. Les commissaires ont-ils répondu qu'ils refu-
saient de fournir aux inspecteurs aucune partie des
témoignages qu'ils avaient pris ?

R. Oui, par une lettre du 31 août 1848,

Q. Après avoir pris en considération la réponse
des commissaires, le bureau n'a-t-il pas, le 1er sep-
tembre, passé -la minute suivante dans ses jour-
naux.-" Le bureau remarque:que les commissaires
sont tombés en erreur-en supposant que les inspecteurs
ont demandé une- partie des témoignages pris devant
les commissaires, ce qu'ils n'ont jamais pensé,à faire??'

R. Oui.

Q. L'e changement de'la minute du 29 août, a-t-il
été fait après la récetion de la' lettre du 31 aioût re-
çue du secrétaire de la commission?

R. Pe'nse que cela a du etre ainsi.

Q._Pourquoit on revisant les minutes ,du29 ,août
avez-vous fait une correctioniau crayoni et une autre
avec de l'encre .

R, Je -ne sais point,

Q. Watt n'a-t-il pas été conduit devant les inspec-
teurs au sujet du caractère contradictoire de son té-
moignage *

R. Non.

Q. Lui avez-vous parlé à ce sujet?

R. Non,

Repris:-

Le témoin désire expliquer les circonstances sous
lesquelles a été fite la minute du 29' août, il a exa-
miné l'alTaire depuis hier soir, et pense que ce qui' suit
est un exposé' correct des faits:-Que cette partie
de la minute du 29 août, relative à la demande des
commissaires au sujet du témoignage de Watt n'a pas
été préparée dans cette assemblée duhbureau (le 29)
mais le préfet prit des notes sur ce qui avait été fait
prépara cette partie de la minute et la ft. insérer dans
le livre des minutes; et que lorsque.ies minutes furent
lues par le témoin avantl'assemblée du bureau,,du 1er
septembre,. le témoin découvrit une erreur,. et la cor-
rigea au crayon, et montra ensuite la correction a ses
confrères- lorsque les minutes furent lues, et ils l'ap-
prouvèrent; là témoin porta alorsle livre des thiriùtes
au greffier, qui écrivit les corrections en encre, et elles
furent alors signées par les membres du buieau. Le
témoin ne doute point que ce fut la première-action
transigée dans l'assemblée dti premier septembre, et
avant que le président soumit au bureau la lettre du
secrétaire de la commission. .

" M. Hopkirk informa ici les commissaires qu'il
avait scellé les documens originaux mentionnés dans
la minute d'hier, et mis ce paquet entre les mains de
M. le préfet M'Donell, à la condition que ce paquet
ne serait pas ouvert sans le consentement spécial du
gouverneur général; -qu'il' avait raison' de croire-que
le projet original de la minute du 29 août 1848, danis
laquelle se trouvent les changemens et interlignes, se
trouve parmi les documens, et qu'il demande mainte-
nant à la cour dc donn'er, instructions 'au préfet de
produire-le piquiet efI le faire ouvrir.

M. Hopiwrk fut alors mandé et la minute susdite
lui étant lue,.il en, admit l'exactitude. r

" M. Hopkirk ajouta aussi- qu'il consentait à ce
que tous les projets des minutes du bureauqui'se,trou-
vaient dans le paquet. scellé fussent communiqués au
commissaires. - .1.Hopkirk se retiraalors., -

" La" commission avant prisles de6mandès du'bù-
reau en considération résólut qu'il n6 convenait pas
d'intervenir dans l'affaire.

r" LJneilettre fut transmise à 'ce sujet de la. part de
ML Hopkirk, et 'le secrétaire reçut instruction de lire
la décision de la cour comme étant une réponse .àses.
deux demandes."

Repris,-par les conmmissaires:-

Q. VOus avez dit dans vos explicatins de e' matin
que ous penszqueles faits,,sont ,tels que vous-pen
sez;.jurez-vousque ce sontp. laeip its, ou si cen'est
qu'une de Vos suppositions? r V

J R'ureuq ée:sont* lis fai t d e manière ausli
positive qu'ilj¡?ètýjuroerun2 c'* e cettenature,
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Q. Vous rappelez-vous distinctement les faits?

R. Oui ; sc rappelle aussi distinctement ces faits
qu aucune autre chosc de cette nature.

Q. Quel a été 1'usaie ordinaire du bureau des is-
pcrteurs par rapport à ses minutes, qui les a ordi-
nairement dressées ?

R. Le plus ordinairement. la routine en étai' pré-
parée par le préfet ou le greflier, avant l'asseblée.
Dans la plus part des Cats, mais ms toujours, deplus
que le témoin a été inspecteur, les clauses importantes
ont été dressées par le témoin après avoir obtenu l'o-
pinion du bureau â cet égard. 11 a souvent été fait
des changemens dans les projets avant l'ajournement
du bureau, et ce à la suggeston de difl*rens mem-
bres. Dans d'autres cas, des mitutes entiéres ont été
dressées par le témoin, lues, changécs et approuvécs
par le bureau avant 'ajouernment. Dans d'autres
cas. partie d'une minute a été dressée par le té-
moin et partie par le préfet et soumise au bureau, qui
la changeait et approuvait dans la même assernblée.
Il est souvent arrivé que le projet des minutes d'une
assemblée n'était pas soumis à l'approbation dans cette
assemblée, mais était réservée a une assemblée sub-
séquente.

Q. Quand le bureau transigeait des affaires impor-
tafles, les membres se séparaient-ils avant de dresser
un projet <le leurs transactions ?

R. Quelquefois ils l'on fait ; généralement ils don-
naient instructions au préfet ou au témoin de prépa-
rer ces projets.

Q. Dans ces cas, les projets étaient-ils soumis au
bureau, ou en faisait-on une entrée régulière dans le
livre des minutes ?

R. Dans la plupart des cas, les projets étaient sou-
Amis, mais les entrées dans le livre des minutes ont été
soumises de cette manière; l'usaZ, n'était pas bien
uniforme.

Q. Devons-nous comprendre que les inspecteurs
donnaient des instructions générales au préfet de
dresser pour eux les minutes sur les questions impor-
tantes, en exposant les motifs qui leur avaient fait
prendre des déterminations graves ?

R Oui.

Q. Le préfet a-t-il jamais écrit ces minutes dIres-
sées par lui dans le livre des minutes avant do les
soumettre à l'approbation du bureau ?

R. Pense que dans différentes occasions le greffier
a inséré ces minutes dans le livre des minutes des
inspecteurs, lorsqu'elles étaient ainsi dressées par le
préfet, sans les avoir auparavant soumis aux inspec-
teurs. Les minutes étaient cependant lues avec
beaucoup de soin avant de les signer.

Q. Les membres d'un bureau étaient-ils toujours
présens lorsque les minutes étaient lues à l'assemblée
suivante ?

R. Généralement, mais le témoin ne peut pas dire
toujours.

Q. Dans le cas où un ou plusieurs membres au-
raient été absens, qu'aurait-on fait?

R. Les membres présens, qui avaient assister à l'as-
semblée précédente, signaient la minute ; et les mem-
bres absens signaient plus tard.

Q. Ne s'est-il pas quelquefois écoulé de longs in-
tervalle's entre les assemblées du bureau?

Rl. Oui, mais pas bien souvent depuis que le té-
moin est un des inspecteurs.

Q. Les minutes du 29 et 30 août 1848, n'ont-clle,
pas été soumises au bureau pour être signées, telles
qu'écrites dans le livre des minutes, le 1er septembre ?

R. Oui.

Q. Le projet des minutes des transactions (lu 29
août a-t-il jamais été soumis à l'approbation du bu-
reau!

R. Une partie seulement, je crois.

Q. Le projet des minutes du 30 août n'a-t-il pas
été soumis au bureau ?

R. Pense que le projet des procédures de cette as-
seibléc a été soumis à la mnime séance et approuve.

Q. Pourquoi pensez-vous cela ?

R. Pense que le témoin se rappelle l'avoir dressé.

Q. Comment se fait-il que le projet des procédures
du 30 a été soumis et approuvé avant què le projet
de l'assemblée précédente fut soumis '

R. Pense que l'assemblée du 30 eut lieu à 9 heures
du matin, et que la minute du 29 n'était pas entrée
dans le livre des minutes, et que l'assemblée du 30
était uniquement convoquée pour décider fullfire de
Skinner.

Q. Vous dites que les minutes du 29 n'étaient pas
entrées dans le livre des minutes à l'assemblée du %0;
le projet n'en était-il pas prêt le 30 ?

R. Est certain qu'il ne l'était pas.

Q. Comment saviez-vous cela?

R . Le sait pour s'en rappeler.; est aussi positif pour
cela qu'il peut l'ètre d'aucune chose de cette nature.

Q. Toutes les procédures du 29 août furent elles
écrites sur les ' notes abrégées," que le préfet avait
prises ?

R. Non.

Q. La décision au sujet des débentures, d'après la
lettre de M. Campbell, fut elle dressée sur ces notes?

R. No peut le dire ; mais il ne doute pas qu'une
partie entrait dans les affaires proforma.

Q. La décision du bureau, sur la demande adressée
au:% commissaires, relativement au témoignage de
Watt, fut elle dressée d'après les notes du préfet ?

R. Ne doute point qu'elle le fut.

Q. Pourquoi n'en doutez-vous pas ; parlez vous d'a-
près vos connaissances, ou simplement par supposi-
tion ?

R. A déjà répondu qu'il est aussi certain de cela
qu'il peut l'être d'aucune autre chose de même nature.

Q Voulez-vous jurer que vous n'avez pas écrit
cette partie des minutes?

R. Au meilleur de la connaissance et croyance du
témoin, il ne l'a pas écrite.
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Q. Voulez-vous jurer que le projet de cette parti
des minutes n'a pas été soumis au bureau dans l
même assemblée ?

R. Le jurera d'une manière aussi positive qu'il peu
jurer aucune autrechose de même nature; il est cer
tain qu'il ne le fit pas.

Q. La minute relative au choix d'un gardien d
cuisine fut-elle dressée d'après les notes du préfet?

R. Elle le fut, mais ne peut point dire qu'elle fu
soumise au bureau à cette assemblée; pense qu'elle b
fut.

Q. La série des résolutions adoptées par le bureau
relativement au téinoignage donné par des condam
nés, furent-elles dressées d'après des notes du préfet'

R. Non ; elles furent dressées par le témoin à 1a
requisition du bureau, et soumises à son approbation
dans la même assemblée.

Q. La minute relative à l'enquête, dans les aflaire.
de Skinner, Pollard et Manuel (venant immédiatemeni
après l'adoption des résolutions relatives aux témoi.
ga ges des condamnés), fut-elle dressée d'après le.
notes du préfet ?

R. Ne sait pas.

Q. Est-il à votre connaissance que le préfet pril
des notes à l'assemblée du 29 août ?

R. Le vit prendre des notes dans cette assemblée.

Q. Le projet de minute, dans l'affaire Pollard, fut-il
soumis au bureau dans la même assemblée ?

R. Est aussi certain qu'il ne le fut pas, qu'il peut
l'être d'aucune autre chose de même nature.

Q. Alors, la seule partie de la minute du !29 août,
que vous jurez positivement n'avoir pas été soumise
en projet, est cette partie où se trouvent le change-
ment et l'interligne ?

R. C'est la seule partie de la minute du 29 août;
que le témoin jure positivement n'avoir pas'été sou-
mise au bureau, en projet.

Q. Avez-vous vu la lettre du secrétaire de la com-
mission, en date du 31 août, avant que le bureau se
soit réuni le 1er septembre'?

R. Non.

Q. Dans quelle partie de la journée 'assemblée du
1er' septembre fut-elle tenue?

R. Pense que c'est le soir,. mais n'en est pas cer-
tain.

Q. M. Corbett ne vous a-t-il pas communiqué le
contenu de la lêttre du secrétaire du 31 août,' avant
l'assemblée du 1er septembre ?

R. Ilpeut avoir dit au témoin, d'une manière géné.
rale, que les commissaires, refusaient d'accéder à la
demande desinspecteurs; mais leLcontenude la lettre
ne fut pas autrement communiqué au témoin.

Q. Le changement dans la minute, ne fàt-il pas fait
a laW coinaissance 'de vos confrères, les'inspecteurs?

R. '.e témoin fit le changement au crayon, et le
soumit l'approbation des inspecteurs.

Q. Est-ce qu'ils firent attention au changementque
vous fftest

c R. Très certainement oui.

Q. S'est-il élevé quelque conversation à ce sujet ?

t R. Ne pense pas qu'il y en ait eu beaucoup.

Q. M. Corbett était-il présent ?

R. Oui; le témoin n'en doute pas.

Q. Aviez-vous lu la lettre du secrétaire du 31août
lorsque vous avez porté le livre des minutes à M.

e Bichrton pour faire écrire votrè interligne, avec de

R. Est certain qu'il ne l'avait pas vue.

Q. M. Corbett l'avait-il vue ?

R. Oui; le témoin n'en doute pas.
Q. Pourquoi aviez-vous fait la correction au

crayon, et non avec de l'encre?

s 1R. Parce qu'il voulait le soumettre à l'approbation
tle ses confrères, avant de le changer d'une manière

-inale.

Q. N'auriez-vous pas pu plus aisément écrire vous-
même l'interligne avec de l'encre, que de porter le li-
vre au bureau du greffier pour cela ?

R. Il l'aurait pu; mais la plupart des livres sont de
l'écriture du greller, et c'était une raison pour le lui
porter.

Q. La même raison n'existe-t-elle pas pour l'inter-
ligne que vous avez écrit en encre dans une autre
clause de la même minute ?

R. Oui; mais il pense qu'elle fut écrite après que
le greffier avait écrit l'autre en encre.

Q. Le livre des minutes'ne contient-il pas certains
changemens de votre écriture ?

R. Il n'y a,'que deux corrections de l'écriture du
témoin, outre celle du 29 août ; pendant les deux an-
nées qu'il ai,,été inspiecteur; et ce' ne sont que des
corrections d'erreurs de copistes.

Q. Sont-elles au crayon ou à l'encre?

R. A l'encre.

Q. Le 'préfet n'a-t-il pas fait de fréquentes correc-
tions dans les minutes ?

R., Dans deux occasions 'seulement, pendant que-le
témoin remplissait la charge.

Q. Sont-elles en encre?

R. Oui.

Q.'Y t-il d'autre correctidn que celle du 29 août>
qui ait été'faite'au crayon et écrite 'de nouveau avec
'de l'encre? -

R. 'Oui, une le 8 octdbre'1847; elle est en in
au'édrayon, et de l'écriture du préfét et les maux sont
en interligne par le greffier. en', peut trotivr au-
cune acte pendanttout' le temps qu'il-a été enchàrge.

Q. Dans'quel affaire lepréfet 'a-t-il' fait ce inter-
ligne 1 ". '

-. Relativement â-une' réprimande adresaéeaux
gardiens Keely et MfC arthy.y

SS&vezvou s 'Si cetinterligne a étê faW 'avec
lassanction du-bureau'



R. Non :mais les mots ci interligne sont : i n et il répond les mots et une cstimatio," sont écrits
" delianlé aux gardiens les explications qu'ils avaient en nterligne pur le préfet ;'ne peut point dire si ces
" à donner. et " que le témoin sait être un expos mots ont été insérés par l'ordre du bureau, mais sait
correct des décisions de lassemblée. que les mots ne disent que ce qui est arrivé.

Q. Quel est le caractère lu gardien Watt ? " Ne peut point dire positivement si ces change-
iens ont été faits avant que les minutes aient eté

IL. Ne sait rien contre lui, si ce n'est qu'il a donné lues,mais n'a pis raison d'en douter.'
un témoignage contradictoire sous serment.

Q. Si Watt a donné devant les commissaîres le té-h
lne croiriez-vous sous sr-, Ne sait pas si le préfet a jamais écrit une lettre

comme venant du bureau. sans avoir reçu des instrue-
mirent lion à cet e:t.

R. Non. iFrancis Biekerton,-par M. Sn'itl:-

Q. Watt était-il concerné dans la conspiration C Le témoin est renvoyé au livre des minutes du S
tramée contre le préfet ? octobre 18,1 ; et dit que dans cette minute il Y a un

interligne (le son écriture. Ne sait point s'il a écrit
R. N'a pas de raison de le croire. en encre cet interligne d'après la note en crayon du

préfet écrite cn marge, avant Ou après que la minute,
Q. Avez-vous cherché à l'accuser aux dernières' a été signéc. Pense que c'est avant, car les inspee-

cours d'assises. teurs nu J'auraient pas signé. Ne se rappelle pas
avir jamais écrit des mots ci interligne dans des mi-
nutes après que les inspecteurs les avaient signées.R. Non. 9

Q. M. Kirkpatriek écrivait ordinairement les projetsQu Son nom se trouvait-il dans la listedcs padres m mutes dlu bureau, dont il était lui-même prési-u o ary (dent. Le préfet écrivait quelquefois les minutes du

R. Il ne pense pas, n'a accusé personne (le p ,brea u de Kirkpatrick. Le témoin soumettait toujours
si ce n'est pes'Carthy. a rparjure, i ' opation de M. Kirkpatrick les projets que le

- préet avait écrits. avant de les entrer dans le livre

Par M. Smith (les minutes."

bPar les commissaires:-
l La lettre que le président des inspecteurs a

adressée au secrétaire dc la commission. le 29 naoût Toutes les mmutes du ci-devant bureau des inspcc-
1848, expose que les inspecteurs le chargent del tours ont toutes été écrites par le préfet ou par M.
transmettre, pour l'information des comnissaires. des llopkirk. Le préfet prenait les projets de minutes
extraits du témoignage pris devant le bureau des ins- lorsque le bureau se levait, et les transmettait ordinai-
pecteurs. ainsi qiue des extraits de celui qui a éte sou- renient un ou deux jours après au témoin pour les faire
mis par M. F. W. Smith, comme ayant été pris (le- copicr dans le livre. Dans plusieurs cas. des minutes
vant lescommissaires, et de vous prier de vouloir étaient souvent présentées toutes faites aux inspec-
bien leur dire aussitôt que vous le pourrez, si ce der- teurs avant que le bureau s'assemblât, c'est.à-dire dans
nier témoirnage a été réellement pris devant vous, et Ides aflires qui avaient rapport à l'institution ; quel-
si c'est sous serment; ufin qu'ils puissent en recevant ques partiesde cesminutes préparées d'avance étaient
votre réponse. considérer s'ils doivent destituer imnimé- de l'écriture <lu préfet, et certaines autres parties de
diatemuent Watt.' on n'a jamais fait d'autres demandes l'écriture du témoin. La partie que fuisait le témoin.
à ce sujet aux commissaires. était les statistiques, les prisonniers reçus, etc.; le pré-

fet écrivait ce qui avait rapport à la discipline, à la
destitution des ofliciers, etc. Des minutes entières................................ '

Le changement dans la minute du 29 août a été
fait avant qu elle fût signée.

Le préfet a souvent montré au témoin des pro-
jlts des minutes du bureau des inspecteurs en tout ou
en partie. avant de les entrer dans le livre (les minu-
tes. Ne sait point si le préfet a outrepassé les ins-
tructions (lue lui avait données le bureau pour dresser
ces minutes. Les minutes étnient toujours lues tout
haut avant d'étre signées. On demande au témoin de
regarder à la- minute les inspecteurs du 8 octobre
1847, et de dire s'il n'y a pas un interligne dans cette
minute, et s'il n'y a pas en marge une note correspon-
dante au crayon, faite par le préfet? et il répond, il y a
cet interli.gne et cette note. On demande au témoin
quel interligne a été fait dans lt minute du 3 fé-
vrier 1848 7 et le témoin répond: on a ajouté entre
parenthèse les mots, I voir la lettre du préf'et," et ces
mots sont de l'écriture du préfet à celte date. Consi-
dère que ce n'est point là un changement de la minu-
te, mais seulement une référence. On demande au
témoin de dire quel est l'interligne du 17 août 1848?

ont pu être écrites par le pret imême avantLas-
semblée du bureau. mais assez rarement ; générale-
ment pour des aflaires ordinaires. Quand M. Hop-
kirk écrivait let projets de minutes, son original était
transmis au témoin pour l'entrer dans le livre. Lors-
que le préfet écrivait les minutes du bureau de Cor-
bett, le projet n'était pas montré aux inspecteurs avant
d'être entré dans le livre des minutes.

" Les minutes originales de 1848 étaient écrites
comnme suit :-

L'assemblée du 3 février
"7 "l

24 "c
"28 "

3 mars
"r c

10
15
18

Seconde riss. 18
L'assemblée du 20

"9 8
"c 20

Il

'ci

C'

c

c

avril
c

18 18, parle préfet.
" ne peut dire.

par le préfet.
do
do
do

ne peut dire.
par le préfet.
parM. Hopkirk

do
do

par le préfet.
do
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L'assemblée du 31 imii'1848, par le préfet.
5 juin " par le même.

13 " "l il ne peut pas dire.
19 " " par le préfet.
21 " " par le même.
24 " " la " pt. parle préfet,

et les deux derniers paragraphes, par M. Hopkirk.

L'assemblée du 28juin 1848, par le préfet.
" 1l juillet " par M..Hopkirk.
" 31 " " par le préfet.
" 17 août " par le même.
"4 19 " " par le même.
"4 23 " " par-le même.
"& 29 C' " par le même, jusqu'en

bas du paragraphe commençant ainsi: " Le bureau,
avant de procéder." etc. et le reste par M. Hlopkirk.

L'assemblée du 30 août 1848, par le préfet.
" 10r septembre, " par M. Hopkirk.

27 " . " par le préfet.
3 octobre " par M. iopkirk.

Aucune minute écrite par le préfet, n'a été en au-
cun temps changée ni amendée par le bureau Corbett,
si ce n'est dans un seul cas, le 29 août 1848.

La minute du 29août, telle que rédigée par le préfe,
comportait oriigmairement les nots suiwrnns, et fut
ansi copiec dans le livre par le témoin:- Sur quoi
1- bureau résout de faire applcation ou secrétaire de
la commission, le requrant de lui fournir une copie de
l'enquete raite devant la cour, et de l'iilformer sicette
enquête était faite sous serment. Le témoin, d'après
les instructions de M. H1opkirk, effiça dans la suit'
les mots suivans : "de lui fournir une copie,' et mit à
leur place les suivans: " de voir si l'extrait de l'en-
quête fournie par M. F. W. Smith était une vraie
copie." Le témoin a aussi ajouté après le mot "ser-
ment," par ordre de M. Hopkirk: I un projet de l
lettre qui doit nécussairement avoir été préparée et
soumise au bureau." M. Iopkirk écrivait en inter-
lhgues avec un crayon les mots lui se trouvent dans
la première partie des changemens mentionnés plus
haut, et donna les autres changemens au témoin-sur
un morceau de papier. M. Hopkirk ordonna dé faire
les deux chaigemens le même jour. M. Hopkirk
donnait des instructions au témoin, dans le temps que
le bureau tenait sa séance le. 1er septembre: c'était
tard ke soir, àda lunière de la chandelle. Depuis que
le témoin a fait les changemens auxquels il réfère, un
autre èhanigement.a eu lieu dans la minuteécrite avec
de l'encre de la main de M. 1'opkirk: is les. mois:

soumise au bureau," Hopki:k a ajouté," futiapprdu-
vée, avec ordre de l'envoyer."

« On réfère le témoin au livre des minutes du 8
octobre," 1847,et auxchangemens dans la minutes que
le témoin a juré qu'il- avait faits sur un mémoire en
crayon, écrit de la' main du préfet à la marge. L'en-
trée, telle qu'elle était faite.dans le livre des minutes
avant les changeemens., était une vrale copie de la mi.
iute originale, écrite de la main du réfëtie Leté-
moin'a édrit les-interlignes sans:autre autorité que la
marque du crayon ; le:préfet, ni aucun :,des'inspec-
teurs, 'ne lui a expliqué -qu'il dûtfdire les changemens:
le témoin voyant l'écriture au crayon du préfet dans
le lihre, et ;présumant qu'il devait se guider dessus, a
tait les changemens.

per M.pa Smit:et

neIleserap pas que Je préfet ait écrit une
minute pour les inspecteurs, au suje de ladestitUtion
d'un.employé, avant que cet employé ne fut destut.

19

Dans les projets des minutes données autémoin.pour
être copiées dans le livre des minutes, le témoin a eu
occasion de voir l'écriture du témoin," le préf£ -et celle
de M. Hopkirk dans la même feuille."

Le témoin ne peut pas dire si les projets des minu-
'tes données au témoin, écrites de la main dupréfet,furent copiées par le préfet sur les minutes originales
faites par M. -Iopkirk; mais il sait que le préfet lui à
dit qu'il les avait copiées sur l'écritore de M. Hop-kirk pour sauver ce trouble-là au témoin. Il ne sait
pas si les projets donnés au témoin par le préfet étaientde la composition de ce dernier.

Ci-suit la .correspondance à laquelle les témoinsront allus:on dans l'affaire du gardien'John Watt:-

No. 1.

F. W. Smith, au bureau des inspecteurs.
I KINGSTON, 28 août 1848.

Messieurs,

Quoiqu'il n'y ait pas longtemps que je suis un desofficiers du pénitentiaire, il me semble que je me doiàà moi-même comme à vous d'attirer votre attentionsur le temoignage donné par John Watt, gardien, de-vant les commissaires, qui m'en ont envoyé un extraitdont je désire vous donner copie; vous vous apperce-
vrez que ce témoignage est en contradiction directeavec celui qu'il a donné sous serment devant vous dans
le cours de l'enquête qui a eu lieu sur certaines accu-sations portées contre moi, en octobre dernier.

J'ai l'honneur d'être, etc..
(Signé,) " F. W. Smith.

Aux inspecteurs du pénitentiaire provincial."

Copie.-Lettre, le président du bureau des inspec
teurs au secrétaire des commissaires du péni-
tentiaire.

P:Nrrz rrrnz PROvrucr r

"29 août 1848..
Monsieur,

Je suis chargé de la part du bureau des inspec-
teurs du pénitentiaire provincial de vous faire tenir
pourl'information des commissaires, dans l'enquete'sur
la conduite générale de l'institution' une-copied'ine
lettre que lui a adressée le -nouvel' intendant ýde Iiicuisine, appelant l'attention du bureau'sur -la diffé-
rence qu'il y a entre le témoignage donné par e gar-
dien John Watt devant la cour des commissaires.e-

" Le bureau des inspecteurs déiire queobserve
que, quoique lintérêt, de. l'institution n'exige "pas delui maintenant qu'il s'enquiert en autant-que 'M.,".
W.. Smith -peut y être concerné, (vu qu'il n'y a pas
lougtems qu'il est un des officiers.du pénitentiaire) le-
quel des deux têmoignagesàdonnés.pâriegardicn
Watt, l un d
inspecteurs, est l'exposé fidèle de"ce qu'iliconnaissait
relativement,.au ,sujet:. de-l'ënqiêeu il espéqge les
commissaires partageront. l'opinionedesinspectem£
quil ,est.,de.leur devoir de, s'enquér.isi.aucune-per-
sonne employée dans le cnieùtiaire .surtoui<elle
qui7occupe la situation important w., rd w
s'est-rendue coupable d'a-voir it 'södsrseï•ment,è~
dépositions. contradictoiresi.';tI M' ef- 'orisqnee
requis de transmettre,.pour.'1nfoàmtidn dsmiis
sairèsads e duéIo
bureauÂdes npcerssià
qui:Iui a triansmis M. F. W.'SrWith cdmerv n En'
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pris dlevant les commissaires, et m'ont ohargé de vous
prier de vouloir bien, aussitôt que vous le pourrez. lui
fa ire connaître si le dernier témoignage était actuel-
lement donné devant vous ; et dans le cas où il le se-
rait, si c'était sous serment, car c'est leur intention,
aussitôt votre réponse reçue, de s'enquérir s'il ne con-
vient pas d'ordonner imnédiatement la dstitution de
Watt.

J'ai 1'honneür d'être, etc.,

(Sign'é) THOMAS A. CORBETT,
"'résident du bureau des inspecteurs, P. P.

"G EORI Bnowx, éer.,
I etc., etc., etc."

Extraits du témoignage d u
gardien John Watt, pris
devant les commissaires
enquêteurs

John Watt, intendant de
la cuisine, puis assistant
gardien sous Frank Smith.

Extrait du témoignnge du
gardien Jolin Watt, pri
devant les inspecteurs:

Il a connaissance que
Frank Smil a acheté des
patates, des navets et de
la farine; il l'a vu les
payer; il ne lui a jamais
vu vendre aucune chose
appartenante ai péniten-
tiaire, et ne croit pas qu'il
l'ait fait.

1 il est a sa connaissan- " Les provisionis ou les
ce que les employés ont été effets appartenans au pé-
dans l'habitude d'acheter nitentiaire n'auraient pu
des provisions de Frank être enlevés hors sa con-
Smith. Il a connu (certains naissance., Les patates
officiers nommés) qui ont que Frank Smith a ache-
eu des provisions de Frank tées, ne furent point mé-
Smith. Il a connu un ou lées avec les provisions
plus, de ces hommes qui de la prison. Elles fu-
ont eu un ou plus, des arti- rent mises dans une héche
cles suivans:' patates, pain, dans la partie ouest de in
navets, pois, avoine, farine cave. Les pois furent mis
d'avoine et vinaigre. M. dans une liche vide, dans
Smith a ordonné à Tillet- la partie ouest de la héche
son de les prendre dans la ou les pois sont restés.
léche du centre, au côté
ouest de la cave du péni.
tentiaire. Il a donné cet
ordre parce qu'il (Frank)
a dit que les patates qui
étaient dans cette hûche
lui appartenaient,etqu'il l's
avaient achetées pour four-
nir aux besoins des em-
ployés. Il ne sait pas si
ces patates appartenaient à
Frank Smiih. Il n'en con-
nait que ce que Frunk lui a
dit.

Le témoin n'a pas de
doute que quelques unes
des patates que les cm-
ployés ont eues, furent pri.
ses dans les, magasins du
pénitentiaire.

" Quand le témoin a vu
Frank Smith vendre les pa-
iates du ~'nitentiaire, i a
cru que 'rank les payait
sur l'argent qu'il recevait
de l'office. Le témoin a
connu plusieurs 'des eni.-
p'oyés qui ont eu du pain
ou le prenait dans la héche

du pénitentiaire. Frank
Smith n'avait pas de snn
propre pain à vendre. Il
a vu vendre à E. Smith,
deux sortes de pains, du
blanc et du brun. Le té-
moin a ncheté des navets
de Frrnk Smith, trois ou
quatre fois, un minot ou un
demi minot à la fois; il les

.ayés à Frank Smith ; ils
furent pris dans les maga-
sins <lu pénitentiaire. Le
témoin, par l'ordre de
Frank Smith, a envoyé
chercher de l'avoine l'é-
tible pour la donner à un
employé. Le témoin ne
do"te ps que cette avoine
a été prise dans les maga-
sins du pénitentiaire.
témoin connaît que Frank
Smith a pris des patates du
pénitentiaire pour son pro-
pre usage. Elles doivent
avoir été prises dans h2s
magasins du pénitentiaire.
Le temoin sait que Frank
Smith acu du pain iuli-
reinent, presque tous les
jours, des magasins lu é-
nitentiaire, n importe d où
il vint. Le témoin a connu
que F. Smith à eu des na-
vets du pénitentiaire; à
difl'rentes reprises il furent
pris dans les magasins du
pénitentiaire."

No. 3.
Copie.-Lettre, le secrétaire nu président du bureau

des inspecteurs.
Chambre des commissaires du pénitentiaire pro-

" Kinlsvro, 31 août 1848.
Monsieur,

J'accuse réception de votre lettre du 20 du-moi
courant, relative à certain témoignage donné par le
gardien le la cuisine, John Watt, à l'cnquéte les
plaintes faites contre Francis W. Smith, récemment
destitué de son emploi dans l3 pénitentiaire, et de-
mandant quelqu'inibrmalion sur les dépositions faites
par le dit Watt devant les commissnires, dans la vue
dc le destituer immédiatement.

' Sans perdre de temps, j'aimnis devant les commis-
saires votre lettre et les documens qui l'accompagnent,
et je suis autorisé à vous faire la réponsesuivantoe-

Les commissaires avaient pleine connaissance de
la diflùrcnce existant entre le témoignage donné par
le gardien Watt devant les inspecteurs et celui qu'il a
donné devantles commissaires, et ils regrettent d'a-
voir à dire que ce n'est pas le seul ca où ils ont
aperçu de pareilles contradictionm. Les commissaires
avaient cru de leur devoir de rechercier l'origine de
ces contradictions, et ils avaientý aussi cherché û dé-
couvrir dans quel cas il avait dit la vérité, etils au-
ront bientôt l'honneur de soumettre leur opinion sur
ces difirens points à son excellence le gonoïerur
général.

" En même temps, jè dois apprendre au bureau
des inspecteurs que les commissairesont le pouvoirde
joger la conduite de tout efficier du pénitentiaire qui
pourrait venir devant eux, et de donner cffTt'à leur
décision ; et comme ils rcgardenït ' tou'ten' itn
dans leurs proédés, de là part dsineurm ño
nutile et inconvenanfe, 'et' doivent ruser il
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vous fournir aucune partie du témoignage pris par
eux

- J'ai P'honneur d'être,
« Monsieur,
Votre très-obéissant serviteur,

"GEO. BROW.S
" Secrétaire.

« Tiins. A. Conrur, écuyer,
Président du bureau das inspecteurs,

Péntentimre provincid."

No. 4.

Copie,-Lettré, le préfet au sacrétaire.

I Pérg:TErarn PnovîScu.,
2 septembre 1848.

SMonsieur,

l'ai lhonneur, par ordre du bureau des inspec-
tours. de vous transtiettre copie d'une minuto qu'ilr
ont fait luer, ct-que je vous prie de vouloir bien mettre
devant les commissaires.

" Fai Thonn2ur d'etre,
£Monsieur,.

Votre très-obFrmrit serviteur,

<Signé,) " H. SMIT H,
" Préfet

'G>io.1 BRowur écr.,
etc., eto., etc

No. 5.

CopC d'une minute du bureau des inspecteu s lu pé
nitentiairet provicial, 1er septembre 1818.

Le préside'ntrnit alors devantle bureau une lettr
qu'il avait réçue dti'secrétaire des commisre e
réronse à la demande du burenu qui désirait savoi
si certain témoignage qu'on diseit avoir été donn
devant eux, par le gardien John Watt. avaUt récile
ment été donné.

Denscettelettreiesecrètaireinformele bureauqu'
y a des contradictions dans la preuve faite devant le
commissaires, non-seulement par le gardien Watt. ma
aussi par d'autres employés du pénitentiaire, et qu
les commissaires ont cherché à découvrir.de qnel'côt
est la vérité, et qu'ils,soumettraient dans peu leur op
nion sur ces~diffreni' point augourverneur généra
Que néanmoins. ils'profent de a,circonstance pou
apprendre au bureau'que les commissaires avaient I
pouvoir de juger la conduite de tout officier du pén
tentiaire, qui pourrait venir devant eux et de. donnc
suite.à leur décision; mais quecomme-ils regardaie
toute intervention dans leurs procédés comme inuti
et .inconvenante, ils doivent refuser de donner au
inspecteurs aucunfragment des témoignages pris d
vant etr.

mis saircs, avaiti éellementétodonnédevanteux.aDans
leur opinion, ls-étaientjustifiéda»s leur démarche, par
leur désir de chasser sans délaid'un emploi important
une personne qu'on disait s'être rendu coupable.d'a-
voir rait sous serment deux déclarations contradia-
itoires; et ils ne peuvent pas concevoir commentan
a pu regarder leur dêmarche comine un:désir'de. deur
part d'intervenir dans les procédésdescohúmissies;
ce qu'ils avaient depuis longtemps scrupuleusement
évité de f-ire. -

Quoique la lettre du secrétaire étabhsse le fait
que le gardi6n Watt a donhé-deux.témoignages con-
tadictoires dlins les deux ýoccudons auxquolles on a
fait allusion, et quoiqie le biran'u regardat, dans un
autre temps, sa'contmuatidn en office,,quelqu'ait été
le motif qui l'a porté à agtr comme il l'a fait, comme
très nuisible à l'intérét de )'institution, et qu'il l'eut en
consequence immédiatemént desytti ; cependant,,par
déférence pour la soggestion d'es "Commissaires ,qui
.vaient de puissans motifs pour la faire, le bureau ré-
sout dans cette circonstance de retarder la prise en
considération de la conduite du gardien Watt, dans
l'alti.ire cri question.

& Le préfet est autorisé à fournir au secré'aire des
commissaires, pour leur ir.formation, copie de cette

Nous nous sommes occupés 'alor des principales
causes des employés (lui étaient _defavorable nu préfet
et à son fi's. et qui avmernt été juges par les inspec-
teurs; et conme tous ces prcç4dés ont été faits ou peu
-je mois avant notre assemblée, et après qu'on en eut
appelé avec toutes sortes de succès à-votre excellen-
Spr avoir une enquête géniéralegou -peddant que

nous procé.ions avec succé a-Kingston, votre excel-
lence vcrri de suite c-mbien nos procédés ont été
embarrassés, e. la diflieu!té que nous avons eu à 'dé-
couvrir la vénité Un extrait du témoignage de, M
H 3opkirk fait voir la fatalité évidente uis est-nttnehêe
à la pr eu e qui s est rhte contre M: F. W. Smith.

James Hopkdx k. ée uver,- par les commissaircs:-

Q. Madumui Ci. C. Baîinister, Gleeson, Kearns,
r Robioson, MCarvey, Keely. MCarthy , Swift et
é lic»nrd.son, les seuls employés de l'irstitution.qui ont

rendu témoignage dans Pnfure dé Frank Smith, en
octobre 3847, n'étaient- pas déravorable à Smîth 1

. Il ne peut pas.le dire sans i&férer soigneusement
à atons les témOigages.

's
e Q. Sur ces dux employés, ny en a-i-il pas cinq qui
ê ont été dectitués par les nspccteur; un qui a résigné

par cause le mécontentement. deux qui-ont, à deux
repîises diffrentes, été traduits devnntie burenupour

r diverses offenses, et un contre qui on a fait des plain-
et tes nu gouvernement ?

er R. Cinq on ëté dteitués.; il ne purt pas dire 'pour
it quelle cause; madame Cox a r&signé.iim autre, (Ban-
le nister) est venu deux ft-is'd'evant le'brend, lapremië-
x re au sujet dfone poche d'avoin';ctla seconde spour
e avo.r reçu de largent à la barrière un inre'(Kcarns)

.est venu une fKs devantle bureau; quant. .celmi
contre guí an a fait-des, plalié "gn.veneenzl

Le 'bureau observe 'que les commisaires sont piéfet ob ese of soenmogaeL - el' ovuct quee -laçu tsf.teQll5.
totmbés^dansifethur, ensupposat que 1esgnspecreis .vu que;a chose dt;
deinandaient qu'is'ldfouiet pid la cour a. matenn
gnageé ~ p e.te lès~cobrmssaires, CC. ce IiflniviCnt ' . . - ' y -
jamnaig~ns 'dfair6; ils désfriientseulemn taoi Q . Sur, li 'dix-buit ous,iemploirède insdt-
si'le' témign'a^doùt. des*xt îtsåraiezt 'é'tsmi ation, qui oni rendu dans¾rn imê rconstanceët moi-
ou buiiiu'parr.neperson 4qiav'åitditiestynirdescorr ,garge en faveur de FankSnith~ pavoir/ LitleäKdo
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per, Nursev, O Neil. Baldwin, Tynei, Thorpe. mada- 'sonnable, il en a informé le bureau, 'qui, en l'absence

me Poilaiif. Bickerton, 1-lerniston Matthews, Costen, Idu témoin, a1 Jugé à propos de réduite les prix de -5s,

Thomas Snuhl, Watts, Sexton, Martin, Manuel et ou 5s Gd. ; le témoin n'a pas pris part à la discussion.
Pollard, en est-il un seul qui ne soit pas encore em-
ployé dans I 6tablascment ?

R. Tous ces employés ont rendu témoignage nu Le garde Kearns a servi une fois 'à la table du té-
R. Tus es mplyésont end téoigageaulmoin ; il,vint à la maison du témoin entre 5 et 6 hieu-

procès de Frank Smith ; mais sans avoir relu soigneu- 1res, .;it larça du téie et i a O iu-M res, P. xr ; il est garçon, de table. et il a 1 habitudd
sement l'enquéte, il ne peut ra dire préciement quel d'ul!er servir dans les maisons des messieurs ; il lui a
caractèie av.ut le témoignage de chacun des em- payer 5s. pour ses services dans cette occasion;
pnvés; ils sont tous encoîe dans l'établibssement 7 c'e<t son prix ordinaire.

Q. Quelqu'un de ces employé< a-t-il jamais été tra- .-
duit de% ant le bureau. pour quelqu'of1Tse que ce suit.
depuîý le procès de Frank Smih, à l'exception de " Il a cu des végétaux du jardin privé du préfet r
Manuel et Pollard, et ceui-ci seulement dans 'aftdie 1847, %u que son propre jardin n'en , fournissait pas
de Skiner, dans laquelle lu poursuînant a été deti- encore; ces végétaux consistaient principalement en
tué pour a, oir porté la piamte contre eux ? laitue, asperges et choux ; une téte de choux dans un

temps et dans un autre; c'était dès présens du préfet
R. Non, aucun ne l'a été; cepen dant Pollard a été ou de la part de madame Smith ; il a eu aussi des fram-

traduit une seconde fo's, su. la plainte de M Rogers, iboîses et des groseilles ; il n'a jamaiseu de carottes,
auquel on a déjà fiît allusion. Ide pois,'ni de patates.

Par M. Smith-. " Le témoin n'a jamais eu, à sa connaissanc~, d'e
végétaux du jardin des prisonniers; il a eu du plant

Wile:nn et Skinner sont les seuls employés qui de choux des couches chaudes du préfet.
ont été destitués par le% tnsreetcurb depuis que le i
commiss.ires s,égent " Le tèmoin a cu quelques branches d'arbres -du

ar:n du PreClet, mais pas en grande 'quantité; elles
Gleceson, Keelv, M-GarveN. Robmson et M-Car- ,fUenIt prise, en g ande partie des arbres qui avaient

thy, ont été destitués par le bureau, dont le témoin appartenJ auparavant au témoin; elles Consistaient
Luimt membre. et Fitigerald, par le préfet, avant quelen ilns, cerises, roses, boules de neige, groseilles et
le3 commalisaires ;Iéércuqsenlt famboises ; toutes en branches ; le témoin avait don-

ré au préfet deux pleines charrettes d'arbrisseaux,
l 3anniter, Richardson, Kearns, Swift, Cooper,

Watt. Costen, Wallron, Joncs et florsey, ont rendu
témoignage devnt les commiseaires, et sont encore
des employés de linsrtuIw.mn ; de plus le chapelain, le
chirurgien et le clerc, que la bureau n'a pas le pouvoir
de desîutuer."

L'effet de cette procédure sur la conduite des em-
ployés du pénitentiaire etait de tirer une ligne de dé.-
marcation entre les deux parîie, plue fortement quel
jamais: et pour appiuser nu . h" listiis eiist.esi
cntre eux.

Le préfet ou les imspectcuis ont seuls le pouvoir
de destituer; et les réglemeng de la prison, quand on
en coisidère la lettre et non Iesprit, sont si défec-
tueux, que les officiers qui composent un parti, sont
exposés à se voir claqser d'un moment à l'autre.

A notre arrivée i hington. nous avons en con é-
quence trouvé l'instiaton en proie à une d'scorde im-
t;rieuîe, destructive de toute discipline.

en 1847, qu'il avait planté dans son jardin ; il n'a ja-
mais eu aucun fiUt.

Le témoin a reçu le printemps derniergmoinsde
deux douzaines de boites contenant diverses-sortes de
graines, de la maison du préfet; c'était des présent
e M. et madame Smith ; madame Smith lui a dit-

plus tard qu'elle (madame S.) avait eu ces boites et
ces plantes de madame Pollard; le témoin a acheté
en décembre 1847, de M. Baker, plusieur,douzaines
Me aIverses plantes, en'pots, que madame,Smith a eu
la bonté de garder chez elle pour le témoin, "durant
Il'hiver; elles lui sont revenues le printemps en même
temps que les bottes dont on 'vient de parler. ,

" e témoin a eu une vache tuée au pénitentiaire,
-de bonne heure en 1848 ;'il n'a'pas-encore'envoyé sdn
lcompte pour 1848.

" Le témoin a loué une charette du pénitentiaire
cette année, il n'en a pas'encore payé le prix, 'parce
qu'il ne l'a pas encore remise; et la.durée 'du bail
n'est pas encore finie. . , , ,

"_ il Le témoin n'a jìî mais'u aeu.cùn i'ristràî'nens d6
jardin qui appartenait au pé itöntiairêe ;' il>a e~u un
roulea. de jardin appa-tenantýau'penitentiaire'; il n'a

Avant de priocéder plus avant à iotre investigation,Ijamais fait-réparer au pénitértiairé des 'ins:iumens de
nous croyoris jue, vi ce qu'est le témoigriagc de M! jardin qui appartinssen anu pénitentiair'.
Ilopk.i t ce qu ! ce:a par la sumte. auque! on a ré-
fure p'em"mentir reiontre.i point il Ct'l , Lperso-mn'err-eointméresé dan. l'.s des proces : Le témoin n'a pas 'eu une grande quantitéd&vé-
et pour te fire. nous donneront son témoignage étau du pénitentiaire 1848; il n'en a presqu
part. ipas eu de tout. Il pense que da nsuneudeu:oca-.

'sions, il a eu de la laitue et des concornbreidugprb.James Hopkirk.écuyer,-par M. Smnith:- fet ou de madame Smith; une fois il . du tw pedier
. d'asperes. et une autre fois un panier de -framois.Il se rappel!t;que le gardien M'-Garvey l'a sur-1 Ce soni lii, au meilleur de.la connasancedii témoin,chirge une lois qu'il lui a f.it resemeler des souliers ;'tous les végétaux qu'il,àesdu<pénitentiafres cetteM-Garvey lui a chargé quinze chelns ou quinze che née,-en yant ilins et demi pour li resemeler sept ou huit paires de ce dans son propre j'rdîni' u- ' 4fi '

soulers d*enf-rans, le téimoin ayant donné toutes les - .. ; ;
fournitures; il a aussi chargé un prix suffisant pour " Dans une occasion il a ou 6,.cord ,,déebardù-
faire les souliers ; il s'est informé de la valeur du re-! pénitentiaire Quand le témoin vint.,à Kingsto'.é'
senelage et a appris, que 3d. à 4d. était un prix rai- 'décembre 1846, il nt' pot- trouver 'de bois 'de póéle il
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acheter, à raison de ce qu'il n'y avait pas de neige;
il a demandé au préfet de lui rendre 5 corde du bois
du pénitentiaire. Le préfet a refusé, mais a consenti
à lui en prêter cinq cordes. Le 'gardien Gleeson a
musuré les 5 cordes de bois, et les charretiers'que le
témoin employait ont charroyé le bois chez lui.
En février suivant, le témoin a livré 5 cordes
de bois au pénitentiaire, en retour de celui qu'il
avait e ; Gleeson lui en a donné reçu, ainsi.que le
propriétaire du bois qui l'a livré.

Le bois qu'il a rendu était d'une meilleure qua.
lité que celui qu'il a reçu. Le témoin n'a jamais eu
de bois du pénitentiaire en aucune autre occasion
que celle-là.
i e e e & : I

Par les commissaires

« Le témoin n'a jamais en de transactions privées
pour argent, avec M. le préfet mi;tli. Le ménage
du témoin n'a pas été transporté au pénitentiaire.
avant qu'il ait laissé Kingston pour aller résider à
Montréal; il n'a jamais eu au pénitentiaire d'autres
articles qu'un sleigh qui y est encore, ý vu que le
témoin n'a pas de place chez lui où le mettre. Le
témoin a correspondu très fréquemment avec le pré.
fet Smith, privéinent et officiellement, dans le temps
que le témoin était à Montréal, moins souvent privé-
ment qu'officiellement ; une partie de la famille du
témoin a demeuré au pénitentiaire quelques quatre à
cinq jours, quand le témoin est revenu de Montréal à
Kingston.

M. Ilenrv Smith, fils, est une des cautions du té-
moin comme collecteur de douanes, pour le port de
Kingston; et M. Joln Ewart, de Toronto, est son
autre caution.

d Quand le témoin est parti de Kingston pour
Montréal, il était endetté au pénitentiaire, oen grande
partie pour un compte de charpenterie ; toute la dette
ne se montait pas à £60.

" l'eu de temps après qu'il fut nommé inspecteur.
désirant régler la balance de la dette, il a demandé
qu'on lini fit son compte et a donné son billet pour la
balance, y incluant les intérêts, ila , payé son billet à
son échéance.

Plusieurs paiemens à compte ont été faits en
urgent comptant, lorsque le témoin demeurait à Mon.
tréal; il n'a pas fait d'autre dette dans le pénitentiaire
lorsqu'il demeurait à Montréal.

Le témoin a payé une partie <le la dette en foin,
il était vendu au ,pénitentiaire par le docteur Samp.
son qui vgisbait alors pour le témoin. Le préfet Smith
écrivit au témoin qu'il serait mieux pour lui (le té-
moin) de vendre son foin ailleurs, vu qu'il ne pouvait
donner que le prix du contrat qui se trouvait alors ru.
dessous des prix du marché. Le foin fut livré au
pénitentiaire aux frais du témoin. La valeur de ce
foin était de £17 17s. Gd. Le préfet a payé (sur cette
somme) £4 15s. au docteur Sampson, au compte du
témoin, et au désir du témoin, et de plus deux louis
pour le charroyage, et on a tenu compte au témoin du
reste.

Le témoin a réglé son vieux compte avec le pé-
nitentiaire, en plain, par un billet, en mars 1847. Le
billet étnit payable à douze mois de sa date ; il n'a1
pas payé d'intérêt sur le compte, vu qu'il n'en est pas
dû sur un compte, mais il a inclu'inté&ét pouirl'an-
née dans le billet. Le billet éanit fait pour £40 ou
£50. Cette somme renfermait tout ce que le témoin
devait sur son vieux compte; il a payé ce billet en
argent comptant, à son échance.

Le témoin a donné un billet, quand il a laissé
Kingston pour ßontréal qui renfermait la balance de
son .vieux compte pour £59 ;.il'était pàyable, à del'
mande, il n'a jamais été demandé, il est demerié près
de trois ans à M ontréal; ce billet a été payé par le
foin' £12 12s 6d, un poêle £2, le billet de £40 à
douze mois, et la balance en argent autant 4ue le té-
min se le rappelle. ,e bureau; des inspecteurs n'a
jamais demandié le; paiement de ce billet, pire qu'il
savait que le témoin le paiernit aussitôt qu'il le
pourrait, et il l'a payé en efet.

'S Après que le témoin fut de retourK àKingston et
avant qu'il eut donné son billet à douze mois, et pen-
dant qu'il courait, le témoin a contracté un nouveau
compte au pénitentiaire. Le montant de ce nouveau
compte, au 31 décembre 1847, s'élevait à envii'oti
£70. Le témoin croit que très probablement il n'a
pas payé d'à-compte, ni sur le vieux, ni sur le nou-
veau compte jusqu'à ce qu'il ait:acquitté lebillet pour
£40 enimars 1848, qui finissait tous les comptes; ceci
est au_ meilleur de la connaissance du témoin. Le
témoin avait payé £49 16s. Gd. en tout sur la nouvelle
dette, et a réclamé la balance qui, dans l'opinion du
témoin, peut acquitter son compte pour 1847. La
balance que le témoin réclamait, s'élevait à environ
£15, plus ou moins.

Le témoin considère qu'il ne doit plus au péni-
tentiaire aucun argent, si ce n'est pour son compte
de l'année courante. Le témoin est toujours pret à
règler son nouveau compte, du moment qu'on lui tien-
dra compte ie la balance qu'il réclame, mais les ins-
pecteurs et le préfet n'ont pas encore voulu s'en oc,
cuper jusqu'à présent.

" Le-émoin a commencé ýt avoir un compte aveo
le pénitentiaire en juin 1842. Il ne peut pas dire s'il
a jamais payé plus de £0 x £7 comptant au péniten-
tiaire sur sa dette, depuis le commencement jusqu'en
mars 1848. Il ne peut pas dire ce qu'il a pavé sans
recourir à ses livres; quand il dit comptant,iln'en,
tend pas inclure le Ibin et le poéle qu'il a aussi donnés
pour sa dette. Il ne sait pas si le préfet a régulière-
ment tenu les inspecteurs au courant des ouvrages
qui se faisaient dans les magasins pour les' individus,
mais il a vu en diverse.'s occasions de pareils rapports
devant le bureau.

. Ie témoin croit, clans son opinion, que les indi-
vidus étaient dans l*usage de 'aire des comptes à l'an-
née. Les inspecteurs le savaient ; c'était 'usage
avant que le témoin entrat en office; et le bureau ac-
tuel n'avait pas donné d'ordi·c contraire.

" Thomas Kirkpatrick, président de l'ancien bau
rean, avait eu un compte, qui (référer aux livres) a
couru plusieurs années sans étre payé. M. Manalian
doit encore un vieux compte. Le témoinne peut as
dire combien il se fait actuellement d'ouvrage pour
les individus. Il ne voit pas que l'usage de laisser
courir les comptes ait occasionné de grandes pertes

Le ménage clu témoin à son retour de MAontréal,
fût débarqué sur le quai du pénitentiaire, en mai
1847; il ne peut pas dire si quelques-uns des officiers
du pénitentiaire ont aidé 1 débarquer son dit ménage;
i ne peut pas dire si quelqu'employé a aidé Ù trans-
porter son ménage chez lui, vu qu'il n'a pas été pré-
sent tout le temps. Thomas Smili a emporté un lot
de butin ou de meubles de la maison du préfet ou du
quai, à la résidence du témoin ; il n'a pas connaissan-
ce que les cheveaux du pénitentiaire aient été-em-
ployés cn>cette 'occasion ; excepté pour charroyer le
lot en question. 'I n'a ýps connaissance qu'aucun
autre employé que M. Pollard et Mý Skinneraet Ja-,
mes Keorns, aient travaillé à la maison du témoin
Skinner i travaillé pour le témoin en deux occasionç
après ses heures de travaiJl,' et le témoin l'a pay
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pour ce qu'il a fait. Pollard n'a travaillé qu'une seule

fois pour le témoin, autant qu'il se rappelle, une
demi journée qu'on lui a chargé dans les livres du
pénitentiaire.

s Le témoin a eu un petit pain bis du pénitentiaire,
en quatre occasion différentes ; ils sont chargés dan.-
le compte du témoin pour 1847, ils furent chargés
dans le compte rendu au témoin au commencement
de 1848.

Le témoin n'a jamais eu de savon d'odeur du
pénitentiaire, à sa connaissance, mais il peut en avoir
eu : il n'a pas connaissance qu'on en ait chargé dans
son compte ; madame Smith lui a donné des pigeons
en présent une ou deux fois, il n'a pas eu de lard (lu
pénitentiaire, il a eu une livre de lard du préfet une
ou deux fois, lorsque le préfet tuait un cochon.

s Le témoin n'a pas vu musurer le bois de poele
qu'il a eu du pénitentiaire. Il était inspecteur quand
il l'a eu. il a actuellement en sa possession un crow-
bar apparterant au pénitentiaire; il y a un temps
considérable qu'il l'a, il ne peut pas dire depuis coin-
bien de temps; il ne sait pas si on lui en fera payer
le loyer, il trouverait ridicule qu'on le lui fit payer ;
il a eu des feuilles (le tuyaux du pénitentiaire, il n'en
a pas en sans qu'on l'ait chargé à son compte, il n'a
jamais ou de tuyaux du préfet.

6 Il a maintenant en sa posession un rouleau de
jardin appartenant nu pénitentiaire ; il l'a depuis
quelques mois; il ne petit pas dire si on lui en fera
payer le loyer ou non, il trouverait ridicule qu'on le
lui fit Jayer.

" Il n'a pas eu le végétaux au pénitentire ou (lu
préfet en 1846; le préfet lui en a quelques fi'is
donné en 1847, Pt rarenent en 1848. Il ne peut pas
dire quel était le prix des denrées du pémtenuiiîire,
parce qu'il n'étnit pas inspecteur dans le temps. -'I
ne connaît pas les dépenses annuelles que coûte au
public l'entretien dles jardins. Il croit (lue le préfet
n'est pas payé pour louvrage qu'il fait dans son jar-
din ; il est entretenu par les"prisonniers ; il est enten-
du que le bureau approuve I'emplni qu'on fait ainsi du
temps dles prisonniers, il fait allusion au règlement pas-
sé par Iancien burcau, qui a toujours été ei force
depuis.

Il s'attend qu'on lui fera payer le temps que les
employés ont perdu pour tuer la vache (sa propriété)
qu'il avait envoyée au pénitentiaire pour en faire
boucherie, il ne connaissait rien personnellement de
la transaction.

" Il a maintenant en sa possession une charrette
appartenant au pénitentiaire ; il l'a eue l'espace de
plusieurs mois depuis mars et avril 1848. 11 a en-
voyé une note au préf!t Smith pour avoir la charrette;
il lui a demandé de lui envoyer une charrette
dont on se servait pas ; il n'a rien dit -.u préfet au sujet
du paiement pour l'usae de la charrette, mais le
témoin s'attendait à payer pour l'usage de la char-
rette, en autant qu'elle se détériorerait en sa posses-
sion, il n'a jamais parlé nu préfet du l'ouac de la
charrette, on ne l'a pas redemandée au témoin ; c'est
une bonne clarrette de seconde main; il n'a pas con-
naissance qu'on ait fait une charrette au pénitentiaire
pour remplacer celle lui était en la possession du té-
moin. Il ne sait pas si le pénitentiaire est dans l'u-
sage dle louer des charrettes, mais il croit qu'il peut
aussi avoir quelques articleR dont on ne se sert pas;
il n'a p:s connaissance qu'on ait eu besoin de la char-
rette dans le temps que le témoin l'avait ; il pense
que si on en aviat eu besoin, on l'aurait envoyé cher-
cher; il ne sait pas si on a présenté un mémoire au
clerc, lui le chargeait au témoin, ce n'était pas l'af.
faire du témoin du s'en occuper.

Il n'a jamais eu d'autre instrument du jardin du
pénitentiairequele rouleau';iln'a jamaisemprunté. loué,
ou reçu du préfetaucun instrumentdejardin;cn plusieur;
occasions, l a fLit réparer au pénitentiaire des instru-
mens de jardin. Quelques-uns d'eux ont été réparés
par M'Carihy; il n'a jamais fait réparer d'instrument
le jardin au pénitentiaire sans qu'on le lui ait chargé,
excepté peut-être cette année, ce qu'il ne peut pas
dire encore, vu qu'il n'a pas eu son compte.

Depuis que la commtsion siége à Kingston, le té-
moin n'a écrit aucun article pour les papiers publics
,u sujet des affaires du pénitentiaire. Le docteur
Barker du " British Whig," a eu plusieurs conversa-
tions avec le témoin sur les affaires du pénitentiaire,
et le témoin a répondu à quelques unr;s de ses ques-
tions. La premièrc fois qu'il a parlé au témoin,
c'était au sujet d'un article qui disait que les commis-
naires avaient injurié les inspecteurs et leur avaient

fait tort. Le témoin a dit au docteur Barker qu'il
n'en était rien. Au meillieur de sa connaissance le
témoin n'a jamais donné de mémoire écrit, ni daté,
:u sujet des afflaires du pénitentiaire, directement,
pour être publié sur les papiers publics, depuis que la
commission siége. Le témoin a écrit un article
pour le " Whig, ' et un autre pour "Argus, " sur les
affair'es du pénitentiaire, mais c'était avant que la
commission se fût assemblée ; il n'a jamais donné au-
cun mémoire écrite à personne, sur les affiires du
pénitentiaire depuis que les commissaires siégent.

Le méme jour que le préfet s'est plaint aux ins-
pecteurs de M•Garvey pour les bottes, le témoin a aussi
ait sa plainte au bureau de la surcharge qu'il lui

avait faite sur des resemelages de bottes. Cette
plainte n'était pas faite contre PGarvey, mais seule-
ment dans le but de faire réduire les charges. M'Gar-
vey était gardien du magasin de souliers, mais le té-
moin avait raison de croire que Hooper, le tailleur,
était l'auteur des surcharges dans le resemelages des
souliers. Le témoin n'était pas présent à l'enquête,
et parle d'aprés ce qu'il croit avoir entendu dire par
la suite à quelque membre du bureau. Il a toujours
été d'usage que le gardien fixe le prix de l'ouvragu
dans son propre magasin, et le témoin pense avoir en-
tendu dire que le resemelage avait été fait dans le ma-
gasin du Hloopier (le tailleur), mais il parle de mémoire.

e 4 4b 0 e

Q. Vous avez dit dans votre ttémoignnge que ma-
dame Smith vous avait donné des plantes en présent,
étes-vous sûr que c'est elle-méme qui vous les a pré-
sentées ?

R. Elles lui ont été envoyées par elle, mais ma-
dame Smith a dit au témoin depuis que quelques unes
venaient de madame Pollard.

Q. Ces plantes ne vous ont-elles pas été présen-
tées directement 'par madame Pollard ?

R. Pas à la connaissance du 1émoin les plantes
sont venues au témoin du pénitentiaire, et le témoin
a compris alors qu'elles venaient de madame Smith,
bien qu'il ait entendu dire depuis que quelques unes
lui venaient de madame Pollard.

Q. Quand vous a-t-on dit pour la première fois que
c'était madame Pollard qui vous envoyait ces plan-
tes?

R. Il ne peut pas le dire positivement, mais peu de
temps après qu'il les a reçues.

Q. Qu'est-ce que madame Smith vous a dit au
sujet de ces plantes; vous n-i-elle dit qu'elles veriaient
de madame Pollard et vous les présentaient comme
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venant de sa pa't, ou vous les a-t-elles présentées tenir Le témoin n'a pas encore réglé son compte
comme venant directement d'elle ? pour 1848 ; il ne sait pas s'i est d'usage de ne er

qu'une selle fuis par année des comptes semblables.à
R. Il ne peut pas dire lequel des deux. icelui du témoin; il croit que c'est 1iusage, vu qu'i ,a

Qsourquin'avez-vous pas mentionné cette, cir- toujours réglé de cette manire. Au melleur de la
c onstncrdnsu otexamenencf vous iavez connaissance du témoin, il narien eu du pénientia-ceinstance Aî,votre e.ae on chfou r c leu que ýles aîutres.,.ý Dans quelques

dit distinctement que ' ces plantes étaient destprésens ri lleur oc lu autyre Dans queu
de M. et madame Smith. Madame Smith a dit eau sost e on du a et dans d'autres, au-es-
témoin dans la suite, qu'elle (madame S.) avait eU sous u essus
quelques unes des boites et des plantés de madame du prix - marché.. Au meilleur de sa mémoire,
Pollard?, on a rien omis de lui chargerde ce qu'il a eu. Il exa-

mina soigneusement son compte, et si l'on avait omis
R. Parce que la question n'était, pas directement de lui charger quelques articles, il s'eri serait aperçu.

faite au témoin, il avait reçu ces plantes comme un Le, témoin ne s'est jamais entendu avec le préfet pour
présent de madame Smith, et l'attention du témoin qu'il ne li chargeât pas uquuqies.aiticles,. ou qu'il
n'était pas appelée particulièrement sur la manière les lui fit payer, à bon marché. Il a lieû decroire ,que
dont madame Smith en était venue en possession. le bureau Kirkpatrick connaissait que le témoin dëvait

un compte au pénitentiaire, avant'qu'il laissât King-
Q. Madame Pollard ne vous a-t-elle pas demandé ston. Il présume qu'il avait connaissance 'qu'il rede-

elle-même d'accepter ces plantes, et ne vous étaient- vrait encore une balance quand il a résigné. Le pré-
elles pas directement adressées par elle comme un fet a le pouvoir de donner du délai aux débiteurs du
présent venant de sa part? pénitentiaire ; du moins, il le croit. En recourant au

. ,statut, il trouve que le préfet a seulement le pouvoir
R. Il se rappelle que nadame Pollard li a dit de contracter et de donner du temps, avcc un cau-

qu'elle donnerait au témoin une branche de rosier et tionnement, et avc la sanction des inspecteurs. Il
quelques autres plantes, avant que les plantes ci ques- n'aura pas été a vantageu au pénitentiaire de pour-
tion eussent été envoyées au témoin, mais il ne sC suivre le témoin alors; il nurait été obligé de vOnir en
rappelle pas d'avoir ou d'autre. conversation avec elle arrangement avec eux, s'ils l'avaient fait.
a ce sujet.

Q. La déposition suivante, faite par madame Pol-
lard devant les commissaires est-elle vraie : " la té-
moin (madame Pollard) a demandé personnellement
à M. Hopkirk d'accepter les plantes ; il les a accep-
tées, et le lémoin les a envoyées par Thomas Smith,
dans la. voiture du pénitentiaire ?

R. Il ne peut pas dire si elle est, ou n'est pas vraie;
madame Pollard a demandé au témoin d'accepter des
branches ou plantes, et il a dit qu'il serait content de
les avoir; mai- il ne peut pas dire si ce sont les plan-
tes qui ont été envoyées à sa maison. Il n'a pas de
raison de supposer qu'elle soit fausse, elle correspond
avec ce qui est arrivé.

Q. Comment madame Smith a-t-elle pu dire que
ces plantes venaient d'elle ?

R. Il ne peut pas rIire, il est certain que quelques
unes d'elles appartenaient à madame Smith.

Par M. Smith:-

" Le sleigh du témoin a été mis au pénitentiaire à
la demande du témoin, vu qu'on démolissait son éta-
ble ; il fut amené au pénitentiaire dans le printemps
de 1848.

.

" Le témoin ne devait rien au pénitentiaire quand
il est devenu inspecteur, si ce n'est la balance de son
vieux compte; ilia donné son billet pour ce compte,
environ trois mois aprés qu'il est devenu inspecteur.
Si l'on avait donné crédit au témoin pour la grande
quantité de foin qu'il a vendu au pénitentiaire, le •ion-
tant payé sur la somme portée au compte du témon
lui aurait tenu Pl'u d'argent dans leslivres' Ilia com-
pris que dans le prix du foin était inclus le charroya-
ge. C'était sn désir que ledocteur Sanmpson reçut
£4 los. sur le produit du foin. ,Le témoin résidait
alors à Montréal. Le plus longtemps que le témoin
a été endetté au pénitentiaire, depuis qu'il est devenu
inspecteur, a été de dix-huit mois. Lcfremiîer'comp-
te du témoin a commencé, après sa nomination comme
inispecteur, en décembre 1844. .L.e compte du~ té-
moin en 1847 a été réglé par un billetet de l'argent
comptant, le premier juilet 1848., On a pas deman-
dé le paiement de ce compte au témoin, c'est lui qu

a. offert ; il l'a demande plusieurs fois avant de r'ob

" Il a parlé au gardien Cooper des cinq cordes de
bois que le témoin a eues du pénitentiaire ; eétait après
que le secrétaire de la commission eut envoyé au té-
moin des extraits du témoignage rendu devant les
commissaires. où le nom du témoin se trouvait men-
tionné. Cooper a dit qu'il savait que le témoin avait
reçu les cinq cordes de bois, et qu'il savaitaussi qu'il
les' avait remises. Le témoin a eu une conversation
avec le gardien Bannister au sujet du bois de corde,
après qu'il eut reçu l'extrait qu'il vient de mentionner.
3annisterdit qu'il savait que le témoin avait eu quatre

ou cinq cordes de bois, et qu'il les avait remises. Le
témoin n'a pas trouvé étrarrge que Bannister fit-cette
réponse, quand il lui a parlé du bois'; il ne peut se
rappeler quel témoignage Bannister a donné devant
les commisaires. Le témoin n'a aucune connaissan-
ce personnelle qu'aucun autre inspecteur ait cu du
bois de poêle, ou du charbon du pénitentiaire; il l'a
entendu dire.

" Le témoin a eu du porc frais du préfet en, pré-
sent; deux ou trois fois il en a reçu un petit morceau
rôti; an plus trois fuis; il a envoyé de semblables
présens au préfet. il nesait pas que ce porc, frais
avait été destiné aux'prisonniers.

Q. Le -tuyau que vous avPz acheté' du pénitentiaire
a-t-il été envoyé en cachatte?

R. Pas à sa connaissance; il n'était pas présent.

Q. Si les gardes des barrières l'ont laissé sortir
sans passe, n'ont-ils pas manqué à leurs devoirs?

R. Oui.

Q. Avez-vous jamais eu quelque tuyau de seconde
main du préfet, ou du pénitentaire,?

R. Jamais de' sa vie.

Q. Avez-vous poyé, au pénitentiaire pour P'ouvrage
que Pollard a fait à da.pompe dans votre propre' mai-
son?9

e . . . .
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R. Oui; une fois on lui a chargé es. 3d. quand
Pollard est venu à la maison, et une autre fois que
Pollard est venu à la maison, Is. 3d. ou Is. 10d.
C'est le meme ouvrage qu'il a fait dans les deux oc-
casions.

Q. M. Henry Smith, M. P. P.. était-il une de vos
cautions comme collecteur, avant que vous fussiez
nommé inspecteur ?

R. Oui ; bien peu (le temps avant; il avait signé le
cautionnement peu de temps avant l'émanation de la
commission.

Q. Comment êtes-vous venu lui demander d'être
une de vos cautions ?

R. Il ne lui a pas demandé du tout; il s'est offert
de lui-même.

Q, Etait-il un de ceux que vous aviez intention de
demander?

R. Non.

0 1

Q. Votre ménage a-t-il été mis au pénitentiaire à
votre propre demande ?

I. Il a donné des ordres à M. Grcer à cet effet; il
a agi ainsi pour qu'il y eut moins de transport et d'ac-
cident, le quai se trouvant près de sa maison.

Q. Croyez-vous que le préfet avait le pouvoir de
vous empêcher de le faire ?

R. Il eut trouvé bien laid qu'il voulut l'empêcher
de le faire .

Q. Quand le messager a reporté votre ménage
chez vous, a-t-il remporté quelques articles au péni-
tentiaire pour les réparer?

R. Il croit qu'il l'a fait.

Q. Le messager n'est-il pas dans l'usage de porter
à domicile les objets réparés au pénitentiaire?

R. Il a compris que c'était le cas ; il 1a fait pour l
témoin, et le témoin l'a vu en porter ailleurs; ce qui
lui a fait supposer que c'était l'usage (lu pénitentiaire.

Q. Avez-vous payé Cotnlan pour avoir charroyé vo-
tre ménage ?

R. Oui.

Q. Vos propres che-:aux étaient-ils employés à
charroyer le méti.ige?

R. Oui ; ils ont charroyé les articles les moins pé-

R. Certainement non ; il n'a fait nucune plainte
contre M'Garvey; il s'est seulement plaint de la sur-
charge.

Le pic, la pelle et les deux houes que le témoin a Fait
réparer au pmtentiaire avient été achetées par le
témoin à Kingston, dans diffi.rcns magasins; les deux
houes dans un magasin, le pie dans l'autre; et la pelle
de Watkins et cie., pour argent comptant. Il avait
donné son billet pour les houes qu il avait eues de C.
W. Jenkins et cie.

Il a remis le rouleau appartenant au pénitentiaire,
(tans le cours des trois dernières semaines qu'il s'en est
servi.

En addition aux plaintes contre l'administration du
pénitentiaire, qu'on a déja pleinement fhit connaître ;
les sommes considérables, et qui vont toujours un oug-
mentant, que dépense annuellement l'échiquier pu-
blic pour l'entretien du pénitentiaire, a attiré l'atten-
tion publique, et ayant en vue l'administration écono-
mique de pareilles institutions dans la république voi-
sine, il devenait très urgent de rechercher la causa
de tant de dépenses. A l'émanation de notre commis-
sion, il y avait treize ans que le pénitentiaire était
en opération ; et durant cette période de temps, on
avait tiré du trésor public, pour l'érection de bâtisses
et l'entretien des prisonniers, £128,387 12s. 8d.

Le peu d'argent qu'a produit le travail des prison-
niers dans dans les treize ans a aussi excité beaucoup
te plaintes; n'y ayant eu dans tout cet espace de
temps que £6,118 2s. 10d. de retirés du travail des
prisonniers.

PROCÉDÉS DES COMMISSAIRES.

Votre commission fut ouverte à Kingston le 23 juin
1848; et après mûre considération, l'avis suivant fut
publié dans les papiers.publics:--

Son excellence le gouverneur général ayant éma-
né une commission pour s'enquérir des diverses accu-
sations et plaintes contre la conduite, Téconomie, la
discipline et l'administration du pénitentiaire, avis est
par le présent donné que les commissaires nommés à
cet eflet tiendront leur séance dans la chambre d'au-
dience, en la cité de Kingston, lundi, le 26 juin 1848,
et les jours suivans à dix heures du matin. et recevront
toutes plaintes ou informations qui y ont rapport.

Par ordre des commissaires,

(Signé.) GEO. BROWN,,
Seerétaire..

sans.
Kingston, 23 juin 1848

R. Avez-vous jamais résidé au pénitentiaire, dans
la maison du préfet ? La manière dont nous devions Procéder dans notre

enquéte a reçu beaucoup de considération ; et les cir-
R. Non. constances toute particulières où se trouve l'nstitu-

tion en ont fait un sujet de difficuité. Il était évidentQ. Votre plainte au sujet de la surcharge pour le lque si, avant de connaitre les affaires du pénitentiaire.
resemelage <le souliers, a-t-elle été faite à la première ou les sentimens dles parties, nous fesions venir devant
assemblée du bureau après <lue vous avez eu l'ordre ? nous les employés de l'institution, et prenions nos in-

formations d'eux, nous ne parviendrions pas à con-
R. Il croit que oui. naitre le vrai état des choses si sùrement que nous le

voulions, par un examen direct des faits qu'on nousQ. Avez-vous fait votre plainte le jour en question, aurait fait connaitre d'une manière partiale. C'est
parce qu'une autre plainte avait été entrée le même pourquoi nous avons résolu d'inviter les gentilshom-
jour contre M'Garvey? imes résidant dans le voisinage de K:ngston, qui
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étaient réputés bien connaitre les affaires du péniten-
tiaire, ànous,'rcnconti»ér et à- nous -dnier-t'elfeifor-
mation qu'il pouràiiit;'en forme 'dê-onvrs'at'n,
sans être assermentés. Espérant ainsi parvêni'r'-"à
connaître les personnes qui étaient le plus au faitsdes
sujets 'dont-nous avions à-noòs.eniuérir. nonsarés6lù
mes que nous. commencerîons-apres4parpi-eidre-lI
témoignage de, ces personnes-sous serment. en-dehörg
des-murs 'du pénitentiairenýét dè faire;cgrroboric.fin-
formationt.que nous -rece.vrions d>ellespar-letémoi-
gnage des employés dupénitentiaire.

-* ' ~.J - '' S~ Ut. g . '' -,q

'Puis est venu la difficulté quea la'maière dont
nous faisiöns-l'enquéte,i'affaire s'éèlaaitau-point'de
compromettre quelque empliyé:assez-pourquil dévint
nécessaire de lui faire1so,ï procès. Il étaitiévident
d'abord, que les faits qui viendraient à notre connais-
sance seraient très vagues et compromettraient plus
ou moins un grand noimbe de personnes. Il était
impossible,- quoique cela fut désirable,-de 'faire venir
tous' les inté'reséés'à &IL'fois ;'ètle fiireWenir4séparé-
ment; ç'irif été à'n'dd-p1bs firiir avec chiquèstémoin:
Après mére délibération, nous avon's résoluque lé plii
juste modelet le pius atisfaisanttétàit de faire-d'abôrti
lenquéte-privémént î et~apr's avoir'mùrll nos inveii-
gations,.de-formuler,'d'aprèséèiltmoignages 'ds â'c'
cumations Còntre'tout offiëer%quiipuf-itrait nplifiié;
et 'de lui fdurnir copie des iècusati'on's' èt des témoi-
gunges qui les supporteraient .et bi tel"offlicier niait
les Laits allégués coûtre lui,' nous 'léterininioni qu'il
aurait l'avantbge de'fâire revenirle3 -témoins-pour ls
examiner denouveau, ou de'faire assigner tous autres
témoins'qu'il juiersit'convenable-pour sa-défense.

~'oui pensions que ce miode dd précéder était très
avantageux à l'accust ; c=r'quoique Lexamen préli-
minaire fàt fait'en son absetce, l'avantag d'avoir le'
témoignages par écrit, et le temps d'en exarriiner -at-
tentivement chaque ligne, au lieu de faire les trans-
questions immédiatement, 'balançaient grandement
tout petit.désavantage qui pourrait en résulter. Ce-
pendant la principale objection à ce, mode de procé-
der, était la longueur de tempe qu'il prendrait; consi-
dérnti6n- 4ue nous avons bien pesée ; mais nous soin-
mes tombés d'accord, que quand il s'agissat d'une P.,
reille institution, il valait.mieux entendre toutei lès
plaintes, que de faire de l'injustice à quelqu'un ; et
donner ' chacun tout layantage de se. disculper. La
latitude que nous laissaient nos instructions dans l'en-
quête, qui s'ouvrait pour nous, comprenant non-seule-
ment'l'administration iassée de l'étitblissement, m
encore le systeme de réforme, d'industrie, de finance.et
de disciphnea,adppter pour:l'admnitrationfuthre.du
pénitentiaire, nous a mis dans l'absolue ,nécessité, de
faire un minutieux-exnmen de touteslesaffaires dapé-
mtentiaire, pourque notre travail produisit-quekju'ef-
fet; nous pensions que. plus.nous pousserions avant
notre .enquête, mieux1 ce serait,.pourd'êtruire les abus
existans'; nousipensions:aussisque par une bonne ad-
ministation,t on sauverait aenuellementý de ,larges
sommes à la province ; et que cela produirait et main-
tiendrait la prison dans un état, plud-om6ral-; fete mmin-
tenant que nous pouvons>paier par expérièncee nousj
asron qu ec'était le meilleur moyen, d'obteni lua
bon- résultat - - -

Nios' ionsicomriniqud avec le'préfe'e'es ms
pectears austet après -notre arrivée à. ingston.et
ousede s'co e dirouet'fat m

Hiopkirk ayant ëé-prj&par len specteurs,..sesole-
ues dee pn t'F e ' i

rapportsau- borea odReiommissen~es:le ju
ran eu,-moneuretM Slmith-, le'.',

Noêû Ieur: 4vonsditlidwntiér loift dosnt'iedfiis
do¯ei 'eqitft'isefn yparustrèsisatisfiilts.
En-'suivant -lei plan quenous'nous -étioiitdêgrotis
avons euplusers-ntrevues avec les-messieurs ui-
vans; qnous-on procuré.îbonnes f'rmatioer
e^ gra iomb" :- .a''.e

b 'i e

.fiouorable:. B1PDe Blaqùier'..' -o .t
r" James' 'ickalls, écuyer; ci-dé'vant.pr6uident' duiduu
reau des inspecteurs. - ' r.

Le-docteur Sampson,.chirurgienxdu 'péniteàtiaire.
A. Manaham,'écuyer, un ancien inspecteur.r'
Samuel Rowlands, écuyer, éditeur du " Chronicie

andetws," de Kingstonm . - ;,.: i . -
-J. B. Marks, écuyer,:un ancien inspecteur..,
Rév. R. V. Rogers, chapelain du pénitentiaire.
A. Pringle, écuyer, ci-devant inspecteur.
Le major Sadier, un ancièn inspecteur.
,L'honorable- John MFCauley; premier président des

inspecteurs. ,
Sa seigneurie révëque:catholique romain>d6 King-

ston. .

Rév. Angus McDonnell, vicairu général.
' - ' I , - --

Les informationsqne nous ont données ces- nessieurs
ont dirigé, notre attention'suries points qui méritaient
le plus d'être.examinés;'et. ont beaucoups favoi'isétios
procédés; et le premier juin, nous avonscommencéà
prendre les dépositions sous serment. Durant les
mois 'de juillet et d'aoét, nous avons'été-constamment
occupés à recevoir lei tém'oignages, on a; examiné les,
comptes e l'institution, qui nous ont cdûté biendu
temps, à cause-de la'manière irrégulière dóntilsontété
tenus. Des plsintes-d'un caractère tout à. fait rgmv'e
furent, cependant, formulées contre Smitb'intendant
de la;cuisine,.et.l 12juileton' lui aziotifié dessac-
cusa'tions formelles. Quandon l' invité à transques-
tionner deux témoinsqui, étaient sur le pointde laiçscr
la' province,' 4mith 'a protesté' contre' -'eiquéte"que
nous faisions dansune afaemquiavait été.jugêe'rparles,
inspeteurs; après qu'on lui eut servi les accusations,
il'refusa',de se défendre. '- '-

Nous avons réeré cette afiaire à votre excellence.
qui avez bien voulu donner Iordre.de:destituer imine-
diatement cet offi-ier - - '

Pe detemps avant l'arrivée de la lettre'd usecré-
taireprovincial;. -le-buieu, desàinspectèurs,av itad-
cepté la résignation.d; ,et'fat¥jeetcz-
constance'entréeiauivante daàs leurs minutesu;- -

4 '-- ' ,S.Extrait desmmutaes deuuréau-desinpcer i
péitenmuppr 1 ; .aot.6 _p1

'. - ' . . . - ,.•

" Iuintendant F. W. Smith, 'a présnté an.bireau
résignation, à la uelle 'il a assignéTei raisônsui..

fenquêe-de 'íidínistatio a nt eniatraei

!tEos dont if aviit été entièrement acquïté prsune
irdst½tši pYinervtieeyequ'l aïat spóré

ae'etie? e: ,o M_ :-.e.- aa
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Qu'en référant aux accusations, les commis-|
,saires avaient résolu de recevoir comme preuve, le
témoigna&e des prisonniers élargis, et 'des employés
de l'institution qui, avaient été destitués ; et qu'en
conséquence de l'absence de quelques-uns d'eux qui
étaient aux Etats-Unis, il ne pouvait pas avoir l'avan-
tage de les examiner en transquestion.

'Que les commissaires avaient exprimé leur dé
termination de soumettre leur rapport basé sur la
preuve faite en son absence.'

" Le bureau accepte la résignation de F. W.
Smith, et engage le préfet à faire les démarches né-
cessaires pour procurer une personne compétente
qui succède à M. F. W. 'Smithcomme intendantide la
cuisimå, et de'soumettre son -rapport àLa considération
du bureau.

" Vrai extrait.

(Signé) " F. BICKERTON,
" Clerc. "

Procédés dans l'afaire de l'intendant de la cuisine,
Francis William Smith.

Copie.-Lettre, le secrétaire à l'intendant F. W.
Smith.

C1MBDaE DU GRAND JUnY. KiOsTON,
27 juin 1848, 2 P. M.

" MoxstEun,

Vous aurez la bonté de vous présenter devant les
commissaires du pénitentiaire, cet après-midi, à 3
heures.

4 Je suis, etc.,

(Signé) " GEO. BROWN,
Secrétaire.

M. Francis W. Smith,
"Intendant, pénitentiaire.',

2.
Extrait des minutes de la commission, 27 juin 1848

M. Francis W. Smith a comparu devant les com-
missaires à quatre heures moins un quart, et ayant
eu lecture de la déposition de Phelan, il a été informé
que les commissaires rappellerait le témoin s'il le
désirait, pour qu'il pût Ilexaminer en transquestions.
M. Smith a nié la vérité des allégués de Phelan, et a
refusé de le faire rappeler.

" Le secrétaire avait instructions d'inviter M.
Francis W. Smith à comparaître demain matin, au cas
qu'il désirât transquestionner Hiram -B. White, ou
James Thompson, deux témoins qui.devaient compa.
raître devant les commissaires.

Copie.-Lettre, l'intendant F. W. Smith, au secré-
taire.

SPfeNrrENvrAmE, '27 jSuJn f848. e

" seuRs,

J'ai l'honneur de vous exposer, .qunyant Trison1
de croire qu'on a intention de vous prier de faire!une

enquête sur certaines accusations faite contre moi
par le chirurgien du pénitentinire dans le mois rd'oc-'
tobre dernier-; îjc vous prie respectueusenent.de ime
permettre de vous faire les observations suivantes":

"Parce-que-'-J'ai déjà- eu un procès ct1ai1ét6 ac-
quitté par un'tribunal compétent.

Parce que-Je n'objecte. pas à ce que les corr
missaires prennerit en considération le jugementirendu
dans mon procès par,1es inspecteurs. -pourvu zqu'ils
jugent d'après les témoignages qui ont été donnés
tant contre que pour moi.

" ·Parce que-Il n'est pas en-mon rpouvoirîde four-
nir la même preuve qu'auparavant, plusieurs des té-
moins s'étantabsentés de =ingston ipour aller je ne
sais où.

Parce que-Je n'ai 'psanpprisqque le gouverne-
ment eut désapprouvé-la décision des inspecteurs dans
l'.ffiireýen question, aet-que ''enquete a étéfaite et
conduite strictement, au désir des 'lois du pays.

Parce que-S'il s'est élevé un doute dans l'esprit
de mes juges, les' inspecteurs, quant à ma -culpabilité
ou à mon innocence, j'avais, comme accusé, droit
d'avoir le bénéfice de ce doute. '

Parce que-A renquete des accusations. en ques-
tion, j'ai permis au poursuivant de seservir de' mes
témoins pour son propre avantage, en les examinant,
tant dans l'examen en chef qu'en transquestions,'car
je désirais que la vérité et rien que la vérité fut con-
nue.

.Parce qu'il-est inconstitutionnel de faire le procès
à un individu deux fois pour la mme offiense, après.
qu'un jugement est intervenu dans sa cause.

" J'ai l'hnnneur'd'étre,
" Messieurs,

"'Votre très-obéissant serviteur,

(Signé) F. W. S'MITH,
' Intendant.

"Aux commissaires commés pour
s'enquérir de l'administration du.
pénitentiaire provincial.

' 28 juin, 1848.
" P. S.

",Depuis que ce qui précède est écrit, j'ai reçu
votre, notice, m'enjoignant de comparaître- devant
vous pour entendre la dépouition, de"M.2"White et
James Thompson, qui, 'dites vous, peuvent -avoir des-
plaintes à faire contre moi ;je me-rendrai, conformé-
ment à votre ordre, mais si les 'dépositions onttrait &
aucunes plaintes pour lesquelles j'aidéjà subi un
procès et ai été acquitté, je 'protesterai respectfi'e-
ment contre leur examen, pour les raisons que -j'ai
données plus haut.

(Signé) "-F. W..S.

4.

Copie.-Lettre, le. secrétaire àintendantSmith

-Pénitentiaire provincialchambre delacommÎssion,.
Etwroi,28 juin 1848..

"MoNvsrEUK, '

J'accuse réception410 tvotre ettre-er'dafe de;ce
jour, dans laquelle -vous protester contre lesicomm.*.
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"aires du pénitentiaire qui reçoivent des plaintes con-
tre vous, pour lesqueLles vous avez déjà. ci-un procès,
et qui ont eté jugées par le bùroau des inspecteuis en
octobre dernier.

-".Lès ~conmissaite' on.t pri- votre communicatidn
enc onsidération.;' et jainktruction de vois.iiformer
que cette commission -n'est pni und cour crimill'e où
1.on trane les gens pour offense comm:se contre la
'paix ou l'o'rdre publi, mnè simplement-une cour'd'e -
quête, conrtituée par le, gouvornementpur:s'eenqùdCir
si un établisçe.ment important- a -été' 'bien coîUnit.
pour s'enquérir si les employés ont fait leurs devoirs,'
et.pour s'enquérir de l'état actuil de chaque départ'e-
ment'- de l'institution,-sans avóir,égard aux. opinions
otr actes- de qui que7ce soit;.de quelque- conséquence
qu-ils soient. - . , , - -

Les commissaires embrassent cette maniére de
procéder pour xecueillir toute information>qu'il sera
en leur pouvoir au sujet'de leur mission ; et ai l'on
trouvait preuve suffisante de mauvaise conduite de la
part d'aucun employé de l'établissement,la -personne
impliquée serait informée des diffèire'ntes plaintes faites
contre elle'et invitéa à se défendre, en exaiýinnut en
transquestions les témoins sur le.témoignage desquels
los commi!:sires se fonderaient, ou par la-production
d'autres témoins.

Je demeure, etc.,

(Sigr,) "GEO; BTROWN,
"0 Sedrétaire.

"M.F.AwCrs W. S.Ter, -
" Intendant du pénitentiaire provincial'."

ACCUSATIONS contre Francis W. Smith, un des.
employés du pénitentiaire provincial, fondées sur
la preuve faite dlevant les commissaires nommés
par son excellence le gouverneur général, pour
s'enquérir des accusations et plaintes touchant la
conduite, l'économie, le système de discipline et
l'adrmnistration du pénitentiaire.

I. CRUACUTE ENvRs LBS RitoIBONsIErs DU PYflTEN-
TIatE.

III. CoNnUT suiivEas~VI nMs R.GL. ES " D ON
OR oIrE DE LA PRISON.

ItaE. ACCUSATION.

1: Avoir jeté des pierrer, des patates, etc., sur les
psonniers

2. Avoir blessé les sentimens religieux. des prison-

2.- Avoir frapé les ponniers avec unegross cie
sur ,e' coude.

4. Avoir fait ouvrir là:bouche aux prisonniers, son u
prétexte d'y trouver du tabac, et leur avoir alors-jeté
du se, de la neige', etc, ddas la bouche.

5. Avoir aidé et engagé de prisonnien à jer
darprisoriniers das tenne--deaM - - t

7. kvo'rempé 'les pr'Ñnniers'dfe';hau' e

ren' -n.

9. Plusieurs autres actes de cruauté.

I. A voi isrrk ns .rEitus, urc.suiatilparasownaa.

Preuve:-- -

Martin Xeely, (employé onze-ans dansl'institutioni)
a-vu. Frank Siiifh tirer des'pierres, des i*ntatêi et

des morc'aux de bois sur les prisonmers,; iL l'àvu
es'fapper avec ces arüiles.", -

'Terence 'M XGarvey, '(qu n''éé 'sept ans un -ienm-
ployés d'e l'insittution.) 'Câ~véTrinimth ñrè7aes

'lpierres ou.des patates sur les prisonniers;- ill'a vu lés.
ftinippr;- ils ne-firerit:p:s-beaucoup mtraiti"' '

• Richard Robinson, (quia,été quatre ans et deniun
des empoés, de f'instittión, ' àvu''FrakeSnith
tirer des pierres.' et des patates surtesrqe'n is il
sé rappelle qu'il a fiappé un homme de cotilIer' n'-
mé Davis, dans rcéil-aveW une'patate. L'<eilD Va;
vis en a biaucoup souffert."

James'McCarthy, (qui a été qdinie 'ans gardien du
énitentiaire,) "a vu Frank Smith-tirer des1 pièrres,

des patates, ou des bloc; de bois sur les prisonniers;
il l'r. vu frapper les prisonniers; dans une occasion,
un homme a été grièvement blessé."

William Atki, (qui a été seize mois gardien surnu-
rméraire dans îe pénitentiaire,) I a vu Fi-ank Smith ti-
rer ies patntes sur les-prisonniers ; il l'a vu les frap.
p er.e'

Thnmns Fitzgerall, (qui a été quatre ans gardien
dii le pénitentiaire,> a vu Frank Smith tirer des

Ipierres, des patates,'et pareilles choses sur les prison-Iiers; il l'a vu fréquemmént maltraiter les prisonniers
de la s"rte; il ra vu tirer une patate, ou une petite
.prerre juste au milieu des prisonniers quand iWétaient
là leurs bacquets."

Jmes Wilson, (gardien adtuel. dans le.,pénitentiai-
Ire,)' a vu Frank Smith tirer des pierres, des patates,
des'pelotes sur les prisonniers ; il l'a vu les frapper."

John Richardson, (actuellement gardien dans le
pénitentiaire,) "a va Frank Smith tirer des patates,
quand les hommes passaient en revue leurs bacquets;
il a,été prêt d'être blessé un soir."

James Kearns, (actuelfement gardien dans 'l péni-
tentiaire,)I a vo Frank- Smith tEer des patates sur les
prisonniers ; il la vu tirer de cette sorte sur lem prie
sonniers fréquemment,; 4 ne Pa jamais wva -atteindre
personne, mais il est certaingu'il a essayé de lc faire.'

: 'John Swift, (actuéllémenterdien dni n--
'tiaire,) "a vu Frnk -Sirst'tîrer sur' lès 'prisoriers,
quand ils pasba enieverdfec des
patateset' dès pètites pierres. "

John Watt (actueflement ardiendsns W- péniten-
traire,) ?a vu-Frankr Smitf;trrer desspaìate'sur d'au-
tris a rdin ièàne ho iw r-ilea ' tii-6

,sur .Iprsonmri

' ''Elóma Catè,'(Ne$èrt%ïleT,)na jamae vu
Franle Smith tir' pieeode t ou au-
tgprojectiles sur un ontdes prisonniers;¯il fa-ja-
ma vu tirer dd-sembUlbes choie

nitentiaire; convainc. d'assaut, -avecý intention- de
glmte) .a.W..Smithtiretpoperdsn

soere..ceétait i eso~ire
pasen leur bacq e t teini ma
~côté.ud;4e la-porte; ;elle tgae orelrce
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ment sur Fteelaind; elle v:nt tomber bien près de luij
mais ne lui a pas touché: ceci a eu lieu peu de temp.
avant que le pnsonnier Êut élargi."

James Brennan, (qui a été trois ans prisonnier dans
le pénitentiaire pour larcin ) " a vu Frank Smith tirer
des patates et des pelotes de neige sur les prison-
ners'; il la vu les frapper.

Euâtache Coté, (qui a été sept ansprisonnier dans
le pénitentiaire, pour, avoir mis le feu: il avait doUùze
ans quand il a commis cette acte, et son mtifen le
faisant,dit-il, était de gagner 7d que lui avaitdonnés
par---ur fiaire le coup.) >" Frank Smith a-tiié
des patates sur les prisonniers " et deplus "le témoin
a souvent tiré des patates sur Frank Smith. "

John H.Freelànd (instituteur aux chûtes de Smith,
qui a été déienu trois ans dans le pénitdntinire pour
avoir esavé de mettre le feu à un moul ; il I
eté gracié,) " a vu Frank Smith tiier des pierres et
des patates sur les prisonniers, il en a tiré deux fois
sur le témoin ; il n'a pas frappé lè témoin ; il allait
alors à son bacquet; il n'y a pas de doute qu'il vou-
lait frapper le témoin, et a tiré des petites pierres de
la grosseur d'un euf. "

2 Avoîa atissi L. st%rTiuSNs RELGiFUx )E6
PRasoNNxiERs.

Preuve

Maurice Phelan- " Frank Smith vint un jour ài
la boutique des charpentiers (dans rété de 1842) et
sans aucune cause, a traité le témoin' de b-
de Papiste. té témiin n'a pas faitde réponse,
et n'a pas eu, d'autre diWrenil avec hu. Le
témoin a dit . son gardien, Keey lc lugnge dont
F. W. Smith s'était servi à son égard. John Free.
land était présent quand Smith ·i tenu le mémre langa-
ge dans une autre occasion; il pense que, c'était le
deuxième jour près qu'il l'ut fait la preire fuis.

Richard Robin<an- Frank Smith était un oran-
giste, mais il fut chnssé à cause de sa mauvaise con.
duite. Il fut destitué pour avoir fait des transactions
d'argent. Le témjoin est orangiste, Frank Snith n
dit au témoin n<xe tous les employés catholiques'
romains seraient bienét chnssés de létablissement.
Il y avait un an environ de cela. Il 'était souvent
servi du même langage. Le témoin avait entendul
Frank Sntiih parler des caholiques romains dans le'
pénitentiaire comme de "ppites ' -rs, " ais
en l'absence des entholiques romains,"

James Brennan-" Dans une occasion Frank Smith,
a grossiérernent insulté les cntholiques romains "en
obligeant un vieux français à pnes-er au milieu d'un
certaiD nombre de prizonniers en les aspergeant. or
gutoirner en dériron 1-i pratique des catholiqes roadms
de rérandre l'eau bénite.''

Jrmes Wilson-" Frank Smith la souvent insuté
(le témoin) en ra-ppelant un 's---é. papiste.' Le
témora appartient à l'église presbytérientte. Lorsque
Frank Sm;sh a traité le tcxeoin de pa piste, le témoin
a pensé qu'il faiqait allusion ù son (celle du témoin) in-
timité avec M'Garvey, Keely et M'Carthy"

Thomasi Fitzgerad-" Frank Smith a souvent
traité le témoin de 's-.-é Papiste'"

John H. Frecland-" a entendu un jour Frank
$Smtb. dans la. boutique cts charpentier, traiter le
prisonnier Maurice Phelan de 's-.papiste.' Q
ques jours aprés, te témon a entendu 'Frank Sit M
appeler le mêmehtmme un «s -- coquin de papis..
te,' ou quelque chose de sembkable"

3. Avola rAttA PP LEs PRIsoNNIRas Avec eNE GaosE
CLSr AU COUD.

Terence fflG rvey'.a"vo'ISmiîte
les prisonniers avec; une grosse % fe L
prisorinier.'ibh sont benp laints

es prisbniiers air'coid&avec un&,rouse1cl¯, comme
ils'allaient à leurs cellales. 11 fa(. sou t.

Mlacrice Phelanzde a vu:anl fifi.. iliato
dre au bas des escalierplorsque*p ni
à:leur ouvrage, et-les.frappèr d r
bien pesante., Il l'a fait souvent. Le t iltaa.
faire souvent. Sinith avait essayé de frapper le té..
moin'decette-sorteèmais il 'avait manqué. Le. pri.
sonnièrs s"'én sont ]ilaints smith. Il ne peut pas
nommer les personne"

Thomas Fitzgerak1-" Và r .' r
.es couder des pr:sonniers avec one gsQeâq-

John-H, Freeland-" a vurank1Smith.s.
(les prisonniers,) an coude avecune grosécief!

James Wilson-".a ifquemmnt vFi-Frank:Smith
frnpper les prisonniers an coude rvec une grosse cef,
lorsqu'ils allaient à leurs celkres.!'

Thomas Costen-" ne l'ajamais vu (F: W S.)
frapper les prisonniers au coude avec tne clef.'

4. Avoi J-ranor*r Qrventos eOSES oaodu A UOJic

'reuve:-

James M'Carthv--" a vu Frank Smith, sons pré-
texte de voir si les prisonniers avaient du tabac -dans
la bouche, jeter da sel, ou des petit% morcearÀ de
charbon, et cracher dans la bouc-he des prs.>nierw
quand ils la tenaient ouverte. Il se rappelle que-le
prisonnier Breuran a refusé d'ouvrir la bouche )Mr
la aisser examiner. darns b crainte, pensait le tiibi,
que Frank Smith y introduisit quelque chose. Bren-
nu a été mis dans la botte pour re punir de ce qu'il
avait ainsi refusé d'ouvrir la boude"

Wiliami Atkins--" a vu Frank Smitlîi regrder ii
les pris*oniers avaient du tabac-d la' boucae et
leur jeter do sel das le bouche quauidis 'oraie."

Thomas Fitzgerad--" a vu Frank Smitle fietou-
vrir la bouche aux,prisanniers, sous prétete de, voir
sils avaient dé tabac, etkletir'iter akrs du sel of au-
tre chose qu'il tenait ir la main, dans la bouébeiheat
auei leur crocher das la bouche."

James W.son-' a. vu usieur, fois FrakSinià,
sous prétexte de voer à les prionmers a.va;e* tir fa-
be das-la bouche, Jour jeter quelgoes chos-danQ

boucher 11 s ra eleq.g'uajroe eatèintia
à doer, Fra Smitr a demandé au iieiier-

Tuey, d'ouvrir ra bomdaé, et Npissèì¥iiw ka -
de tabac. Tuey a refst. f. '
derr:ére, dit; d uvrezZ'à 'os
le demande." Taey -Oaim fbe 'F'
ua jeté un pele deb eigcglssy Iin, &Wa-

pas trouvé de tabac daaur faee-de'"
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James Kearns-"' a vu Frank Smith faire ouvrirla
bouche à un prisonnier nommé Wilson, sous prétexte
de voir s'il avait du tabac; et quand Wilson eut ou-
vert la bodche, il y jetaidu sel."

John Swift-" a vu Frank Smith faire ouvrir la
houche à un prisonnier nommé Wilson, sous prétexte
de voir s'il avait du tabac; et quand Wilson eut ou-
vert la bouche, il y jeta du sel."

Maurice Phelan"-" a vu Frank Smith saisir des
prisonniers par latêto et leur faire ouvrir la bouche.
sous prétexta de voir s'ils avaient du tabac, et leur
jeter du sel, pelures de patates, ou de la neige dans la
bouche, et en rire. L'été dernier, il a vu Welch, un
prisonnier, traité une fois de cette sorte; c'était à la
farinière; il ne peut pas dire s'il a introduit quelque
chose dans la bouche de Welch; il ne peut nommer
personne à qui il ait jeté quelque chose dans la bou-
che."

James Brennn-" a vu Frank Smith, sous pré-
texte de voir si les prisonniers avaient du tabac dans
la bouche, la leur faire ouvrir et leur jeter alors quel
que chose dans la bouche. Ilse rappelle qu'il l'a fait
à Desjardins, un garçon canadien, dans la boutique
du forgeron, et à Bernard, un autre garçon canadien ;
Smith l'a fait une fois au témoin ; il lui ajeté de la
neige dans bouche (du témoin)."

John I. Freelan-" a vu Frank Smith regarder
si les prisonniers avaient du tabac lans la bouche, et
leur jeter du sel et de la neige dans la bouche; Frank
Smitht a regardé dans la propre bouche du témoin
pour voir s'il y avait du tabac, et lui a frappé le mon-
ton par farce."

John Watt-" a vu Frank Smith faire ouvrir la
bouche aux prisonniers sous prétexte de voir s'ils
avaient du tabac; et quand ils l'ouvraient, il leur je-
tait du sel ou de la neige dans la bouche."

Thomas Costen-" ne se rappelle pas d'avoir vu
Frank Smith jeter du sel, de la neige, ni autre chose
dans la bouche des prisonniers quand il regardait s'ils
avaient du tabac dans la bouche."

5. AVOIl AtDf ET ENcOURA0é A METTREC DES
PInSONNIc.S DANS UNE TONNE D FAU.

Preuve

James Gleeson, (qui a été trois ans un employé du
pénitentiaire :--" a eu deux de ses prisonniers plon-
gés jusque par-dessus la tête dans une tonne à l'eau,ans la chambre à laver durant l'hiver; ils avaient'été
cherché de l'eau chaude pour la pierre du moulin; il
croit que le premier prisonnier était George Highgate.
et le dernier, William Sampson. Les hommes ont en,
conséquence pris le rhûme ; mais comme ils :étaient,
robustes, ils n'ont pas été sérieusement malades. Le
témoin n'y a pas fait attention la première fois, mais
la seconde arrivant, il s'est plaint à Francis W. Sinith,de ce qu'il avait ordonné qu'on plongeât les prison-
niers dans l'eau, Smith a dit au témoin qu'il avait éta-
bli pour régle de fuire plonger à l'eau tous les prisou-
niers qui venaient chercher de l'eau avant le temps
du déjeéner. Le témoin sait que les autres gardiens
avaient fait la même plainte contre Smith pour avoir
fait'plonger à l'eau leurs hommes.

Martin Keely-" Un des hommes du témoin nom-
Mé M'Mullen, s'est présenté un jour devant le témoin
tout trempé d'eau, avec une coupure'à la tête, et lesang coulant de la blessure. M'Mullen a dit au t-
mnoin que Frank Smith et ses hommesl'avaient plon-
gé jusque par-dessus la této dans une tonne d'eau, et

22

qu'il s'était bl essé sur un louaufond du quart; on
avait envoyé l'homme chercher unbillot quand cela.
est arrivé, et on lui avait dit que c'était dans la mai-
son à laver; ce ri'était pas là, et le témoinprésume,
qu'on lui avait ditcelapour l'envoyer à la maison, à
laver. Un prisonnier du nom de Coté a dit au témoin
qu'il avait aidé à plonger M'Mullen à l'eau."

Richard flobinson-" sait que Frank Smth et ses
hommes ont plongé des pirisonniers dans une.. tonne
d'eau; il se rappelle que M'Mullen s'cst.laiiri à lui
de ce qu'il avait été plongé jusque par-dessus la tête."
par les ordres de Frank Smith. MIl'Mulen avait une
blessure à la tête et saignait, c'était dans l'hiver. 11
se rappelle que le prisonnier Wilson lui a rapporté
qu'il avait 'été&plongé: parFrank Smitl et son parti,.
dans une grande liarrique d'eau; ils (MMullen et
Wilson) étaient bien trcmpés d'eau.Les lemmes
faisaient leur devoir dans la maison à laer cnpre-
nant de 'eau pour leurs boutiques. Le téinin ait
envoyé Wilson chercher de l'eau' chaude. Frank
Smith avait dit auparavant au témoin, en riant-:ce
s- é Wilson, il faut l'attraper aujourd'hui et lui
faire faire une plonge."

Thomas Fitzgerald-" a vu les hommes deFrank
Smith, en la présence de Frank; plonger des prison-
niers dans une tonne d'eau, dans la maison à laver."

James Wilson-" se rappelle que M'Mullen a été
plongé dans une tonne d'eau; il a dit l'avoir été par
Frank Smith et ses hommes; M'Mullen, avait une
grande blessure à la tête."

John Swilt-" croit que l'intendant' de la cuisine
ou les hommes de la maison à laver, étaient dans l'ha-
bitude, par les ordres'de Frank Smith, de plonger les
prisonniers de la tête aux pieds, dans une tonne; un
des hommes du témoin, nommé Conkwright, s'est
présenté au témoin un après midi tout trempé d'eau,
et s'est plaint d'avoir été ainsi traité par les ordres de
Frank Smith. C'était pendant l'hiver ; l'hiver qui a
précédé le. dernier; le témoin lui a fait changer ses
habits."

Maurice Phelan-" a entendu dire que des hommes
avaient été plongés dans une tonne d'eau,- dans la
maison à laver. Il ne la jamais vu faire lui-même';
mais le prisonnier M'Mullen lui a dit que c'était
Smith et deux prisonniers qui l'avaient plongé dans
l'eau.

'John H. Freeland-" se rappelle que le prisonnier
M'Mullen lui a dit que cela était arrivé ; M'Mallen
avait une blessurs à la tête. M'Mullen a dit que
Frank Smith était présent lorsqu'on l'a plongé dans
la maison a laver."

John Watt -" a entendu dire que des prisonniers.
avaient été plongés jusque par-dessus la téte dans une
tonne d'eau, dans la maison à laver, mais il ne l'a ja-
mais vi; il a -u des hommes tout trempés d'eau qui
l'avaient été."

Thomas Costen-" à entendu dire que les prison.
niers avaient été plongés 'de la tête aux pieds dans
une tonne d'eau dans la maison à laver, mais ne l'a.
vait jamais vu faire; il n'en a jamais entendu parlor
ava:nt'ies procès de Frank Smith"

6. Avora PgrUE LES rPIso'NZEnS AVSC DEs ÉPINGL

Preuvo

James Gleeson :-4 a souvent vu Frandia W Srniti
piquer les prisonniers avec des épingles ou'd'autres
'astrumens aigus, par amusement;û àce qu'il'arai
sait; cela est arrivé dans la salle à dîner, ainsi que
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dans le passage qui y conduit. Smith faisait souvent
de ces tours là; cela n'était assurément pas pour em-
pécher les prisonniers de -dormir ; les prisonniers en
ressentaient du mal ; ils en riaient quelquefois, et quel.
ques uns s'en fussent fâchés s'ils en avaient eu la har-
diesse."

Terence M'Garvey :-" a su que Frank Smith
avait piqué les prisonniers avec des épingles; ou au-
tres instrumens aigus ; il a vu faire cela fréquemment ;
il l'a fait souvent quand les prisonniers passaient de-
vant lui pour alter à leurs cellules avec leurs bac-
quets."

Richard Robinson :-" a su que Frank Smith pi-
quait les prisonniers avec des épingles quand ils
étaient à table ; ce n'était pas pour les éveiller; les
prisonniers dormaient quelquefois à table ; Frank
Smith leur versait deT eau sur la tête pour les éveil -
ler. Il paraissait au témoin que Smith faisait cela
par farce ; il riait quand il le fuisait."

James M'Carthy:-" a vu Frank Smith piquer les
prisonniers à table avec des épingles, et les maltraiter
d'autre façon, fréquemment et à toute heure du jour.
Cel passait la farce ou le pur badinage."

James Brennan :-" a souvent vu Frank Smith pi-
quer les prisonniers avec des épingles."

Thomas Fitzgerald:-" a vu Frank Smith enfon-
cer des épingles dans les reins des prisonniers, quand
ils montaient à leurs cellules . cela est arrivé souvent.

James Wilson :-" a vu Frank Smith piquer les
prisonniers avec des épingles, à table, dans la cour, et
quand ils allaient à leurs cellules; il l'a vu avec une
épingle au bout d'une canne, piquer les prisonniers de
cette sorte."

Edward Bannister, (actuellement employé dans le
pénitentiaire)--" a vu Frank Smith piquer un prison-
nier avec une épingle ; le prisonnier en a ri."

Joln Richardson " a vu Frank Snith piquer les
prisonniers avec quelque chose que le témoin a cru
être une épingle ou un instrument aigul lorsqu'ils
montaient à leurs cellules; il l'a vu faire cela fré-
quemment."

James Kearns :- a vu Frank Smith piquer les pri-
sonniers avec des épingles à table, et lorsqu'ils al-
laient à leurs cellules."

John Swift :-' a vu Frank Smith piquer les pri-
sonniers avec des épingles, quand ils allaient à leurs
cellules le soir."

John Coope: (actuellement officier du péniten-
tiaire)-" a vu, ci ditlrentes occasions, Frank Snuith
piquer les prisonniers avec des épingles, ou quelqu'au-
tre instrument aigu; cela arrivait lorsqu'ils montaient
à leurs cellules."

Maurice Phelan:-" a souvent vu Frank Smith
faire le tour de la table parmi les prisonniers, et les
piquer avec une pointe aigu, apparemment pour les
faire rire et s'amuser lui-même; le temoin a vu faire
cela plus de cinquante ou cent fois ; il les piquait or-
dinairement à la cuisse ou au bras."

John Hl. Freeland-" a vu Frank Smith piquer les
prisonniers avec des épingles, à table, et quand ils
montaient à leurs cellules."

John Watt :-"< a vu Frank Smith piquer. les pri.
sonners avec des épingles, à table et aieurs.

Thomas Costen:-" n'a jamais vu Frank Smith pi-
quer les prisonnier avec des épingles ou autre instru-
nient aigu."

AVOIR JET' DE I'EAU SUR LES PRISONNIERS AU
MOYEN DL LA POMPE A PEU.

Preuve:

James Gleeson :-" a vu Francis W. Smith faire
le tour de la cour, en faisant agir la pompe à feu, il
faisait cela sous prétexte d'essayer la pompe, mais le
témoin est bien convaincu que c'était seulement pour
s'amuser; dans ces occasions il a vu Frank Smith di-
riger l'eau sur une bande d'hommes à l'ouvrage et en
couvrir quelques uns d'eux; il a vu faire cela de six
à douze fois. Il est bien certain que les prisonniers
n'étaient pas mouillés par accident ; il a vu les hom-
mes se sauver pour éviter l'eau, et le flot tourner et
Ee dirigor sur eux, à la risée et à l'amusement de la
foule; il a vu Frank Smith tenir le conduit dans sa
main, épier les personnes qui approchaient, et tirer
l'eau sur eux. Le témoin lui-même avec sa bande,
a été détourné de son ouvrage par Smith de cette
sorte; il a tiré l'eau sur lui, et l'a mouillé.-Il a vules
prisonniers de leur plein gré, se faire arroser d'eau
par Frank Smith."

Martin Keely :-" a vu Frank Smith se servir de
la pompe à feu pour jeter de l'eau sur les prisonniers;
il se rappelle que quand le témoin travaillait à une
bâtisse nouvelle avec le gardien Litile,et le'urs bandes
respectives, le dit Smith a détourné les hommes de
leur ouvrage en leur tirant de l'eau au moyen de la
pompe à feu. Les prisonniers furent bien mouillés,
mais quelques uns d'eux eurent le temps d'éviter l'eau.
Frank Snith essayait évidemment de les mouiller.
Le témoin a souvent vu Frank Smith tirer ainsi de
l'eau sur les prisonniers."

Terence MCarvey :-" a souvent vu Frank Smith
faire agir la pompe à feu sur les prisonniers ; il a vu
les prisonniers avoir leurs habits tout mouillés de cette
sorte ; il a vu une bande d'hommes détournés de leur
ouvrage pair la pompe qu'orr faisait jouer sur eux: il
n'y avait pas à douter du désir de Smith de mouiller
les prisonniers.'>

Richard Robinson :-« a vu Frank Smith tirer de
Venu sur les prisonniers et les gardiens avec la pom-
pe : il l'a vu détourner de cette sorte une bande
d'ouvriers de leur ouvrage ; il se rappelle qu'un
soldat du îîom de lylett, a été tout couvert d'eau parFrank Smith au moyen de la pompe. Hylett a saisi
un morceau de brique et l'a tiré sur Frank Smith et
l'a frappé à la main. Hylett a dit au témoin qu'il avait
été puni pours'étre plaint au préfet de la conduite de
Frank Smith ; il y avait dle cela 16 ou 18 mois."

James M'Carthy-" a vu Frank Smith mouiller lesprisonniers avec l'eau de la pompe; il tirait de l'eau
sur tous ceux qui venaient dans sa direction, officiers
ou autres; il Va vu détourner de cette sorte des ban-
des d'ouvriers de leur ouvrage ; il a vu cela souvent;
il l'a vu briser des carreaux le vitres dans les chassis
des boutiqnes avec l'eau de la pompe ; il l'a vu. tirer
de l'eau dans la boutique 'lu tailleur avec la pompe,
à travers les carreaux (le vitres cassés. ,Le préfet a
vu son fils tirer de l'eau sur les prisonniers de cette
façon une fois l'été dernier, et il a ordonné à un pri.
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sonnier qui avait été ainsi mouillé, de changer d'ha-
bits. Le jour suivant au diner, Frank Smith- a de-
mandé au témoin s'il avait vu ce qui s'était passé ?,Le
témoin a répondu qu'il l'avait vu. Frank, a dit :-' Je
veux lui donner un mal de ventre d'une semaine,
pour lui apprendre à ne pas changer d'habits quand
je le mouille, et il a ajouté que s'il- avait été' prévenu
à temps il aurait envoyé une.note, au.gardien Hooper
pour l'empecher d'avoir des habits secs. Le témoin
a vu cet homme nourri plusieurs jours après que de
pain et d'eau; et il (le prisonnier,) a dit au~témoin
qu'il avait tant de faim.qu'il passerait. trente-six jours
avec les chats pour un petit.pain."

William Atkins-,-".a souvent vu Frank Smith tirer
de l'eau sur les prisonntiers, au.moyen:de la pompe à
feu, il est certainqu'il l'a fait avec intention.'

Thomas Fitzgeral.d-" a vu Frank, Smith tirer:, de
l'eau sur les prisonniers au moy.ende la pompe à feu,
il l'a vu détourner de cette sor;te la b.ande de Reid d
son travail.'

James Wilson-."' a souvent vu Frank Smith et-ses
hommes couvrir les prisonniers d'eau au moyen de
la pompe. à feu. Il avu des bandes d'hommes détour-
nés de lur travail decettesorte et qui n'avait pas un
pouce de sec sur eux; il a vu envoyer les hommes à
M. I-ooper pour leur faire changer d'habits."

Edward Bannister-" a vu Frank Smith tirer l'eau
de la pompe sur la bande de Clément Reid lorsqu'elle
travaillait sur le quarré; les hommes furent détournés
de leur ouvage."

John. Richardson-" Frank Smith a tiré,de l'eau
dans le visage du témoin au moyen de la pompe à
feu."

James Kenrns--" a vu Frank Smith couvrir -les.
prisonniers d'eau en faisant jouer la pompe, il peut
l'avoir- fait sans intention ; il l'u vu tirer de l'eau'à
travers le chassis dans.la boutique du forgeron.",.

John Swift-" a vu Frank.Smith tirer del'eau sur.
les prisonniers au moyen de la pompe à feu; il l'a vu
détourné les hommes de Little.et du témoin de leuri
travail-par ce moyen; cela était évidemment fait ex-
près, plusieurs des hommes furent mouillés; un vieux
canadien, du nom de Russell, fut mouillé jusqu'à la
peau, le. témoin en.était vraiment faiché pour le. pau-
vre homme."

Maurice Phelan-" a vu Franl Smith diriger le
conducteur- d'une petite pompe à feu sur les prison-.
mîets,.il se iappelle qu'en une occasion, lorsque «les
hommes cie M. Keely posaient la couverture d'une nou.
velle bitisse, Smith a agi ainsi, les hommes de M.
Little étaient"là aussi, et lis hommes furent détournés
de leur ouvrage. Quelques uns des hommis étaient
bien mouillés. Keely et'Little étaient présens, il ne
sait pas s'ils s'en sont plains. Le témoin a vu Frank
Smith fire jouer la pompe dans les chassis des.bouti-
ques du cordonnier et du tailleur, mais il ne sait pas
si les cha.5sis étaient ouverts; ,il croitr qu'ils l'étaient,
car c'était durant 'été;. il a vule dit Smith.diriger le
conducteur de la pompe sur, un soldat du 40"" régi-
ment, nommé Hylett, il a souve.t vu. Frank Smith
faire le tour de la cour en faisant jouer la pompe sur,
les tailleurs de piçrre, apparemment pour s'aýmuser.''

James Brennan-" a vu Frank' Smith couvrir les
prisonniers d'eau au moyen de la pompe à fleu, il'la
vu détourner -M'Cartlv.et ses homnies'de leur ouvra-
ge en tirant de l'eau.à'tracrs les chassis,,dans la" bou-
tique du forgeron.", . 7

John H.' Freeland-" a-vu lés prisonniers mouillés
de lieau de la pompe, il a vu des hommns détournés
de ouvrage par ce moyen.' '

Eustache Coté-" a souvent aidé Frank à jeter
de l'eau sur les prisonniers et sur les gardient aussi,
il avait: par ce moyen empeché. les hommes de M.
Reid de travailler."

John Cooper--"-a vu .Frank Smith jeter de l'eau,
sur un prisonnier .au moyen de la pompe à feu,
l'homme courait, mais iL reçut un peu .d'eau,le témoin
a été ainsi mouillé en présence. des prisonniers ;
Smith en riait ; il n'a pas de doute que dans ces cas.
là, c'était l'intentionde Smith de.mo iller le prison-.
nier.etle témoiL'

SJohn 'Watt-" a vu très souvent Frank Smith
couvrir les prisonniers'd'eau au moyen de la pompe à.
feu, il l'a vu tenir le conducteur danssa mainet tirer.
sur les .personnes qui passaient dans la cour, mais,
généralement les prisonniers n'étaient 'pas m.ouil lés,
exprès."

Thomas.-Costen-" n'a jamais vu Frank Smith se,
servir de la pompe à feu pour tirer.de l'eau s"r, les-
prisonniers."

8. AvOIR TIRÉ. DES FLtCEs AvEC UN ARc sUR LEs'
PRISONNIERS..

Preuve

James Gleson-" sait qu'on a fait des fléches.dans.
le pénitentiaire pour Francis W. Smith, elles furent,
faites par un indien du nom d'Abraham et par quelques.
autres; it-a vu Francis W. Smithtirer.les flèches d'un.
arc sur les. prisonniers, il-ne, peut-pas dire si Smith a
atteint les prisonniers,"' et de plu. "Smith et d'autres,
gardes 4et gardiens.onf tiré de l'arc et des flèches sur,
des cibles, et sur autres chose. pendant que les prison-.
niers étaient à leur repas, ce.ci est arrivé souvent.'

Terence.M'Gar.vey-' a vu Frank Smith tiror des.
flèches.sur les prisonniers, et il les a atteints."'7

Richard Robinson-" a vu Frank Smith tirer sur':
les prisonniers etles gardiens, avec un arc et des flè-.
ches, il l'a vu frapper les prisonniers avec une flèche,.
une fois il a atteint le tai]eur.dans l'oil, il lui'a.enler.
vé la peau.du visage."

James M'Carthy--" a vu Frank Smith. tirer des.
flèches sur les prisonniers avec un arc, et à sa con--
naissance il les à atteints."

William Atkins-" a vu Frank Smith tirer sur les
prisonniers avec, un arc et d.es t1\cles, ôt souyent il
les a atteints.'

Thomas Fitzgerald-" av'-Frank Smith tirer des.
tièches sur les 'pr isonniers, et à sa connaissance il les
a atteints ; Frank Smith, de ce cette manière, avec une
flèche, a atteint le, prisonnier Joncs.à l'oil.

James Wilson-"- a 'vu Frank Smith tirer des
flèches sur les prisonnies avec un arc, et à sa connais-.
sance il les a atteints ;, il l'a' vu frapper le prisonnier
Ross, un soldat."

Jbhn Rich'ardson--" a vu- Frank Smith tirer de
l'arc-et des flèches dans la cour, pendant que les pi-.
sonniers étaient à leurrepos et en d'autres temps

James Kearns-l a vu Frank Smith. tirer de l'arc.
et des flèches'dans la cour, il-l'a'vu tirer dans^un plat.
qu'un prisonnier tenait en-l'air-pour lui."^

Maurice Phlan-".a-vuFrank Smith tirer des fle.
ches surles prisonniers avec ün grand ard il l'a vu,
tirer, trés souvent sur les homines qui'traversaient-la;
cour.."
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James Brennan-" a vu Frank Smith tirer des il-. avait déliensé neuf piastres depuis qu'il avait quitté le
ches sur les prisonniers avec un arc ; et il a vu'pénitentiaire, et qu'il avait encore quatre piastres et
frapper les prisonniers souvent de cette façon; il se deim1ie. La somme que chacun d'eux avait reçu en
rappelle qu'l a frappé de cette sorte un indien et un partant était trois piastres et demie, et il sait qu'A-
homme qui sortit quelque temps après, et qui avait np- braham n'avait pas d'autre argent que les trois pins-
partentu à la bande de M. Little." ires et demie que lui avait données par-; d'après cela,

ll;somme qu'il aurait reçut de Frank Smith serait de
John H. Frecland-" a vu Frank Smith tirer des dix lpiastres ; il croit qu'il a dépensé plusieurs piastres

flèches sur les prisonniers avec un arc." à boire sur la route; il a vu à Hamilton, quatre pias-
tres et demie en la possession d'Abraham. Le témoin

Eustache Coté-" a vu Frank Smith frapper lesl fut informé par Abraham. quc le soir que son oeil fut
prisonniers avec les flèches d'un are ; Fr'ank Smith l'a blessé, Abraham avait vu S*mith avec l'arc et les flè-
souvent frappé lui-même de cette manière; le témoin ches. immédiatement. avant qu'il l'eût.frappé, aussi
a vu Frank Smith tirer sur le prisonnier Abraham, bien qu'après. lorsqu'il vint à lui. Le dit Snith dé-
lorsque le témoin balayait les galleries du côté sud sirait qu'Abraham dit que c'était un norceau de pierre
Abrahan s'est porté la main à l'oeil immédiatement,' qui l'avait frappé Quand Abraham lui eut répondu
et le témoin croit que la flèche la frappé dans l'œil ; qu'il n'avait pas travaillé de pierre ce jour là, mais
ou qu'un éclat du mur détaché par la flèche lui a qu'il avait fait des paniers, Smith désira alors qu'il dit
frappé dans l'oeil ; Abraham a perdu l'usage de son que l'accident avait été causé par un éclat en faisant
oil en conséquence de ce qui lui était arrivé ce jour- les paniers. qu'il lui donnerait quelque chose en par-
là ; le témoi n'a pas vu la flèche frapper l'oil d'A- tant dont il serait satisfait. s'il ne disait pas la cause
braham. Abraham a dlit au témoin ce soir là que la de sa blessure. Le déposant n'a aucune plainte à faire
perte de son Sil avait été occasionnée par du poison ou à porter contre le pré1bt.
dont il s'était servi pour teindre ses paniers de bois ;1
immédiatement après cela, Franîk Smith vint à Abra-
ham ; mais Abraham ne voulut pas lui permettre de 9. DTFI'flENS ACTES Dr CRTLtUT'.
venir prés de lui; il était fâché.'

Thomas Costen-" n'a jamais vu Frank Smith frap-
per les prisonniers avec une flèche ; il l'a vu tirer de
l'are et des flèches dans la cour.'

De plus, comme preuve secondaire, l'afidavit
d'Isaac Evrett, un indien. pris devant Mathieu Gaige.
écuyer. de Brantford, C. O., et compilé sur le rapport
d'Evrctt, par David Thorburn, écuyer, commissaire
indien ; aflidavit daté 31 juillet 1848:---

Isaac Evrett, (qui a été trois ans prisonnier au pé-
nitentiaire.) " John Abraham de la même tribu d'in-
diens, était prisonnier dans le pénitentiaire dans le
même temps que le déposant, et pendant qu'ils étaient
là, il pense que c'étnit dans le mois de février 1847,
lorsqu'ils entraient dans le passage qui conduisait à
leurs cellules, No, 18 et 19, le déposant fut informé
par Abraham, que Frank Smith, l'un des intendans
du pénitentiaire, avait tiré sur lui une flèche qui lui
avait blessé l'oeil. Le méme jour que cela est arri-
vé, il a vu Smith avec un arc dans les mains ; peu de
temps après, il a vu que le prisonnier Abraham avait
la tête bandée avec un mouchoir de coton blanc.
Quelques temps après qu'il ct vu Abraham avec la
tète bandée, le dit Smith a tiré de son arc une flèche
sur le déposant, qui l'a frappé entre les épaules ; ce
qui a porté le déposant à demander à Smith " qu'est-
ce qui lui avait fait faire cela!" que s'il le faisait en-
core, quoiqu'il fût prisonnier, il briserait ses flèches
aussi bien que sa tête, parce qu'il ne voulait pas être
maltraité de la sorte. Le jour que le déposant et
Abraham (23 mai 1847) quittèrent le pénitentiaire,
étant à la taverne de la Reine, en dehors des murs
du pénitentiaire, il a vu Frank Smith venir à eux ;
alors Abraham a dit au déposant de se tenir par der-
rière, ce qu'il a fait à une petite distance. Smith vint
il Abraham, et il s'engagea entre eux une conversa-
tion. Il a vu Frank Smith présenter du papier-mon-
naie à Abraham, qui l'a pris et l'a mis dans sa poche.
Après qu'il eût laissé Smith, le déposant a demandé à
Abraha i qu'est-ce que c'était qu'il avait reçu? il a
répondu ' de l'argent;' il lui a demandé pourquoi; et
il n'a pas fait de réponse. Le jour suivant, ils sont
partis tous deux par le steamboat pour se rendre à
leur demeure. Lorsqu'ils furent sur le steamboat, il n
fait plusieurs questions à Abraham pour savoir de lui
pourquoi il avait reçu cet argent ; il a toujours évité
de répondre directement ; il a dit à Hamilton qu'il

Preuve :

Terrence M'Garvey--" a vu souvent Frank Smitlh
avoir des familiarités avec les prisonniers, qu'un gar-
dien ne devrait pas avoir ; il l'a vu les saisir par les
cheveux, et les jeter à la renverse ; quelques tins d'eux,
lorsqu'il les traitait ainsi, en riaient, et d'autres s'en
fichaient."

William Atkins-" a fréquemment vu Frank Smith
frapper (les prisonniers avec des chats, par farce; les
uns en riaient, et les autres s'en flâchaient."

James Brennan-" Une fois Frank Smith est venu
à la boutique du forgeron, et a ordonné au témoin
d'ouvrir la bouche ; le témoin a refusé de le faire parce
que ce n'était le devoir de Saith; c'était le devoir de
chaque gardien d'avoir soin de sa bande. M'Carthy,
le gardien, se trouvait là, et n'a rien dit; Smith a dé-
pouillé le témoin jusqu'à la peau pour voir s'il avait
lu tabac, comme 'il le prétendait, et n'en a pas trouvé.

Cependant Smith s'est plaint de ce que le témoin
avait refusé d'ouvrir la bouche, et le témoin fut en-
fermé neuf heures dans la boîte."

James Brennan,-" se rappelle d'avoir vu Frank
Smith donner des coups de pieds à un prisonnier,
homme de couleur, d'une manière très brutale."

John Swift,-" un homme de couleur, nommé
Johnston, fut envoyé à l'hôpital, à cause, disait-on,
qu'il avait reçu des coups de pieds de Frank Smith."

Thomas Fitzgerald,-" a vu des prisonniers dans
la boîte être bien maltraités par Frank Smith ; il a vu
des hommes dans l'aile sud, sous les ordres de Frank,
s'approcher de la boîte et jeter de l'eau par les trous
en haut qui donnent l'air; il a vu Frank Smith lui-
même s'approcher de la boîte et jeter de l'eau sur les
prisonniers ; et il l'a vu aussi frapper les prisonniers
avec une flèche, ou une petite canne à travers les
trous qui donnent l'air par en bas. Il se rappelle de
M'Keener, de Lafleur, et d'autres prisonniers qui ont
été ainsi traités ; et de plus, le témoin lui-même a je-
té de l'eau sur les prisonniers dans la boite à travers
les trous d'en haut; Frank Smith lui ordonnait de le
faire; il n'aurait jamais pensé à le faire de lui-même."

Eustache Coté :-" Dans une autre occasion (vers
deux heures,) Frank vint à la boîte en disant qu'il
" arrangerait" le témoin, et jeta de l'eau sur lui du
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haut.de. la boîte; le témoin .le menaça.,de,.dire-celà-à
son père,.etFrank répóndit' quil était,en trainde ba-
diner~ ;,e té.oi,resta dans la boîtè toutmouillé, jus-
«à-.six rheuresàdi soir,;. . - J le .témoin
sait que c'estrank qui jeta 'eau, parce qu.il,te.vit à
4raversiune.fente de la .botte, et qu'l reconnu savoix."

,l i r.. e'

James.K earns :--. au' Fra anSmith eter, leau
sur liscondamn'és qui étaient renferm,és, dans la bite';
il la"Jetait dû haut de la boile,.et l'eau tombait sur eux
par les trous réservés :pour.le, pass-ge âl'air.; l'a. vu
souvent 'fair cêla"' ' ' .,. , , r .,.

Jimes Kearns:-"l Ta -vu (Franlk Smith) porter un
seau-et'l'a-jeter sur les condamnésen passant dans ii
'cour on les btisss. ' - -

-John Coòper,-.!1" a-, vu le-condamné-'Day.traité
dans.la, loge, ed'une r manière'; très cruelle- par Frnlk
Smith,,il y-a-environ un-an.;cDayiblanchissait-dans-la
loge, et se-tenait sur une table haute d'environ deux
picds etdemi.. Smith se'jeta sur la tableret la tpar-
'tir sous.les pieds de l'homme'qui tomba'sur la tête et
se fit beaucoup de mal.; Smith.répondit-qu'iliremédie-
rait à'cela, avec:une rition'de pain; Smirh paraissait
:tout à% fait content de sonaction ;s)ay était, un hom-
me très maladif, il est niort-depuis de.consomrption.
Bannister: a:vu cela.". - -

laines Wilson, dans une occasion, à vu Frank
Smith donner,àConkwrigh tdu -pain égal à,.~ses ri-
tions,' pour.voir ..combien-i pourrait en manger:. il le
mangea'Ui à laf'is ceci.a eu.lieu l'année dernière."

Miltiëie'Phelain,'. a colnu des prison'nier's,qu-
ont êié]punis 'par F. W."Smith, pour s être, plit de
leuré rations qui étaient trop petites; uelquifois arès
îvoir:exarrniner ces iations, et quelquefois sans les ixa-
miner." . - -, . - -'-

- '-r - r - .

James Gleeson,--"«les condamnés se sontplàhis
-souventde la mauvaipe.qualité:et de l'insuffisance des

on -y. rarement remédié ;:ils ,ontsquel-
<uefois ét€ punis pour s'étre plait: se-rappelle une
affaire, dans;1aquelle- un, condamné du nom ,de- Pat
Martin dit-au surintendant des cuisines,.F. W. Smith.
commeii pisait prèsdé luidansiasalle àdiner, ,c'esiené
petite ration, M. Smith,'. M± Smith lui répondit 4t en'
auras moinsdèmai'.:e lenÎdemainMartin,eit'quatre
repas a .'pain, 'eau, e l
lui -aider' dans sonouvrage,- yu ,q.'l étiit absolu-
ment- incapablede còntinuer, . cause de sa faiblise'
Le témoin n'a.pas entendu ce qui set pa'sié d s la
salle à dîner, mais d'après. ce qu'il en a enténdà di ë
dañs lé temps, il,est certain que c'est un.exposé cor
rect du fait" r

-1l. ACUSATION~-ÉCUILAT1ON

1. Avoir vendu.aux officiers; de l'institution -des
et_ ts'du p éierntiaire, er s'en être appro _életpro
duit.

2. S'etre approprié ße-effétsapparter au4 t ffi.
tentiaire. - .

3. Avoir emp6yé des cýndamnés4a fÈire des'rets
pour r.luirnêmet sans que - ler -ie fur otM n
comptreý.a ? ré -de.

'r,-. y:

pa -i-s;.etc.i ts pa iëcésondamstansque
ticles'fasset portés%à son compt.r C

5. -r-u-a e e -

---
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ames GlIeson,--" a aclieté deux;pairisde Frank
Smith; venant des;magasins duaéniteritiai'epet., iés;
a, payés;,un de-êés- pains -fit pris dabs fle;cèffré'-dàï
pénitentiareeteremis'jau,téhniöin;etIl'autre.fut'doné'h
un--condamné'; messager' dud:1émoin- -queJe témoin!

iavait envoyéenuprès, d
L'argeit--fut-piiyé''Smith. n ntre-leâ,
mains-des autres gardiens dei patates u'illi'dirent:
avoir achetées'deF.W. Sinith, et lesiii a'vdii -uyéès.,
[:'gardieWSvifé,rdit':i~ 'ténoiil'atceéd'
l'aoéede2SEith" m W av

ý1EdVard B£nnister.z. -'lesofË.&i éncd n
Vhùbitudiý d'acheter des, 'proviéirhs t du sriïenîdirif.
des cuisines Smith Leéomin a régulièréieit Î.des'
quantités de 'rovisions sor:r':'dti.petaiièe'depis
le temps ýoù .Frank" Siitha été n é è' é l charge.
jusqu'à l'éjpque de son'procès l'automne'drier L
témoin lui-même'a acheté' un,minfôd'è at'eun'
minot de navets: de Frank' Smith? ces articles 7ve
nment des. caves'uipénitenti ire;sl'e 4pri'la4-móme
dans la cave'; il y'avait aorsp usieurs 'amas de patates.,
dans'la cave, et le témoin 'èhoisit les 'siennes sur'l'à.
mas quil lui, parut lelpis' eeatr ;"c'ést-un'cnidanné-
4luiapporta:les navets de laave'qi' ny!env'itqu n'r '
amas , le 'témoin" paya 'cês Uâicl Wstà'FiTc tSniiti.
Qiand'le témbiri'ies acheta il' compit"quils venaient?
des-rnagasins du.pénitentiaîiré; rnaiscirut iqie5Frnkl
Smith, po,ur lesvempacer,recevaitldes, approvisonne-'
mens des-entrepreneursqu'il'leur-,payait deetement.,
Síith~ s'eimai~ ,à' èi efft:t, et c'était gér'iaiè'mini

rpis'amnsi. Le'témoöi n' jämaaih: veniri dee,,
provisions dansilé' $ériiïntîai' de.la part 'de<Franl
Smi FrankS'mithait
jamais rien, achett;dèsntrepreneuriâ., ,Jrrio a,
vilsorti'r "d' lpÿïsoh, púrUles?òficrédë pat'tes, '-

des~aêes, 's.poi,.de la firiddoiede''aoinè,
du pain, ~duyinaigre et du''bois "de chauffâuîP. .Pin-,
dat toat lé'tem'ps. e s. d

quantidés'consi~déra'bles. ~E.téiliniè i'q' .. Bic&

Cràwford, Mills, p'oer, W. Criwfod; SeXt'O, ,
Kýia'et'ait in.ont'edquelques..u'ni dée' eesaïticles .

ourpeut.être tous:(ý'Ceroiriga'rde'l,põ-te-dlentré.)

.aTa'ms~iKeasL<safItque'Fr'inV Sxi était 'dans
l'habitude'de'vendre'desipid-visiohs'a i offiier' Le

enta- ahe nim-not unne fos~?'^es arvuesortr des
ca-vestdu 'pitentiaire';Ye döt-pi es'taitdés
efets-d hiétielèea pafé'es'àFrãokSriiti;9r

islacheté,delà frin'rd''avoIne,;troiso óóqutreõš -~
25lbsichaquie fois; nedutbontquelafïmfe ~

naivucoffre derpénite iir-e-ést"-Watt- le ' -

rös oiè n èSith èaiteiet laite'.Svéif,3

pesnnesCoontfenuen dferensems'esaprovi-
sxorålemeris'>d'ùn oaplsidfai Tes rvafs'
paTaa'ñaetsy: avi ISd¶CMii' de f

co i

a e 1 a tiè si emns.
'r.~~~~ r4eerr,.~ ~~Z-
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tain que c'est une assertion tout différente de celle
qu'il avait originaiiement faite."

John Swift,-" sait que Frank Smith était dans
l'habitude de vendre des provisions aux officiers: le
témoin a lui-inéme acheté huit minois d'avoine de
Frank Smith; il les a pris en différens tempi, et leq a
payés à Frank Smith depuis is 83. jusqu'à 2s. 3-., le
minot: cette avoine 'venait de 'étable, à même les
provisions du pénitentiaire. Le témoin croyait que
Frank Smith payait au commis les articles qu'il ven
dait ; a entendu Frank Smith dire qu'il avait l'habitu-
de de le faire."

John Cooper, (gardien de la porte du front,, associé
à Bannister,)-- sait que Frank 'Smith était dans
l'habitude de vendre des provisions aux officiers. Le
témoin a acheté 1i-même des patates de Frank
Smith, au moins deux minots ; elles furent prises dans
la cave de la cuisine du pénitentiaire, les a payées à
Frank Smith. Le témoin a connu, des officiers, qui
e différens temps achetaient des patates et autres
articles e rappelle que -M Costen a eu des patates
on différeites occasions ; Kearns a aussi ou des patates
et de la farine d'avoine; Bannister a eu des atates;
Watts, de l'avoine ;. Robinson, des patates; Fitzgerald
aussi, ainsi que Wm. Crawford et Skinner. Plusieurs
des officiers ont eu des navets; cela arrivait tous les
jours, M'Garvey, Swift et M. Bickerton ont eu de
l'avoine: O'Neil a eu des pois. Le témoin pense que
tous ces articles venaient des magasins du péniten.
tiaire, n'a jamais vu venir des provisions dans le
pénitentiaire pour Frank Smitk."

John Watt, (gardien de la cuisine. ou plutôt assis-
tant gardien de la cuisine, pendant le temps de Frank
Smith,)-" sait que les officiers avaient l'habitude d'a-
cheter des provisions de Frank Smith. Sait que M.
Bickerton, M. Coston, Baliantyne, Hooper, Svift,
Matthews, Manuel, Liitle, Harrmiston, Skinmner, Wm.
Sinith, Pollard, E. Crawford, Mill, Waldron, Tyner,
O'Neil, 'W. Crawford, Bannister, Throp, Sexton.
Kearn', Bowers et Martin, avaient leurs provisions
de Frank Smith. A vu une ou plusieurs de ces
personnes recevoir un ou plusieurs des articles sui-
vans ; patates, pain, navets, pois, avoine, farine d'a-
voine et vinaigre; ne se rappelle pas qu'aucun
d'eux ait eu du lard ; le témoin lui-même a acheté des
provisions de Frank Smith , a acheté de lui un mi-
not de patates deux ou trois fois ; ieut-être plus sou-
vent. Le condamné Tilletson les mesurait dansla
cave ; ne sait où on les prenait,; M. Smith ordonna à
Tilletson de les prendre dans le coffre du centre sur
le côté ouest de la cave du pénitentiaire ; il lui or.
donna cela parce qu'il (Frank) dit que les patates
qui étaient dans ce coffre lui appartenaient,' qu'il les
avait achetés pour faciliter les officiers. Le témoin
ne sait pas si ces patates appartenaient à Frank
Snith ;n'a pourle dire que la parole de Frank Smith.
Le témoin a vu.venir des patates spécialement pour.
Frank Smith ; une ou deux fois, il pense deux fois, ne
;eut se rappeler quand ; c'est avant le procès, de
Frank Smith l'automne dernier ; se. rappelle qu'en
deux occasions diferentes, il est arrivé- un vaggon
chargé de patates, il pouvait y avoir douze a qua-
torze mnots dans chaq'ie waggon; ne peut dire qui les
a apportées. La seule raison, que le témoin ait de dire
que ces patates appartenaient à Frank Smith, c'est
que Frank Smith lui a dit lui-même, et que le témoin
a' entendu Frank Smith. s arranger avec le charretier
pour le transport ; l'arrangement se fit,à la portede
la cuisine, à i'intérieur des. murs; ne pense pas que
ces; charges étaient envoyéespar les. entrepreneurs,
il n'y, eut pas, beaucoup de, débats, sur le prix; Frank
offrit -. l'homme rmoinsýqu'i, deniandait';, et il prit'ce
queFrank offrait.; ce fûtla même chose dans les deux
cas,; ne peut se . appeller le jour o ces transactiuns
eurent lieu ; il n'y avait personne de bien près lors-

que l'arrangement fut conclut :ne peut s'rnppelcr si
lr's' patates étaient dans des sacs o"' libres dans la
charrette ; le. gens n'ont pas l'habitude dê venir avec
des charges de provisions pour'essayer'à faire des
ventes, n'a jamais vu cela que dans les deux océa-
sions en question ; letémoin n'a pas'vu payer l'arent,
le témoin a vu mesurer les patates; ce sontiles con-
damnés qui les ont mesurées et portées dns la cave;
il n'y avait pas aloïrs beaucoup _de patates apparte-
nant au pénitentiaire, il' n'y en avait point dans le
coffre-'où Frank Smnith mit ses patates; ine s-
coula pas un mots entre les deux tóansaction; ri'a
'imuis vu Frank Smith avoir des patates en d'autre

temps, s'il enoeut ou d'autres, Ir témoin pensequ'il
l'aurait entendu dire. Le témoin a. souvent limsser
avoir des patates aux officiers ; i disait à T lletson
de les prtendre dans ce cas dans le coffre---de Frank
Smith. Les officiers'ont été dans lhabitudr d'avoir
des patates de Frdnk Smith depuis le jour ou Frank
Smith entra'en charge jusqu'au jour de son proces,
l'automne dernier. Le témom ine. doute point que
quelques unes des patates que les officiers ont regues
venaient du magasin du pénitentiaire. Le témoin- se
rappelle que le gardien Fitzgerald prit un 'jour un
minot de patates sur plusieurs amas de patates qui ap-
partenaient au penitentiaire; il en pritJ ius d'un
nmot, et le témoin lui en fit rermettre la balance. Il

y avait quelques officiers qui avaient coutume d'en
avoir tous lesJours; ces patates enaient desmga-
s:ns du pénitentiaire. Edward Crawford et 'Little en
ont eues. tLe,émoin allait tous les jours dans la cave,
souvent plusieurs fois le jour. Le coffre-de Frank
Smlith ne contenait pas toujours des .'patates ; 'les
pattes du uénitentiaire étaient souvent mises dans le
même, coffre--le cffre-de Franç Smith;. non
pas lorsque les patates de Frank Sniith y étaient ; Tl..
leison. mesurait les atates pour les divers repas, 'eést
cè qu'il a toujours fait depuis que le témoin est dans'
la cuisine. Lorsque le 'témoin vitque Frank Smith
vendait les patates du. pénitentiaire, il crut que Frank.
remettait au bureau, largent qu'il recevait. ,Le té-
minii sait que plusieurs officiers ont reçu du pain, on
le prenait, dans le coffre du pénitentiaire; Frank*
Smith n'avait point de pain à vendre.; sait que Frank
Smith vendait du pain blanc et du pain bis. Le té
moin a acheté des navets de Frank Smith, trois, ou.
quatre fois.; un minot ou un demi minot chaque fois;
les a payés à Frank Smith ; ces navetç. venaient du
magasin du pénitentiaire.- Frank Sniithn'ùvait pas.
de. navets à lui appartenant, à la connaissarnce du
témoin. Quelque uns des officiers onteu despois de
Frank Smith ; les pois se trouvaient dans le vesti-
bule de la' salle à diner ; ne saitpas de-u les offi
ciers ont reçu les pois, se rappelle que Frank nSmith a
acheté un sac de pôis qui en contenait environ deux
minots; ces pois furent mis à l'extrémité 'ouest du
coffrec u pénitentiaire, le coffre-est divisé en
deux partie; une partie des ois vendu öfliéiers a
due venir des magasins du'pénitentiaire ;Frank Smith
n'a jamais cu qu e sac de' pis, lacoiñaissa ne du
témciin ;"'le témiin aurait su is.itiennäii eid'autreL
Le sac de pois que Frank Smith ceta était sur une
charge de patates ; le émoin ue connaît pas qui les
apporta, n eles a pas vu payer. Quelques uns desofli
ciers ont achetéde l'avoine de Frank Smith ; le'ti-
moin, par l'ordre de Frark.Smith,.a envoyé chercher
de l'avoine à l'étable pourdonner àur'officier lté
moin ne doute pas que cette avoine était-prise dans,
les magasins du pénitentiaire ; Frank Smith n'avait'
pas d'avoine, 'lar connaissance du-trri'-Plusieurs
des officiers, ont eu delfariirine"d!aoine, on lapre-'
nait dans le coff:e-"du pé niteiiireLe téioin
n'a jamais vu ertrede a farine d'voine dans le pé.
nitentiaire pour Fràln ith, il n ei-ese päas'qäil éen4
avait. 'Se rappelle g'uri 'officier a eu un idemi
gallon de vinaigre; ce vinaigre fut pris dans le, baril
du pénitentiaire. Frank Smith n'avait pasde vinai-
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gre; lorsque ces transactions se'faisaient, le.témoin a'
toujours cru que Frank Smith remeltait' à'M.'Bicker-
ton.l'argent qu'il recevrait; s'il eut cru qu'il ne le
faisait "pas, il aurait rapporte l'adfidre au préfet."

Terence M'Garvey,--" sait que les oiciers étaient
dans l'habi:ude d'acheter' des. provisions du surinten-
dant de cuisine, Smith; en: a.ache'é, lui-même de
Smith ; acheta deux minots d'avoine à la fois, en di-t

verses occasions. et un mmot de patates une :fois ;l
connaiîtd'autres officiers qui ont acheté des pntntes;'
ces patates et cette avomne venaient des .magasins du'
pemtentire." • -- - -

Kichard Robinson,-"' lcs officiers étaient d.insi
'habitude d'acheter leurs provisions du surintendant

des cuisines, Smiil. Le témoin a acheté des patates
de Smith,dixàOdouze foià ; un mninot ou deux minois
à la fois; le témoin a acheté,un- minotdé navets'une
fois ;dans tous ce i s articles que le ftémoin eut,
venaient des magasins du .péitentiaîre. Sait que le
gardidn Fitzgerald a eu des patates des magasins du
pénitentiaire ; les a vues sortir du réservoli- aprés
qu'elles avaient été m'esurées pocr usage des 'con-

"amné. Le témoin a a pyé à Smitb, po une partie
de ce qu'il à eu, pour l'autre partie, il la doit encore;I
Frank Smith lui a demandé le paiement de l ,balancce
qu'il doit, en disant que M. B:ckerton avait arrêté
une partic'de son sala'ire (Smith) pour les provisions
qu'il 'vait vendues aux officiers."

Et de:'plus,--"le gardien -de cuisine, Costen,ï
était 'dans' l'habitùde d'avoir dès provisions poui les
offciers mais d'une autre-nanière que FrankS'mith;
Gosten parlait·aux personnes qui a«pp->rtaierit'les pro.
visions pour le pénitentiaire, mais ne les;a'anais pris
sur celles, qui étaient destines aux 'condamnés.
Frank Srnitli, au contraire,;vendait les articlešît mêmie

f sbves- du pénitentiaire"'

-James M'Carthy-,-" a entendu dire- que Fiînk
Smithi vendnit des :provisions aux-eofficiers;"mais rie
coniaît rien des transactions. Le témoin savait q.d

c'était une infraction des règles-de Ia prison, et n'a ja-
mais reçu un seul article.".

Jmes Wilson,-" Frank Smith était dans lhabi.
tude de vendre des provisions aux fficinrs avant son
pîo'cès; l'a utoma~e-dernier, maisil ne l'a pas fait depuis.
Le témoin' eut' un'e fis un minotde potates de, lui ;
elles furent prises dans lcs magasink du pénitentiaire;
le'témoi n est tout-à-fait certain de cela. Frånlc Smith
exigea 5s. pour avoir dressé la ?ptition pour lajsitu-
tion qu'il (Wilson) a aujourd'hui dans le pénitentiaire;
et orsque l témoin le paya, ils ne purent faire moins
de 7s. 6J. en monnaie,. en-sorte que Frank smnith. lui
redevait .2s. 61. sur èctte trnnsaction. Lorsque le té-
moin, offiit de. payer des patates, Smith répondit

Sc'est bon, tout est arrang é, v:oulant dire, dans l'opi'
iui9n du témin, q e m 4ri piastre. qu il, lui, devait

terai r is pattes. Le tm in iet une fos l
gardién Ken payer 3s. .Smith pour des patates
Frank dit alors ' Kearns, je voudrais bien qu'ils
p-aicraient tous comme vous; car j'ai.de I'argent à reù-
dre au bureaui.' EdKwaîrd Crawfjrd cut des patates
tuas les jours de Frnk Smith pendant toutde temps
que le témoin y Lut.avant le procès de: 'Frank Smi
et,. tant qu'il y eut des patates; ces patates venaient
du pénitentiaire, et Crawford les paya, à Smith sur le
pied' d'un 'not,stous les onz pjours;.llesfurent cuites
dans lepén Lntiaire.

Thomas Fitzgerald,-" -Frank-Smith fut gardien de
cuisine quelque temps pendant;que le témoin étatLdans
lOpénitentiaire il tait dans I habitude de rvefdrê'dîs
provisionýs aux e le témoin -sait q'il;aven u,

dslaoinde navets etdes patates- r', témoie
auiceme a ac6té des navets et des âttes''de'

F'an Snith pour le moni.aiat -de 8 O d

courant, depuis le jour où Frank entra dans l'institu-
tion, et celui où il (le témoin) en sortit. Sur cette
somme, le témoin a payé.£1 4s. 2d. à Frank Smith;
etqlui doitencore une balance de 4s. 8d.; le témoir
lui même a pris des patates dans les magasirs deu péni-
tentiaire,' d'après Ies ordres de lFrankSmith; les -ta-
vets venaient aussi 'du linite..tiaire. -Quann "le 'têé-
m 'on régld' sn orie' au'burea; il s'attendait que
M. Bickert'on ·déduirait. l4s. Sd: sur son- sataire,
'parceque Frarik lui avait dit qu'e so rsalaire (Smith)
était arrêté pour les artidles 'qu'il1 ävait' fourbisaux
"officiers. -Le témoin sait' que Ba nister;'lesCrawford;
O'Neil, Harmiston, Costen, Richardson,'Li'ttle; Wtt;'
Mills, Tyner et'Baldwin,' ont'ea des, provisions de
Frank Smith à'nme les magasmisd petentiaire,
en la nmme manière que li, le témoin'en a eu lui
même. En outre: il1[ n'est pas venu dans·la cuisi-
ne ou les caves du pénitentiaire, d' atres-proviîsions
que celles qui ont été remises par les' entrepreneurs,
et les entrepreneurs envoymient touJours-deschargèš
entières d'articles, qui etaient.toutes portees aui comipte
de'insttution. Let -témon ne croit pas,que Frank
Snith ait acheté ces articles pour Tusage desî o rs,,
et Jes leur vendait ensuite. 1l était toujours bien
coxnprs,.et.l et6rrmwn a entendu Frank Sinith lédir
que 'les provisions 'vendues aux officiers appartenment
au péîîitentiaire, et que lui (ank) en tenai compte
auw bureau.

Eustache Côté,-" sait que Frank Smith vendait
aux officiers des, provisions appartenant au pnte.n-
tiaire; a lui-même mesuré des patatespourJe gardes
Fitzgerald,, suivant' les ordres.de JFrank Smith ;, ilhn'y
avait qu'un amîasde pa'ates pendant queï l tmoin y.
était i .il y avait différens -cores, mais ilsétaientbtous
empl yés pour. les; condamnes.Le.ténioin sait que,
Frank'Smith a vendu de'l'avoine, des patates, du pa;in
et des navets aux gardiens·et aux gardes'

Thomas Costen;- "euFranlsmitle
était dans lhabitude de venre des· provisons aux off
ciersjusqu'à ce qu'il.eut sonprocés, 'automne dernie r
nd savait- pas avant ce jour qu'aucun oflicier eut
acelité-des. provisidns d aucune espce ,quelconque de,
Fr'ank Smitb; le temoin n'a jamais cheté de proi-
sions de Frank' Siith, pendant qu'il (I Smith> était'
gardien de cuisine,ni d'auenn autre oficdier de i'insti-
tution d'a jamais eiide provision de institution depuis
qu'.e Frank-Smi'thy est-venu." Et de plus <le temoin'
répète qu'il n'a jamdis su queFrank Smith verndit des
provisions<a aucun-des'officiérs.":: - de'plus "n'
Jamais su que Frank- Sm"ith àt ach'eté.d-Ptates desi
charrettes qui venaient , pniteniire,; nides pois
ni de l'avoine, ni de la'farinè d'avoine, ni-du pain, ni'
du vinaire.

2. S'mRaE.1PP2oPR1 SLis EFFET-S DU PIrENTEAIRE

James Wilson,-" Frank Smith a régulièiemeiit
envoyé en dehors du pénitentiaire du pain pou.,so
,propre . usage, depuis letémaom est.entr6: dansla
Pson.' Le témoi l'a vu luiêe prende le pain e

.étaient'



92}

Thomas Fitzgerald,-" sait que le garde Sexton aj John Cooper,-" avant le procès deFrank Smith,
porté chez Frank Snith du pain-venant des rigasins l'automne dernier, on n'exigeait point de passe pour
du pénitentiaire- a souvent vu dans dans la loge des ces objets (les provisions); Frank Smith donna à en-
patates qui devaient être portées chez Frank Smith." tendre au témoin que la règle ne s'appliqnait qu'aux

objets manufacturés, ou articles appartenant à la pri-
Edward Bannister,-" a souvent vu sortir des pro- son. Après le procès de Frank Smith, on passa une

visions pour Frank Smith; il prend régulièremnt irègle qui rendait cet ordre nécessaire pour toutes sor-
tous les jours et souvent deux fuis, un pot de-lait; il a tes de choses ; nonobstant cette nouvelle règle, Frank
régulièrement pris du pain; quelquefois un pain à la ýSmith fit passer, sans ordre, du pain, des patates et du
fois.'> Et de plus: " il au moins porté dix fois des lait; et de plus Frank Smith prend deux fois par jour
patates pour lui, ainsi que des navets, de I farine d'a- du lait du pénitentiaire, il prend aussidu'pain assez ré-
voine et du vinaigre ; ces choses étaient généralement &'lièrement, quelquefois, une fois par jour, et quelque-
portées à la porte pour M. Frank et.Sexton, et Hai- fois deux ou trois fois la semaine."
miston les portait chez lui. Le témoin a vu partir
pour la maison de M. Frank des provisions dans la James Wilson, -" a vu le condamné Davis le 13
charrette du boucher et dans celle du boulanger." de ce mois (juillet 1848,) apporter à la loge deux

pains qui venaient de la cuisine du pénitentiaire, et
James Kearns,--" sait que Frank Smith a envoyé quidevaient être envoyés à la maison de Frank Smith"

des provisions chez lui, sait qu'il a envoyé du pain et ile 16, le témoin vit un pain dans le panier de Frank
des végétaux." Smith;le 19 i en vit un autre, caché sous un paquet

tde laitue: le panier était dans la loge et était prêt à
John Cooper,-" il (Frank Smith) a aussi eu des

patates et du vinnigre."

Michael B. White-" se rappelle que le gardien
Baldwin lui a dit qu'il portait, ainsi que le garde
Morsey, du lait du pénitentiaire tous les soir: chez
Francis W. Smith. Le témoin a vil Baldwin avec
le lait dans les mains un soir."

John Watt, (assistant gardien de cuisine)-" sait
que Frank Smith a envoyé chez lui des patates du
pénitentiaire; sait que cela a eu lieu quatre ou cinq
fois, pas plus de deux minots à la fois ; il les envoyait
dans la charrette du boucher ou du boulanger, ou
dans tout autre voiture qui avait apporté de la pierre;
ces articles devaient venir des magasins du péniten-
tiaire. Dans deux ou trois" occasions, M. Ovens,
l'êñtrepreneur, a fait présent à Frank Smith d'un
sac de patates, le témoin sait que Frank Smith
a pris régulièrement presque tous les jours du pain
appartenant au pénitentiaire, et cela depuis qu'il
est entré au pénitentiaire ; et de plus, le témoin
sait que Frank Smith a eu plusieurs fois des
navets du pénitentiaire; ils sortaient des maga-
sins du pénitentiaire. Le témoin sait que Frank
Smith a deux ou trois fois envoyé des pois chez lui,
environ un picotin à la fois; ils sortaient des magasins
du pénitentiaire. Le témoin sait que Frank Smith a
eu trois ou quatre fois de la farine d'avoine apparte-
nant au pénitentiaire. Le témoin sait que Frank
Smith a pris du vinaigre deux ou trois fois; une fois
dans une jarre d'un demi gallon, une autre fois dans
une bouteille."

Thomas Gosten,-" n'a jamais su que Frank Smith
emportât chez lui des provisions du pénitentiaire, ex-
cepté du porc frais qu'il reçut de sa mère."

James Wilson,-" le nessager Thomas Smith, a
souvent porté chez Frank Smit h des paquets, dans le
waggon du pénitentiaire. Les gardiens ignoraient ce
qu il y avait dans ces paquets; mais le massager por-
tait sourent dans sa charrette des végétaux de toutes
sortes chez Frank Smith."

Les commissaires remarquent que les inspecteurs
ont passé un ordre, d>ans le mois d'octobre dernier,
après le procès de F. W. Smith défendant de laisser
sortir des provisions. Francis W Smith est accusé
d'avoir enfreint cette règle.

Edward Banniste r,-"« après le, procès de Frank
Snith' il fut passé 1n ordre défendant delaisser sortir
des provisions, et défendant tout.trafic dans les murs;
personne n'a enfreint cette règle, si ce: n'est Frank
Smith, au meilleur de la mémoire du témoin."

'être emporté."

Edward Bannister,-" a vu' partir pour lui (Frank
Smith,) un pain le 9, il et 16 mars, et le 3, 4. Ó et 8
avril,- en prit note; il peut en avoir prit plus pen-
dant ce temps, mais ces cas, le témoin es a vus.'

John Watt,--" Frank a continué à prendre du
pain depuis son procès, l'automne dernier; ce n'est
que tout récemment qu'il a cessé d'en prendre; et de
plus: Frank n'a rien eu de ces choses (patates, etc.,)
depuis son procès, il na -pris que du pain ; le témon
a vu:Frank Smith prendre du pain pour son usage,
pendant que le boulanger y était, et le déduire de la
'quantité qu'il portait au crédit du boulanger; ne l'a
amais vu payer ce pain au boulanger. Le témoin

parla à Frank Smith de l'inconvenance qu'il y avait à
prendre du pain de cette manière, et Frank psromt de
cesser ; il cessa en effet; ceci a ed' lieu il y a-quatre
ou cinq semaines. White, le boulanger,passait dansce
temps là."

MéMOIR QUANT AUX Nos. 1 et 2, ACÜUSATION 2.

Les commissaires seétant procurés du préfet un
état certifié de tous les deniers qui ont été versés
dans les fonds du pénitentiaire, pour provisions, etc.,
vendues pendait que Francis W. Smith était garde
cuisine ;-trouvcnt qu'il n'a été tenu compte que des
transactions suivantes, savoir:-

1846.
Déc. Thos Costen,

Déc. M. Bickerton,

Déc. Wm. Martin,

1847 '

2 minots pois,
I " navets,
1 " avoine,
2 " pois,
I gaîl. vinaigre,
4 Ibs. chandelles,
i min. navets,
0 " avoine,
2 " pois,

sel,

E s. d.
0 4 6
0 1 5

0 1 50 42 a
2 6

0 15
o 14 2
0 4 6
o 1 3

Mars. Wm. Martin, 1 corde de bois, O 0
Août. Sam. Pollard, 2 " " 1 2 0

" M. Bickerton, 1 gaîl. vinaigrè,
Sept. Wm. Matin, 12 bottes de pa 2 O
Nov. M. Bickerton, 1 gal. "vinai 0 1 3

1 picotin de patates 0 0 6
1848.
Janv. pWm. Martin, 2 corde de bois, O 16 9

Ci . Polad 3ý , " «' la 9

John Swft 1 '" " 0 6
Fév Thos. Costen, 3 1 5 6

' F. W. Smith,,3 " " 5 6

1
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3. -Avo:'0i iiÏM xili.ov à z.e EES co 0N ni - -NÉs A FÀTR Dï1 ' :rs s EÑNiE s,
CE TRAVAIL N'ÉTANT PAs PORTAI A sON COMPTE.

Témdignauge :-

Martin Keelev:- a vui les condamnés faire des
seines, pour Fra:ik Smith."

Terence M'Garvey:-' sait que Franl Sunith s'est
fait faire des seines par les condamnés dans le péni-
tentiaire."

Richard tobins'on :-" a vu les condamnés faire
des seines que l'on disait pour Frank Smith."

James' M'Carthy -" sa't que Frank Smith s'e't
fait'thire des seines par les condamnés pendant une
partie de trois l'années successives!r Le témoirisait
qu'on a pris au moins 100 lb. dei plomb pour ces
seines, Smith n'a pas payé le plomb.",

Thomas Fitzgerald: -" sait que Fraik Smith
a fait'faire des seines dans le pénitentiaire."

John H. 'Frecland :-" sait que Frank Sinith ' fait
faire des seines dans le pénitentiaire."

James Wilson::-e' sait que Fraik Snliili s'est fait
faire dés' seines dans le p'énitehtiàirè'; il en fait faire
maintenant (juillet 18.8,)-tois les, jours; le témoin a
vu trois condamnés y travaillr same8i d'ernier (22'
juillet). Les condamnés y travaillent constamment,
enfermés dans la vieille boütiqju 'de cordonnier."'

James Kearns:-" sait que Frank Smith a faiýtZfire
des seines'dais' le pénitehtiaire."

John ,Cooper:-" sait qu'il' 'a été apporté de la
cuisine à la loge, en deux occasions, des seines. qui
d'evaiedt être 'portées chez' Frank Smith.; il n'y avait
point d'ordre de passe; le.témoin a 'vu'. le gardién
Sexton sortir une autre seine du pénitentiaire.' .

John Watt:-" Frank Smith s'est fait faire des
seine par les condamnés dans le pénitentiaire letémoin y a vu trois seines complètes en differens
temps; elles étaient faites de ficelles brunes.

Mémorandum., -

Les commissaires ne trouvent point d'entrée dans
les livres pour le travail"fait sur ces seines.

4.' S'ETte AP'PROPRri DES BiOssEs, DES PANIEs, etc.,
Témoignage:-

Maurice Phelan:-'' sait qu'un petit français du
nom de Braban -a fait des brosses à, souliers, .des

tites boîtes,' dèsboîtes a fleurs, etc., pour'Francis
W. Smith ; Braban lim a dit que Smnith lui donnait 'du

tabac pour cela. 'Sait que.' Brban a' été condamnéà
ôtre puni, mais ne l'a jamais été; Braban luita ditque'
Francis W. Smith lui pardonnait en considération de
l'ouvrage qu'il faisait' pour~ ltu (Smith).' Dephsfiún
après-midi; il futdétourné de son ouvragepour attra-
per des sauiterelles.pour Francis W. Smith -qui:vou-
lait nller Û la pêche ; passa la plus grande- partie de
l'apres-midi à cette emploi; et dept.us ii .futsempoyé
ui aprs-miidi' endre dà bi pour fair' deéstôrceés,
qui ,'evaient servir à F. W. S'niith .qu tallit; à, la
pAche ;M.-'Martn~ 'lui a dit'qüê c'otÙit pourcéli.

24

John XI'Cathy ý sàqu Fraïk SÜiiksiithý"t,
faire dn le €nitentiir-é, par le cdm nné Abrai 3t

djolis paniers; uni arc.eét d'e fid'Y des cannès d
fantaisie, etc.

JamesWilson:-" sait que Lëpage'à fait des jou-
jous pódr Fiank Smith, et il sait que 'abran I'ui'à fait
des brosses et d'autres articles."

John Cooper :-r Fraik SmithI'a so 'des
paniers en plusieurs occasions'

Edward Baànis'ter : su s'ur l'ordre 'd '. Fn'
Séeih i a'ét sorti edu'ou datil i n'taiènt
pas des provisions ;'il~ést ebrti dW ceie' mdiîier de
balaipour M: Frdhk'ni i m.tj pour d'iitres ofi-
ciers: ces pass'es étaient envoyðes a'Êbureai avec.le
reste et étaient aceptées; une gi-ande ntt e a été
passe' une* fdis pour M. Franl ,rsans 6fd e.

5. Div'Easc S DE PCUnATON.

Tém^oignge:

Edward Bunister :-- s rppe que,
Smith n'envoyé une fois~ a porte unimnot deý r
pour madamè 1Nidkf. Elle ne iýùt: p'as Ôe ûime;
quelques officiers prirent les pois et les eiiþ'rtrënt."

James Wilson i-'FrrikSith aitdeuk co"chóns
a l'engrais d'as' le érif rtii ;il ent nourris
avec l'avoine et 's restè' d'e vWinde'du 'éitiiiire•
ils fure't eenlevI parce iti' s o ar-,diens mnedacèrent e 1 erapporter.

Eustache Côtésý--"c aiakS t Edit"au, fýòin
deî voler au boucher autantde viande qe,possible;
'et' etémom,,a la connaissance de Smithavait coutu-

m O devoler de'la'viàndd'a laj ët'ae a,,vinde, Carl:ette', avant
qifelle fut pesée'; à ceitë fa,, 'Fran fsait-vers

sto'n, dans la troupe-'d d M' Liitle, le savaieb'.n

Fohn'WaitN' se'rpplle; que Ie codfmr'é,,allý
fut'puñi -poui. n vîr volé 'de"'Viande dans lahalr-
rette 'du boucher; se 'rappelle ,qu ' d laI
cuisine lui ont dit que 'lecondamné Côté avaitVolé
de la viande' duboucher. 'Le témoin peut avoir re-
priinïrdé Côté, msné ser elles i.rMi Frank
reçut la viande.du boucher le jour que'Côté vola le
boucher, ne peutjiita rajrjÿele~ ls ridés's 'ar-
çons 'u lu dirent cela. 'On lui»dit celijour
irnmm qu'e le vol éit li': ne:peut'point di're si le'vol
fut hfit à la -connaissance de- M.-rank rNe ral
pelle pasique ;le boucher se ;soitplait de'n'avàir pas
'été crédité pour le' poids de sa viande",

; JohnCooper,-" sit qu' c1a-viande ,dur b6ucbë&-
été renvoyée, comme .le témoine sut d1Lbouciher ,e'n
conséquence'dece que leýWdib Weit ra ait;décidé
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qu'elle n'était pas mangeable; sait que Frank Smith
rencontra la voiture du boucher en se rendant en
ville, avec la viande condamnée, et dit au garçon du
boucher de la reporter au pénitentiaire; le boucher la
rapporta, et la viande fut acceptée. A vu souvent cela,.
et a souvent vu la garçon du bucher, lorsque le gar-
dien refusait d'accepter sa viande, attendu que Frank
Smith fut arrivé, alors elle était reçue.",

John Watt,-"n'a jamais su ni entendu dire que de la
viande rejetée par le témoin fut rapportée de nouveau
et reçue ; a connu trois ou quatre cas dans lesquels,
lorsque le témoin avait rejeté la viande, le bouclier
attendait que M. Smith fut arrivé, et M. Smith ac-
cepta alors une partie de la viande que, le témoin
avait rejetée. Quant à la viande qui a été rejetée,
arrêtée sur le chemin de la ville par le surintendant
des cuisines et acceptée, le témoin dira en outre qu'il
sait que le bouclier apporta un jour de la viande à
l'heure du déjeûner, lorsque Frank Smith était allé dé-
jeûner en ville, et lorsqu'il y avait une règle qui défen-
dait de recevoir aucune viande qui n'avait pas été
inspectée par le surintendant des cuisines; le boucher
au lieu d'attendre l'arrivée de M. Smith, se rendait à
la maison de M. Smith, l'y faisait inspecter et l'appor-
tait ; ceci a eu lieu trois ou quatre fuis. La règle en
question était en force dans les mois de mars, avril et
mai de cette année ; sait que le boucher a apporté de
la viande le matin vers huit heures, vingt ià trente f'd
dans le cours des deux dernières aunées." Ensuite il
dit : " dans les occasions en questions, lorsque le bou.
cher allait à la maison de M. Smith, le témoin n'au-
rait pas accepté une partie de celle que M. Smith
prenait ; il peut avoir dit au garçon que la viande était
mauvaise et ne pourrait pas etre acceptée, mais ne
.'en rappelle pas; quand bien-même la viande aurait
été d'excellente qualité, il ne l'aurait pas reçue sans la
faire visiter par M. Frank."

Thomns Costen,-" c'est au surintendant de cuisi-
ne à la recevoir, (la viande du boucher) et dans son
absence, au gardien de la cuisine. * Le
témoin n'a jamais su qu'il fut défendu au gardien de
cuisine de recevoir la viande du boucher. Le
témoin se rappelle que le boucher avait apporté de la
viande et que le vaggon resta à la porte du gardien
assez longtemps, et qu'il demanda alors à Watt pour-
quoi elle restait là? Watt répondit qu'il ne pouvait
pas recevoir la viande avant que M. Frank ne fut arri-
vé ; ceci est arrivé deux fois; il en donna des raisons;
c'était quelques défauts qu'il trouvait à la viande ; il ne
pourrait point y avoir d'autres raisons. Le témoin a
entendu dire à Watt qu'il avait rejeté de la viande
que le boucher avait apportée ;que le petit garçon
l'avait portée à la maison de M. Frank et la rap-
portait d'après ses ordres. Watt avait rejeté la
viande pour quelques raisons." Et encore, " la
viande vient ordinairement dans l'après-midi; n'a ja-
mais vu la viande venir avant 11 heures. Durant les
einq .années qu'il a été gardien de cuisine, elle n est
jamais venue avant cette heure ; et si elle était venue
avant cette heure, dans le temps de M. Frank Smith,
le témoin l'aurait su."

ACCUSATION III.-MAUVAISE CONDUITE.

1. S'être mal comporté envers les femmes.

2. Avoir conduit des condamnés à la pêche en de-
hors des murs.

3. Avoir clandestinement remis des punitions.

4. Avoir montré du favoritisme pour certains con-
damnés.

5. S'étre rendu coupable de divers actes de mau-
vaise conduite.

1. S'eTaIE MAL COMPORTfL ENvEILS LES FEMEs.

Témoignagef:-

Richard Robinson,-" vit un jour une conduite très
indécente entre Frank Smith et la matrone en chef,
madame Pollard. Un après-midi, Frank Smith se
tenait à la porte de la salle à dîner lorsque madame
Pollard vint vers lui par le passage de l'aile sud ; Smith
ouvrit les bras, et madame Pollard s'y jetr, et Smith la
porta dans ses bras vers la salle à dîner; un certain
nombre de condamnés regardaient et le lémoin fit
remarquer ' que c'était une jolie conduite à montrer
devant eux.' Le témoin pense que ce qu'il dit fut
entendu et contribua à hûter sa destitution; cette
affaire arriva peut de temps avant sa destitution."

James M'Carthy,-" a vu plusieurs fois Frank
Smith sortir de l'appartement des femmes; une fois,
pendant. que madame Cox y était, il le vit en sortir
assez gai ; il lui dit qu'il était descendu pour règle-
menter les femmes."

Julia Cox,-" Frank Smith se comporta très mal
une fois dans l'appartement des femmes; les femmes
descendaient l'escalier, et Smith les montait; il mit la
main sur l'épaule d'une femme en passant; il montra
du doigt et cria à une négresse; 'voilà la beauté qui
passe.' Le témoin exprima sa désapprobation, mais ne
rapporta pas les circonstances au préfet ; Smith s'en
alla en sifllant; madame Shaw y était."

James Wilson,-" une fois Frank Smith mit le bras
autour de la ceinture d'une condamnée et voulut l'en-
brasser; c'était undimanche matin, comme les femmes
se rendaient à l'église; ignore le nom de ces femmes;
c'est dans le cours de l'é~té dernier. Le témoin était
gardien ce jour là à l'entrée de la cuisine."

Thomas Costen,-" n'a jamais su que Frank Smith
prenait des libertés avec les condamnées; il peut l'a-
voir fait, mais le témoin ne se le rappelle pas!'

2. AvOIR CoNrrIT DEs coNDAÀMNés A LA PECHK.

Témoignages:-

Maurice Phelan,--" sait que le condamné Bren-
nan est allé à la pêche avec Francis W. Smith, ainsi
qu'un soldat du nom de Pritchard ; ces hommes ont
souvent été employés à cela; le témoin les a vus lui-
même."

Richard Robinson,-" sait que Frank Smith a fait,
sortir un prisonnier avec lui pour aller pechersur le
quai; il iappelait Brennan ; l'homme était en bonne,
santé."

Thomas Fitzgcrald,--" a vu Frank Smith pechére
sur le quai avec le condamné Brennan, le barbier,
près de lui. Brennan était un homme -trés robuste."

John H. Freeland,-" a vit Frank Smith pécher
sur le quai avec le condamné Brennan, et un hommeý,

ldu nom 'de Côté; il les a vus du haut'de la manfac-
ture."
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James Wilson :-"- a vu Frank-Smith amener avec
lui le barbier Brennan et -un garçon du nom 'de
Matthews pour pécher avec lui sur le quai ouest; les
a vus pécher ensemble.'

Eustache Côté:-" a péché trois ou quatre fois sur
le quaI ouest, pendant qu'il était dans le pénitentiaire;
prit l'hameçon de Frank Smith et fit la ligne dans la
corderie; pritdu poisson, le fit cuir et le mangea dans
la maison au lavage avec les autres condamnés."

James Kearns:-", a vu des condamnés pécher
avec Frank Smitti sur le quai; Pritchard en était un,
Caldwcll l'autre."

John Swift-:--" a souvent vu Erank Smith condui-
re avec lui des condamnés à la pêche; lui a vu pren-
dre un sauvage et un garçon, Matthews, et Brennan,
le barbier. Le témoin a vu cela pendant qu'il char-
geait une goélette de pierres."

James Brennan :-c a vu Frederick Brennan pé-
cher sur le quai avec Frank Smith ; mesurait du char-
bon avec le gardien M'Carthy, lorsqu'il a vu cela."

Thomas Costen :--" a vu lecondané Matthews
pêcher sur le quai avec Frank Smith ; a aussi vu
Brennan, pécher avec lui. Ceci a eu lieu l'automne
dernier."

3. AvoIR CLANDESTINEMENT REMIS DES PUNITI>ONS.

Témoignages:_
Maurice Phelan :-" sait que Brazau fut appelé

pour être puni, mais ne le fut pas; Brazeau lui dit
que Francis Smita lui pardonnait en considéra-
tion de l'ouvrage qu'il avait fait pour lu; (Smith)."

James Wilson:--" a su dernièrement en plusieurs
occasions, que des condamnés intriguaient au sujet des
témoignages qui seraient produits à cette commission.

• Il y a dans le pénitentiaire un négre, con-
finé cette fois sous le nom de M'Nair, mais qui l'a
déjà été sous celui de M'Keener, il a déjà été em-
ployé pendant quelques jours à recueillir des témoi-
gnages contre le docteur. Le témoin a vu plusieurs
fois cet homme parler à des condamnés'et l'a arrêté;
M'Nair répondit qu'il intriguait contre le docteur,que
Frank: Smith lui en avait donné la permission. Le
témoin rapporta cet homme pour avoir intrigué quatre
fois, contrairement aux rèles de la prison ; mai il ne
fut pas puni pour aucune eces otTenses. *Le témoin
le rapporta comme font ordhiairement les gardes, au
surintendant des cuisines, quiécrivit la plainte sur un
morceau de papier ; ce mémoire aurait dû être copié
dans le livre des punitions, et lu le lendemain matin,
avec la punition prescrite par le préfet pour chaque
offense, mais Toni ne fit, dans aucun cas, attention au
rapport .du témoin. Cefte affaire de M'Nair arriva
dans le mois dernier, (juin)." Et de plus:-" se'rap-
pelle que le condamné Burns.fut puni ily a environ
quinze jours; il n'eut que du pain et dé l'eau pendant
toute la journée.; .e lendemain' au. déjeûner, .Frank
Smith lui 'dmanda pourquoi il avait .été puni, 'quoi-
qu'il eut bien du savoir pourquoi, p.sque c'est lui qui
avait lu la liste'des puntions inscrites dans'16 livre.
Le témoin n'entendit pas ce qui se passa entre eux,mais il sait que Burns eut dans ce 'repas une ration
exktra.t

Thomas: Fitzeerald:-- a suque Frank-Smithà-á
laisse sortir de fa boîte des condamnés 'qui n'avaient
point .omplété, leurs sentences; et il sait; aussi qu'il
eni' a gai-dé'dris la' bte'lplus longtemps que la,'sna
tence 'ne le permdtait ; se "rappclle" d'un 'nègre dti
nom de Wilson;gguìsortit' ainsi de la boîte avant que

Jsa sentence fut complétée, mais ne se rappelle, pas en
ce moment aucun exemple de l'autre cas. Le té-
moin se rappelle que Côté fut lu un ̂ matin pour ;aller
dans la 'boîte ce jour là ; Frank Smith pardonna ce-
pendant, et Côté ne fut pas puni."

Eustache Côté :-" a été une semaine pendant la-
quelle il a eu une seule ration complète, légalement,
mais il avait de la viande en cachette. Le témoin a
souvent été condamné à laboîte ;c'àst Frank Smith
qui. niettaitIles hommes dasr :i boîe, 'et il favo'risiit
le:ténoin. Plusieurs fois, lorsque le témoin était'con-
dlamné à la boîte, il n'y fut pas mis du tout. 'Une fois
qu'il y fut condamné pour une journée, Frank Smith
ne l'y laissa qu'une heure et demie; une autre fois, il
y était condamné pour trois jours, le témoin n'y fut
qu'une jouinée : Frank Smith lui pardonna les ldeux'
autres jours d'emprisonnement."

4. AvoxR 'oxTas DU FAvORITISME PoUR CErTAINs
coNDASINáS.

Témoignages

Thomas Fitzgerald :-" Frank Smith 'et les hom-
mes de la cuisine donnaient souvent des rations extra
à leurs favoris parmi les condamnés.. Le témoin a
souvent vu des condamnés avoir, extra, des quantités
de pain, de viande et de patates sur leurs assiettes,
après q ue la troupe avait pris son siége à table ; et il
y avait surtout du favoritisme les dimanches, lorsque
les hommes avaient priS leurs sièges partiCulicrs."

John H. Freeland :-- il y avait parmi les con-
damnés des 'favoris.qui avaient très souvent des ra..
tions extrà;' les garçons avaient coutume de 'venir
après' que la troupe avait pris son siége, et donnaient
une ration extra à certains hommes; quelque fois les
gardiens faisaient cela d'eux-mêmes, et d'autres fois,
c'était d'aprés les ordres de Frank Smith."

James Wilson :--" a·souvent 'vu un fvoritisme très
marqué de'la part de Fr'ank Smith pour certiaiins
condamnés. Un jour de la semainie dernière, mardi,
je crois, il envoya au cojndamné 'Burns, par un autre.
condamné, deux poissons, une quantité de laid et'du
pain. ''Ceci fut donné à Burns en sus de si ration or-
ninire ; il ne fut p.ascipable de tout manger, il par-
tagea avec ses voisins."'

EustacheCôté:-" "sait que les homnmes de la cui-
sine. donnaient des rations extra à certains condamés,
après que la troupe avait pris son siége a table ; et ils
avaient" coutume d'avoir du tabac pour le à "ftorisr
ainsi; Frank Smith avait pareillement coutume de
donner du tabac à ses favoris,"

James Kearns :-"' sait que les garçons de la' cui-sine, sous ILs ordres du-surintendant de la cuisiie, fai.
saient le tour des tables et donnaient aux condamnés
qu'ils.préféraient, les-patates qui pouvaient rester.'

Matin 'Keely:-" sait que des condamnés.rece-.
vaientdu piîn.entre les repas, de la part du surinten.
dant des' cuisines."

James Wilson :-", les condamnés kvont souvent à
Frank'Smith.entre les repas, et lui demandent à man-
ger; il en donne à ses favoris, et.en refuse aux"autres.
sait que M'Nair, Conkýright et M'Namara et Lescar,
reçoivent des provisions -de cotte manière.

Thnomas gerald:--." sait' que des:cndamn
recevait'dcò provisidns,'dla cuisine entelès repas
Frank' en dornnit.à a rum. 1qnqm _. -
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Eustache Côté :-" pouvait aisément avoir des
provisions de la cuisine, entre les repas quand il le vou-
lait, il pouvait avoir tout ce dont il avait besoin ; les
condamnés en général ne pouvaient point le faire, il
D*v avait que lus favoris de Frnnk Smith qui le pou-
v:uent,' et dle plus :" étaient très bien par fois lorsqu'il
était dans le pé,itentinir (prisnner) ; il était bon
ami avec Frank :mith: Sinith pouvait jpuer une

cure avec li témoinî et le punir Fheure saivaite
n a jamaiseu de grandes querelles avec lui ; a rvin.lu
témoignage contre Frank, lors de son procé.z'au.
toinne dernier ; il n'était pIs un témoin volontnire
nl'avait point de raison personnelle pour parler contre
Frank ; il avait reçu vm iub i na

5. Divaas ACTFS Otr MAUV.sar COx Dr.

Témoignage:

Thomnas Fitzgerald :-I a souvent entendu des
condamnés se plaindre de ce que leurs rations étaient

dbles, et de mauvaises qualités ; et ils étaient punis
ptr ces plaintes. M. Frank rapportait les condam-
nés qui faisaient des plaintes, et le lendemain mntin
ils étaient désignés pour le châtiment pour avoir
parlé pendant les repas, ou s'être levé pendant les
repas ou quelqu'autre offense de cette nature.

James Kearns :--l a entendu <les condamnés se
plaindre de ce que leurs rations étaient faibles et bien
médiocres; au dîner et bien souvent, on entrait leurs
noms dans le livre des cliâtimens pour avoir sorti de
leurs sieges, ou avoir parlé aux gardiens pendant les
repas."

Edvward Uiting :-" du moment que F. IV. Smith
fut nommé d'une manière permanante, sa conduite
qui avait été jusque là très respectueuse envers le té-
moin, clianga beaucoup ; il devint grossier, négli-
gent et familier; il allait dans les apparternens, chez son
pare, contrairement aux ordres.

James Gleeson ;-" Smith et les ntres gardes et
gardiens avaient coutume de tirer au blanc, et les uns
sur les autres avec des flèches, pendant les repas des
condamnés ; ceci est arrivé très souvent.

James Brennan :-" Frank Smith fut la première
personne qui donna du tabac au témoin dans le péni-
tentuire."

Thomas 1-endry, (un entrepreneur);-" a en
boaucoup de peine à avoir le FrankSmith des reçus
pour les articles qu'il livrait au pénitentiaire. Le
livre de passe restait quelque fois quinze jour dans le
pénitentiaire, et FrankSmnith disait souvent aux per-
sonnes que le témoin envoyait à ce sujet qu'iln'avait
point le temps de leur donner un reçu. Tous les
efforts que le témoin fit pour avoir des reçus réguliers
des articles qu'il avait délivrés, furent inutiles, et l'on
ne pouvait pas compter sur l'exactitude du livrede
passe des provisions.'"

Kingston, 12 août 1848. Vrais extraits des minutes
de la commission du pénitentiaire.

(Signé) GEO. BROWN,
Secrétaire.

SUPPLÉMENT Au No. 5.-ACCUSATION IIL

Tho!mas Coste--" il estý (Frank Snith) très irré-
ulier, il est rarement présent à l'appel du rôle. Il

n'y a jamais eu d'officier aussi irréigulier que Frank
*Smith. Il n'aurait pas été juste de garder dans l'é
tablissement un oflicier aussi irréguler: iln'y a pas
d'oflicicr qui puise ainsi remplir convenablement scs
devoirs."

Copie.-L-.ttre. le secrétaire au surintendant (e Cui-
sine, Smith.

Pénitentiaire provinca
KINGSTON, 12 août 1848.

Monsieur,

"Je vous transmets ci-inclus un exposé des accusa-
tions qui se présentent contre vous comme gardien du
pénitentiaire provincial, dans l'enquete que les com-
missaires ont faite de l'administration générale (e la
prison.

Les commissaires désirent savoir de vous aussi-
tôt que possible ce que vous, vous proposez de faire,
par rapport à ces accusations, et quel jour vous serez
pret à entrer dans votre défense.

Je reste,
"Monsieur,

Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) " GEO. BROWN,
Secrétaire.

SA M .FaANCS W. SUrI,
Gardien,

Pénitentiaire Provincial."

2.

Copie.-Lettre du gardien de cuisine Smith, au secré-
taire.

P NITENTAIRE, 14 août 1848.

Monsieur,

J'ai l'honneur d'accuser récepton de votre lettre du
12 du courant, accompanée.de certaines accusations
portées contre moi, et j'ati à vous demander de vouloir
bien me dire par qui elles sont iortées, afin que je
puisse préparer ma défense en conr.-quence ; on ne re-
fusa jamais' cela à un accusé, je crois, c'est un acte
de justice envers lui.

Je protesté très respectueusement contre l'exarèn
d'aucune accusation portée contre moi, laquelleiatété

James Wilson :-" dans le mùme temps (pendant entendue et décidée par les inspecteurs du péniten-
le procès de Frank Smith devant les inspecteur, l'au- tiaire, conformément à la Se section de statut 4 Vie.,
tomne dernier) Frank dit nu témoin qu'il était déter- chap. 4,qui les constitue tribunal légal pours'enquérir
miné à chasser le garde. Robinson, parrce qu'il étnit dle la rnùvaise cnnluite que l'on peut reprocher à au-
un vilain impertinent ; et quelques jours après il dit ,cun desf'>)ii:ier: ounutres riersonnes emnloyées lan
au témoin qu'il (Smith), avait donné du lard etc., le pénitentiaire, mais bien;iu par le statut de la
Robinson, et qu'il l'avait aidé autant que possible mêîne année, chap. 38 il-ne paraisse iqu'il sera1nom-
mais que le vilain s'était tourné contre lui, et il vou-I m é une commission pour s'enqluérii 9deî 'faaires ur
lait le chasser de la place., Ceci fut dit en la pré ont rapport à la bonne admiriistration de laIaprovince,
sence du garde Sexton et du gürdien Mathews." autrement; que lorsquý cette enquétn s r pa
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réglée par un acte spécial; cependant je suis pret à
me défendre contre toute sacc;usation nouvelle' qui
pourra être portée. contre moi ;dans ce cas, je récla-
me le droit d'interroger lesténidins dont vous avez eu
la bonté-de me transmettre les témoignages, parce que
je ne pense pas qu'il serait juste de permettre que l'on
se serve contre moi des témoignages exparte, quand
je ne sais point si la déposition a été faite sous serment,
et même dans ce cas je pense que jj'ai le droit d'être
présent pour transquestionner les témoins.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,

(Signé,) "F. W. SMIT I.

Gro. BaowN, écuyer,
Secrétaire, Comm. du Pénit.

3.

Copie.-Lettre du sécretaire au surintendant des
cuisines Smith.

" Chambre de la commission du pénitentiaire pro-
vincial.

" KINGSTON, 15 août 1848.

Monsieur,

" J'ai à accuser reception de votre lettre d'hier et
l'ayant soumis aux commissaires, je suis chargé de
vous faire la réponse suivante

Personne n'a formellement porté les accusations
qui vous ont été transmises le* 12 du courant. Les
commissaires ont pris un grand*nombre de témoigna-
ges sur l'administration générale des affaires 'du péni-
tentiaire, et dans'le cours dc leur enquête,' les déposi-
tions qui vous ont été transmises ont .été données
sous serment par les personnes qui.y sont, nommées.
Ces témoignages ne sont pas exparte comme vous le
dites. Les commissaires n'ont reconnu aucun parti
dans le cours de leur'enquete; tout ce 'qu'ils ont cher-
ché c'est la vérité, qu'elle fut pour ou contre aucun
des officiers du pénitentiaire, et vous verrez qu'ila été
donné des témoignages en votre faveur comme contre
Vous.

" Quant à votre opinion sur la iégalité des procé-
dures de la commission, à vous de choisir ce que vous
préférerez; mais je n'ai plus qu'à vous renvoyer a
ma lettre du 28 juin, et ajouter que le rapport que lel
commissaires firent au gouvernement sera bâsé sui
toute la preuve qui-vous a été transmises Lsans égard
à ce qu'a déjà ,pu faire le bureau des inspecteurs.

"Vous avez droit, comme de raison, à transques-
tionner tous les témoins dont le témoignage-est
contre -vous, et quand je connaîtrai le jour que voui
serez prêt ï entrersur votre, défense, je vous donnerai
des subpæenas pour les personnes que ,vous désirerez
faire entendre devant nous..

« Je reste,
"Monsieur,

" Votre .trés-obéissant serviteùr;

(Signé) "' GEO. BROWN,
" Secrétàire.

M.,Fa&Ncis W. SMITU, z '- -
" Surintendant de cuisine,

" Pénitentiaire' Provincial!-
25

Copie.-Lettre le surintendafit de cuisine au seeré-
taire.

" PéNITENTIAIRE, 17 août 1848.

Monsieur,

"J'ai l'honneur d'accuser réception de votre lettre
du 15 du courant, et je crainsquema.communication
du jour,précédent naitIpas été aussi ýexplicite.que Je
m'attcndais, et.queen conséquence, je dai pas été
compris des commissaires. , -

" Dans cette lettre, j'ai dit que je serais prêt à ré-
pondre aux nouvélles-accusations qui' 'serait-portée
contre moi, mais il est' évidemmenttnécéssaire que je
sache si- le témoignage écrit déjà 'puissezparte'par les
commissaires, sera considéré comme preuve contre
moi dans mon procès, ou si ce témoignage sera repro-
duit, et les témoins interrogés, iv 1vcedevagt moi, et
si j'aurai -la ,liberté de les ,transqestipnner pomme
cela a lieu dans les coursordinvres-de justipe. -

" J'ai l'honneur d'.êtré,
" Monsieur,.

Votre très-obéissant serviteur,

(Signé) "F. W. SMITH.

GEo. BnowN, écuyer,
SSéc.retàire de la commission,

"Pêéiitentiaire Provincial.".

5.

Copie.--Lettre, le secrétaire, au surintendant des cui-
sines Smith.

"Chambre de la commission du -pénitentiaire
provincial.

KINcSTON, 17 août 1848.

Monsieur,

-" J'ai reçu votre lettre desce jour. , Les.comnIs-
saires comprennent parfaitement bien le sens de voi·e
première commnunication,.et 'ont.cru Lq.ulsvous ont
déjà 'donné d'une' manière assez explicite les explica-
tions que ,vouscherchez.

" La preuve qui vous a. été transmise sera consi-
dèrée comme valide et ne sera point, reproduitevica
uaoce.r Si vous ne 'faitespoint voir que ces téinoignages
ne sont pas, correctes ou si vous ne ,lesexpliquez point,
ces témoignages serviront 'de. bâse au rapport "des
commissaires. Mais .c'ôinprenez bienvofre-position ;
vous êtes tout'à fait libre de faire venir cès témoins,
ou tous autre's quci vous'jugerez a propos, et de les
interroger de la manièrela-plus.complète sur totates
les -accusations qui sont..porfées contreou ou sur
tout autre point qui. ,rapport àl'affaireen ,question.
Les -commissiaires- vous prétero'nt toute i'assistence
possible dans l'assignation des téIroins' que vous
voudrez faire venir.

"Je voudrais savoir, dans le cours de la journée de
demain, quand vous serez pret à entrer dans votre
défense, et je reste,

- " Monsieur, -

- Votre obéissant serviteur,

(Signé). ÇEO. BROWN,
T,'. «Sécrétair -

M.FaANcis W. SmrrH,
"9 Surintendànt des cuisines,

PFénitent'aire Provin~eiàl.*"«
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6.

Copie.-Lettre, le surintendant des cuisines Smith au
Secrétaire.

" PNIrrzNTraE, 18 août 1848.

Monsieur,

J'ai à accuser réception de votre lettre d'hier,
dans laquelle vous m'annoncez que la preuve écrite
qui m'a été transmise sera valide contre moi, et ne
sera pas reproduite vivâ voce.

" Les commissaire savent-ils si tous les témoins
ui ont déposécontre moi sont dignes de foi ? sont-

is sûrs que je pourrais les faire comparaître dans ma
défense ?

" A ma connaissance plusieurs de ces témoins sont
sortis du pays; l'un d'entre eux, le principal témo in
contre moi, après avoir commis efTraction dans la
boutique de la personne qui l'employait, s'est réfugié
dans les Etats-Unis.

"Dans toutes ces circonstances, je dois refuser
d'entrer dans ma défense, et je laisse en conséquence
l'affaire à la décision qu'en porteront les commis-
saires.

" Tlai l'honneur d'être,
" Monsieur,

" Votre très-obéissant serviteur.

(Signé) " F. W. SMITIL

Gso. BRowx., écuyer,
Sec., Commission du pénitentiaire."'

Copie.-Lettre, le secrétaire au secrétaire provincial.

"Chambre de la commission du pénitentiaire
provincial,

"KINGSTON, 19 août 1848.

Monsieur,,

"Je suis chargé par les commissaires de l'enquête
du pénitentiaire de vous informer qu'ils ont terminé
les procédés dans l'affairo de Francis W. Smith, su-
rintendant des cuisines du pénitentiaire.

" Le 12 du courant, les commissaires ont trans-
mis à M. Smith, copie des accusations ainsi que de
la preuve à l'appui de chaque accusation. 'Les accu-

cc Sous ces circonstances, les commissaires recom-
nan'dent que Francis W. Smith soit immédiatement
:hassé de l'institution.

Les commissaires ne peuvent terminer cette
communication sans exprimer l'impression pénible
qu'a produite sur leur esprit la conduite du bureau
des inspecteurs dans cette affaire. Les commissaires
sont d'opinion que les inspecteurs n'ont point examiné
es accusations po.tées par le Dr. Sampson contre le
surintendant des cuisines, Smith, d'une manière aussi
minutieuse qu'ils aurait dû le faire ; que 1la' preuve
qu'ils ont recueillie, ne leur permettait pas d'acquitter
Smitl; et que les excuses toutes volontaires qu'ils ont
données pour la conduite de Smith, en décidant deux
accusations, ne sont réellement pas fondées en justice.

" J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,

(Signé) "GEO. BROWN
Secrétaire.

" L'hon. R. B. SuLLIvAN,
" Secrétaire provincial."

PROCÉDURES. DANS L'AFFAIRE D'IENRY
SMITII, ECUYER, PREFET DU PENI.
TENTIAIRE PROVINCIAL.

" Ayant terminé la preuve dans l'affaire du surin-
tendant des cuisines, Smith, nous avons complété l'en-
quéte en ce qui concernait M. le préfet Smith, y
compris l'examen des livres et des comptes. Comme
il fallait nécessairement du temps au secrétaire pour
établir les accusations, copier ces témoignages et les
transmettre au préfet, ainsi que pour permettre a M.
Smith de préparer sa défense, nous avons cru à
propos, le 5 septembre, d'ajourner pour trois se-
maines. Le secrétaire a terminé sa tâche le 23 sep-
tembre, et a transmis ce jour là au préfet, copie des
accusations et des témoignages, ce qui a formé 301
pages. Nous nous sommes réunis de nouveau le 29
septembre, et la correspondance suivante indique les
procédures que nous avons suivies dans l'affairo du.
préfet

No. 1-

Copie.-Lettre, le scerétaire au préfet.

' Chambre de la commission du pénitentiaire provin-
cial,

KINGSTON, 23 septembre 1848.

C" lMonsieur,
sations sont :-C9 e Vous recevrez ci-joint copie d'es accusations por-

1. Cruauté envers les prisonniers dans le péniten- tees contre vous devant les commissaires de l'enquête
tiaire. du pénitentiaire et les 'témoignages à l'appui de

chaque accusation ; et aussitÔt que vous serez prêt,'les-
.Péculation.a commissaires le seront, à entendre' votre défense.

3. Conduite subversive de l'ordre et des règles de

la prison. ' Les commissaires vous prêteront toute l'assis-.
tance p 1ossible dan l'assignation des témoins.

" La preuve à l'appui de ces accusations est com-

plête et M. Smith a refusé-de justifier sa condite. " Vous aurez droit de iie venir les mêmes té-,

il dit qu'il a subi' un procès pour les mêmes offenses moins' si vous le juz'a propos, ou tous autres que

devant les inspecteurs, qu'il. a été acquitté, qu'il ne se vous' pourez demandr. .,

défendra plus. Il est tvrai que plusieurs des accusa-
tions ont été examinées par les îispecteurs, mais il y " S'il devenait impossible de faire comparattre-

en a eu beaucoup d'autres.. ' quelques uns des témoins qµti ont déposé contre vous,.
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(ce que je n'anticipe pas,) le témoignage de ces per-
sonnes ne servira que comme preuve corroborante.

" Vous m'obligerez en m'informant aussitôt que
vous le pourrez, du jour que vous serez prêt à entrer
dans votre défense.

Je reste,
" Monsieur,

" Votre obéissant serviteur,
(Signé,) GEO. BROWN,

Secrétaire.
H. SMITR, écuyer,

" Préfet,
" Pénitentiaire provincial."

2.

Copie.-Lettre, le préfet au secrétaire.
PéNITErNTIAIRE, le 23 septembre 1848.

" Monsieur,
" Je prends la liberté d'accuser réception de votre

lettre de ce jour, accompagnée de certaines accusa-
tions portées contre moi. Mais avant de pouvoir
dire quand je serai en état d'y répondre, j'ai à vous
prier de vouloir bien me dire qui sont mes accusateurs;
aussi si les commissaires se proposent de détruire les
témoignages de personnes qui ont laissé la province,
ou dont on ne connaît pas maintenant la résidence,
et qui par conséquent ne peuvent point être assignés,
ou si dans ce cas le témoignage donné contre m-i,
qu'il soit vrai ou faux, servira à préjuger les commis-
saires dans le rapport qu'ils feront au gouvernement,
quoique je n'aurai point l'occasion de transquestion-1
ner les témoins qui auront donné ces témoignages.

" J'ai aussi à vous prier de vouloir bien m'infor-
mer (ce'que vous avez fait, dans quelques cas,) des
dates auxquelles les témoignages ont été pris et l'é-
poque à laquelle ces accusations ont rapport, afin que
je puisse refuter les témoignages donnés devant les
commissaires ; et je vous prie aussi de vouloir bien en'
donner les noms des témoins qui ont déposé sous ser-
ment.

J'ai l'honneur d'être,
" Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,
(Signé,) " H. SMITHI

Préfet." GEo. BRoWN, écuyer,
" etc., etc., etc."

Henry Smith, écuyer,.........
Maurice Phelan .•••••••••••.
M. B. White, .............
Hon. John Mcaul y, .........
Win. Coverdale ,•••••••••...
Edward Utting,•..........•
James Gleeson,•......•..••••
Edward Utting,•.•...........
Martin Keely,.............
Martin Keely,......••••••
Eliza Quinn,......•••••
Terence M'Garvey,•....... .
Edward Utting,...........•• •
Terence M'Garvey, ..........
Richard Robinson,•...........
James M'Carthy,..........
Robert Seatch, ...........
James M'Carthy, .......
Julia Cox ..............
Patrick Coulan .............
John Lennon..".••••••••••
William Atkins,........••

Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet.
" Chambre de la commission du pénitentiaire

provincial,

Monsieur, KNGsTo, le.25 septembre 1848.

" Votre lettre du 23 m'a été remise hier dans l'après-
midi, et je m'empresse de vous donner les informa-
tions que vous désirez.

" En réponse à votre question, quel est votre ac-cusateur ? J'ai à vous dire que les commissaires or.c
été nommés par son excellence le gouverneur géné-
ral, pour s'enquérir de diverses plaintes et accusa-
tions 'faites à notre gouverneur général de notre dite
province, au sujet de la conduite, de l'économie, du
système de discipline et de l'administration de notre
pénitentiaire provincial, et concernant toutes autres
accusations et plaintes qui, durant le temps que vous
exercerez les pouvoirs à vous confiés par le présent,
vous seront soumises par aucune personne ou person-
nes quelconques, ou que ' vous trouverez à proposde faire faire ou d'examiner ; ' ' et ausqi devous enquérir de et sur la conduite, l'écono-
mie., le système de discipline et l'administration
suivie et observée dans notre dit péniten-
tiaire.' En remplissantt les devoirs qui leur on
été ainsi confiés, les commissaires ont recueilli un
un grand nombre de témoignage sur l'administration
générale du pénitentiaire et de ses affaires; dans ce
témoignage, votre caractère, comme officier da l'ins-
titution,. se trouve sérieusement compromis ; et avant
de le soumettre au chef du gouvernement, les co:i-missaires ont cru à propos d'arranger et classifier les
témoignages qui vous compromettent, et vous donner
l'occasion d'offrir les explications ou les contre-preu-
ves que vous trouverez convenables.

" Pour la seconde partie de vos demandes, j'ai àvous informer que si, pour les transquestions, il est
impossible de faire comparaître un ou plusieurs destémoins dont le témoignage se trouve dans le docu-ment à vous transmis, les commissaires tiendront
compte de ce fait en faisant leur rapport au gouver-
nement.

"'L'époque à laquelle ces accusations ont rapport,'
vous la trouverez dans les témoignages qui vous sont
fournis, et cela aussi exactement que les divers é-moins ont pu la donner.

" Le nom des témoins qui ont rendu ces témoigna-
ges mentionnés dans le document qui vous a ététransmis, et la date de leur examen, sont comme suit:-

Préfet
Condamné déchargé........
Anciennement un garde........
Anciennement un inspecteur....
Anciennement architecte......
Ci-devant député préfet..
Ci-devant gardien..........
Rappelé ..........
Ci-devant gardien..........
Rappalé ...... ......
Condamné déchargé........
Ci-devant gardien..........
Rappelé....
Rappelé.......
Ci-devan garde...........
Ci-devant gardien..........
Gardien des magasins...-......
Rappelé . -...............

Ci-devant matrone...
Fournisseur .........
Cultivateur...............
Garde surnuméraire.......

Juin"g

Juillet
c'

t'

'c
t'.

et.

c
cc

Non assermenté.
Assermenté.

c

Non ast ermenté.
Assermenté.

«c

'cc
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James Brennan,...........
Catherine Coulter.........
David Seley,...............
ThomasHendry..........
James Wilson,............
Thoma s Fitzgerald,.........
John H.Freeland,..........
James Wilson,............
Eustache Côté,............
Thomas Herns,.......
Samuel Breden,..............
John Breden...............
Edward Bannister.........
John Richarédson,............
James Kearns.............
John Swift,..............
John Swift,..............
John Cooper,............
John Vatt,.................
Thomas Costen,.... ...... ....
William Waldron,............
James Skinner,............
Rev. R. V. Rogers,.........
Robert Allen,..............
A. B. DeBlois,...............
William Jones,...............
Dennis Chaguor,.............
John Dyas,..................
Thomas D. M'Cormick,........
James Sampson, écr..........
Samuel Mackleston,..........
Henry Sadlier, 6cr.... ........
Hugh Cameron,...........
Edward Iorsey,.............
Lewis Jackson,...........
Coulthard Travis,............
James JHenesey,..............
Joseph Christmas,.........
Henry Smith,......
Richard Gibson,..........
Thomas Coston,.............
William Martin,.............
Francis Bickerton,............
James M'Carthy,..........
Patrick Quinn............

Condamné déchargé........
Ci-devant Matrone.........
Préposé'audébarqcitementdeseffets
Fournsseur............ ..
Maintenant garde...
Ci-devant garde..............
Condamné déchargé........
Rappelé...........
Condamné déchargé........
Condamné déchargé..........
Fournisseur.................
Fournisseur..............
Maintenant gnrdo ............
Ma.intenant gardien...........
Mnîtenant garde.............
M.intenantgardiein..........
Rappele ......... .........
Maintenant garde............
Maintenant garde............
Mainttenant gardien en chef.
Maintenant garde..........
Maintenantgardien.........
Chapelain................
Fournisseur...............
Condamné...............
Maintenant gardien.........
Condamné .............. ..
Condamné .. ..........
Condamné ...............
Chirurgien........... ....
Fournisseur................
Ci-devant inspecteur..........
Condamné.... ...........
Architecte du pénitentiaire.
Condamné.. ............
Condamné.................
Condamné ...................
Condamné...............
Condamné.... ...........
Maintenantgardien.........
Rappelé.... ............
Maintenant garde............
Commis du pénitentiaire........
Rappelé .................
Aubergiste...................

" J'aurai à vous remercier, si vousy voulez bien,
aussitôt que vous le pourrez, fixer un jour pour votre
défense, et je suis,

"Monsieur,'
" Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) " GEO. BROWN.
"e Secrétaire.

"C HENRY SMITH, écuyer,
Préfet du pénitentiaire provincial."

No. 4.

Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet. .
Pénitentiaire provincial, chambre de lacommission.

" KINsToN, 27 soptembre 1848.

Monsieur,

" Je désire beauébup, savoirmdans le -cours, de'1a
journée, quand vous'serez pret à4entrer .dans votre
défense, vu que votre répo décidera-des procédu-
res que les commissai'es adopteront,.et ajeresteraaici
jusqu'à ce que je. sache de quelle ,nature sera votre
réponse.

*15
17
21
21
21
22,
24
24
25
25
27
27,
28,
28'
29
29
4
4
9
9
19
21
30
30

2
2
2

4

5
5
5

.5
5
5
5
5
5
5
5
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C'
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"C

" Vous m'obligerez en conséquence on m'infor-
Imant à cet égard.

J'ai l'honneur d'être,
C" Monsieur,

, Votre très obéissant serviteur,;

(Signé,) *" -GEO. BROWN,
' Secrétaire.

" Préfet,

" ,Pénlitentiaire provialin." *'

'No. s5.

Copie.- Lettre, le préfet au secrétaire.

"IPfxrrr.str , 27 septembre 848.

";Monsieur, -

SJ'ai â,accuserTéception~de~ votreiettrede ce jour,
et -prénds ,la liberté 'de vous infrmer guejenepor-
rai prbint'direle2jour précis oùý je 'pouirr r Onre
anx,. accusatioús' portées 'contre moiîpares", com-
missaires, avant' la finý de -la courd a êssee actdelle
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de l'assistant d'un conseil qui, pour le présent sont
tous engagés dans leurs devoirs professionnels.

Je suis,
IMonsieur;

Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) " H. SMITH,
Préfet.

Gxo. Baown, écuyer,
etc., etc., etc."

No. 6.

Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet.

Chambre du la commission du pénitententiaire
provincial.

KrNsosTo, 30 septembre 1848.

" Monsieur,

" J'ai dûment reçu votre lettre du 27 du courant,
dans laquelle vous m'annoncez que vous ne pourrez
point dire le jour précis où vous pourrez répondre aux
accusations qui vous ont été transmises le 23 du cou-
rant, avant la fin de la cour d'assise actuelle.

" J'ai soumis votre lettre aux commissaires, et je
suis chargé de vous dire qu'ils ne comprennent point
comment la cour d'assise peut vous empêcher d'entrer
dans votre défense. J'ai aussi à vous' dire que les
commissaires sont maintenant prêts à vous entendre
et à vous prier de fixer un jour au plus vite pour pro-
céder à l'affaire.

" J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

" Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) *'GEO. BROWN,
" Secrétaire.

* HENRY SNirri, écr.,
" Préfet.

" Pénitentiaire provincial."

No. 7.

Copie.-Lettre, le préfet au secrétaire.

"PcTENTEAIR, 2 octobre 1848.

" Monsieur,

Je prends la liberté d'accuser réception de votre
lettre du 30 du mois dernier, dans laquelle vous me
priez de fixer un jour précis où je pourrai répondre
aux accusations portées contre moi, et transmises
dans votre lettre du 23 du mois dernier. En répon-
se, j'ai à vous informér qu'il me faudra du temps pour
me procurer les témoins et examiner le témoignage
qu'ils peuvent donner en réponse aux accusations, et
à la preuve contenue dans un volume de 301 pages;et je ne pense pas que je puisse nommer un jour plus
rapproché que le 1er du mois prochain, afin de com-
mencer ma défense à moins que je puisse de l'avis et
avec l'assistance de mon conseil, être prêt avant, au-
quel cas,je ne manquerai point de vous en.avertir.

" J'ai l'honneur d'être,
"Monsieur

Votre très-obéissant serviteur.

(Signé,) "H. SMITH,
B ".l Préfet.

. NI-À, ý.c .

etc., etc. etc."

No. 8.

Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet.
"Chambre de la commission, pénitentiaire provin.

cial.
"IKINGsTON, 2 octobre 1848'

" Monsieur,

" J'ai l'honneur d'accuser réception de votre
lettre de ce jour, dans laquelle vous me dites,
en réponse à ma lettre du 30 du mois dernier, qu'il
vous faudra quelque temps pour vous procurer des té-
moins et examiner le témoignage qu'ils pourront don-
ner en réponse aux accusations et au témoignage con-
tenues dans un volume de 301 pages, 'et qu'en consé-
quence vous ne pensez pasqu'il vous soit possible de
fixer un jour plus rapproché, que le 1er novembre pro-
chain, pour commencer votre défense, à moins que
vous ne puissiez de l'avis et avec l'assistance de
votre conseil, être prêt avant, auquel cas vous ne
manquerez pas de m'en avertir.

J'ai soumis votre lettre aux commissaires, et je
suis maintenant chargé de vous dire que comme une
grande partie des accusations qui vous ontété trans-
mises reposent sur la preuve produite par des per-
sonnes qui sont sur les lieux, ou contenue dans les li-
vres et papiers maintenant en votre possession, ils ne
peuvent point voir pourquoi il vous faut 29 jours de
préparations avant de commencer votre défense. Les
commissaires sont encore plus en peine de savoir
comment l'avis d'un homme de loi peut vous être né-
cessaire dans la réponse fidèle que vous avez à faire
à des allégués sur des matières de fait. Ils conçoi-
vent que vous devez être prêt à eitrer dans votre dé-
fense immédiatement, si vous donniez des raisons
particulières pour diflérer votre défense dans certaine
partie des accusations, ils considèreraient que vous
auriez droit à un délai raisonnable; mais pour tout le
corps des accusations, ils ne voient aucune nécessité
de vous accor'der plus de délai.

Les commissaires cependant désirent ne point
paraître vous presser trop fort, et ils m'ont chargé de
fixer le jour de lundi, le 9 du courant, pour entrer dans
votre défense, avec l'intimation.que si vous ne procédez
pas alors, ils en viendront à la conclusion que vous
n'avez point réellement l'intention de répondre aux
accusations, et agiront en conséquence.

" J'ai l'honneur d'être,
" Monsieur,

' Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) " GEO BROWN,
4 Secrétaire.

" HENnY SITB, écr.,
Préfet,

Pénitentiaire provincial"

No. 9.

Copie.-Lettre, le préfet au secrétaire.
" PfeWrENTÂARE POVXOraL,

" 3 octobre 1848.

" Monsieur,

Je prends la liberté d'accuser'réceptiondevotre
lettre d'hier, dans-laquelle'vous dites que les comni's-
saires vous ont chargé.de .fixer le.jourdeiundi, .9'
du couranpour entrer dans madéfnsee'tq si '
ne ,procède .pas alorsils en don cuerontque je n'ai

c aS elet p U'anteto de répàndre6àux accusations,easrullegent en do qe jeuenceet qu Ils agiront encn nre axicsto,
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Je déclare trés positivement que je veux répon-
dre à toutes et chacune des accusations qui ont été
portées contre moi, mais qu'à fin de le faire il est ab-
solunent nécessaire qu'il me soit accordé un temps
raisonnable pour préparer ma défense, interroger mes
témoins, et constater où ils résident.

Sous ces circonstances et en considération de la
masse de témoignages que j ai à parcourir et la lon-
gue suite d'année qu'ils comprennent, je conçois que
le let novembre prochain est le jour le plus rappro-
ché que je puisse fixer avec quelque certitude; en
conséquence il m'est tout à fait impossible de come-
mencer le 9 du courant ; et je suis certain que si les
commissaires ont lintention de me rendre justice ils
ne prendront point avantage sur moi en me mettant
sur ma défense avant d'être préparé ; s'il en est autre-
ment, je n'ai plus qu'à m'en rapporter à la justice du
gouvernement qui, sans aucun doute, ne saurait pas
se refuser à une demande aussi raisonable.

" Je demende à porter aussi à l'attention des commis
saires qu'il est nécessaire et raisonnable que j'aie l'as-
sistance de mon fils M. Henry Smith, junior, ou de
quelqu'nutre homme de loi, et que leurs occupations
les empêchent absolument de me prêter cette assis-
tance avant la fin de la cour d'assise, actuellement
siégeante.

Les commissaires voudront bien se rappeler aussi
que lune de leurs accusations contre moi, à rapport
à une somme que j'ai payée de trop à Messieurs
Hiendry et Blacklock, laquelle est maintenant en litige
devant la cour, et sera décidée à la fin de cette semai-
ne ou de la semaine prochaine, où il faudra que je sois
alors, vous voudrez bien ne pas oublier que la decision
de cette affaire est trés importante pour ma défense.

J'ai l'honneur d'être,
I Monsieur,

Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) H .SMITH,
" Préfet.

Gzo. BaowrV, écuyer,
etc., etc., etc."

No. 10.

Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet.

" Chambre de la commission du pénitentiaire provin-
Cial,

K-issToi, 4 octobre 1848.

" Monsieur,

I J'ai à accuser réception de votre lettre d'hier en
réponse à la mienne du 2 du courant. Les commis-
saires en ont pris le contenu en considération, et je
suis chargé. en réponse de vous répéter simplement
ce que j'ai dit dans ma dernière lettre.

" Les commissaires ne voient dans ce que vous avez
avancé aucun argument en faveur du délai. Les té-
moins, sur la plus grande partie des accusations, rési-
dent sur les lieux et peuvent comparaître au premier
moment ; et si pour répondre à aucune partie des ac-
cusations vous pouvez faire voir quelques difficultés
particulières qu'un délai fera cesser, il vous sera

promptement accordé un délai pour ces accusations.
La raison qu'il vous faut du temps pour examiner la
preuve que des personnes peuvent fournir avant de les
produire comme témoins ne paraît avoir aucune force;
une grande partie des accusations sont appuyées sur,
des chosesqui se sont passées dansle péneitntiaire et ne
peuvent être réfutées que par des personnes qui sont
maintenant ou qui ont été jusqu'ici dans le péniten-

tiaire, en sorte que l'on peut connaître immédiate-
ment les personnes qui prouveront ou contrediront un
allégué.

" Quant à la difficulté que vous pouvez avoli'
vous procurer l'aide d'un conseil, en conséquence de
ce que la cour d'assise siége maintenant, les commis.
saires ne comprennent point comment cela peut vous
empêcher d'obtenir les conseils dont vous pourrez
avoir besoin ; et si vous entendez dire que la cour d'as-
sise vous empêchera d'avoir un conseil pour trans-
questionner les témoins, je suis chargé de vous dire
que les commissaires ne peuvent consentir à cet
arrangement. Ce n'est point devant une cour de jus-
tice que vous êtes accusé et que l'on doit vous trou-
ver coupable ou innocent sur des formes légales ou
des défauts techniques ; c'est simplement une enquête
pour savoir dans quelle position se trouve une insti-
tution publique importante, et qu'elle a été la conduite
du principal officier qui en a ou la direction ; et pour
arriver à la vérité sur ces dfeux points, la présence
d'un homme de loi ne saurait être nécessaire.

Les commissairns ne voient point comment le résul-
tat du procès maintenant pendant entre vous et Mes-
sieurs lendry et Blacklock peut affecter les accusa-
tions auxquelles vous êtes appelé à répondre. Si
vous recouvrez l'argent des cautions de cette maison
le fait que vous leur avez payé de trop une forte soin-
me d'argent, et que vous n'avez découvert l'erreur,
que lorsqu'elle vous a été indiquée par les commis-
saires, reste le même.

" Les commissaires doivent donc adhérer à leur
première intimation; ils exigentque le 9 du courant
vous soyiez préparé sur toute la défense, mais il s'at-
tandent à ce que vous commencerez alors votre dé-
fense et la continuerai de jour en jour jusqu'à ce
qu'elle soit teminée, avec l'entente qu'il vous sera a
ccordé du délai en aucun temps, lorsque vous en mon-
trerez quelque cause raisonnable.

J'ai l'honneur d'être,
b Monsieur,

Votre très-obéissant serviteur,

(Signé,) GEO. BROWN,
Secrétaire.

IIENRY SMITI, écuyer,
préfet,

Pénitentiaire provincial,"

Copie.-Lettre, le prélet au secrétaire.

P&.NITENTfAIRE PRovINcIAL,
4 octobre 1848.

Monsieur,

Je prends la liberté d'accuser réception de votre
lettre de ce jour, et je ne puis m'empècher d'exprimer
ma surprise de voir que les commissaires ne veulent
point me permettre Passistàhac d'un conseil dans
l'examen des accusations portées contre moi, vu que
je pensais, d'après leur procédés antérieurs, qu'ils ne
désiraient que la véritéet qu'ils accéderaient de bon
cœurà tout arrangement qui aurait cette fin. J'es-
père donc que les commissaires considèreront de nou-
veau leur détermination, et repemettront l'assis-
tance d'un conseil ce qui est arrivé, ie crois, jusqu'ici
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dans les témoignages pris devant les commissaire
nommés par le gouvernement.

" J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très-obeissant serviteur,

(Signé) " H. SMITH,
P Préfet.

" GEo. J3 ROWN, écuyer,
" etc. etc. etc."

No. 12.

Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet.

Chambre de la commission, pénitentiaire provin
cial,

4 KINGsToN, 5 octobre 1848.

' Monsieur.

" J'accuse réception de votre lettre d'hier dans 1à.
quelle vous priez les commissaires de considérer d<
nouveau la détermination qu'ils ont prise de ne point
permettre qu'un homme de loi soit présent dans l'en.
quête qu'ils font des affaires du pénitentiaire ou de l
conduite de ses officiers. J'ai soumis votre 'lettre aux<
commissaires, et j'ai à vous dire maintenant qu'ils ad.
lièrent à tous égards à leur lettre du 4 du courant.

" J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très-obeissant servi[eur,

(Signé) "GEO. BROWN,
Secrétaire.

HENRY irrH, écuyer,
" Préfet,

Pénitentiaire provincial."

No. 13.

Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet.

" Chambre de la commission, pénitentiaire provincial.
" KINGSTON, 7 octobre 1848.

' Monsieur.

" Je suis chargé, par les commissaires, de vous in-
former que toute la preuve qui aura rapport aux livres
et tous les condamnés que vous voudrez produire et
faire entendre contre les accusations que les commis-
saires vous ont transmises, seront reçues au péniten-
tiaire, et tous les autres témoins seront interrogés dans
la chambre de la commission, Britisk American
ilotel.

"Si vous avez l'intention de commencer votre dé-
fense lundi, par d'autres témoins que les condamnés,
vous aurez la bonté de m'en donner une liste cette
après-midi, dans l'ordre que vous voudrez les fairé
assigner, afin qu'il leur puisse etre signifié dës sub-
pænas. .

> L'heure de l'assemblée, chaque jour, sera à 10
ieures.

" J'ai l'honneur d'être,
"Monsieur, s"Votre très-obéissant serviteur,

" HENRY Sui
t'*

(Signé) "GEO. BROWN,
" Secrétaire.

I, écuyer,

Préfeti-
-,;énitentiaire provincial.",,

No. 14.

Copie.-Lettre, le préfet au secrétaire.

", PNITENTIAIRE, 8 octobre 1848.

" Monsieur,

Ayant été retenu au palais do justice presquetoute la journée d'hier, je n'ai pas répondu'à votre
lettre avant ce jour, et comme je n'ai eu que bien peude temps pour me préparer. à repondre à aucune
partie des accusations qui ont été portées contre moi,
je suis incapable pour le moment de vous fournir uneliste des témoins, pour lcsquels je voudrais avoir des
subpænas, mais afin que' les commissaires ne puissent
éprouver aucun retard -dans l'enquête j serai prêt
(qu.oique bien imparfaitemènt) transquestionner de-main matia les témoins qui ont déposé contre 'moidans les quatre premières accusations qui m'ont ététransmaies: ces témoins sont dans le pénitentiaire.

"Je prends la liberté de dire que comme je ne veuxvoir rien de secret dans l'enquête qui se liit sur les
accusations, j'ai l'intention de. conduire quelques amis
avec moi vu que plus la publicité que l'on donnera
aux procédes sera grande, plus ce sera satisfaisant
pour le pays.

J'ai l'honneur d'être,
"Monsieur,

" Votre très-obéissant serviteur,

(Signé) " H. SMITH,
Préfet.

GEo. BRowN, écuyer,
etc., etc., etc."

No. 15.

Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet.
" Chambre de la commission du pénitentiaire provin-

cial,

" KrNosToN,8 octobre 1848.
Monsieur.

Je viens de recevoir votre lettre de ce matin,dans laquelle vous m'informer que vous commenciezvotre défense demain matin au pénitentiaire. Lescommissaires s'assembleront en conséquence au péni-tentiaire à dix heures.

' Quant à cette partie de votre lettre dans laquellevous dites 'que comme vous n2 voulez rien voir desecret-dans l'enquete qui se fait sur ces' accusations,vous avcz l'intention de conduire quelque amis avecvous,, vu que plus la publicité que l'on donnera auxprocédé sera grande plus cela,, sera satisfaisant pour.pays, je suis chargé de vous dire queles~ commis-
sairesne voient aucune raison quiexige,la présenced'uunej person ne, ét ranger e à, l'enquête, et qu'ils nepeuvent point admettre 1arrangement que vous Pro-
posez. P

. J'ai l'honnenrd'être,
Monsieur,

" Votre très-obéissant serviteur,

(Signé) GEO.BROWN,
" Sectétaire.

HENRY SMITB, écuyer,
Préfet, Pénitentiaire provinciaL,-.
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No. 10.

Copie.-Extrait des minutes de la commission, 9
octobre 1848.

Les commissaires ont rencontré au pénitentiaire,
M. Smith et Alexandre Campbell, écuyer, avocat, ce
dernier a déclaré qu'il comparaissait comme conseil
du premier.

" M. Smith a remis au secrétaire une lettre adres-
séc aux c.ommissaires, signée par lui, protestant qu'il a
été forcé par la décision des commissaires à procéder
à sa défense, qu'on ne lui a pas accordé un temps
suffisant pour préparer sa défense, et qu'on lui a refusé
l'assistance d'un conseil."

No. 17

Copie.-Protét du préfet contre les procédures.

P£rr.ERIAI. PROVINCIAL,

9 octobre 1848.

Messieurs,

"-Je comparais devant vous en obéissance aux ordres
exprès que vous m'avez donnés de commencer ce
jour à me défendre contre les accusations que vous
m'avez transmises, à defaut de quoi vous feriez rap-
port au gouvernement que je n'ai eu aucune défense à
faire.

I Je viens donc devant vous en protestant que je
ne suis point traité avec justice, que l'on m'a relusé
ce que l'on accorde au criminel le plus vil qui com-
paraît devant son pays pour la perpétration d'un
crime,-le temps pour préparer sa défense, et l'assis-
tance d'un c.'nseil pour la conduire.

" On a mis trois mois à préparer les accusations
portées contre moi, et mes ennemis ont été pendant
près d'une année infatigables à chercher des témoins
pour m'incriminer. La preuve produite est de la
nature la plus extraordinaire, bàsée en partie sur le
oui-dire, et en partie relative à des faits dont on ne
donne point les dates et que l'on peut en conséquence
donner comme ayant eu lieu durant les treize années
que j'ai été préfet du pénitentiaire.

" Il faut du temps et de la réflexion pour compren-
dre la portée de toutes les accusations et de la
preuve produite à l'appui de ces accusations pour ma
défense.

Généralement parlant, les témoins sont des per-
sonnes qui n'ont aucune bienveillance pour moi;
plusieurs d'entr'eux avaient des situations dans l'ins-
titution, et ils en ont été chassés pour mauvaise con-
duite ; et quelques uns avec raison, et d'autres bien à
tort, me considèrent comme la cause première de leur
destitution. D'autres témoins sont des personnes qui
ont été ou qui sont encore des condamnés dans la
prison, qui ont été punis par mes ordres pour infrac-
tion aux règles, et qui doivent nourrir des sentimens
de vengeance si naturels à des âmem constituées
comme les leurs.

"l Un grand nombre de témoins sont disséminés
dans diverses parties de la province, et même dans les
Etats Unis, d'où on les a fait venir à grands frais: on
les a interrogés pendant mon absence, et on les a lais-
sé retourner dans leur résidence que j'ignore.

" Les accusations ont rapport à de prétendues of-
fenses qui comprennent une longue série d'années, et
l'on ne donne la date de ses olrenses que dans bien
peu de cas ; et je suis en conséquence forcé de faire
ce que la loi ne connaît pas prouver la négative -et
cela sous des désavantages tout particuliers.

"Ainsi donc sous toutes ces circonstances et eu égard
à la nécessité qu'il y a pour moi de rappeler à mon
souvenir tous les détails des transactions qui se sont
effacées depuis longtemps de mon esprit, et de tacher
de me rappeler les noms des témoins qui sont au fait
de la transaction, et de constater les témoignages
qui peut leur permettre de donner le souvenir qu'ils
en ont, considérant aussi que je dois chercher à dé-
couvrir quels témoins étaient dans l'institution à cer-
aine époque, et où ils sont maintenant, dans la vue (le
prouver par eux que certaines choses que l'on me rc-
proche n'ont jamais en lieu,. parce que cola était im-
possible ; j'aurais pu rasionnablement m'attendre à
une part plus qu'ordinaire d'indulgence dans la
mesure et dans l'assistance que l'on avait à m'accor-
der dans ma défense.

" J'ai demandé pour cela jusqu'au 1" novembre ;
promettant que je serais alors pleinement préparé.
Vous avez refusé cette demande, et m'avez forcé d'en-
trer ce jour dans ma défense, bien que vous connais-
siez personnellement que l'embarras où me jetait un
espace de temps aussi court, se trouvait nécessaire-
ment doublé par le fait que la cour d'assise a siégé
durant presque tout le temps qui s'est écoulé depuis
que vous m'avez signifié ces accusations ; qu'en con-
séquence je nai pu obtenir l'assistance des hommes
de loi qui étaient nécessairement occupés autrement;
que j'étais moi-même occupé dans une poursuite du
pénitentiaire, que cette cause devait être plaidée
immédiatement, et que j'ai été plusieurs jours en cour
à en attendre la décision ; que j'ai aussi été appelé
devant vous comme témoin et obligé de vous fournir
des états et d'autres informations relatives aux affaires
pour lesquelles l'enquête a été instituée; et que mon
temps en conséquence a été presqu'entièrement em-
ployé à d'autres affiaires, n'empêchant ainsi de donner
cette attention et ce calme si nécessaires pour préparer
une défense à laquelle on m'oblige impérativement.

" Il est bien vrai que vous m'avez informé que
vous n'insistez point à ce que j'entre ce jour dans
toute la défense et que vous m'accorderez des délais
dans tous les cas où je ferai voir qu'ils me sont néces-
saires. Mais il est clair qu'il m'est impossible, sans
les plus graves désavantages d'entrer dans ma défen-
se pour certaines accusations, si je ne suis pas pleine-
ment préparé sur toutes, puis que le manque de suc-
cès ou je succès partiel, ou une omission dans une
défense me serait très préjudicable dans les autres,
surtout lorsque l'accusation et la preuve sont si inti-
mement liées, et quand la preuve produite sur un
sujet est invoquéo à l'appui des autres, comme cela
arrive souvent.

" Vous m'avez aussi privé du droit d'avoir un con-
seil pour m'aviser et m'assister dans ma défense, pri-
vilége qu'on n'a jamais refusé à un accusé dans un
pays libre, et dont la privation, sous les circonstances
que j'ai détaillées m'est particulièrement bien dure.

Ainsi, puisque je suis forcé par vos ordres, d'en-
trer aujourd'hui dans une partie de ma défense contre
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lcs.quatre premières accusations, je proteste que,pour vous durant la cours de l'enquétc que vous êtes sur le
les raisons et dans les circonstances sus-relatées, je point de commencer
le lais contre ma volonté. sans, avoir ou le temps de, - .
ue préparer, et sans avoir l'aide- à laquelle j'avais ' J'ai l'honneur' d'être.
droit ;. et que par conséqucnt, si je ne puis réfuter lesI " Monsieur,- -
accusat!og portées contre moi,,un ,n devra pas l'at- " Votre très-obéissant serviteur,
tribuer a mon incapacité de le firire, si justice m était -

rendue, mais il impossible de le faire dans-le temps! . .' M
et avec les désavantages qui me sont imposés. . , "-Préfet.

" A GEo. BRtowN, écuyer, -
Je dos jouter, relativement au refus de donner " Secrétaire,

publicité.à vos procédés dans cette enquete, et de me " Commission relative au pénitentiaire. . --
permettre d'avoir mes amis présens dans cette occa-

ton, qu'il a toujours été-d'usage pour les commissai- " P S.-Je dois vous informer que mon conseil
res de tenir leurs enquêtes ouveitement, afin que le est présent, cri sorte que les 'commissaires n'éprouve-
public qoit satisfait qu'elles sont conduites avec im. Iront aucun déla.
pai tilité . et comme fon' prétend 'que le publie est
imbu de l'idée qu'il y a ou quelqu'înconduite dans lai (SignéJ "'H. SMITH,
i égie de l'institution, il aui ait été satisfaisànt pour moi " Préfet."
que chacun out l'occasion de juger par lul-même, si
cette inconduite doit m'être attribuée ou non.

No.20.
" J'ai l'honneur d'être,

" Messieurs,
Votre très obéissant serviteur,

(Sigré.) • '" H. SMITH,
" Préfet

' Aux commissaires de l'en4uête
" relative au pénitentiaire"

.No. 18

Copie.-Extrait des minutes de la commission, 9 oc-
tobre 1848.

" M. Smith et M Campbell sont,priés de se reti.
rer, celes commissaires prennent la lettre du préfet
en considération, et décident qu'ellé sera de nouveau'
prise en considération à une assemblée du soir.

Le, préfet est alors appelée devant la commission
et sa décision lui étant communiquée, ce dernier de-
mande que M. CampbeU comparaisse comme son con-
sed. etqu'il lui soit permis d'avoir une personne présen-
te pour prendre note- des témoiitiges. Il lui est en-
joint de -faire sa:demande par écrit, et il så retirë
cet effet. -

" M.-Campbell se présenie'aJa porte.de la cham-
bre de la commission, et démande à être adriis, com-
me conseil pour M.- Smith. -Le secrétaire commumi-
qua. sd demande aux commissaires laquelle, 'après aes
débats,, est rejetée.

- No.I9 -19

Copie.-Lettre, le préfet au secrétaire.

-1Monsiur -

" Je demande qu'il-me-soit permis.d'e plo erAu
conseil, pour -m'aider dns.ma-défenseet. pour.prew
dre note- des.àémoignages;qui seontreçsidevnt

«--27~ t.'t -. t

. Copie -Extrait des minutes de la commission.

9 octobre 1848.

" Une, lettre..du,préfe4, demandant, qu'il.lui, soit
permis d'employer un-conseil, pour prendre7noteides
témoignages, est..présentée.- :,Après considération, :l'

lest résolu qu'il devait être permis au préfetCd'employer
quelque personne,.maisuiquement pour prendre note
des témognages, et qu'aucun conseil nesoitadmis.ew
ra qualité professionnelle ; et il est enjoint au secré-
taire, de. communiquer cette décision au:préfet.

Le secrétaire soumetIle projet d!une lett-ren consé.
quence, dont suit.la teneur, et ,qui est approuée:-

Monsieur,

., J'ai soumis votre lettre aux commissaires ce ma-
tin, et je. suis. chargé de vous dire. en réponse. -qu'il.
vous sera permis d'employer-unepersonne, .mais uni-
quement.pour, pren.e,.note dese «tmoignagesdonnés

r es témons. s-commissaires.ne.peuventcon-
qaitéa, per ettre qu'aucn.conseiLsoit- présent.enssa
qualié professionnLl1e. -*-~. '

- -.' t' ' :

(Signé,) GEO.BROWN,.

" Le préfet est: appelé devantla coinniission pou-
Ili demander quelle,est la personne qu'il. préteid'ëm-
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1 Ce n'est qu'après mûre considération, que nous
avons limité letempsdans laquel le préfetdevait faire
sa défense. Nous sentions fortement que tout ac-
cusé devait avoir la plus ample latitude pour se dé-
fendre, et nous savions combien l'esprit public en Ca-
nada se révolterait à l'idée qu'on traitàt trop dure-
ment un accusé ; mais nous avons pensé en même
temps que l'intérêt public ne devait pas être sacrifié '
une demande peu raisonnable, même appuyée de la
sympathie populaire ; et mettant de côté toute autre
cnsidération, nous nous sommes décidés à ne consi-
dérer que ce qui était juste et raisonnable.

" Nous étions convaincus que le pénitentiaire était
alors, et avait été depuis plusieurs mois dans un état
de désorganisation complète ; que les officiers et les
prisonniers étaient divisés en deux partis, lun pour
et l'autre contre le préfet ; que le préfet et le chape-
lain était en guerre ouverte, que des cabales secretes
existaient parmi les officiers et les prisonniers; et
que l'extravagance et la mal administration régnaient
dans tout les branches de l'institution ; nous pensmes
donc qu'il importait de ne pas perdre un instant à
rétablir l'ordre dans l'institution.

" Nous avons pesé mûrement la nature des accu-
sations portées contre le préfet, et le mode de les ré.
futer ; et nous sommes restés convaincus que tout
délai était inutile pour réfuter la plupart de ces accu-
sation. Sur 121 transactions, pratiques, négligences
ou omissions lue le préfet a été appelé à expliquer,
nous avons trouvé que 109 ou 111 se rapportaient à
des circonstances arrivées dans l'enceinte du péni-
tentiaire, lesquelles, si elles n'étaient expliquées par
le témoignage de personnes liées alors à l'établisse-
ment, ne pourraient être justifiées du tout ; et nous
étions de plus convaincus que les accusations étaient
toute d'une nature si claire, et si faciles à réfuter si
elles n'étaient pas fondées, et qu'on pouvait se procu-
rer si facilement les témoins, que nous avons consi-
déré que la demande de M. Smith d'un délai de 39
jours pour préparer sa défense, était déraisonnable
et vexatoire.

" Nonobstant que nous eussions préferé nous exo-
nérer de toute responsabilité sur-un point aussi déli-
cat, en accédant aux demandes du préfet, néanmoins
dans l'accomplissement fidèle des fonctions,à nous
confiées par votre excellence, nous avons senti que
nous ne pouvions le faire ; et comme le préfet n'a été
sommé <le commencer sa défense que le 9 octobre,
et que nous étions prêts à lui accorder toutes les faci-
lités ou délais, en par lui montrant bonne et valable
cause, nous pensons lui avoir rendu pleine et entière
justice.

Quand à la demande du préfet, d'employer un
conseil pour conduire sa défense, nous n'avons pas
cru devoir nous y conformer. Si le préfet eut été.
une personne ignorante et incapable de conduire sa
propre cause, il y aurait peut-être ,eu quelque justice
dans sa demande; mais avec la connaissance supéri-
cure qu'il avait des personnes dt'des faits, un homme
de loi n'aurait pu tout au plus l'aider. qu' soulever
des objections techniques.-

Le préfet était dans l'e'rreur, lorsqu'il a déclaré
dans son protêt qu'on avait mis trois mois à préparer
les accusations, portée-, contre lui; car cela n'a pris
que la moitié- de ceîtemps, - -

Quant au caractèrei des témoins au nombre de
cinquante quatre, produits contre le préfet, et la dif-

ficulté de ces assemblées, nous trouvons qu'on peut
les analyser comme suit

Officiers du pénitentiaire................ 15
do. ci-devant employés danus le péniten-

tiaire (et qui ont résigné.)........ 4
Personnes non liées à l'établissement...... .

Officiers renvoyés.................
Prisonniers ...........................
Prisonniers libérés......................

- 30
A

10
6

- 24

54

no de ces témoins résidaient à Kingstn, lorsquo
notice a été donnée des accusations, 7 à plus d'uný
jour de trajet de Kingston, 1 dans la Pensylvanie, et
2 résidences inconnues.

Sur les 54, 51 auraient pu être produits sous deux
jours d'avis ; et le préfet avait été expressément infor-
mé, que s'il était impossible de 'se procurer la présen-
ce d'aucun d'eux, nous aurions soin de faire rapport
de la circonstance à votre excellence.

Et quant au témoignage des condamnés on ne s'en
est servi que comme, complément de celui des autres
témoins,; et cela méme.si peu, qu'en le biffant entiè-
rement, cela n'aurait pas affecté matériellement les
accusations.

On n'a jamais prétendu qu'aucune accusation
portée contre M. Smith, serait considérée comme éta-
blie sur le simple témoignage d'un condamné.

Le préfet ayant commencé,sa défense le 9 octobre,
la continua de jour en jour 1 usqu'au 28 octobre, fixant
exclusivement son attention sur les quatre premicres
accusations. Il se fit alors une pause, et la correspon-
dance suivante fut entamée.

No. L.

Copie.-Extrait des minutes de la commission du 2S
octobre 1848.

"Le préfet dclare alors qu'il avait terminé sa dé-
fense sur les quatres premiers chefs, excepté de trans-
questionner Edward Utting et John IH. Freeland, p.t,
de produire les preuves qui seraient nécessaires pour
réfuter le témoignage de ces deux témoins.

Le préfet intima alors qu'il n'était pas.. prêt a
procéder outre à sa défense pour le présent,, et de-
manda qu'il lui fut accordé une semaine pours prépa-
rer sa défense sur le cinquème chef, avec un délai
plus ou moins long avant de procéder sur chacun
des six autres chefs d'accusation ; ou le lui accorder
jusqu'au 21 novembre pour préparer sa défense, de
manière à la continuer ensuite sans interruption
jusqu'à la fin. Il déclara qu'il lui serait- impossible
de procéderî plutôt. --

-Les commissaires informèrent le préfet qu'ils
considéreraient ses propositions ; et les témoins
Utting et Freeland n'étant pas présens, il se retiraà
4 heures.-

- tt.,-
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No. 2. -

Copie.-Lettre, le secrétaire au 'préfet.

Pénitentiaire pi-ovincial, chambre de la commissiPn,

"'KINcsTON, 10 octobre 1848.

'1 Monsieur,

" Les commissaires ont pris en considération les
deux propositions que vous leur. avez faites samedi.
dans le but d'obtenir un nouveau;délai pour faire face
aux accusations portées -contre vous, savoir: Io. une
semaine pour préparer votre défense sur le cinquième
chef, et un délai plus ou moins long avant de procé-
der sur chacun des six autres chefs d'accusation ; ou
2o. qu'il vous soit accordé jusqu'au 21 novembre,
pour préparer votre défense de manière à continuer
ensuite sans interruption jusqu'à la clôture de l'en-
quête.

" Les commissaires ne voient aucune raison de
changer leur. opinion, si souvent déclarée que, vous
n'avez aucun droit d'obtenir plus de délai- que vous
n'en n'avez déjà eu, excepté pour cause bonne et va-
lable ; vous n'avez avancé -aucune raison spéciale
pour obtenir le délai que vous demandez maintenant;
et ils se trouvent dans la nécessité, pour maintes rai-
sons, de refuser d'accéder à vos propositions.

e .Les commissaires me chargent.cn 'meme temps
devous dire, qu'ils désirent éloigner toutes causes de
plainte à cet. égard, et qu'ils sont disposés anjourner
l'enquête jusqu'au 6 novembre, si,, par ce délai, vous
pouvez leur assurer que vous procéderez à votre dé.
fense sans'interruption jusqu'à la clôture do l'enquête.

" Les commissaires ne s'attendaient pas à cette de-
mande de votre part; et ils vous prient*de ne la plus
renouvlei d'ici,ù la fin de l'enquét ; etje, dos vous
vous dire que ce' délai ne vous sera accordé qu'à la
condition expresse que vous ne 'ferez plus de sembla-
bles dèmandes, excepté en montirint cause bonne et
valable.

Vous voudrez bien me faire connaître sans délai
votre décision à cet égard. ' ..

" J'ai l'honneur d'être,
- ' M2msieur, .

" Votre très :obéissant serviteur,

(Signé.) "GEO. BROWN,
" Secrétaire.

< H arR SMJrU, écuyer,
Préfet, pénitentiaire provincial."'

No. 3. *,

Copie.-Lettre,'le préfet au secrétaire,

P arrNrtArn:, 30 octobre 1848..

"Monsieur, ' -r

" Je' dois-aècuser réception, de votre lettre de cette
date, par laquelleles commissaires me prescrivent de
procéder à ma défense le-ß,duimois prochainç'et, de
la. continuer,,ensuite sansAnterraptioTinequ'à l- di
turd de 1l'enquete.;

" Je dois déélarer do nouvèàu qu'il m& écraim
possible 'de le faire, à cause des rech'erches que je
suis obligé de',faire danslës divers-ivres' eOen
du bureau aussujet 'd'événemensiqui.-sont.ùriivés tip:ý
a déjà longtemps, ainsi que-dans mesppirrsi

!pendant:un laps de plusieurs 'années ; et-plusieurs de
ceux-ci, étant perdus ou égarés, -il. mefaudra combler
ce -vide'à l'aide- de témoignages de vive voi:, et il me
faudra beaucoup de temps pour me lesprocurer.' En.
outre,' comme vous le savez, j'ai été constamment oc-
cupé depuis les trois dernières semaines àréfuter les
quatre premiers chefs 'd'accusation portés contre moi,
ce qui m'a mis dans l'impossibilité depréparer md dé-
[rense sur les autreschefs.''

J Je prends la.iberté d'ajouter que je serai.pret
à procéder à ma défense sur, le cinquième chef, le -6
novembreprochain.

J'ai l'honneur d'être,
"Monsieur,

4 Votre très obéissant serviteur,

:(Signé,) H., SMITH,
"'Préfet.

GEo. Bnowi<, écu.ver,
" etc., etc., etc.

No. 4.

Copie.-Lettre, le secrétaire au secrétaire provincial;

"Pénitentiaire provincial, chambre de la com-
mission,

IE1NsTaoN-, 31' octobre.'1848.-

'' Monsieur,,. .".~' ' '.

"Jai eu l'honneur de vous faire rappo rt, le 16
courant, pour l information le son excellence le gou-
verneur g&é'érài, de l'état où se trouvait lenquéte sur,
la .conduite du préft du pénitentiaire nprov inal ; et
lesuis de nouveau chargé par ls comissairs de
vous écrire sur le n1Ommsu3Ce .e'

4 Samedi dernier,le 28 courant, le préfet terminaý
sa défense'sur les premiers quatre chefs daccusation
portés'contrelim, s~adéfensesur ces quatre chefsoc-
cupa trois semaines, et"la tendance des témoignagcs
jusqu'à la fn, ne 'différe 'pas2de celui dont jc'.vous ai
déjà fait part pour ce qui 'regardela première semai-
ne. Pendant ces trois semamnes,àih a-rappelé' vingt-
sept,.des témoins aàl'appui' des accusationset, leur, a
fait subi le mémenterrogatoire, quoique plus au long
que celui qu'ls avaentóléjà.subi de lapartdes; com-
missaires ;dl a sommé vint-quatre-nouveaux témoöns,,
dont;dàuze étaient desprisouniers ;,dans opinion des
commissaires, le dire de sespropres témoins tend gran-
cledient à.étayerlaccusaton~ ..

S"AÉÿès avoir condt'sa défense jusque là, Il inti
ma aux commissaires qu'l ne pouvait la continue
sans un nouveaû délai pour se préparer.; et il soumit-
en m'ême temps 'deux propositions; savoir:: queon :lui
'accordt: úne sémaine;pour prépare~r-ardéfenie, sur
e dé1äiur plus" od.dins-dlong
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quence transmises, le 30 courant, lui communiquant
les vues des commissaires ; mais il envova une répon-
se le mième jour, annonçant qu'il ne pouvait procédoi
plutôt qu'aux dates indiquées par lui samedi.

Si Fon accédait à *a demande, et si sa défense
sur les autres chefs est conduite avec la même lenteur
que sur les quatre premiers c.hefs, il faudrait encore
quatre mois; à tout événement, on ne pourrait s'at-
tendre à la voir terminer avant 10 on 12 semaines.
Mais à part la lenteur des procédés du préfet et le
délai déraisonnable qu'il demande, les commissaires
sentent que ses propres témoins ont prouvé si complò-
tement qu'une désorganisation totale s'était introduite
dans toutes les branches de rétablissement, qu'ils n'ont
pu, eu égard à l'intérêt public, accuillir des proposition
qui laisseraient indéfiniment les choses dans l'état ou
elles sont maintenant.

"Cependant. les commissaires ne veulent pas laisser
au préfet Loccasion de dire qu'il aurait pu réfuter les
accusations portées contre lui, si on lui en cft donné
le temps; et pour enlever tout tel prétexte, et en
même temps pour protéger les intérêts publics, ils
ont résolu de sugérer au chef du gouvernement, de
suspendre le préfeit de sa charge durant la continua-
tion de l'enquête

4 A part l'urgence de la chose, les commissaires
croient qu'il en résultera un grand avantage pour le
public. Si le'gouvernement juge à propos de suspen-
dre M. Smith, et de le remplacer par un locum tenens,
chargé d'agir d'après l'avis des commissaires, ils sont
persuadés que l'état de choses s'améliorerait d'une
manière plus satisfaisante et avec plus de promptitu-
de que de toute autre manière ; qu'on arrêterait par
là les cabales et l'espionnage systématique qui règnent
maintenant dans l'enceinte du pénitentiaire parmi les
officiers et les prisonniers; qu'on retrancherait les
extra vagances et le gaspilîrge qui se commettent dans
les divers départemens ; et que tout en accordant au
préfet tout le temps qu'il peut désirer pour se pré-
parer, on abrégerait probablement sa défense de beau-
coup.

Si son excellence adopte cette recommandation,
les commissaires suggèrent respectueusement qu'il
soit clairement exprimé à la personne chargée de
remplir cette place, qu'elle ne doit pas s'attendre à
une situation permanente. Les commissaires nont
pas manqué d'observer que, nonobstant les meilleurs
règlemens établis dans le pénitentiaire, à moins que
celui qui est à la tête de l'établissement ne soit un
homme qui connaisse ses devoirs et qui soit porté de
grand coeur à les remplir, tous les efforts seront inu-
tiles.

" Il est évident que les vues des commissaires ne
pourront jamais être mises à effet avec-succès, tant
que les inspecteurs actuels du pénitentiaire continue-
ront à contrôler les affaires de l'institution ;. et pour
obvier aux inconvéniens qui pourraient en résulter,
l'on soumet respectueusement s'il ne serait pas égale-
ment avantageux de suspendre les fonctions du
bureau des inspecteurs durant l'existence de la com-
mission.

Si le gouvernement juge à propos d'adopterces
recommandations, les commissaires 'se' proposent do
de procéder de suite sur la seconde branche'de l'en-

quête, savoir :-l'amélioration du système péniten-
tiaire dans toutes ses branches; ils se proposent d'en-
voyer une députa.tion des membres de la commission
pour étudier l'opération pratique de trois ou quatre
institutions stemblables dans !es états voisins, et d'in-
sérer toutes leurs observations dans un rapport final.
De cette manière, ils sont persuadés que tous leurs
procédés pourront être terminés d'une manière satis'
faisante dans le cours de la présente année.

" J'ai lhonneur d'être,
" Monsieur,

" Votre très-obéissant serviteur.

(Signé) "GEO. BROWN,
" Secrétaire.

' A J.s LESLIE,
" Secrétaire provin 'al."

No. 5.

Copi.-Lettre, le préfet au secrétaire.

SPN.ITCNTIAIRE, 4 novembre 1848.

Monsieur,

" Eu égard à la conversation qui a eu lieu entre
les commissaires et moi, le 21 du mois dernier, je dois
maintenant vous prier de vouloir' bieit'me donner les
noms des témoins dont vous voulez-biffer les témoi-
gnagesdansles accusations portées contre moi, ou m'in-
former, si l'intention des commissaires est de prodnire
tous les témoins dont les témoignages ont été pris en
mon absence, dans le but de me donner une occasion
de les transquestionner..

Je vots prie en outre de vouloir' bien m'informer,
si l'intention des commissaires est do 'continu'er l'en-
quête le 3 courant, au pénitentiaire, ou dans la'cham-
bre de la commission, à Kingston.

" J'ai l'honneur d'être,
"Monsieur,

Votre très.:obéisant serviteur,

(Signé,) " H. SMIT H,
4 Préfet.

Gzo. Baown, écuyer,
" etc., etc., etc."

No.C6t

|Copie.-Lettre, le secrétaire au préfet.

Il Pénitentiaire provincial, chambre de la commis-
sion,

" 4 novembre 1848.

Monsieur, • , -

" Je viens de recevoir votre lettre;- jel'aisoumise
aux commissaires; -et j'ai ordre de vous référer. en
réponse à ma lettre du 30 du mois dernier, et d'ajou-
ter que, jusqu'à ce ique vous ayez déclaré que vous
êtes prêt à procéder à votre -défense' sans; interrup-
tion, les commissaires ne s'ocouperontapas'detl'affaire.
Ils interrogeront alors ,les ,officiers-etles rprisonniers
au pénitentiaire, et les autres témdins dans la chambre
de la commission, à Kingston.

. "Les extraits suivants des ýminutésde'la commis-
sion, du -28 du mois dernierw vous donnerontles rena
seignemens que vous désirez. i . k -
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" Il a été mutuellement convenu entre les commis

saires et le préfet, que quant aux quatre premiers chefs
d'accusation, le préfet se dispenserait d'interroger de
nouveau les témoins suivans, savoir :-Maurice Phe-
lan, Eustache Côté, Eliza Quinn, James Brennan,
Thomas Herns, M. B. White et Henry Robinson,'et
qu'à cet égard, les commissaires ne se serviront pas
du témoignage des dits témoins pour faire leur rap-
port au clef du gouvernement.

" Edward Utting et John P. Frecland sont les
seuls témoins qui restent à traL .1uestionner, et les
commissaires espèrent qu'ils seront présens jeudi
prochain.

l J'ai l'honneur d'être,
& Monsieur,

" Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) "GEO. BROWN,
" Secrétaire.

HwsTy S.mrrn, écuyer,
Préfet, pénitentiaire provincial." -

No. 7.

Copie.-Lettre, le préfet au se-crétaire.

" PfNITENTIAsaE, 5 novembre 1848.1

"' M"nsieur,

l Je dois accuser la réception de votre lettre datée
d'hier, qui m'est parvenue aujourd'hui; en réponse, je
dois vous dire, que j'ai parfaitement compris que je
devais être prêt à procéder sur les divers chefs d'ac-
cusation, et de terminer chaque chef avant d'en pren-
dre un autre et de continuer ainsi sans délai jusqu'à
la clôture de l'enquête à cet effet, je serai prêt à pro-
céder demain matin, nonobstant mes doutes au con-
traire, tels qu'exprimés dans ma lettre du 30 du mois
dernier. Vous vous rappelez sans doute, lorsque j'ai
paru devant les commissaires le 28 du mois dernier,
qu'il a été suggéré que je transquestionnerais les té-
moins, item par item; mais ce projet fut abandonné,
parce qu'ils aurait fallu faire venir les témoins trop
souvent ; et il zut convenu alors que chaque chef d'ac-
cusation, quelque fut le nombre d'items, serait pris
séparément; je laissai les commissaires dans cette
conviction, et je serai prêt à continuer ma défense en
la manière indiquée, sans faire éprouver de délai à la
commission. Je dois donc vous prier de nouveau de
vouloir m'informer si les commissaires ont l'intention
de recommencer demain, et où ils tiendront leurs
séances, afin que je me tienne prêt.

J'ai remarqué parmi les noms des témoins dont1
vous vous proposez de biffer le témoignage, celui de
Henry Robinson qui ne parait pas dans l'accusation;
je dois supposer qu'on a voulu dire Richard Robinson.

" J'ai l'honneur d'être,
" Monsieur,

" Votre très obéissant serviteur,. -

(Signé,) " H. SMITH,
'<Préfet.

GEo. Baown, écuyer,
" etc., etc., etc."

• Liez Richard Robinson. C

Copie.-Lettre, le sercrétaire pro tem au préfet.

. "Pénitentiaire provincial, chambre dé la
commission.

KINGSTON, 6 novembre, 1848.

Monsieur,

"1 J'ai reçu vôtre 'lettre d'hier, dans laquelle voua
déclarez que vous êtes prêt à procéder sur le cinquiè-
me chef, et à continuer sans délai votre défense, rela-
~tivement aux autres accusations.

"Je dois vous informer que comme les commis-
saires nec. prévoyaient pas la teneur de votre lettre du
30 du mois dernier,. que vous seriez prêt à vous éon-.former aux prescriptions qu'ils avaient stipulées, ils
1ont pris en considération d'autres matières qui lesoccuperont peut être pendant un jour ou deux; ils ne
perdront point de temps néanmoins à vous informer
aussitôt qu'ils ne seront plus engagés.

"1 Les commissaires espèrent que M. Utting et J.H. Freeland seront présens jeudi prochain.

J'ai l'honneur d'être,
IMonsieur,

Le vôtre, très sincèrement

",E. CARTWRIGHT THOMAS.
" Commissaire.

" HENRY SMTH, écuyer,
" Préfet."

Le préfet a repris sa défense le 10 novembre, et 'a
continuée jusqu'au 15, lorsqu'il est survenu une autre
interruption que les documens suivans serviront à ex-
pliquer:-

No. 9.

Extraits des minutes du bureau des inspecteurs, le 13
nombre 1848.

" Le bureau a pris en considération le rap ort du
préfet du 31 dernier, relativement au gardien Edward
Bannister; et ce dernier ayant avoué qu'il avait reçu
des honoraires des visiteurs, le bureau ordonna qu'ilfut transféré à la garde de quelqu'autre poste danís
l'institution.

" Le bureau a procédé à-examiner la plainte por-tée contre le gardien James Wilson (plainte portée
e 31 dernier) pour s'être servi d'un langage grossier
t de menaces envers le gardien George, Fee: et
yant entendu le reste des témoins contre lui, ainsi
u'une partie de sa défense, il s'est ajournée à demain
natin à 8 heures, afin de mettre l'accusé en état* de
produire de nouveaux témoins en a faveur.

No.. 10.

opie.-Minute, bureau des inspecteurs, pénitentiaire
provincial, 14 novembre 1848.

"Le bureau s'est assemblé à 8 heures, s. m., con-
rimément à l'ajournement. Présens:-Thomas A.orbett, écuyer, président James Hopkirk et Henry

'ildersleeve, écuyers.
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l Le bureau ayant considéré le rapport du préfet,
du al du mois dernier, relativement au gardien John
Cooper; et celui-ci ayant reconnu quil1 avait pr;s
Fargent laissé par les visiteurs sur l t.bI., ordonne
que l'intendant le transfère à quelqu'autre poste dans
l'établissement.

Le bureau a interrogé les témoins produits par
James Wilson, pour sa justification ; et ayant terminé
leur examen, il sest ajourné jusqu*à 3 heures, P. M.,
pour la décision finale de cette affaire.

"Kî,GsToN, 14 novembre 184S.

" Le bureau s'est assemblé à 3 heures, P. M., con-
ormément à l'ajournement. Présens: T. A. Corbett,

écuyer, président; George Baker, James Hopkirk et
Henry Gilders leeve, écuyers.

Le bureau a repris la considération de la plainte
portée par William Smith, contre James Wilson ; et
avant entendu les témoins à décharge, et le tout m-
rernent. considéré, il trouve qu'il est clairement prou-
vé gue la conduite de Wilson, en se servant d'un lan-
gage grossier et en faisant des, menaces dans cette oc-
casion, et cela sans aucune provocation quelconque,
a été très inconvenante ; et que, s'il se croyait lésé,
ii devait en appeler à son officier supérieur.

Le bureau est d'opinion qu'une personne coupable
d'une telle conduite, est indigne de remplir les fonc-
tions de gardien dans l'institution ; et il ordonne qu'il
soit destitué. L'intendant fera lecture de la décision
du bureau au gardien Wilson, en présence des autres
gardes et gardiens."

No. 1l..

Extrait des minutes de la commission du pénitentiai-
re, 15 novembrc 1848.

Le préfet a été appelé, et on lui a demandé d'ex-
pliquer les circonstances qui ]'ont engagé à faire rap-
port au bureau des inspecteurs, de la conduite des
gardiens Bannister et Goopzr, pour avoir'i-eçu de l'ar

ent des visiteurs ; la connaissance de cette conduite
e leur part,,étant parvenue aux commissaires, lors

de leur transquestionnemeut dans faffaire du préfet.

Le préfet dédlara qu'il en avait fait rapport au
bureàu des inspecteurs, ainsi qu'il avait coutume de
le faire de toute autre matière

transférés de la station qu'ils occupaientàla'barrière.

Les commiss;res cÀnslgdérnt cette conduite du
gardien comme très repréhensible, réfusent 'de coni
nuer fö entendre la défense du préfet sur les, aùtres
accusations, jusqu'à ce que les gardiens Cooper et
Bannister soient réintégrés dans leur ancien emploi
et jusqu'à ce que l'installation des dits gardiens ait
été publiquement proclamée à l'appel général des
officiers du pénitentiaire, auquel les commissaires se
proposent détre présens.

Résolu,

Que la question maintenant sous considération,
soit immédiatement référé à son excellence en con-
seil.

Le piéfet a de nouveau été appelé devant le bu-
reau, et la résolution ci-dessus lui étant lue, il a dé-
claré qu'il avait promis que ces hommes ne seraient
pas 'destitués,' mais non pas 'molestés.'' Une pro-
messe écrite fot alors exhibée au préfet comme ayant
été obtenue de lui par tous les témoins, et qui avait
particulièrement trait aux témoins Cooper et Bannis-
ter. Le préfet admit qu'il avait en effet signé cette
promesse ; mais déclara qu'il n'avait pu s'y confor-
mer, le bureau des inspecteurs étant saisi de la ma-,
tière.

La promesse par écrit, donné par le préfet dans
l'occasion dont il s'agit, fut produite' et entrée sur les.
minutes, comme suit:-

" Je promets par le présent qu'aucun témoin ne
souffrira de tort à raison'des teponses qu'il ponrra
donner aux questions qui lui seront soumises par moi.
devant les commissaires, excepté pour parjure.

(Signé,) H. ;SMITH,
Préfet."

No. 12

Copie.-Lettre, le président des commissaires au- pié-.
sident du bureau des. ispecteurs.

6 ?énitentiaire provincial,, chambre dela comm*ssion.

KIN.GIcsTolN, 15 novembre 184S%

" Monsieur,.

' Jai l'honncur dle %,ousi;rnnsmettre, pour l'infôr-.
"Le président ayant appelé ,Plattention du préfùt,M Lepréidet aynt ppeé l'ttetio du réft, ation du bureau ties inspecteurs, les résolutions qui-

relativement à ce sujet ;. le préfet expliqua qp'il avait vantes qui ont été adoptée -par les Commissaies ce
promis que les témoins ne ' souffriraient ' pas: et que
dans son opinion, ils n'avaient pas ' souffert,' attendu
qu'ils n'avaient pas été destitués', mais qu'ilsavaient
été simplement transférés de leur station à la barriè-1 Résolu,
re. Le préf-t fut alors prié de se retirer. Les
commissaires délibérèrent sur les circonstances ci- Que It préfet ayant proinis . comm;ssaires'
dessus, et adoptèrent les résolutions suivantes q

qu'auccunttémiininterrogégparlaiunensouerairaitlascu
tortràaraison du témoignage. qu'il pourrait donner,il

Que' la préfet ayant. promis zaux "commrissair'es a néanmoins, en violation de sa promess,,ýzapporté,

qu'aucun témoin interrogé î>arluiý ne serait molesté, au bureau des inspecteurs le téiioigng donnéd.
à ~ ~ f iasn4,tming j'onn9erzît, iflanéanmoins,' vant 'les cMmisi , les; garrdie s,'Côdporet

en violation de sa promesse, rapporté au bureau le té- Bannister, le '18 'octobre
moignage donné par les gardiens Coo.pet et Bannis- ce rapport, les dits'gardi'nron'étédLàcés-deA.
ýer k el. que, sur ce rsardiens dnt étération qu'ils occupaient spkcteurevarpte, qui oiapt par
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"( Les commissaires,consi'dérant cette conduite de
la part du gardien comme ýtrèi repréheeible, refusent
de continuer à entendre la défense du gardien, relati'
vement aux autres accusations, jusqu'à ce que les
gasdiens Codper et Bannister soient réintégrés dans
lcur premier emploi, et jusqu'à ce que l'install;ttion des
dits gardiens ait été publiquemint notifié à l'app( gé-
néral les officiers du pénitentiaire, auquel appel les
commissaires se pronosent d'étre prés2ns.

Il est de plus résolu,

Que la queition maintenant sous considération,
sot immédiitement référée à son excellence en con.
seil.

" Le préfet ayant déclaré qu'ayant referé la con-
duite des gardiens Cooper et Bannister nux inspe.
teurs, il nétait pas en son pouvoir de se conformer à
la teneur des résolutions ci-jointes; je dois appeler
l'attention du bureau des inspecteurs à la décision
des commissaires aur ce sujet.

Je dois aussi vous exprimer le regret des com-
missaires que le bureau des inspecteursait cru devoir
en venir à une décision sur la conduite de Cooper et
Bannister, relativement aux arctsations dont il-d êté
fait rapport par le préfet durant une période aussiim-
portante des travaux des commissaires, vu qu'ils per.
sent 'que les inspecteurs airaient pu laisser cette ma-
tiére de cÔté sans inconvénient pour l'institutién, tan.
dis que leur décision est très, propre,, dans l'opinion
des commissaires, à empecher les officiers de linstitu-
tion de rendre un témoignage sans réserve devant les
commissaires.

" Tài lhonneur d'étre,
I M Nonsieur,

* Votre obéissant serviteur,

(Signé,) "ADAM FERGUSSON,
" Président;

a T. A. Convr-r. écuver,
' Président du bureao des inspecteurs.

No. 13.

ope.--Lettr, lr président de la commiosion au se-
ccétnire provincial.'

" Pénteniarre provinciaC cha:mbre de a commission,

,. iexror i15 novembre 1848.

*Monsie,

"Je dois vous faire parapourFinformatde on
.*ece1ncoen goneR de 'ir'autw-com s0 r a

nitentiaire provincink

"Iors de' toire dé certains gardiens'
péote~tiare,~smnkqopoet Bsnnister, le U-

tobd dans de.,oon la <Rran- durprt,
fut dcmanaé à cbaque témoia' fil av'aijanaisnçu

Jlargentt des, persornes qui étaient venues visiter le
pòitentiaire. Les temuins en appelèrent aux con-
inissaires, s'ils étaient obligés d'entrer dans des expli-
cations de nature à leur faire tort ? et les commissni-
res désirant donner à la déf&nse du préfet toute la la-
titude -possible, décidèrent qu'.l- pouvaient faire les
aveux qu'on leur demandait, bur l'assurance de la part
du préfet et des commisaires, Ru'ils ne souffriraient
ducun tort, et ne ýseraient molestés en aucune façon
1 uelconque 'à raison'du témoignage qu'ils pourraient
doner.

" Lundi dernier, ces mèmes g•irdiens furent de
nouveau sommés par le préfet; et ils dnnnèrent leur
témoij nage, comme ci-devant à la satisfiction dcs
commissaires, mais sans toucher au sujet sur lequel
ils avaient déjà été interrogés. Hier, les commissas-
res fùrent très surjisd'apprendre que cos gardiers
avient été accusés par le préfet devant le bureau des
inspecteurs, d'avoir reçu de l'argent des visiteurs;
et qu*ayant été trouvés coupables, d'après leurs
propres déclarations, le bureau des inepecteurs avait
ordonné publiquement de leur ôter la station qu'ils
occupaient depuis longtemps, et de leur en donnet une
autre géneralement regardée par les gardiens comme
inférieure.

" 'Les commissaires s'étant enquis, ce matin, de
la circonstance, ont constaté que l'exposé ci-dessus
était pleinement corroboré; et ayant demandé une
explication au préfet, cet oflicier remarqua qu'il avait
cru devoir faire rapport aux inspecteurs des aveux
des gardiens comme de toutes les autres matières
liée à 'institution., On rappela an souvenir du pré-
fet la promesse qu'il avait donnée aux commissaires,
relativement à tous tous les témomis, et surtout à ces
deux gardiens; à quoi il répondit, qu'il avait promis
qu'ils ne soufriraient pas à raison de leur témoigna-
-ge, et qu'il considérait qu'ils n'avaient pas 'snuffert'
ttenda qu'ils n'avaient pas été destitués, mais sim-

plement transférés d'àie station à une autre. Une
promesse par écrit fut alors exhibée nu préf.t. par
laquelle i prometuit qu'aucun tiîmin ne ' snuffrirait
de tora A raison du témoignnge qu'il ponrrait donner
d6vant les commissaires. Sn réponse fui, que sa pro.
messe n'avait rapport qu'à la destitution -les gardiens
seuoement. I, faut remarquer, qu'il n'y a jamais eu

vergence a"opim sur ce sujet,; ks t&wnons ont
ujours reçu maurance, en présence du préfet,

pu'rls ienrrentre leurs témoignages, Ebrement,
sans cr.:iidre les conséquences; et le préfet a con-

tammert declaré qu'on y ferait aucune attention
ant, qu's ne cometraienit pas -de parjure,

* Les comnietires ont senti- que leur position
était gravement compromise par ce procédé; et its ne
pouvwi-nt faire autrement que de penser que li mar-
chr adoptée par le préfet et les inspecteurs te4d non
seu h-ment a empècher les témoins de rendre leur té-
mignnge avec rimpartmité, m:quiV d été adoptée
à desem et dans le but d'amener ce résultat.

"' A -1appui de cette opinion, les ormmissairos
prennent la liberté d'appele rIaention de. son exoel-
lence sor le fait que 1.3 preuve qui eurtit b matéro
d'accusation,ýcontreCo esnn.rntoné
lé 18,otobreder trqn a faltancutîneoendo.
qu'airés qu'ils eurent été teriogn s d'une mmn.ire
inale, refat:vmem -m accusations portE, C'ntre le

fat; 4eque le so m éM;d jour qu'ils out rendu
~ éoigee bureau des inspeeters 'e t as
i ets'est prononci sur fre~de &nsniseir, et

léndemain matp;, 8%iir,,il a siégé dà ùoenum
i è de Cooper. -
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' Indépendemment de l'absence de tout sentiment
des convenances de la part du'préf6t én'yolànt aussi
directement sa proness ëforile, les commissaires
croient avoir raison de se plaindre à bon droit de ce
que le bureau des inspecteurs a accueilli, et se soit
prononcé sur la plainte du préfet sans consulter les
commissaires. Lts commissaires conçoivent que la
mission qu'ils ont reçue de son excellence aurait dû
engager par courtoisie du 'ioinsles intspecteurs, dans
cetto circonstance, à cunsulter les commissaires, avant
de se prononcer sur cette plainte ; etils negpeuvent
se déguiser que tout cela doit tendre à diminuer la
splhere de leur utilté dans l'accomplissemcnt des de-
voirs importans q id leurs out été confiés. l!s sont
tellement convaincus de la nécessité d'obvIer uU mal

Copie.-Extrait des minutes du bureau des inspec-
teurs ýdu pénitentiaire provinial, lé id novem-1
bre 1848.

" Le président met devant Ie oureau une lettre du
président de la commission, datée d'hier, étî une autre,
du préfet, de la même date, relatives à l'affaire des
gardiens Cooper ,etBannister; et le but eau aàyait pris
ces lettres, et le sujet en entier, en sa plus sérieuse
considération, enest venu à adopter les résolutions
suivantes:-

que ces procédés sont de nature à produire, Ct ils Que le gardien aurait été grzandement coupable,
croient si fermement, que si ces mauv:asea apressions Is'il n'eût pas fait rapport aux commissaires que les
ne sont pas etacées, qu'elles entraverout l'enquète sur !p-ronunes employées comme gardiens, avaient reçula conduite du préf.t, qu'ils ont cru devoir suspendre lde l'argent contrairement au statut, et aux régles et
leurs traveaux jusqu a ce que ces gardiens soient re- 'rSgumens de l'istitution.
tablis dans leur prem:er emploi, ou jusqu a ce qu ils
aient obtenu la décision de son excelience sur cette
matière.

" Que tout en évitant de donne' aucune opinion
4 je dlois en même temps vous transmettre, Pour 1sur la question de savoir Isi les commissaires ont bien

il considération de son excellence, copie de la résolu- ou mal fait d'exigerdut préfet 'la promsse qu'aucau
tion que les comm'ssaires ont adoptée sur ce sujet, des t6moins ne souffriraient à raison du témoignage
ansi qu'un extrait des minutes du bureau des inspec- qu'ils pourraient donner devant les commissaires, et
leu:s du 13 et 14 courant. si le préfet était autorisé à le faire, les inspecteurs

sont clairement d'opinion qu'une telle promesse ne
" J'ai l'honneur d'être, peut en aucune manière les lier; que néanmoins, vu

" Monsieur la circonstance, et par déférence pour les.commissaires,
" Votre très obéissant serviteur, ils ont 'respecté cet engagement, en ne suspendant ou

ne destituant pas les gardiens en question, malgré
(Signé,) " ADAM FE RGUSSON, l'infraction formelle du statut, et des règles de la pri-

Président. son dont il se sont rendus .coupables de leur propre
aveu; qu'ils se sont simplement contentésde leur

A l'honnorable donner d'autres emplois dans l'exercice desquels' ils ne
" Secrétaire provincial-" seraient plus exposés aux mêmes tentations. 'Le bu-

Ireau considère, que dans l'intért même'de linstitu-
tion, ils ne pouvaient faire moine; dar -il est évident

No. 14. · que ceux qui, malgré leserment solennel prêté par
cux, et les dispositions formelles du statut, n'ont pu

Copie.-Lettre, le président du bureau des inspecteurs résister à la tentation de recevoir illégalement de l'ar-
au président de la commission relative au péni- gent, pourraient.se laisser'séduire par le-même appât,
tentiaire provincial. et permettre des communications avec les prisonniers,

tendant à faciliter leur évasion, et à entraîner d'autres
PNITENTIAiRE PRoviNCAL, résultats pernicieux ; dans ces circonstance, des ins-

P1 novembre 1848. pecteurs n'auraietnt pu, sans faire tort à,l'institution,
tdfférer un seul instant.laconsidération decette ma-

" Monsieur, tière.

" J'ai l'honneur d'accuser la réception de votre
lettre d'hier soir, au sujet de l'affiire des gardiens
Cooper et Bannisteri je i'ai aussitôt soumise au bureau
des inspecteurs, à la séance tenue ce matin, et je vous
transmets maintenant copie des résolutions qu'ils ont
adoptées à cet égard.

" J'ai l'honneur d'être,
4 Monsieur,

" Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) ", THOMAS A. CORBETT,
Président, bureau-des inspecteurs, P. P.

" L'hon. AeA.u FutacUsso,
" Président de-la commission relative au péni-

tentiairec provincial."

" Le bureau conçoit de plus que la translation d'un
gardien d'une station ù une autre dans la pison ne
peut nullemeut être considérée comme une punition,
pmuis qu'il est d'usage constant de le faire on tout temps
dans l'établissement, et queces translations ne com-
por tent aucune dégradation ; et que dans le cas actuel,
les gardiens en question n'ont pas été transférés àAun
emploi inférieur, qu'ils ont reçu la même paie, que
les rais:ns qui ont engngé les inspecteurs à en agir
ainsi n'ont pas été publiquement énoncées, et qu'ils
n'ont été ni réprimandés ni admonestés.

" Que dans l'exercice des pouvoirs à eux conférés
par la loi, et qu'ils sont tenus d'administrer, tant qu'ils
les exercent, de la manire la plus conforme aux inté-
réts de' l'institution, les insp..cieurs n'ont jamais. eu
l'intention la plus éloigre d'entraverni n'dutentråsé
crï quoi .que ce soit, les procédé des conmiassaircs,
marche qu'ils se; sont toujours ctule à stivre neolo
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plus grand scrupule, tellement que pourGéviter ldimbre
même d'une intervention, le bureau 'a omis, en plu-
sieurs occasions, de signaler la conduite inconve-
nante de quelques uns des ofliciers subordonnés de
linstitution, par suite de ce que la connaissance lui
en était venue durantile cour de l'enquétd des commis-
saires.

" Que dans le désir de facilite'r, autant que possible
l'enquête des commissnires, le iureau a donné ordre
qu'on lur soumiît, 'leur arrivée, tous les'livres et
papiers, et qu'on lçur procurât tous les renseignemens;
qu'ils a mis ègalement L leur disposition la salle du
bureau, et qu Il s'est mis à l'étroit pour tenir ses sé-
ances de bonne ieure le matin et très tard le soir,
plutôt que de dérangerles conimssairae t leur faire
épouver le moindre délai ou inconvénient.

" Que, dans l'opinion du bureau, il est du devoir
du préfet d'exécuter les ordres. qui lui sont aussi
donnés ; et il prend cette occasion de déclarer qu'il
est parfaitement satisfait de la manière dont il s'est
acquitté de cette .tLche en tout temps; et que si cet
officier, en violation des ordres qu'il avait reçus, eût
rétabli les dits gardiens dans leur anciennes fonctions,
le bureau aurait regard6 une telle conduite de sa part
comme une infraction flagrante de ses devoirs.

Que quoiqu'ils ignorent si les pouvoirs 'conférés
aux commissaires les autorisent à surveiller directe-
ment la discipline de l'institution, ils n'en n'ont pas
moins toujours été prêts a'se prêter à leurs désirs et
-à s conformer à leurs suggestions. chaque fois qu'ils
ont pu le faire, sans manquer à leurs devoirs. Ils
regrettent en conséquence, dans le cas actuel, que le
sentiment du devoir leur prescrive de ne pas permet-
tre' au préfet de rétablir les deux gardiens clans leurs
anciennes fonctions; ils peuvent encore beaucouîp
moins se rbndre à l'ordre des commissaires, de fhire no-
tifier publiquement à un appel général des prisonniers
où les commissaires doivent être présents, qu'ils
doivent être réintégrés, car une semblable démarche
aurait l'effet de ravaler l'autorité des inspecteurs aux
yeux des officiers de l'institution ; dégradation i la-
quelle le bureau ne saurait, 'pour aucune raison, se
soumettre.

Que copie de ces résolutions soienttransmise par
le président, avec une lettre respectueuse au secré-
taire de la province, pour l'information de son excel-
lence le gouverneur général, et qu'une autre copie
soit transmise au président de la commission.

" Vraie copie.

(Signé.) *BICKERTON,
" Secrétaire.'

No. 15.

Copie.-Lettre,.le président e la co.mmission au pré-
sident du bureau des inspecteurs.

Pénitentiaire provincial, chambre de la com:nission.
"KINONTON,. 17- novemxbre 1848.

"l Monsieur,

4 J ai l'honyier d'&aôcu.ior la réception de Votre
lettre d'hié'r, avec certaines i'és'låtions-adoptées par

29

le bureau des iiispécteurs -dans la: séance qu'il a tenue
hier matin.,

I" Je sui,; Monsieur,
re obéissant ervteur.

(Signé,) ADAM FERGUSSON,
Présidernt.

VA T. A..ComuiETT -écuyer,
etc., etc., etc."

Le 20 novembre, le préfet du pénitentiaireffuisùs-
pendu de sa charge jusqu'à ce que]e résultat de l'en-
quête fut connu, et Donald E II M'Donald, écuyer -fut
nommé temporairement à sa place.

No. 16

Copie.-Lettre du présidet de la commission à M.
le préfet Smith.

" Pénitentiaire provincial, chambre de la commission.
KINGSTON, 21 novembre 1$4,

",Monsieur,

Je dois vous informer que les commissaires; ou
égard au changement surienu dans la position que
vous occupez dans le pénitentiaire, ne croient pas de-
voir faire mettre leurrésolutiondu 15courantà effet,
en ce qu'elle tendait à retarder votre défense jusqu'à.
ce que certains gardiens aient été réintégrés dans.
l'emploi qu'ils ocecpaient ci-devant. -

" Le but que les commissaires avaient en vue, en
passant cette résolution, était de protéger les témoins
qui seraient assignés devant eux ; les commissaires
considèrent que votre suspension temporaire leur as-
surera mieux cette protection; et ils ne voient main-
tenant rien ui' puisse vous empêcher de continuer
votre défense, aussitôt que vous leur. aurez signifié
que vous avez transporté votre résidence en'dehors
de l'enceinte du pénitentiaire.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,

(Signé,) " ADAM 3FERGUSSON,
" Président.

A HEr'Y SMrITr, père, écuyer,
"ecetc. 'ete-'"

Comme on a beaucoup commenté sur l'ordre don-
né I'x-préfet de quitter les appartemens qu'il occu-
pait, lorsqu'ili a,été suspendua de sa charge, il coiviènt
d'expliquer des motifs qui nous ont -engagé! à uivre
cette ligneide conduite.

Vu que Tacte du parlement prescrit auJ réx drésider dans l'enceinte du pénitentiire, e' q'i,.est
absolument nécessaire pour da,-sûreté de l'établisse.
ment, qu'il ce-trouve sur,lesliepx, ilne restait d'autre
alternative que de donner à M. le préfet M"Donell
possessidn mrmédiate: de ija résidence assignée en ver-
tu. de sa'charge. Considérant la position relative del'ex-préfet et dson sucesseur, il est évide 'e
occupant conjointement le's'lrepers
préfet, ils seseraient trouvés tous lês dei dans la
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position la plus désagréable et qui n'aurait pu man-
quer d'amener des disputes et des collisions person-
nelles. Un tel arrangement aurait servi à aigiser et
encourager les cabales parmi les officiers qui s'étaient
déjàélevés au pointde menacer la discipline et la sûreté
même de la prison, quand bien méme M. Smith n'y
aurait aucunement participé; et le nouveau préfet, en
entrant en charge dans des circonstances doublement
pénibles et responsables, aurait paru n'avoir qu'une
autorité divisée avec son prédécesseur, ou du moins
aurait été privé de que lque partie de ce pouvoir
presqu'absolu délégué i son prédécesseur, et dont le
préfet d'une semblablc institution doit tétre nécessai-
rement investi ; nous avons donc cru que notre devoir
devait l'emporter sur toutes les considérations privées,
et ce devoir nous prescrivait la marche que nous de-
vions suivre.

No. 17.

Copie.-Lettre, M. le préfet Smith au président de
la commission.

Pe.NITENTIAlRE, 22 novembre 1848

" Monsieur,

Je dois accuser la réception de votre lettre d'hier
qui m'est parvenue ce matin, et en réponse, je dois
vous dire qu'ayant référé au gouvernement la ques-
tion de l'abandon immédiat des appartemens que j oc-
cupe dans le pénitentiaire, je ne pourrai changer ma
résidence actuelle qu'après avoir reçu sa reponse.
Je dois en même temps vous informer, que j'ai pris
aujourd'hui une maison ; et quoiqu'elle ne soit pas
entièrement prête à me recevoir, j'espère pouvoir m 'y
loger aussitôt que j'aurai la réponse dont j'ai parlé
plus haut.

J'ai l'honneur d'être,
" Monsieur,

e Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) , H. SMITH.

" L'hon. A. FERGussoN,
etc., etc., etc."

No. 18.

Copie.- Lettre, le président de la commission à M.
le préfet Smith.

Pénitentiaire provincial, chambre de la commission.

KiNGSTON, "'O novembre 1818.

Monsieur,

, Eu égard à ma lettre du 21 courant, je dois
maintenant vous informer que les commissaires espè-
rent qu'aucun obstacle ne vous empécherade continuer
votre défense demain matin à 10 heures, au péniten-
tiaire ; à laquelle heure, les commissaires auront soin
de se trouver présens.

Je suis, Monsieur,
, Votre obéissant serviteur,

(Signé,) "ADAM FERGUSSON,
CPrésident.

HENRY SMITII, père, écuyer,
C etc.. etc.. etc."

Le président ayant repris sa défense le 28 uo.
vembre, la continua dé jour en jour (avec une inter-
ruption de quatre jours à notre demande,) jusqu'au 19
janvier. Toute la latitude possible lui a été accordée
pour sa défense, et le modo d'interroger les téritoins,
et toutes les facilités lui ont été données pour réfuter
les accusations. Le 19 décembre, M. Smith, -après
une demande à cet effet, fut iilormé qu'il lui serait
permis d'appeler aucun des commissaires pour réfuter
tout fait ou ci'constahce alléguée contre lui, dans le
cas où il ne pourrait le faire à l'aide d'autres témoine.

M. Smith ayant interrogé un grand nombre de
témoins, nous nous attendions qu'il allait terminer sa
défense, lorsqu'il demanda la Permission d'interroger
M. le commissaire Brown. Cette permission accor-
dée, M. Smith commença à lui faire un nombre do
questions relativement aux procédés des commissai-
res et à la manière dont ils avaient obtenu leurs ren-
seign emens, questions qui n'étaient nullement perti-
nentes, et qui furent en conséquence, rejetées 'par
nous. Là-dessus, M. Smith se leva et dit: I mainte-
nant, messicurs que vous refusez de donner les rensei-
gnemens que vous m'aviez promis, et que je ne puis
me procurer ailleurs, je ne continuerai pas ma défen-
se devant vous, et je me pourvoierai ailleurs.," et it
laissa la chambre.

Nous n'avons nul doute que M. le préfet avait alors
épuisé tous ses moyens de défense.

Nous n'avons pas perdu de temps après cela à étu-
dier et peser les témoignages devant uous ; et comme
nous avions plus le 300 pages à parcourir, la tûiche
n'était pas légère. Nous avons pesé et considéré les
témoignages avec beaucoup de soins, et nous présen-
tons maintenant les accusations, avec un résumé des
témoignages comme le résultat de nos délibrations:-

RAPPORT SUR LES AC'USA.TIONS POR-
TEES CONTRE LE PREFET

I. CHER

Poua AvOIR AuToRTsé CERTAINES PRATIQUES IRR'GU-
LIERES DANS LE PéNITENTIAIRE, DESTRUCTIVES

DE LA DISCIPLINE NéCESsAIRE DANS UNE sEMBLA-

ni.E INsTITUTION.

10. Favoritisme envers certains prisonniers.

Sous ce chef, plusieurs traits de favoritisme ont été
prouvés par un nombre de témoins. IL est prouvé
d'une manière incontestable que les prisonniers Young,
Camcion et Deblo-s avaient des siéges particuliers
dans la salle à diner, et nous croyons qu'il est prouvé
qu'on leur a servi de temps à autres des plats qu'on
ne donnait pas aux, autres prisonniers. Il est prouvé,
et la chose n'est pas niée, que les serviteurs employés
dans la cuisine et les étables avaient des sièges parti-
culiers dans la salle à diner; nous croyons qu'il est
prouvé par les témoignages de M'Garvey, Wilson et
Fitzgerald, que ces gens étaient mieux nourris que les
autres prisonniers. M. Utting, Fitzgerald, Kearns,
Watt, Pollard, et le prisonnier Henry Smith, ont
prouvé que des alimens ont été fournis en divers
termps à certains prisonniers, suivant le caprice du
surintendant de la cuisine, ou de ses assistans.

George Sexton dépose, que le gardien de la cuisine
jugeait toujours les plaintes quand à l'insuffisance de
la nourriture. Lorsque Frank Smith pcnsait que le
prisonnier qui se plaignait avait suffisamment de quoi
manger, il rejetait la demande.; s'il n'en avait pas
assez, il lui en donnait plus c'est lui qui était le seul
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juge dans ces matières. Et il est prouvé par l'inten-
dant Costen, que le surintendant de la cuisine donnait
ou refusait de la nourriture, sur les plaintes qui lui
étaient faites."

Le préfet, en défense, assigna plusieurs témoins pour
prouver qu'ils n'avaient jaimais vu exercer de favori-

ime. .

William Atkine, garde surnuméraire, pense ' qu'il
n'y a pas ou de favoritisme."

George Watt dit ' qu'il n'a pas connaissance qu'on
nit employé le favoritisme." Mais il en cite plusieurs
cxemples lui-morne.

Le gardien Rowc dit, "qu'il n'a été témoin d'au-
cune partilité ;" mais il n'avait été que sept mois au
pénitentiaire, lorsque les commissaires ont siégé pour
la première fois.

Le gardien Tyner dit, "qu'il n'a jamais vu do fa-
voritisme."

M. Costen, parlant de la table où mangent les
gens de la cuisine et de l'étable, dit, " que leurs plats
n'étaient pas meilleurs que ceux des autres tables."

Le gardien Martin dit, " qu'il n'a jamais remarqué
de partialité," mais il appert qu'il n'a été que très ra-
rement dans la salle à diner depuis les trois dernières
années, pour maintenir la tranquillité parmi les pri-
sonniers.

George Sexton dit, I qu'il n'a jamais remarqué
qu'un prisonnier fut mieux nourri qu'un autre," mais
Iransquestionné, il cite des exemples de faîvoritisme."

Le gardien Thomas Smith dit, " qu'il n'a jamais vu
de partialité ; " mais on a constaté après cela, qu'il
n'avait jamais assisté dans la salle à diner depuis les
cinq dernières années.

Thomas Som'erville dit, " qu'il n'a jamais été té-
moin d'aucune partialité ;" mais il n'a été gardien
dans la salle à diner que durant trois mois, et cela
l'li ver dernier.

Il est évident que ces dénégations générales ne ré-
futent pas les allégués formels prouvés par d'autres té-
moi ns.

L'accusation d'avoir donné des véèemens par fa.
veur à certains prisonniers libérés, n'a pas été soute-
nue ; on a donné il est vrai de meilleurs habillements
dans certaines occasions; mais à cet égard, il n'y a
pas lieu d'imputer de mauvais motifs. D'après toutes
ces menées, nous sommes d'avis que l'opinion s'est
propagée dans la prison, que les prisonniers n'étaient
pas mis sur un pied d'égalité parfaite ; opinion très pré-
judiciable chez des gens sur l'esprit desquels on doit
essayer de maintenir un ceofain ascendant. On ne
peut guère s'attendre a une réforme dans une prison
dont les prisnnniers n'ont pas une entière confiance
udans leurs officiers; et il ne peut exister de confiance.
lorsqu'il y a de la partialité ; on devrait même éviter
studieusement toute, apparence de favoritisme, car
aucune classe d'hommes n'est plus opte à découvrir
Ies faiblesses de leurs supérieurs que les détenus dansles prisans.

2 vo2R DONNég A MANGER Au'x PRIsONNtERs ENTRE
LES EPAs.

Le gardien Xearns dit_:-" Les ,prisonniers sont
souvent dans l'habitude d'obtenir des provisions extrade, la cuisineentre.lçs repas;, il n'y a-que quelque'
prisonniers qui puissent obtenirce privilége ; et c'est
un grand objet pour eux de se mainten'r dans les
bonnes grâces du surintendant de la cuisine."

L'ex-gardien James Gleeson "a connaissance que
des prisonniers ont obtenus des provisions entre les
repas."

Le gardien John Swift " a connaissance que des
prisonnniers favorisés ont obtenu des rations entre les
repas."

Ceci est pleinement corroboré par Wilson, Fitzge.
rald, Freeland et Watt, et est nié paC l'intedant os-
ten qui dit " qu'il n'a jamais' connu un exemple où un
prisonnier ait obtenu des provisions d'aucune espèce
entre les repas, de la cuisine ou de la salle à diner.
Deux o utrois fois, des convalescens, en étant mis au
travail, ontobtenu de la nourriture, mais jamais dans
aucun nutre cas;" et le gardien Sexton déclare
" qu'il l'a entendu dire,muis qu'il ne l'a jamais vu
faire, et qu'il n'a jamais eu connaissance d'une, telle
chose."

Nous sommes d'opinion en conséquence que cette
accusation est prouvée, et nous regardons cela comme
une irrégularité très grave entraînant avec elle les
abus dont nous avons parlé plus haut, et destructive
de la discipline.

La diète et les heures des repas sont fixés par de.%
rêglemens ; et il est à nrésumer que l'on a soin de
pourvoir convenablement aux besoins des prisonniers.
3. Avoiit PERMIS AUx vOITUIIRiLS ET A D'AUTREs PEse

SONNES AYANT DES AFFAIRES, D'ALLER PARMI LES
PiSONNIERS, SANS ETRit ACcOMPAGNs D'UN cAI
DiEN.

Edward Bannister, (gardien), dit dans son interro-
gatoire préimimaire:- les conducteurs d'attelages
qui entrent et sortent du p>nitentiaire, ne sont as
fouillés,, à mioinis qu'ils-ne soient soupçonnés d'avoir
quelque chose sur eux; des voitures entrent et sortent
constannent tous les jours. Il a ouvert la porte aux
voitures. cent cinquante fois dans une seule journée;
les conducteurs de ces voitures vont droit parmi' les
prisonniers; aucun gardien ne les aecompaigne, et ils
peuvent parcourir toute la cour*'"* On n'entre dans
le livre à la porte que les noms des étrangers qui visi-
tent l'institution. Les nons des personnes qui visi-
tent le préfet, ou qui viennent par affire, ne sont pas
entrés. Il s'etn faut de beaucoup que tous les nom
soient entrés,"
Par 1. Smith

' Il n'a jamais entendu dire qu'il y eut des règle-.
monts pour fouiller les personnes ; il a entendu parler
d'un tel règlement pour le waggons ; il trouverait
nal séant de fouiller une personne décemment mise
mais si la régie était ,générale, personne n'y au-
rait d'objections. Le témoin conduit quelquefois dans
la cour les voitures qui ont du foin, de l'avoine et de
la paille, et montre quelquefois â d'autres le cheminu
qui conduit àla cuisine ; il a montré à d'autres le che-
min du, bureau, et les a quelquefois accompagné jus-gn'au bureau ; il est des occasions où il ne le peut
faire, étant seul à la porte. Il ne faudraitqu'unautre
gardien pour accompagner chaque voiture entrant
dans la cour de la prison ; il.n'en laisserait entrer
qu'une à la fois, et laisserait les' autres dehors jusqu'à
son retour. Les voitures seiaient détenues jusqu'au
reto ur du gardicn ; ellesle sont à pîrésentpendant les

'heure, des repas;il n'y a pas d'autre détention, excepté
lorsque legardien pense qu il y a. trop de voitures
dans l'encete, ce qui arrive rarement; les voyages
de foin et davoine. sont aussi quelquefois détenus,
lorsque Cooper ou, lui souit, abens de la loge, et dans
ce cas, ces voyages atcnden' jusqu'à
un gardien.

"L'attention des prisonniers est souvent divertie de
leur ouvrage.par les visiteurssurtout ldrsque les pri-
sonniers les connaissent. Le témoin: à reçu de l'ar-
gent dse visiteurs, lorsqu'ils le priaient de le prendre,
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Il y a un réglement qui défend de recevoir de l'argnt
des visiteurs. Il ne se rappelle pa qu'aucun des
visiteur's qui lui ont donné de l'argent. lui aient dit
qu'ils Conaissaienlt aucun des prisouniers."

John Cooper (gardien, déclare, dans son intcrroga-
toire préliminu aire :-" On n'entre dais le livre à la
porte que les noms des persoines seulement qui visi-
tent l'établissement ceux des personnes qui ont des
aflaires et qui viennent voir le préfet, ne sont pas en-
trés. Le 2 du courant (août), la petite porte a été
ouverte cent dix fis, et la grande. soixante-et-trois
fois; et le Mme nombre de fois, lorsque ces person-
neS Solt sorties. Les noms de treize d'entrc elles
seulement ont été entrés. Aucune de ces cent
so)ixalite-trcize pcrsonncs n'a été 'ouilleC. Un grand
nombre de ces étaient des prisonniers
tr'availlant en dehors de la nmuraille de pierre, et qui
allaient chercher de l'eau. affiler leurs outils, etc. Les
voituriers de toutes sortes entrent généralement tout
d:'oit dans la cour parmi les prionniers, sans être
accompagnés d'un gardien. Le témoin a vu plus de
cent voiturCs entrer dans un seul jour.

Par M. Smith

Il accompagne les voituriers qui amènent do l'a.
voine à la prison, et les personnes gdii veulent acheter
de la pierre ; quand la pierre est coipée, il va avec
les voitures pour la faire emporter, pas toujours, mais
quelquefois il arrive souvent lle personne n'accom*

pagzne les v oitures (lui charrient la pierre ; il accom-
pagne quelquefois les étrangers qui ont des affires au
bureau. Le témion ne peut dire combien il faudrait
de gardiens additionnels pour accompagner chaque
voiture, (le manice à ne pas les retarder. Il en fau-
drait d'autres avec celui qui est ninintenant employé.
Il iginore si lintroduction des visiteurs dans le péni-
tentiaire est nuisible ou non. Il n'est pas permis aux
«tardiens <le recevoir <le l'argent des visiteurs; il en

prit, que les visiteurs laissaient sur la table."

James H1opkirk, écuyer, a été appelé de la part de
l'accusé, et a déposé comme suit:-" Les inspecteurs
se sont souvelit occupes de la manière dont les pri-
sonniers se procuraient lu tabac, et des nouvelles du
dehors ; mais il ne cro:t pas qu'ils en aient pris note
Les inspccteuIrs oit souvent été p ortés îàcroire que
les prisonniers obtenaient le tabac et les nouvelles des
voituriers qui viennent à la prison. Les inspecteurs
soupçonnent aussi quelques officiers d'avoir contribué
a répandre ces nouvelles, et à introduire auttant de
tabac. Les prisonniers sont souvent puiis pour avoi
du tabac sur eux. L'introduction de papiers-nou
velles <fans la prison a fait le sujet d'une correspon
dance entre le gouvernement et les inspecteurs. S
un gardien fidèle était employé pour accompagne
chaque voiture ou visiteur, cela empêcherait en gran
de partie l'introduction du tabac; deux gardiens seul
ne pourraient le faire, sans détenir trop longtemps le
voitures et les visiteurs. Le témoin ne croit pas qu
les inspecteurs seraient justifiables à encourir la gran
de dépense qu'entraînerait la nécessité de faire accom
pagner chaque voiture et visiteur par un gardien
I ignore combien de voituresentrent dans la prison, c
pense qu'il faudrait une douzaine de gardiens addi
tionnels, s'il entrait une centaine de voitures tous le
jours. Les inspecteurs rcgardcent l'introduction d
tabac comme un mal temporaire, auquel il sera facil
de remédier aussitôt que les bâtimens seront achevé
par Yexclusion des vuituriers, et en prenant d'autre
mesures.'

Nous pensons qu'il est résulté de grands abus de 1
facilité avec laquelle les étrangers sont admis dan

le pénitentiaire; abus qui seront indiqués par la-suite.
Parmi ces abus, on peut signaler l'introduction d'une
grande quantité de tabac, la dissémination de fnou-
vlfes par'mi les prisonniers, et le divertissement des
efTets appartenant à l'institution ; et il paraît que ces
abus existent depuis nombre d'années, sans qu'onait
tait aucun effort pour y porter remède. Nous som-
mes d'opinion que c'était attendie trop tril que cl'at-
tendre l'achèvement des édifices pour y remédier; et
la dépense qu'une telle réforme entraînerait, est une
mauvaise excuse pour continuer un système qui a
frustré en grande partie le but primitif de l'institution.
Nous pensons que le préfet aurait dû nppeler avec
instance l'attention des inspecteurs sur' ce sujet; mais
je ne trouve rien sur les registres qui indique que cette
matière leur ait jamais été mise sous les yeux.

Nous sommes donc d'opinion que le premier chef
d'accusation, savoir, " d'avoir autorisé certaines pra-
tiques irrégulières clans le pénitentiair-e, destruetives
de ladiscipline essentielle dans une telle institution,'
a été prouvée contre le préfet.

2" CHEF.

DYAVoîR, PAn SA MAL-An..MNiSTRATtoN OU SA NeGLE-
GENcE, LAiss ToMiliR LE PNiTENTIAIRE DANS
LE 'os unAno IEsonunz

1. Les prisonniers se parlent en toute liberté.

Le rév. 11. V. Rogers, (chapelzin.)-Interrogatoire
préliminaire:

Le silence n'est pas observé; les hommes parlent
et rient continuellement par groupes, dans la cour, ils
savent tout ce qui se passe en dehors des murs de la
prison; et l'absence de discipline est évidente et a été
souvent remarquée par les étrangers.'

Par M. Smith:

Il ne petit dire combien de fois il traverse la cour,
mais certainement une fois par semaine, et quelque-
.ois plus souvent ; il n'est pas toujours dans la cour,
mais lorsqu'il s'y est trouvé, il a vu cette conduite se
répéter constamment. Des visiteurs ont fait la même
remarque ; et c'est le bruit commun dans la ville. Il
ne se rappelle pas les noms des personnes qui lui ont
parlé a ce sujet ; et quand bien même il se les rappel-

r leront, il ne les nommerait pas sans leur permission."

L'ex-grardien James M'Car'thy,-interrogatoire préli-
iniire:-

" Les prisonniers se parlent constamment entr'eux,
s et ils apprennent à peu près tout ce qui se passe en
s dehors de la prison ; vous ne pouvez rien leur cacher,
e tant ils ont de pénétration.

- Par M. Smith:-

t Les prisonniers avaient l'habitude de parler dans
-l'atchier du témoin,'chaque fois qu'il avait le dos tour-

Sné; il les rapportait toujours, excepté lorsqu'ils par-
u laient de leur ouvrage." * à I pense
c que les prisonniers apprennent ce qui se passe en de-
s hors par les prisonniers nouveaux venus et les soldats,
s et par la maison et le bureau'du préfet ; ils:apprennent

des histoires et des nouvelles 1parles gens de la mai-
son du préfet'; il' ne pen se-rappeler aucun détail

a des nouvelles qui sesoient répandues ar les gens de
s la maison du préfet."
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John Cooper,-interrogatoire préliminaire

Les prisonniers parlent librement dans le péni-
tentiaire; il n'y a aucune discipline quelconque dans
l'instruction; ils parlent ouvertement et j'en ai eu sou-
vent honte, en faisant la ronde avec les visiteurs ; ils
a-ent très bien ce qui se passe au dehors. Un pri-

sonnier m'a dit hier, que lui (le témoin) n'avait pas été
appelé devant les commissaires, lundi ('avais été as-
signé pour ce jour lIa, mais non appelé,)'et il me de-
manda ce que je penserais si M. Brown apportait de
nouveaux ordres de Montréal pour terminer l'affaire,"

?ar M. Smith:-_

Je pense que la discipline est très mauvaise dans
le pénitentiaire; et je ne puis dire combien de prison-
niers j'ai vu parler durant les six derniers mois, j'en
ai vu une douzaine parler à la fois dans l'attelier des
maçons, et personne avec eux,; je les rapportai tous
à M. Costen ; il y a neuf mois de cela. Je vois sou-
vent des prisbnniers parler ; je les rapporte lorsque je
sais leurs noms, et leur demande leurs noms et ceux
de leurs gardiens; je ne puis dire combien de prison-
niers j'ai rapporté pour avoir parlé durant les derniers
trois mois; je ne sais pas si j'en ai rapporté un seul;
je ne rapporte pas chaque prisonnierque je vois par-
1er et ne trouve pas toujours l'occasion de le faire.
Les prisonniers apprennent une grande partie de ce
qui se passe en dehors des murs de l'établissement;
j'ignore confiment cela se fait. Le4 prisonniers m'ont
parlé quelquefois de choses qui n'ont pas de rapporti
à leur ouvrage; ils m'ont parlé de la présente commis..
lion, et je les ni rapportés au préfet ; Caneron ca esti
un ; j'en ai entendu d'autres parler lorsque je faisais ma
ronde la nuit pour voir si les portes des cellules étaient
bien fermées; je ne me suis pas arrêté pour voir qui
c'était.",
Legardien John Swift,-interrogatoirepréliminaire:-

Les prisonniers se parlent les uns aux autres ;1
dire que le silence est observé, c'est une puérilité.
Plusieurs des prisonniers savent tout ce qui se passe
à l'extérieur, ils apprennent les nouvelles des prison-
niers qui arrivent, des soldats et des voituriers."

Par M. Smith:-,

Les prisonniers conversent ensemble dans lal
cour ; je ne puis dire que ce soit la faute du préfet;
autant que j'ai pu le voir, les prisonniers sont punis
lorsqu'ils parlent et qu'il en est fait rapport."

John H. Freeland. (prisonnier libéré)-interrogatoire
préliminaire:-

" Les prisonniers parlent beaucoup ensemble; si
l'un d'eux veut parler à un autre; il peut facilement le l

faire, quoiqu'il appartienne à une autre troupe.; les
pisonniers se racontent leurs histoires l'un à l'autre, n
et ils savent genéralement pourquoi ils ont été en- l
voyés en prison. Ils connaissent assez bien ce qui se d
passe à lextérieur; les nouvelles se com muniquent t
d'une bouche à l'autre, et elles sont bien vite con- s
nues dans tout éblissemnet. Le grand sujet de la
conversation roule sur les moyens de s'évader, maià
cet espoir commone à s'évanouir."

Par M. Smith:-.

'Les prisonniers parlaient beaucoup forsque le té-
moin était au pénitentiaire ; le gardien les rapportait
lorsqu'il pouvait fes remarquer;' les prisoniers par-laient quelque' fois de tenter une évasion."'

30 -

M. Utting, Reely, M'Garvey, .Atkins, Fitzgerald,
Wilson et Kearns, déposent tous que les prisonniers
se parlent beaucoup 'entre eux, et qu'ils connaissent
assez bien tout ce qui se passe à l'extérieur.

Pour réfuter cela, le préfet appelle les prisonniers;
Parker, Price 'Montgomery, Grandel, Smith alias
Johdston, Miionagh et Keely, qui tous travaillent
dans l'atelier du charpentier, et déclarent que person-
ne ne parle lorsque le. préfet visite l'atelier. Il fait
voir aussi par le témoignage de Richardson, Cooper
et Fitzgerald qu'ils ne rapportent pas chaque prison-
nier qu'ils voient parler; par celui de Keely, qu'il les
rapporte toujours; et par celui de Wilson, que lui et
les, autres officiers parlent aux prisonniers d'autres
affaires que celles de la prison.

Le préfet a aussi produit les témoignages suivans :-

Le gardien Manuel :-" je ne permets pas aux
prisonners de se parler par groupes; mais quelque-fois je ne puis les en empêcher."

James Hoplkirk,-" je n'ai jamais vu lesprisonniers
rire et parler pendant mes visiteà dans la prison; si
cela avait eu lieu, cela n'aurait pas manqué d'attirer
mon attention. J'ai fait des visites fréquentes au pé-
nitentiaire."

Le gardien Sexton,-" je n'ai jamais vu lesprisona
nier rire ou parler par groupes dans la cour."

M. le shériff Corbett,-1î je visite souvent le péni-
tentiaire; j'ai vu un groupe de prisonniers parler dans
un bâtiment qui fait face aux nouveaux ateliers; une
fois, j'ai appelé le gardien et lui en ai parlé ; je n'ai
pas vu ces choses se répèter constamment ; je n'ai
jamais vu les prisonniers rire et parler dans la cour",

L'intendant Costen,-." je, fais la ronde dans la
cour régulièrement tous les jours; je n'ai pas. remar-
que les prisonniers se ý tiennent constamment par
groupes pour parler et dire." " J'ai
raison .de croire que les prisonniers ont récemment
appris des choses qu'ils ne devaient pas connaître."

Les témoignages de ;nadame Cox, -de 'radame
Coulter, et de madame Pollard, constatent qu'il y a
beaucoup de conversation parmi les femmes; la seule
défense qu'on ait faite c'est que les matrones essaient
de les empêcher autant que possible ; et le témoignage
le la détenue Grace Marks, prouve "qu'il s'est opéré
me grande amélioration parmi les prisonniers, durant
es huit ou neuf mois derniers, 'et qu'elles sont plus
oumises. Il n'y a eu que trois on quatre querelles
érieuses entre elles, durant ce temps."

D'après les preuves offertes sur ce point, dt d'alirès
es faits qui sont venus à notre connaissance, à chaà
ti étage de lienquête, nous sommes convaincus que

es nsonniers .ont eu des occasions faciles et conti.
ueîles de se faire des communications pernicieuses

es uns aux autres,'et que les avantages du système
U silence n'ont 'pas été reahss; mais qu'au con-
raire, les prisonniers qui n'étaient pas parfaitement
ouillés cn arrivant, ont été exposés à le devenir d'une
naniére funeste.
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2. Ls PrISoNEftRs oDTiliNNENT CoNSTAMMENT DU
TABAC A LA DCROflnkE.

Edward Utting,-interrogation Ipréliniinaire:-

" Il se perdait un grand nombre doutils, tels que
ciseaux, vrilles, rabots, barres de fer, et aut res outils. Ils
étaient volés et vendus aux voituriers pour du tnbac ;
on trouvait souvent des outils cachés dans la cour
on a découvert plusieurs prisonniers qui essayaîieit de
vendre plusieurs de ces articles, et on les a punis.

Thomas Fitzgerald,--interrogatoire préliminaire

Les prisonniers ont toujours une quantité de tabac
entr'eux; on a trouvé jusqu'à vingt-et-une ou vingt-
deux torquettes de tabac sur un seul prisonier."

Par M. Smith:-

" Les prisonniers se procurent du tabac ; je leur en
ai souvent ôté ; je ne puis dire comment ils se le pro-
curent; un des prisonniers avait environ vingt tor-
quettes de tabac cachées sous un tas de bois ; ou en al
trouvé une partie sur lui.

duisait à la dérobée, et que pour se le procurer, les
prisonniers faisait un apprentissage dans l'art du vol
et de la déception. Bien lojn de trouver une apologio
pour le préfet daus l'nllégué (même s'il était prouvé)
que les gardes et gardiens (oniient eux-mines du ta-
bac aux prisonniers en violation des règlemens, nous,
n'y voyons qu'un sujet <le plus de le blâmer.; attendu
qulie le préfet choisissait lui meine les officiers et avait
un entier contrôle sur eux, et que plusieurs des officiers,
auxquels on attribue cette flaite, ont été employés dans
l'institution depuis le enmmencement, sans avoir été
réprrimandus pour leur inconduite.

2. Lrs ri'soxîNNrs voLEYNT rL.s T.AAFS Qi'S Qt
APPORTENT DUs 1'ROVIsIONs.

Il paraît, d'après les témoignages des gardiens Swift et
Watt, et des prisonniers Chmagnon et Dyvas,qu ilaéte volé
dans plusieurs occasions, de la viande et du pain dans
les charrettes des trafiquans ; mais il ne paraît pas que.
celt soit arrivé souvent, et quece soit là une preuve
d'ult grand relâchîement dans la discipline.du la prison,
nous ne pouvons regarder cette accisation comme ti
grief sérieux contre le préfet, et ious lacqiuittuns de.
tout blâme en conséquence.

John li. Freeland,-interrogatoire préliminaire:.- 4. LEs PNsoNNIERs sE PROcURENT Di BOISSONS ENt-.
VRANTES A LA Dé'nOI3ÇE.

Les prisonniers trouvent le moyen, d'une manière
ou d'une autre, <le se procurer une quantité de talbc Martin ieely,-interrogatoire préliminaireils l*obtiennent des voituriers ; ils leur donnent enl
échange les outils, des bouts de corde, et d'autrcs
choses qu'ils ramassent dans la cour ; voilà la manière Y 'ui vu des prisnnniers dans un état d'ivresse dans,
dont ils obtiennent le tabac, et j'ai vu des outils cachés le pénitentiaire. Le soldat White était horriblement
sur la personne des prisonlers." ivre un soir; M. Utting et tous les gardiens étaient

presens; interroge par M. Utting, il refusa e dire oit
Par M. Smith il avait eu cette boisson ; il fut foiu*etté pour cette trans-

gression ; il y a <le cela environ trois ans. Je me rap-
"4 Il y a généralement du tabnc dans la prison ; il pelle qu'un autre. prisonnier, nommé Dalvi s'est trouvé
a peu de groupes parmi lesqpiels on n'en trouve pas; ivre quelques mois après; il était employév à travailler

1 ignore comment les prisonniers se le procurent. Je clans la cour et la maison ; il fut interrogé le lendemain,sais qu'ils ont quelquelois vendu des outils aux voitu- et refusa de dire comment il avait obtenu <le la boisson
riers et à d'autres pour du tabac; j'ai trouvé des ou- et il fut fouetté on conséquence. J'ai vu un nommé,
tils cachés, et je los ai remis aux gardiens; j'ai vui O'Connor, tailleur, qui était fréquemment employé danspasser un prisonnier avec un ciseau de menuisier, c la maisoni du préfet et dans la chambre des provisions
l'ai vu revenir sans le ciseau; je lui demandai ce qu ilet qui senitait fortement la boisson."
cr avait fait, et il ine répondit qu'il l'avait vendu pour
du tabac, et il me le montra ; je me procurais généra
lement lu tabac de quelques uns des prisonniers, mais
jen faisais très peu d'usag'e"

Je me rappelle le prisonnier O'Connor qui était em-.M. Hopkirk, M. Costen, M'Carthy, Atkins, Wilson, ployé dans la chambre des provisions ; jo l'y ai vu fré.Kearns, Swift, Cooper et Sexton, s'accordent tous a Jquemment ci faisant des commissions pour le bureau.dire que les prisonniers se procurent constamment du J'ai raison de croire qu'OConnor allait dans les appar-
tabac d'une manière ou d'une autre. temeis <lu préfet, mais je ne puis pas dire que je l'ai vu;

Le préfet a allégué en défense, qu'il punissate n'ai jamais vu O'Connor ivre, mais j'ai entendu dire
toujours les prisonniers chaque fois qu'on trouvait du qu il sentait la boisson ; e n en ai damais été témoin
tabac sur eux ; que quelques-uns des officiers qui ont divrese, et je lai vu pri ci conséquence; je ne sais
parlé de cet. abus, ont eux-mêmes donné du tabac aux comment il s'est procuré la oison; on a supposé q'il
prisonniers ; et que quand aux voituriers qui leur en avait eue dans a cuisine dl préfet, vu qu'il y allait'
fournissent, en charroyant des matériaux pour la con-. suvient. White n'a pis voulu irefe il l'avait eue; je
struction des édifices, cet inconvénient cesserait aus- ui die i a sir l avait eue

sitô quils-eraent chees.e puis dire si White avait sm dles Cochons; je filsitôt qu'ilsseraient acheves. rappelle lui en avoir vu tuer. Je me rappelle avoir vu
Il est évident qu'on a découvert, il y a plusieurs le.prisonnier Daly, ivre ; il me dit que madame Smith

années, que punir les prisonniers sur lesqueis on trou- lui avait donné de la boisson ; je ne sais pas s'il m'a dit
vait du tabac, était un remède inefficace; et il était quelle espèce de boisson ; je crois que c'était <le l'eau-.
du devoir du préfet de veiller à empêcher les voitu- de-vie ; il se peut qu'il ait <lit à quelqu'un que C'était
riers et les étrangers d'en introduire dans l'enceinte de l'eau-de-vie. J'ignore s'il était dans les attributions
de la prison. Nous pensons que rien ne peut l'excu- d'O'Connor d'aller dans la chambre desprovisions, mai
ser d'avoir attendu pendant des années l'achevemcnt j0sais qu'il y allait.,
des édifices pour mettre fin à cet abus. Ce n'est pas
seulement l'infraction de la discipline que cet abus en- Edward Utting:-interrogatoire. prélimîina re:-
tretenait, ni même la perte qu'il en résultait pour l'ins-
titution, auxquçlles il fallait porter un remède immé- J'ai vu des prisonniers ivres dans le pénitentiaire.
diat. mais on doit considérer que tout ce tabac s'intro-. En consultant mes notes Je vois anulc 19 décemh,'
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1843, le prisonnier White était ivre dans J'après-
midi; je donnai ordre de l'enfermer dans sa cellule,
et fis mon rapport au préfet; le préfet ne fit aucune
recherche, autant que je me rappelle, où White s'était
procuré cette boisson ; White reçut une punition cor.-
porelle ; j'ai reçu plusieurs rapports des gardiens, que
des prisonniers sentaient la liqueur, entr'autres, le pri-
sonniers Daly ; j'interrogerai Daly a se sujet, et Daly
avoua que madame Sm-t lui en avait donné le 10
décembre 1843. J'en Qs rapport au préfet; je ne me
rappelle pas s'il a été puni. Le 23 décembre sui-
vant, Daly me dit que le préfet 'avait fait venir au'
bureau, et lui avait dit qu'il le ferait foettîer jusqu'au
sang pour avoir dit que madame Smnith lui avait
donné de la boissoq." ..

Par M. Smith:-

" Je me rappelle que le prisonnier White a été
fouetté par ordre du préfet, pour cause d'ivresse.
J'avais fait rapport au préfet q'u il était ivre. Whitc
a dùcluré, après étre sorti du pénitentiaire, qu'il.
avait eu de la boisson dans la cuisine clu préfet'; mais
interrogé lors de l'événement, il déclara ' qu'il ne
divulguerait rien, pas même à Jésus Christ.' Je n' t
jnmais su quelle espèce de poisson il avait bu, mais
d'après l'odeur, je pense que c'était de l'esprit. Ma.
dame Smith m'a dit que ce devait être de la bière
sure qu'on avait laissée dans la cuisine du préfet pour
en faire du noir à cirer les bottes ; et elle ordonna à
un serviteur de m'en apporter pour y goutter. Les
gardiens m'o- rapporté que les prisonniers sous leurs
ordres, sentaient souvant la' loisson ; M'Garvey
et Esly étaient désignés comme étant du nombre. Je
n'ai jamais donné nulle part de boisson. Je me rap-
pelle que Daly a été riapport6 comme sentant l'odeur
de la boisson. Je n'ai pas senti l'odeur moi-même,
mais je l'ai rapporté au préfet. Jintorrogeai Daly,
où il s'était procuré cette boisson ; Daly répondit quec'était madame Smith qui la lui avait donné te jourmême où M'Carvey sentait la boisson. J'ignore uùu
Daly s'est procuré cette boisson, excepté d'après ce
qu'il m'a dit lui-mme, je ne me rappelle pas si Daly
a été puni pour cette offense. ou non,"

Terence MGarvey,-interrogatoire préliminaire

" J'ai connaissance d'avoir vu White dans-un état
d'ivresse ; c'était le soir ; il y a de cela quelques
années. Jo me rappelle un nommé O'Conner. em-
pîoyé dans l'atelier du tailleur, qui sentait souvent
l'odeur de la boisson, ces deux hommes étaient dans
l'habitude d'aller dans les appartemens du préfet.
Le prisonnier Daly m'a dlit que madame Smith lui
avait donné de eau-de-vie, le même soir que Whitct
était ivre; j'en ai fait rapport."

Par M. Smith

Je me rappelle le nommé O'Connor qui était
employé dans l'atelier de tailleur; cet atelier était
voisin du mien. J'ai compris qu'O'Conner était dans
l'habitude d'aller dans les appartemens du préfet;
je l'ai vu en sortir. Mon atelier s'est trouvé une fois
placé,dans l'aile nord, près de la salle à diner, et une 
autre fois, à l'endroit ou se trouve maintenant la cha-
pelle catholique romaine. J'ai vu, en: passant dans
la cour, ou en faisant des commissions aux bureaux du
clçrc et du préfet, O'Oonnor entrer et' sortir de la
maison-du préfet ; je crois avoir senti sur lui trois au
quatre fois l'odeur de la boisson; je ne puis dire quel
le espèce de boisson ; O'Connor m'a dit qu'il pou-
vait obtenir tout ce qu'il voulait dans la cuisine du
préfet, et j'ai pensé qu'il pouvait s'être procuré la

boisson lX ; mais je neý me rappello pas qu'il me l'ait
dit lui-méme. J'ai vu le prisonnier Daly pas mal
ivre, mais pas tout à fait saoûl; il me dit qu'il avait
bu dc I'eau-de.vie, je crois ; que c'était madame
Smith, qui le lui avait donné; c'est dans mon atelier
que Daly m'a dit cela ;je ne me rappelle pas à quelle
occasion Daly y était venu, il fut parlé de cette affaire
dans la salle des gardiens, le même soir, et j dis où-
vertement que madame Smith était à blamer, d'aprs
ce que m'avait dit Daly; je pense que Daly' n été
puni pour avoir dit un mensonge dans cette aff'aire ;
je fus demandé le lendemain matin ldans le bureau du'
préfet, relativement à cette airaire; j'ignore par qui
Daly a été rapporté au préfet ; j'ai moi mém3 rap-
porté l'affaire à l'assistant préfet'; je considéro qu'il
nl'était pas jste de punir cet homme, s'il a dit'vri:
j'ignore pan'r quiÉnom de Da e a étéentr dans "l
ivre ;Je ne mie rappelle pas qllpunition a été in-

fligée à Daly, ou sij'étais présent lorsqu'il a été pni;
je n'oserais dire que je n'ai pas moi même signé lu
rapport contre Daly. 'ai vu le rrisonnier Whit' dna
un état d'ivresse; on a dit qu'il s'était procuré la
boisson à la maison du préfet ; je n'ai jamais entendu
dire qu'il se fut univré avec du la bierre sure ; j'ai
entendu dire que White se procurait des bouteilles dé
boisson >dans la maison du préfet, et qu'il les cachait
dans l'étable pour son usage, c'était là un sujet ordi-
naire (le conversation parmi les ofliciers; j'ignore si
l'on a fait des recherches pour trouver cette boisson;
je no considère pas qu'il fut de mon devoir de le faire,
\Vhite était chargé d'avoir soin des chevaux; je no
me rappelle pas s'il soignait les cochons du préfet ; je
p -nsec que le préfet ne faisant pas bien de permettre
aux prisonniers d'avoir de la boisson. Ces transe-
tions ont eu lieu il y a trois ou quatre ans, mais je ne
suis pas positif quand au temps."

James M'Gartey,--interrogatoire préliminaire

" Je me rappelle d'avoir vu le prisonnier White
ivre; j.ai connaissance que Daly sentait l'odeur de
la boisson, et O'Coninor aussi, trois ou quatre fois;
je tuo rappelle aussi un autre serviteur dans la cuisiné
du préfet, mais j'ai oublié so n noni ; j'ignore de qui
ils ont eu cette boisson, mais ils ont dit qu'ils se lPé-
taient procurée dans la maison du préfet. Daly m'a
dit quil prenait le vin du baron Grant dans la cuisine
du préfet., et qu'il y en avait là en quantité; il n'y
avait d'autres moyens pour eux d'en obtenir que dlans
la cuisine du préfet; le préfet savait que White et
Daly avaient été trouvés ivres; mais je n'ai jamais
entendu dire qu'il se fût enquis de la manière dont ils
avaient obtenu cette boisson."

Par M. Smith :-.

" Je me rappelle d'avoir vu le prisonnier Whita
dans un état d'ivresse; il m'a dit qu'il avait ou la bois..
son de Madame Srmith, dans le maison du préfet, je ne
.me rappelle pas qu'il m'ait dit qu'elle espèce de bois-
son; je n'ai jamais entendu dire qu'il y eût de la
bière sure dans la cuisine, du préfet. J'ignore si
O'Connor était dans l'habitude d'aller dans la cuisine -
il étAit messager dans l'atelier du tailleur; il avait
-coutume de venir: faires des commissions dans mon
atelier je ne sauri's dire combien de Gis il est venu
dans mon atelier, durant le cours de l'année, et ne
puis dire qu'il sentit jamais la boisson. White était
employé dans l'étableè; il l'était, lorsqu'il s'est trouide
ivre, j'ignore qu'il fût dans l'habitude de donner les
eaux grasses-de la cuisine aux cochons ; je pense né-
cessairement qu'il le faisait quelquefois. Je me rap-
pelle que Daly était ivre; je ne l'ai pas vu de mes,
propres yeux ; je l'ai entendu dire, à plusieurs ; il a
été puni pour cela.; jign'ore comment il. s'est mig
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ivre ; j'ai enterdu dire qu'il avait eu la boisson dans prison que comme un lieu sir pour détenir les prison-
les appartemens du préfet. Daly ne m'a jamais dit niers. Le fait est, que, comme
comment il se la procurait: je ne sais pas si le préfet école morale, on nc peut rien trouver de pire que la
a fait une enquête à cet égard ; j'ignore s'il l'aurait condition actuelle du pénitentiaire. "
puni sans faire une nqêt Par M. Smith

Le gardien Wilson, déclare qu'il a vu le prisonnier
Welch ivre, l'été dernier, mais il ignore comment i " Je converse privément avec les prisonniers sur
s'est procuré la boisson. Lex-gardien F'izc'rald se des sujets de morale et de religionautant que les cir
rappelle avoir vu les prisonniers White, ily, et le constances le permettent ; je me suis fuit une régle de
j':une George Relley, dans un état d'ivresse ; mais il1 ne jitais n'imposer aux prisonniers, que lorsque
ne sait pas où ils se sont procurés la bisson. Johni l'eet des exhortations publiques le leur font désirer.
I. Fr'eeland se rapp:lie d'avoir vu Coté, W Gor- Ava"t qu'on eût réduit mon salaire, j'avais toujours
don, et un autre prisonnier, sous l'intluenie' it' la -i l'habitude de voir chaque prisonnier protestant qui
queur. L gardien Svift se rappellz avoir vu White entraitmt ou sortait du pénitentiaire; j'ai cessé cela
u~t Graham sous l'inflence de la bisu-n, mais il ne tdepuis environ deux ans; je pense qu'il n'y a pas un
sait connent ils l'ont obtenue. Le pis -ujier Cane- prisoiinLe'r Irotestait qui ait été quatre, cinq ou Fix
ron a eu de la bière plusieurs lWs dc Mad. Smith ; i*' a.dtns le pómtentiire, auquel je n'aie parlé privé-
très souvent; il a eu du vin luieurs fois; il a eu ment. excepté ceux qui s'y sont opposés formelle-
connaissance que d'autres pr:sonnier oit obitenu de (ment ; il y a longtemps qu'il ne m'a pas été fourni du
la boisson de Mad. Sîithl dans la cuisine ; il a vuîlistc des prisonniers arrivant au pententiaire, soit par
Travis, Christmas et Wilk5 boire de la bière dans la le secrétaire ou tout- autre; depuis plus d'un an ;
cuisine du préfet. Le prisonnier Ilenry Smith a cu' j ignore la date exacte depuis laquelle l'on a cessé de
de la bière tr'ois ou quatre is, par ordre de madame me Iburnir ces listes ; il y a longtems qu'on a cessé
Smnith, épouse du gardin, lorsqu'il travaillait dans les' de men fourwir. Quelques-uns des prisonniersde ?ont-
Pppartemenis privés du prfet ; il y avait trois ou réal, avainnt un2 grande indilérence en matière dc
quatres prisoînnier's qui nettoaient la maison ; on religion ; j'usais de mon jugement dans la manière de
leur donnait de la bière à tou ; cet ouvrage dura tratcr chaque cas qui se présentait devant moi ; j'ai
quatre ou cinq jours; on leur do:na de la bière trois une chambre pour parler privement aux pisonners.
fois. Le prisoier DeBlois, ibtint un verre de vii je juge que le prefet et ]Cs inspecteurs ne regardent
de madame Smith, pour le soin qu'il avait pris d'ar- le pénitentiaire que comme un lieu de détention, par
ranger les livres. la teneur entière de leur conduite ; je forme cetto

opinion, d'après la connaissanc que j'ai des affiires
Les seuls témoins produits par le préfet sont Wil- du pénitentiaire ; et d'après l'absence d'ine chapelle,

iam Smithî, et le gardien Crawford, dont les déposi-Ud'une école ou chambre d'école convenable, d'une
tions tendent à constater que Welch est devenu!ibonne bibliothèque, et d'un temps sudfisantdonné aux
ivre en rcspirant les exhalaisons du mortier bleu. prisonniers pour s'instruire ; il s'est écoulé des années

Nus avons cité assez nilerent les siavant que j'aie pu obtenir quelque chose comme une
Saemoignages bibliothèque ; toutes mes suggestions étaient reçues

de plusieurs témonms, attendu qu'il se trouve qtelques j av1c négligence ; dans l'avnt dernière session, le
variantes dans les détails ; il faut remarquer qu'il s etbparleen a vcté une somme d'eirent (£30), pourécoulét qulu tep entte tilleo-tor prOtiini-C C'Ign ~ ,pu
ócoulé quelque temps enitre mtepremi- l'achat de livres ; mon opinion <le Pindifférence du pré-
naire de plusieurs les témoins et leur transqueseone fot ct des inspecteurs sur la condition morale des pri-
ment par le préfet; et considérant la longueur des sonniers,s'est encore accrue envoyant construire de
témoignages et le laps de temps qui s'est écoulé b"les étables de pierre pour les chevaux, tandis qu'il
depuis les événemens, nous ne soms pas enclins a n'y avait aucune chapelle, et une élégante maison
rayer trop sévèrement de simples inexactitudes. dtl'té dans un temps même où l'on me isait qu'il n'y

i avait pas d'argent pour achlter des livres. Je n'aiNous croyons qu'il est prOnlve qu'un nombre deljmi. i nerg a e rft uacndsis
prisonniers ont obtenu de la, lu':?cpndanit quils)jamas ét*é interrogé pmar le préfet, oti aucun (les ins-
étrintes ans lbtene labe.sair, et qu s pecteulrs, si je renlissais fidèlement les devoirs de ma
sieurs cdi e, cnt buisson est venue des a uartem ns 'chnrge; dui moius pas tfficiellemen . Je n'ai jamais

privés du préfet. bn est prouvé que les pisnniersvu le préfet ou aucun des inspecteurs assister à la

Crahaies d re, taly et Kelly qtaient dans un ttchnpelle il y a bien des années que le préfet n'y a
d'ire, tnt 'tat usté. Il y a eu une contestation entre moi et le ci-'

S dev:nt bureau des inspecteurs, dot M. Kirpatrick,
Le pr'éfet donne comme instification que plusieurs étaiit président ; pusieurs points 'e cette dispute furent

M pr'is'nnirus onit obtnui o la boisson tandis qu'ilsrfér's au gouve Cnr en conseil; je ne pense pas avoir
travaillaient dans la cuisine, et que d'autres v ont 'eç i des lettres de M. le seerKtaire Harrisson au sujet
volé de la biòr' sure ; ce prenirC allgu ' n'est pas ;de ces dilficultés avec les inspecteurs ; j'ai déclaré au
une défense, selon nous, et lu dernier n'e t pas prou bureau des inspecteurs que je n me guiderais nulle-
ve. Cet abus paraît avoir é'é occasinîné o grande ment d'après la deuxièmei cpie des règles de la pri.
p: rtic par le tait que le pr".frt employait les prison' son qui m'a été donné ; j me crois obligé de me
niiers à ses aflalires priveus, cotntrairemnent au statuteconformer à la premièrc copie qui m'a été donnée,
ou règlement ; mais comme il est pa'rlé d ce sujet lors de ma nomination ; je ne suis oppose ila troi-
dîai Une autre partie des accusatioms, il est inutile 'sième st'ric des règlemeniis. pairce qu'ils mîlettaient de
paur nous de nous en occuper 1)our le pr'sent. côté l'ofFice du cha'pe'ain ; j'ai fait ce que j'ai pu pour

me conformer aux règimns primitifs." Oi exhibe
>. C'EsT U i cosre îxiîtNeoNNr C..U c rFORMF atu témoin les règlemnns don s'agit, passs en 183a,

in1s uUOniErs, page 155 des minutes des inspecteurs, et il dit que ce
sont là les règlemens qu'il a suivis. " le n'ai jamais,

Le Rév. R. V. Rogers, (chaplain.) -nterroga- continue-t-il. promis à aucun prisonnier de lui procu-
toire préliuinaire. rer son pardon ; je ne pu.s dire si j'ai jamais corres-

pondu avc les amis d'aucun prisonnier pour obtenir
" Quand à la réforme des pi isoniers. j en fidère son par'en ; je n'.ui jamais écrit pour obtenir la grâce

q"e l'institution a complètement manqué le bot. L ie nan Dodge ; ce que jai crit relativement à ce
grande raison, selon moi, c'est que les autorités n'ont prisonnfier, a été mis sous les yeux du préfet ; j'étais
pas bien compris l'objet d'une telle institutioi ; le dans l'habitule de faire une petite equise de la vie
préfet ct les inspecteurs ne para;ssant envisager a critérieurô de chaque prisonnier; mais je neme rappella
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d'aucun règlement qui m'obligent de le faire ; j'ai trou- niera en conséquence de la distribution de ces livres,

vé copie des règles parmi les papiers de mon-prédéces- mais n'en a. entendu parler qu'en deux ou trois occa-

seur lorsque je suié entré en fonction; mon prédéces- Isions, celles qîte lui rappelle aujourd'hui le préfet:

seur conservait une esquiss de la vie de chaque pri- c'est là la raison qui m'a engagé à représenter plus

sonnier; je ne le puis pas maintenant, parce que l'on d'une fois au bureau des inspecteurs que les livres de

ne m'envoy plus les prisonniers pour être interrogés controverse devaient être bannis de la prison ; je ne.

comme on avait coutume de le faire, et parce qu'en ré. perlo pas que l'introduction de ces livres puisse arrêter,

uisant mon salaire, on m'a forcé de consacrer à d'au- la réformation morale des prisonniers. etje ne trois pas-

tres occupations le temps que prenait ce devoir ; j'avais 1non plus que sur l'échelle qu'on l'a faite elle ne puisse être

coutume 'écouter les plaintes que les prisonniers por. tnuisible aux prisonniers; j'ai reçu ordre du bureau deir

oaient au dujet du mauvais traitement qu'ils endurant inspecteurs de retirer tous les livres de controverse, ce'

dans l'institution, et le préfet m'écrivit de cesser que j'ai fait à la lettre ; aprèsles avoir retirés, je trou-

faire, en déclarant que je n'avais rien à faire avec la Iai des livres de controverse catholique romain en

discipline de la prison; j'écrivis alors au préfet pour circulation; je m'adressai. aux inspecteurs pour les

lui demander si je pourrais savoir lorsque quelques uns faire retirer; ils ne le furent pas ; j'allai alors trouver

de mes gens seraient punis, que j'irais les trouver et que les inspecteurs et leur dit que j'allais alorsdistribuer mes

je raisonnerais avec cux; le préfet refusa d'accéder à livres protestans; je les ai remis en circulation, et j'ai
ja demande; je pense qu'il reftsa par la lettre; ne informé le bureau que je l'avais fait. 0 * * Je

ne puis dire si la lettre était écrite par ordre du bureau fournis des livres aux prisonniers protestans autant

ees inspecteurs, mais je pense qu'elle l'était: je croyais que je le puis faire; les prisonnières ont été un mois

que les inspecteurs étaient autorisés à acheter une i- sans en avoir; souvent je n'ai point de livres à donner.

bliothèque. Je pense que ce n'aurait pas été un plus Ls châtimens sont infligés aux prisonniers durant les

grand mal d'acheter une bibliothèque que de bâtir repas et m'enlèvent ce temps qui est consacré à leur

grands frais une maison d'été; je reçus une lettre instruction, je ne pense pas que l'on accorde du temps

Inspecteurs qui me disait qu'ils n'étient point autr our cet objet après une, heure: j'attribue le manque

à acheter une bibliothèque; les jours que je visite gné- d service divers dans le pénitentiaire au fait que par

ralement la piot, sont les mardis, les jeudis et les sa- les arrangemens de la prison, le chapelain ne peut

medis; le mardi est le seul de ces jours que l'école est consacrer qu'une partie de son temps aux devoirs de

ouverte; depuis quelque temps je suis souvent venu le sa charge; cette remarque s'applique à tous les de-

vendre;de, lorsque l'école est aussi ouverte. je suis plus voirs religieux ; les grâces que l'on dit au dîner peu-

régulier dans mes visites depuis que ma santé s'est vent étre comprises dans les visites journalières du

arélioré; depuis ces quelques semaines, je ne me rap- chapelain; les prisonniers protestans ne reçoivent

pelle pas avoir vu le préfet, ou aucun des inspecteurs, point mesavis spirituels, surtoutdepuis quelque temps:

présens à l'écolei à la chapelle, ou aux lectures, depus mon influence a bien diminué parmi les prisonniers;

la démission du premier bureau, clui de (M. Pringle) c'est le système d'espionage que l'on a établi autour

excepté dans cinq ou six occasions o le préfet était de moi qui m'a ainsi dégradé aux yeux de mon peu-

présentàla chapelle; nutsix occsons u p dit que pie; cet espionage a été exécuté par le préfet, par

le préfet les avait plusieurs pr:sonniers allaient se l'entremise des gardes et des gardiens; bien .lue j'eus-

pleindre au chapelain ; je ne me rappelle pas se donné ma parole que je n'écrivais plus de lettre

que deux prisonniers aient été fouettés à propos d'un pour les prisonniers. Les gardes ou gardiens ont fait

livre que je leur avais prêtés; j'avais apporté un livre le tour des prisonniers pour savoir si je n'avais pas

intitule, j" Poor man's préservation against Popery " manqué à ma romesse, et écrit deslettres; les pri-

je ne me rappelle pas de la querelle dans la prison de sonniers m'ont dit que ces recherches ont été faites

femmes propos d'un livre intitulé dRomanisme and depuis que j'ai ainsi donné ma parole; et un homme

Holy Scripture compnred ;" j'avais coutume de donner vint une fois les larmes aux yeux me disant qu'il

aux protestansdes livres pour les préserver des erreurs craignait beaucoup que l'on avait l'intention de me

de l'église roane; j'ai donné le livre mentionné ec faire du mal; cet homme me dit que Costen et Hoo-.

dernier lieu à la matrnne, mais ce n'était pas pour e per lui avait fuit ces questions, quelques jours après

derer eaux àpionner je le destinais propre cette conversation; je remplis mes devoirs religieux
passer a r envers les soldats comme envers ceux qui ne le sont
usage, et non pas pour celui des prisonniers. J ai ap-
porté dans la prison un livre intitulé " No Peace with Pas.
Rome;" je ne me rappelle pas pourquoi je l'ai apporté,
ni à qui je l'ai donné. Je me rappelle avoir apporté Par les commissaires:--
un livre intitulé " Modern Popery Unmasked." Je ne
doute point que j'ai introduit le livre intitulé " Arch-
bishop Seeker's Five Sermons upon Popery.. Il y Le préfet ne m'a jamais demandé de voir l'esquisse

avait des livres dans l'institution avant que j'y sois en- de la vie d'aucun des prisonniers qui sont dans le pe-

tré; je ne puis dire si c'est moi qui ai apporté les nitentiaire; il ne m'a jamais demandé non plus à voir

" Anecdotes from Religious Tracts," mais je m'en suis le registre des conversations que j ai eues avec lés

servi. J'ai introduit un livre intitulé " A short and prisonniers; je tenais cejournal pour l'usage des ins

Easy Method with the De'sts." Je ne peuse pas avoir pecteurs ;- c'était un document public; les. livres blancs

donné à Louis St. Jean un catholique romain, de livres étaient achetés à mème les deniers du pénitentiaire

de religion je ne pense pas avoir donné à St. Jean, et le préfet pouvait y avoir accès en tout temps. Il

le livre français que ron me montre; si je le lui ai est defendu aux prisonniers de s'entre-préterleslivres,

donné, je pense que ce doit être avant qu'il y eut un Il serait très difficile d'empêcher les livres de passer

chapelain catholique romain. Je ne puis prêcher ,un d'un prisonnier à l'autre. J'ai reçu ordre de la part des

sermon ou donner un livres protestant qui puisse bles- inspecteurs,pärlentremisedu préfet,d'acheterdeslivres

ser les sentimens d'un. catholique romain, s'il est sin- ur'l'use des prisonniers ; jen ai acheté pour £30
cère; je n'entends point dire que je l'offenserais, male choix des livres me fut laissé, sous restriction qu'il

que j'irais même contre sa.croyance. Je.nedoutepas n'y.aurait pas de livres de coniroverse. Lorsque les fiý

que eslivres q e j'aicistribués sont tombés. entre les vres furent achtés, ils furenttous é rtêsati bureaud

main des catholiques romains coïme les livres préfet; autant que je m'en rappelle,je me conformaià la

des catholiques roinnins -sont tombés.. entre les mâins restiioin; je- m'apper.çus qu'un volume contenait des

des protestatis, "màlgré LteeS_ lés .. efforts que j'ai cho àticqEýl les onpovmt objecter, jeledêsignaiati-

p faire pouro. em cher;.j pense qu'il est trcs pro- préfét, qui me répondit que cela nétait d'aucureirpor.

able quil a dû.s'élever des querellesentre les prison- tance; de tousleilivresmentionnés danssonexamen,co

31
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jour, il n'y en a"qu'un (les anecdotes) qui a été ache-
té avec les deniers publics, et certainement que ce
livre n'est pas un livre de controverse; les autres ont
été achetés avec des deniers provenant de sourcesi
privées. Quant à l'entrée dans le livre des minutes
des inspecteurs page. 174.qui m'est montrée, je dis que
les règles de 1836 déclarent que les journaux du cha-
pelain seront tenus ' pour l'information des inspec-
teurs.

Par M. Smith

Je ne doute point que si Pon eut porté et si l'on
portait plusd'attention à lacondition spirituelle des pri-
sonniers, il y aurait plus d'effet moral qu'il n'y en a
aujourd'hui.; je ne parle que pour le temps que j'ai eu-
cette charge ; je puis avoir rapporté au bureau qu'un
prisonnier s'était plaint d'avoir été puni injustement;
je me rappelle maintenant que le bureau me dit une
fois que je n'avais rien à faire à cet égard."

Pour la défense, les témoins suivants sont appelés:

Samuel Pullard,--par M. Smith:-

" Le témoin pense que le chapelain ne portait pas-
assez d'attention aux prisonniers pour produire chez,
eux un changement de conduite ; la conduite qu'il
tient vis-à-vis les prisonniers n'est pas de nature à lesl
rendre meilleurs.

James Hopkirk, écr.,-par M. Smith:

Les inspecteurs désiraient que le pénitentiaire
fut un lieu de réforme morale ; mais ils considèrent
qu'il ne l'a pas été autant qu'ils l'auraient voulu ; le
témoin n'a jamais rien vu de la part du préfet qui pût
nuire à laréformation morale des¶prisonniers ;,le préfet
a toujours exécuté les ordres des inspecteurs sans éta-
blir aucune distinction."

M. le shérif Corbett.-par M. Smith

" Le témoin, dans un~grand nombre de cas, consi-
d'ère le pénitentiaire comme un lieu de réformation ;'
n'a jamais donné au chapelain raison de croira qu'il ne
considérait le pénitentiaire que comme un lieu de dé-
tention. N'a jamais rien vu dans la conduite du pré-
fet qui put empêcher la réformation des prisonniers"

Plusieurs témoin ont été appelés pour prouver que
M. Rogers avait préché avec beaucoup d'amertume
contre l'église catholique romaine, qu'il a introduit des
livres du même caractére. Sans prononcer aucune
opinion sur la vérité de ces allégués, nous ne voyons
pas, quand bien même ils seraient établis, quelle in-
fluence ils ont sur- la question en débat. Y a-t-il des
prisonniers qui ont changé de conduite? il estévident
qu'il était du devoir du préfet de se servir de tous 'les
moyens possibles pour réformer les prisonniers et em-
pêcher tout ce qui pouvait avoir une, tendance con-
traire.

Il a aussi été appelé des témoins pour prouver que
M. Rogers était dtans l'erreur, lorsqu'il a dit qu'on em-
piétait sur, les heures des repas et de.l'école pour in-
1liger des punitions corporelles ; il paratt, d'après le.té-
noignage, que depuis, qu'il y a une règlequi ordonne

au chirurgien d'être présent lorsqpe :on inlUge des
punitions corporelles, il a été fait une allouance pour
la perte du temps. Aucun. des. témoins'n'a prouvé
qu'il y a des prisonniers que la discipline de la prison
a réformés, et le préfet n en nPmPne aucun.

6-vO. A LArSSé SORTIR DE LA PRISON SANS LA PERMIS-
SION aDt PRnéET or: Dt COtMIS, ET CONTRAIREMENT'
A LA RtcLE, DES ARTicLES FAITS PAR LES PRISON-
NIERS ET DES PROVISIONS APPARTENANT AU PUBLIC.

Extraet des règles ei règlemens par le gouverne-
ment du pénitentiaire, 15 octobre 1845:-

DEvoIRs DES CARDIENS DES PORTES.

" Ils ne doivent point laisser sortir de la cour des,
articles appartenent au pénitentiaire, ou qui y ont été
faits ou réparé, à moins quils ne soient accnmpaneés
d'un ordre signé par le préfet ou le commis, qui en,
autorise le déplacement."

Vrai exrit.

(Signé,) " F. BICKERTON,.
commis.'

Extrait des minutes du bureau ds inspecteurs duz
pénitentiaire provincial,, 16 octobre 1846.

Les inspecteurs ordonnent aussi 'qu'à l'avenir
l'ordre général no. 2, adressé aux gardiens des por-
tes sera strictement observe, et qu aucun article ne
sortira sans l'ordre écrit du préfet ou du commis, lequel
sera, transmis au gardien de la porte et transmis tous.
les jours au bureau où il sera déposé.

"Vrai extrait.'>

(Signé,) "F. BICKERTON;
" Commis."'

Extrait d'une minute du bureaue des inspecteurs du.
pénitentiaire provincial, 29 octobre 1847.

" Le bureau a cependant constaté que c'est une-
coutume suivie depuis longtemps (dans le fait, depuis
le commencement de l'institution) -par le surintendant
1des cuisines d'ache:er,, pour l'usage des' gardiens 'quel-.
quefois des provisions venant dans des vaisseaux ou
des voitures; et comme il considère que 'cette coutu-
me est très peu convenable en ce qu'elle donne lieu à
l'imputation de fadire un usage indu des provisions de
la prison, ils ordonnent qu'à l'avenir tout ti-nfic de pro-
vision* dans les murs de la prison est strictement pro-
hibé.

" Vrai extrait. "

(Signé,) "F. BICKERTON,
" Commis."

James Wilson,-examen préliminaire

Après avoir détaillé le système despéculation suivi.
dans le pénitentiaire etc., dit :" C'était éontre lesrègles-
du pénit'ehtiaire que 'ces choses sortaient de la prison
sans l'ordre spicial du préfet,,mais Frank donna ins-
truction aux gardes de laisser passer tout ce qui serait
pour' son. usage,;et comme il, était" leur officier supé-s
rieur,,ils étaient tenus d'obéir. A 'cette demande qui
lui'est faite, pourquoi il na point:Uait rapport de' ces
irrégularités au préfet ;. le témoin répond iquees gar-.
des savaient que cela était-inutile,car-ceirqui'aurait,
osé- le faire-aurait immédiateanont 'pèrdù' sa pladoe ;-ce.
sedtiment fut justifiéë par,'a destitiitin de Richard.,
Robinson et de Clement Rid ,immédiatenit'aprés
qu'ils sont veus à l'encontrá. de.I1ratk Szùith? Le
message , ThomassSmith, a souvent rt'é ché Firank:
Smith des paquets das 1e ,aggon d t péiiiietiaire
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les gardes ne savaient -pas ce qu'il y avaitdars ces 'sont encore dansýla loge actuellement. (Le témoin
paquets,* ete. . - remet ici' onze passes censées avoir été signées par

Svc.Smithl . a-,encoredans le bureau de M.
Par M. Smith:- ,.B:Ckcrton ui granai nombre de ces passes, si le pa-

Si le préfet ém" un nrde -egénral, ltémom ne quet est -encore dans l'état o6 il a été envoyé; la
pense pas qu'un ollic'er puisse y désobéir sur fatoIraion pour laque1e le témo.n a gardé les onze passes
rité d'un officier i:îfârieur au préfet, le témomn obéral quil remet aujourd'hui, r'est parce qu'il sattendait u.
toujours à lordre du préfet en préfeorence à celui d'ui e qu':i y aurait plus tad un enquête à cet égard."
officier inférieur. Lu témo.n sait que des offlicers ont, reçu d'ordri, autant qu'il ç- rappelle) défendant deété destitués pour avoir rapporté ces irrégularnte au r s
préfet ; c'est ains: q(ue Rob:non et lL.nd ont été di .". , , , , . ¿ p utitués. Robinson a été deç:ttué, cioit-on, pour avoir| ' Les onze
rendu témoignage contre M. i-ran1 ; le t-emom. pensi - M . I. S.i, ili, le tùmoun,

ue ce sont là les propres mots de M.Frank. Reid a' " dt>e reconnue pnir le prétt comme si:rniées par
dit au témoin qu'il avait rapporté Frank S .ith au le eievant suritendant des cuises, F. W.'Smith, et
préfet pour avoir jeté de l'eau s-ir lui et sa troupe .été produites comme partie de s défense Elles
avec une pompe à fet,, et le témoin pense que c'est I tai'nt marquées comme e'xb:.aits A B C D E F
cause de la destitution da lleid. La' destitution deG ti 1 J K)
Reid eut Eeu dans, le cours de l'été dernier (1847); John Cooper,-examen préliminaire:-
Le témoin a souvent va sortir des choses par Frank
Snith, sans passe; et se rep'sait sur M. Frank qui " .\vant le procès dç Frank Smith, l'on n'exigeait
lui disait que le préfet l'avait autorisé à le faire: leç point de passes pour ces objets (provisions); Frank
officiers s'en rapportent les uns aux autres, sauns qu'il Smith avait donnié à entendre au témoin que cette
y ait de doutes, et les gardes s'en rapportait surtout règle ne s'appliquait qu'aux objets manufncturés ou
à M. Frank Smith, comme à leur officier supérieur, un iplartenant à la prison." * * * Après
grand nombre d'articles faits ou réparés ici ou appar. le procès de Frank Smith, il fut passé une règle qui
tenant au pénitentiaire, en sont sortis par M. Frank exigeait une passe pour tous les objets: Frank Smith
Smith. a cependant fait passer du pain, des patates, et du lait

Edward Bannister-Examen préliminaire :

(Après avoir parlé des fraudes considérables faits
au préjudice des provisions du pénitentiaire,) il dit :

il R y a une régie par laquelle aucun article apparte.
nont, au pénitentiaire ne passei a la porte sans un
ordre du préfet ou de K. Bickerton; les gardiens de
la porte n ont point cru que les provisions tombaient
sous le coup de cette règle;, M. Cooper, le gardieu de
la porte avait reçu ordre de la part, de M. Frank
Smith de laisser passer toutes ces choses sans ordre,
et. M. Cooper, avait donné des instructions analogues
au témoin : le témoin ne pense pas qu'il soit possible
que le préfet ignurât ces transactions; on ne faisait
rien en secret." • • • •

Des articles, qui n'étaient point des provisions ont
été sortie sur 'ordre de M. Frank Smith; on a sorti
ainsi desbalais pour X Franc et les antres officiers ;
ces passes étaient envoyées -au bureau avec le reste
et acceptées. Une grande natte fut sortie un jour
pour X FrankSmith. sans cette passe." • • *
« Après le procès de Frank Smith, il fut émané uni
ordre prohibant la sortie des provisions et tout trafic
dans la cour:- personne n'a enfreint cette règle que
Frank Smith; autant que le témoin se le rappelle.

Par K Smith:--

Leitérîoin a-loissé sortir desiprovisions appartenant
au pniientiairè "satmordre écüt1 aslaiss sortirdes
patates, des pois, de l'avoine, des navats, du pain et
de la farine d'avoine pour les officiers, sur l'ordre ver-
bal de. M. Frank Smith. Le témoin a reçu ordre
d'agir ainsi.de lx part de Frank Smith pur lentremise
du gardiea Cooper, et tous les officicrs, s'en rappor
talent à. la parole les uns des autres. Est dans l'ha-
bitudede prenre des ordres sur Ya parole d'
dien; ne prendrait pas Iordre verbal d'un gardeon
gardien , et oppsiica à. -ordre écrit du préfet ;
prendrait 1'ozare verl dé M. Frint Smith ou d'e M:nsa ordeécrit do prfet, quoiqu'opposé a
cet crdze.éerit paoQqeqesppsrai u ces
oiesi oàt Uwenesistoret du P.éIt de Chane ls
instrcuoüns . . , .* : L

nnoi r çu des.passes.'igées- par. Px.Sniith
a8 remis, toutes' les, sezenesion~ uue. fis .toses"
qaiejours, oes passes'dani! iivene; 'a'pasreims
tenes les pamses-de- M: rSäi "Iy enerCa,

.sans cette passe, nonobstant la nouvelle- règle.

Par M. Smith:-
,

C'est le devoir du témoin de voir à ce que rien
qui ne convienne pas n'entre ou ne sorte du péniten-
tiaire. La règle est qu'aucun article appartenant au
pénitentiaire, fait ou réparé dans le pémitentiaire,, ne
sortira sans une passe écrite par le préfet ou commis,"
a • * "M. Frank Smith dit au témoin
que cette règle ne s'appliquait qu'aux- artieres faits
dans la prison et appartenant à la prison ; qu'il en-
verrait une passe pour tout ce qui er nécessiterait
une; mais que tout ce qu'il enverrait sans passe, n'a-
vait pas besoin de passe ; c'est d'après, cela que le
témoin a agi. .,Depuis sa conversation. avec Frink
Smith, aucun objet que les gardiens considéraient
comme lapropriété de la prison n'a sorti sans passe,"
* * e "Aprs le procès de Frank>Snith
il fut passé une règle prohibant tout trafi dlans ta
cour.".

Francis Bickerton,(comm:s, ares commissaires:-

"Les gardiens des portes envoient les passes au
bureau une fois par semaine; is font celt assezrégu-

êèrement Le témoin ne compare jamais lespasses
Ïvec le livre ; n'exar.ine pasréguliêrementles passes,
peut ravoir fait quetques fislorsquaavaitelu'tob-
jet en vue: daurait pas-voulW prendr passeý de
Frank, Smith pour aucun objet transpoité hors da
pénitentiaire - compris, que les, passesi dý F.rank
Snuth étaient prises aux portes; a-examiné di y a
huit jours outes les-vieilles liasses de passes, et n'en a
point vu. venauideFraik Smith; n'a.jmais suquiau-
jourd'hui qu'il était soti' des articles sur les passesde
Frank Smith ; on peut le lui avoir dit, mais.il ne se
!e rappelle pas."

Par M. ekh

' ménoire'deouvrage fait danschaqe bou-
tique est dfbord transmrac préfet qul'euamine, et
nsuke au commis avant qu'il sQit accordé -une p'ase

pour ces articles.

ParfesC omissairesns

O>w n ietinteegstre-des pase gsontne-
oordées, et les passes ne sont~ lioint afrné~es. un
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peut point dire si dans tous les cas il a été fourni des 7.

comptes ave les articles venant des boutiques% avant
que le témoin accordât les passes; la, règle générale
est que les comptes doivent accompagner les articles,
mais ne peut dire ai cela a toujours eu lieu.

Par M. Smith do
qu

" Les gardiens envoyent au bureau le compte avec m
les frais pour l'ouvrage fait avant qu'il puisse être ac- q
cordé une passe pour ces articles. qà

F
Pour la défense, le préfet est appelé: ta

James Hopkirk, écr.-Par M. Smith

" Le témoin n'a jamais compris que le préfet exi. C
ieait une passe lorsqu'il envoyait ses propres effets; p
l est certain que cet ordre n'existait pas, et a des rai. v
sons particulières dà la savoir, parce qu'il a examiné t
avec soin si cette réglu existait. Ne pense pas que ti

le préfet soit hommena envoyer clandestineirnt hurs
de la prison des effits appartenant au pénitentiaire,
ou nime qu'il le permettrait.

u
fi

Par les commissaires:- r
c

Question.-Vous avez dit que les gardiens de porte s

n'étaiert point obligés de dtrnander une passe pour j
les articles appartenant au préfet, comment les gar. i
diens des portes pourraient-ii connaître les articles e
qui appartenaient ou qui n'appartenaient point .lu pré-

ct ?

Réponse.--Ne peut dire.

M. le Shérif Corbltt :---" Se rappelle que dernière- 1

ment le préfet fit rapport contre le gardien Bannister

pour avoir bissé passer du pain en opposition à la nou-

velle règle passée subs;équemment au procès de Frank

Smith. La raison pour laquelle I affure n'a pas été

relevée, c'est que les faits sur lesquels le rapport du

préfet était basé avaient d'abord été portés devant les

commissaires, et les inspecteurs n'aimaient point à in-

tervenir dans leurs procédures. Le témo:n a toujours
entendu dire que le préfet a maintenu qu'il a le droit

d'envoyer sans passe c: qui lui appartient, mais le der-

nier bureau contestait ce droit: il ne pense pas que le

préfet soit homme à faire sortir clandestinemeut les
cffets du pénitentiaire.

Il est prouvé que beaucoup d'articles et une grande

quantité de provisions sunt sortis de la prison sans

permission ; que des passes signées par le surintendant
des cuisines, F. W. Smith, ont été acceptées à la porte
et transmises nu bureau, sans qu'il ait été réprimandé
pour cela ; que des articles appartenant au préfet oct

passés sans passe, et qu'il sufisait de dire, cela appar-
tient au préfet pour qu'un objet passât immédiatement;
qu'il n'était point tenu de registre de passes ; que les

passes n'étaient p's régulierement transmises au bu-
ieau; et n'ont pas été ensuite examinées p6br preve-
nir'la fraude; qu'elles n'étaient point comparées avec
les livres,.pour voir si les comptes étaient corrects, et
qu'elles n'ont pas été conservées avec som.

Nous sommes certain que ces irrégularités grossi&-
res ont causé des pertes considérables pour la pro
vince ; et elles ont été d'une nature si palpable que
nous considéronsqu'en. cela le préfet a tenu.une con
duite hautement repréhensible.

Ls OrFcImS DE L'INSTITUTION NONT N ols D

CONFIANCE D"s LA JUSTICE DU u

SOJWT POINT POIÎTgs A RUMLIE UNq DEVOI&U.qe'JL

CR011074? LUI ETRE DSG~8E

M. Utting dit:-Personne dans rinstitution n'osaýt
nner un témoignage défavorable au préfet ; on savait
e ceux qui le faisaient seraient des hommes à jamais
signés. L'ex-gardien Keely dit,,' il était parfaite-
ent bien compris parmi les gardiens que tout homme
ii s'opposerait à la volonté du préfet serait chassé
la première occasion." Bannister, Cooper, Gleeson,
itzgerald, Richardson, Kearns et Swift, en disent au-
nt.

D'un autre côté, Polard. Manuel, Sexton, William
mtth,Gibson, Hooper, Funston, et le gardien en chef
osten, déclarent qu'ils ont pleine confiance dans la
réfet, qu'il ne les a jamais empéchés de faire leur de-
oir, et qu'ils n'ont jamais compris que celui qui con-
rariait les désirs du préfet courait risque d'être des-
tué.

Toutes les procédures font voir qu'il y a eu pendant
n certain temps, deux partis dans l'institution, l'un
avorable au préfet et à ses intérêts, et l'autre contrai-
e. Comme conséquence naturelle de cet état de
hoses,,il paraît que le dernier parti avait conçu un
entiment de crainte qu'il avance aujourd'hui comme
ustification de sa conduite en ne rapportant pas les
rrégularités sérieuses qui se passaient sous ses yeux,
t pour prouver que ses craintes n'étaient point mal
fondées, ils font voir les procédés du préfet envers les
officiers qui se sont opposés à ses prétendus intérêts.
Ces procédés sont complétement exaninés ailleurs, et
i est inutile de prononcer une opinion à cet égard. Il
est cependant bien regrettable que ce sentiment ait
existé dans un lieu où la confiance la plus parfaite et
a coopération la plus cordiale entre tous les officiers,
sont absolument nécessaires au succès.

.- PENDANT DEs ANNgEM, LE PRéFET ET LE DéPUTi

PRéET (POUR Lr TEMPS D'ALORS) ONT ÉTÉ DANS

LES TERMES LES MOINS INTIMES POssIBLEs, NI

E PARL.ANT POSNT L'UN A I:AUTRE.

On a reçu à cet égard une grande quantité de té-
moign:ages. M. Powcrs a été député préfet depuis le
jour où l'institution a été ouverte jusqu'à sa destitu-
tion en 1839; pendant les deux années qui suivirent
sa destitution, il n'y eut point de député préfet; M.
Utting fut nommé assistant préfet en 1841, et le fut
jusqu'en 1846. Il parait que pendant tout le temps

que ces personnes furent en charge, pendant près d
10 ans, le préfEt fut continuellement en querelle avec
elles, et que le bureau des inspecteurs eut toujours à
,,occuper des accusations et contre accusationsqu'eltes.
portaient les unss contre les autres. M. Coverdale,
l'architecte dit: " qu'il a été dans la pénitentiaire.
plusieurs années. avec M. Powers, il y avait toujo>rs
quelque différend entre lui (Powers) et le préfet."
• 0 "La cause desquerelle' entreM.Powerset le.

préfet était (d'après ce qud le témoiri a) la jalousie
que M. Smith entretenait contre M. Powers. Lé
préfet n'avait pas parlé une seuleois a Pöwers,
pendant les deux années qui précédèrert sa destit-
tidn; c'est M.«Powers lui-même qui le M a dii Visd
muniquaient entre. eux par lettre ou par JeâàÉ'e1
tous les gardes et gardiens savent que était
le témoin ne dontegasr lzprmonuir aiet1
ausiet plus loin ;- "Ë Lêpte
souvent. ..dans:d «M te M Un
plknait souventdaauva enequelepe
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lui faisait endurer; E. Utting était d'un caractère un
peu irritable." Japrès tous les témoignages nous
croyons que c'est la là position que le préfet tenait
vis-à-vis de ses députés.

M. Smith ne paraît- pas nier qu'il a existé des dif-
férends sérieux et continucIs, mais il cherche à prou-
ver généralement que M. Powers et M. Utting
étaient de mauvais ofliciers. Il est inutile de pronon-
cer si le préfet ou ses députés Ctaient le plus à blâmer
dans ces querelles. On en parle au long dans une
autre partie (lu rapport.

Il est impossible de se figurer un pénitentiaire dans
une position plus malheureuse que celui où le préfet
et le député préfet sont sous des termes assez mau-
vais, qu'ils ne se parlent seulement pas. C'est à ces
malheureux differends que nous pouvons retracer une
grande partie des abus qui se sont accumulés dans la
prison.

9.-LEs OFFiciERs ACTUELS SONT PARTAG s rN DU\
'ARTIs---CEUX QUI SONT EN FA VEUR DU PRlWET aEr

DE SA .FMILLE, ET CEUX QUI SONT CONTRr LUI.

Quant à cela il ne peut pas y avoir de doute, et
plusieurs témoins déclarent positivement que c'est le
cas.

Le garde Wilson nomme "M Anuel, William Smith
Mattlhews, Funston, M. et Mad. Pollard, Martin.
JHermiston, Watt, Tyner, Sexton. looper, Little et
Costen," comme étant du parti du préfet.

Le garde Martin dit:-" Qu'il pense que les per-
sonncs suivantes sont concernées cans la conspiration
ourdie pour classcr la préfet de sa situation. Le Dr.
Sampson, Bannister, Cooper, Wilson, Richardson,
Svift, Baldwin, Gleeson, Kecly et M'Carthy ; ne peut
rien dire quant à madame Cox ou Robinson, ou Fitz-
gerald; pense d'après oui-dire que les deux derniers
y étaient concernés, ne peut rien dire quant à Kearns
ou Skinner, ou Watt ou Waldron ; pense que le révé.
rend M. Rogers était aussi mal disposé qu'aucun d'en-
tre eux.

M. H-opkirk dit :-" Qu'il est sous l'impression
qu'il y a cu une conspiration pom chasser M. Smith
de la charge (le préfet du pénitentiaire; pense que
quelques-uns des ofliciers destitués et des ofliciers en-
core dans la prison y étaient concernés; pense que
M'Garthy y était concerné, Keely aussi, ainsi que
M'Garvey et Robinson ; ne peut rien dire quand à
madame Cox ou Cooper; soupçonne Richardson;
pense que Wilson et Bannister y étaient concernés;
ne peut rien dire quant à M. Uttin, ; pense que
Gleeson en était; ne sait rien sur Waldron ou Watt,
ou Koarns ; pense que Kearns n'est pas l'ami du pré-
fet, pense que Skinner n'est pas cin faveur du préfet;
soupçonne fortement que le Dr. Sampson était con-
cerné dans les procédés commencés contre le préfet ;
sait que le révérend M. Rogers n'avait pas des senti-
mens d'amitié pour le préfet: ne peut rien dire
quant aux gardiens Joncs ou Sv:ft."

Quant à 16époque 'où ces partis se sont formés.

M. Hopkirk dit:- Je ne puis dire combien de
temps a duré cette conspiration contre le préfet:
après un si long espace de temps il m'est impossible de
me rappeler quand je l'ai remarqué; je 'ne suis pas
positif, mais je pense que c'est vers le temps du pro-
cés de Frank Smith que j'ai remarqué les sentimens
d'hostilité dont les officiers étaient animés envers le
préfet ; s'apperçut d'un sentiment d'animosité de la
part du Dr. Sanpson envers le préfet et M. F. W.
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Smith et Madame Smith, avant le procès de Frank
Smith."

Nous sommes portés à croire, d'après tous les témoi-
gnages, que cette malheureuse division commença
avant l'époque que leur assigne M. Hopkirk, et qu'elle
commença à se manifester avant la passation du
nouvel acto en 1846. Quel qu'en soit l'époque, ce-
pendant, le sentiment a cu un effet désastreux pour le
pénitentiaire, et aura le même effet pour toutes les
institutions de cette nature.

10. DivEsES TRANSACTIONS QUI FONT vOIR LE DgsOR-
DUE COMPLET QUI atGNE DANS L'INsTITcTION.

Ce chapitre comprend diverses charges peu impor-
tantes sur la plupart desquelles on a pris des témoi-
gnages.

L'accusation qu'on promettait à un prisonnier d'al-
ler dans l'appartement des femmes et de prendre des
libertés avec les prisonnières n'est appuyée que sur le
oui-dire, et le préfet en est en conséquence complète-
ment exonéré.

A. Utting:-Pr'uve que le préfet a vendu des
provisions aux officiers; niais cela ne paraît pas avoir
été ne habitude; et le préfet est en conséquence
exonéré de cette charge. Les faits allégués dans le
témoignage suivan, par. M. Uitng, ne sont point
niés :- ans une occasion, il se rappelle qu'un des
gardes qui venait remplir son devoir lui dit qu'à l'ex-
térieur stur le côté est du terrein, il avait été placé
une échelle contre le mur de pierre; c'était vers sept
heures du matin; le témoin sortit immédiatement et
enleva l'échelle du mur ; l'échelle appartenait à la
maison du gouvernement; le témoin trouva Un gros
hton au pied do Jéchelle; trouva à l'intérieur du
mur, vis-à-vis l'échelle, des marques qui faisaient voir
que des personnes avaient passé par-dessus; en exa.
minant la cour, il trouva dans le tas de cendre un
grand trou récemment fiit, et à côté une boîte de la
grandeur du trou; la boîte était vide. Le témoin
rapporte la circonstance au préfet, qui répondit qu'il
supposait que c'était le nègre (Hart) qui avait passé
par-dessus le mur le samedi soir; Hart était un pri-
sonnier élargi depuis peu. Peu de temps après, Hart
fut incnrcéré de nouveau. Le témoin dit au préfet
qu'il allait tncher de trouver si c'était lui qui avait
passé sur le mur, le préfet lui répondit qu'il n'aurait
que des mensonges. Le témoin parla à Hart, et lui
montra le bâton qu'il avait trouvé, et lui demanda si
c'était -à lui ? Hart répondit que non ; que eMtait le
bâton de Davis, un autre prisonnier élargi avant lui:
le témoin lui dit alors, vous avez sauvé votre butin;
Hart dit que ce n'étnit pas lui qui avait passé par-
dessus le mur, mais Davis, et que lui et Saundérs se
tenaient à l'écart Le témoin lui demanda de ce qne
contenait la boîte; et il répondit des habits; tels que
chemises, bas et vestes; Hart était dans la maison
au lavage et avait le contrôle sur les habits.
Ne doute point que ces vols ont souvent en lieu ; il
n'y avait point de garde sur le mur, non plus que dans
la cour durant cette nuit ; les. gardes de nuit étaient
tous en dedans des portes. Le témoin s'est souvent
adressé au préfet pour faire nommer une patrouille de
nuit, mais sans succès."

La nécessité d'une darde de nuit dans un établissr-
ment aussi considérabÎe est évidente; mais heureuse-
ment il n'est résulté aucun grand malheur de l'absence
de cette garde, et l'on y a remédié depuis quelque
temps.

Il est clairement prouvé qu'il y avait de fréquens
difrrends entre Madame Coulter, la matrone, et Mad.
Martin, assistante matrone ;mais il est diticile de dire
qui avait raison.
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Sous ce chapitre on parle de plusieurs irrégularités le pênitcntiaire; il était devenu négligent à remplir
dans lesquelles le surintendant de cuisine, F. W. Smith. scs devoirs, et s'absentait du bureau en donnant pour
est concerné ; mais elles viendront d'une manière plus raison qu'il était sur le point d'avoir une situation dans
convcnable dans le chapitro saivant. Comme plu- le pénitentiaire. Clutc et Frank Smith avaient été
sieurs points ont été portés devant les commissaires,I pendant quelques temps associés dans la place de dé-
ils ont été répétés par les accusations en justice pour puté shérif; car quelques mois avant qu'il laissa le
le préfet, mais ils n'out aucune importance. bureau il était seul, et sa situation valait nlors environ

£200 par année; le témoin n'eut point de difliculté à
Ansi donc, dans notre opimon, l'accusation II estl obtenir les papiers des mains de Snith ; eut de la pei-parfaitement établie. Le désordre qui a régne dans ne à lui faire faire des retours do writs; eut de la pei-l'établissement a été très grand et a duré longtemps ; ne à faire dire à Frank Smaith combien il avait reçuet nous sommes d'opinion que c'est a la mauvaise ad- !d 'argent sur les writs d'exécution. Frank Smith,ininistration ou à la négligence du préfet qu'il faut comme associé de Cluto et Smith, était dans les dettes

l'attribuer en grande partie. du témoin pour de l'argent reçu sur les writs d'exécu-
tion, lorsqu'il sortit du bureau du shérif; M. Noble et

_M. -Iaslip étaient les cautions de Frank Smith envers
le témoin ; n'a jamais eu d'obligation pour le paiement

Cde l'argent que lui devait Frank Smith à mêménie le sa-
ACCUSATION Ill. laire qu'il recevait (lu pénitentiaire. Le témoin n'a-

vait aucun intérêt dans un ordre que Frank Smith
osorz coUPAEu ENvR SON FILs, LE sURINTEN-donna pour £55 sur le salaire qu'il recevait dans le

n.oN·r ces curszsI, Fît. Sru'rn. Pemtentire, vu qu'il comptait pour cela sur les causjtions de Clute qui étaient bonnes,"

3. Avoir nommé le dit Francis W. Smith. surinten-
dont des cuisines ; sachaîunt bien qu'il étnit une Par M. Smith
personne incompétente pour une situation aussi
importante. Fank Smith doit au téInQin, indépendamment des

Ilenry Sadleir, écr.-(membre du bureau des inspec- rtes causées par évasion; le témoin réclame de
teurs de Kirkpatrick)--examieni préliminaire:. petscuespreain1etmmrcaedp rlinute et Sniith £800 pour argent ou et reçu, faux re-
Francis W. Smith, jouissait d'un très mauvais tours et évasions; les évasions sont d'environ £200.'

caractère lorsqu'il fut nommé surintendant des cuisi-ij
ne3 du pénitentiaire, en 1846; il était député shérif l
avant sa nomination. Lorsque M. Utting fut dest Il pe u t être nécessaire d'expliquer que M. F. W.
tué de la place de député préfet, M. le shérif Corbett SI l ors de ast n aatele il anm;
intrigua auprès du témoin' pour lengarger à voter en et que l'es devoirs de la charge à laquelle il a été nom-
faveur de Francis W. Smith comme successeur d'Ut- m sont trèsi mportans: e est le devoir du surin.

tin. e tmon dmada omentilsefaisait que ndant de cuisine d'ex'amimer et peser toutes les pro.lin* Le témoin demnanda comment il se fiatque *tilefuSmih pouvait accepter cette situation lorsq ourrage et les eflets qui arrivent dans l'éta-amt ovait neper t siutin losu'il enI vlavait une si supérieure, comme député shérif? M. Cor- blissement ; d'accorder des reçus et de tenir des livres
biet dit alors qu'il lavait chassé (Snuith) de son bu- dans lesquels sont entrées les transactions; il règle
reau le jour précédent ; qu'il ne pouvait avoir ni ar- aussi les prix le ces articles, et il a soin des lits desreauiis leu jour préédnt qu'i paes pouvre asei niin ar-s
gent ni papier de lui, et qu'il (Sinith) était un s prisonniers, tous les ans i passe entre ses mains plus

ueux; ou quelques expressions injurieuses de c e £4000, sur lesquels il n'y a guère d'autre contrôle.
nature; et qu'il se rendait à la maison de Smith pour
ticher d'avoir quelques papiers." iNous sommes d'opinion qu'en principe général on

Pour la défense, le préfet a appelé M. leihérif Cor- doit objecter à ce qu'un préfet nomme son fils à une
bett, qui rend le témmignage suivant : place aussi importante dans la prison, quelques soient

le caractère et les qualifications du fils : la nature de
Par M. Smith -- la charge ouvre la porte à tant d'abus que quelqu*intè-

gre que putsse être sa conduite, il n'est guère possibleLe témoin était présent à l'assemblée des imspec-<qu'il ne s'élève pas de soupçons d'irrégularité contreteurs lorsque Frank Smith fut nommé sirintendant le surintendant de cuisine ; et nous tenons qu'il est dede cuisine; c'était la première assemblée du hureau ila plus haute importance que toutes les personnes quiactuel ; le témoin n'a jamais dit au major Sadler que Hont des raports avec la prison aient une confiance par-Frank Smith était un s--gueux ; ne s'est jamais ifaite dans le caractère et l'intégrité des décisions queservi de ces expressions. Se rapplie que Frank! le préfet pourra donner sur toutes les choses qui seSmith dit au témoin qu'il demandait la place do député passeront dans 'établissement.
préfet du pénitentiaire ou quelqu'autre plaire dans'
l'institution, et que quelques uns ds inspecteurs lui
avaient promis leurs voix ; le témoin rencontra lei Mais si cette nomination est repréhensible quand ilmajor Sadleir' peu de temps après et lui en parla: le' s'agit le nommer une personne qualifiée combien, l'estmajor n'en savait rien. pense le témoin ; le témoin ditî elle plus pour le fils que pour le préfet Smith, quiau major S'adleir qu'il serait bien content si Frank !avait cessé d'étre député shérif du district de Mid-Smith était nommé dans le pénitentiaire% vu qu'il land par rapport à sa muvaise conduite," et qui, dans
voyai trop de mauvaise compagnie dans le bureau du la demande (qu'il a fait de cette situafion semble avoir
shérif; et pensait que s'il étaitsous les yeux de son père réussi par rapport à cette considération que "silil ferait mieux. Frank Smith n'a jamais ifluencé le était sous 'oil de son père il serait meilleur."témoin dans ses décisions comme inspecteurs."

Par les commissaires :- Tous les m'ux que cette nomination pouvait produi-
re, elle les a produits; péculation, cruauté, fnvoritisiFrank Smith cessa d'étre député sh6rif du district me, et toute syrtc d'irrégularité, toutes protégées con,de Midland par rapport à sa mauvaise conduite; tre les remarques, sinon ouvertement encouragéeszyait cessé de remplir cette charge avant d'entrer dans parce que le principal agent était le fis du préfet.
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La nomination de F. W. Smith, comme surinten- 3. Avoir contenancé le dit F. W. Smith dans ses dé-
dant des cuisines a été faite en vertu de la clause VI.sordres.
dlu chap. 4,9 ic.I " Le préfet, le commis, le chirur-
gien et le chapelain seront nommés par le gouverneur
de la province, et possèderont leurs charges durant Cette accusation fait le pendant deladernière et
bon plaisir, et les autres officiers seront nommés et soulève la question si le préfet avait connaissance
déstitués par le préfet du dit pénitentiairc, sujet î'a- personnelle des désordres de son fils.
probation dlu bureau des inspecteurs;" de manière
que le préfet est directement responsable. L'ex-gardien M'Carvey, après avoir ditqueF. W,

Sm itl avaitlancé des flèchecs et jeté des pierres suriles
ý. Avoir permis au dit F. W. Smith de se rire, pendant prisonniers et les avait arrosé avec l'eau dc la pompe,

près de deux ans, de toutsentiment d'humanité etîdit, "il est impossible que cela se soit fait à l'insue de
des régles établics pour le bon ordre M. Costen ou du préfet;" et nous pcns'ons que c'est

Lia >'mpr-ession que laissera sur tous les esprits la lec-
A l'appui de cette accusation, nous avons ren-,ture des témoignages.

yoyé le préfet aux témoignanges que nous avons
reçus dans l'atTaire du dit F. W. Smith. tels qu'ils 1w L'ex-grdien Geson dit, dans son examen préli-
ont été transmis pour sadéfense, et qui se trouvent au:iniire qu'il I a vu Franris W. Smith arroserdélibé-
commencement de ce rapiport. Nous avons portéý
J'accusation demceprouvée- uremer les prisonniers en présence du préfet, sans que

J'acusaioncomm pruvés- celui-ci y fit la moindre, attention ; ceci est arrivé

Que le dit F. W. Smith était dans l'habitude de jeter
des piprriees, des patates, etc.. aux prisos ril.

l'Par MrSi Gp:-
Qu'il a blessé les sentimcns religieux des prison-

piers.

Qu'il avait l'habitude de frapper les prisonniers sur
le coude avec une grosse clef.

Qu'il avait l'habitude de forcer les prisonniers à
ouvrir leur bouche, sous prétexte d'y chercher du ta-
bac, et de leur jeter alors du sel, de la neige, etc.

Qu'il était dans l'habitude d'aider et encourager les
prisonniers à jeter d'autres prisonniers dans le réser-
voir.

Qu'il était dans l'habitude d'enfoncer des épingles
.dans le corps des prisonniers.

Qu'il était dans l*habitude de jeter de l'eau sur les
prisonniers avec la pompe a feu.

Qu'avec une arc il lançait des flèches sur les pri-
sonniers.

Qu'il s'est conduit d'une manière inconvenante
avec les femmes du pénitentiaire.

Qu'il a r.inené avec lui des prisonniers en dehors
du pénitentiaire pour pecher.

Qu'il a remis clandestinement des punitions.

Qu'il a montré du favoritisme pour certains priso1-
niers dans lexécution des devoirs de sa charge.

Le préfet n'a pu iffiiblir le moins du monde tls té-
noignages qui ont été donnés à cet égard. Il a ap

pelé le prisonnier M-Nair, antrement M'Kcener
pour dire que le grlrde Fitzgerald avait jeté de l'ea
sur lui pendant qu'il était dans la boîte ; qua le garde
Robinson avait rnulù la botte penflant qu il y etait;1
et que le sauvag Abraham lui avait dit (M'Nair) qu'il
s'était bjlessé l'il avec un pctit morceau de bois ve-i
nant d'un panier. Le garde Sexton dit aussi qu'il a
,vu Fitzgerald jeter de l'eau dan la boite lorsque
M'Nair y était; et M. le shérif Corbtt dit que lui-
n ê m -,il n é té a rrose d 'ea u d a n s u n e o c c a sio n p a r la

rompe à fu.

Les déclarations n'nffectent nullem-nt la question.
Jl est indub ta ble que toutes les cruautés et les incon-
venances portées dans cette accu3ation ont étéhi
tuellement et, ouvertemant pratiquées dans la prison.
Que le préfet l'ait su ou non,,nous pensons que l'on
peut lui reprocher beaucoup de choses.

Le témoin a vu Frank Smith arroser un grand
nombre de p:risonniers avec la pompe à feu; a vu ar-
roser Côté et beaucoup d'autres qu'il ne peut nommer;
a vu arroser les prisonniers de la bande de M. Little
et ceu.x de la bande de M. Reid. Le préfet n'était
pas présent dans toutes ces occasions ; l'a vu regarder

,du haut (le l'aile nord pendant que les prisonniers
étaient arrosés avec la pompe à feu sur le côté est
de la cour; pense que cela se faisait en jouant.

L'ex-garde Fitzgerald dit dans son examen préli-
minaire, "qu'il se rappelle que le préfet était présent
une fois lorsque Frank Smith jeta des patates aux pri-
sonniers, et que les prisonniers s'en jetaient les uns aux
'autres; le préfet ordonna de cesser ce badinage, et les
hommes se dispersèrent.

Par M. Smith -

A vu les prisonniers se jeter des patates ; et cela
dans deux ou trois oçcasions; le témoin les a vus de
Taile sud ; c'était dans la rotonde que les patates
étaient jetées; M. Frank Smith y était; ne se ra ppelle
pas qu'il y eut d'autres officiers.

Par les commissaires

Le préfet était un jour présent lorsque les prison-
niers jetèrent des patates, et il cria, ' cessez ce bad-
nage." ý Quant le témoin dit " aucun autre officier,"
il ne paria que des gardes et des gardiens.

d a Wilson dans son examen préliminaira.,
-- qu'ila vu Fcank Smith et huit ou dix prison-

n ere se jeter des patates entr'eux. Le préfet était
présent et les arrêta.

Par M. Smnah-

Le témoin a vu les prisonniers se jeterdes patates
entre eux, lorsque M. Frank Smith était arrêté; ne se
rappelle pas que M. Frank Sràith i jeté des patates;
il n y avait point d'autres officiers présens. Un autre
jour la même chose arriva, etle préfet quipassait l'ar-
rêta ; ne peut point dire si Fprak Smith était présent
le jour gué le prêfet les arreta, ne peut dire combien
il y avait de prisomers. C'était un certain nombre de
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jeunes gens auprès de la cuisine ; dans une de ces oc-
casions le témoin allait chercher les c!efs. et l'autre oc-
casion il passait pour quelqu'aflaire."

Le garde Wilson, dans son examen préliminaire, dit
~" Frank Smith avait arrosé un soldat prisonnmer
avec la pompe, lihomme se fàcha et jeta une brique
sur Framk et le frappa. Le préfet arriva un instant
après, et le soldat se plaignit à lui de la Conduite de
Frank ; Frank dit au préfet que !c soldat lui avait jeté
la brique le premier, mais le témoim sait que cela n'é-
tait point vri. Le préfet ordonna à Frank d'enlever
la potpe, le soldat fut puni très souvent après cet
év inemnent.'

Par M. Smitlh

Le témoin a vu un zoldiat prisonnier arrosé avec
la pompe i fetu ; ne se rappelle pas le nom du prison-
nier ; c'est Frank et sa troupe qui l'avaient arrosé,
ignore si c'st le devoir du gardien (le cuisine à voir
si les pomnpes à T'u sont 'n I k n ordre ; les a vus très
souvent sortir. Frank Smith dit qu'il les essay'ait,
mais le ttmoin penîse que c'î'tait des tours de Frank
Smith. Le témoin n'a pas vu essyer la pompe de-
puis que Frank Smith est parti. parce qu'il n'était pas
dans la cour pour les voir. A vu le soldat jeter la
brique à Franlk Smith ; M. Frank dit qu'il fut frappé à
hI main, le témoin pense qu'il fut fr'ppé.mais ne peut
le dire exa'temnt :1es prsîmnniers se tenaient tous
autour tFeux le pré'f'et arriva imnédiatemient aprè's
que la brique fut jetée et il trouva le soldat tout moil-
le ; le témoin était alors dans !a boutique du forgr:on:
une partie de la troupe du ftorgeron aidait Frank
Snith à manoeuvrer la pompe ; ne se rap:-ep!le pas 1'.
nombre d'inîunesqui aidaient â. Frank Smîixl; on ne sali
point S'il y a dos hommes qui sont io'nmnés pour mia-
nouvrer la pompe ; le tnioiti te pense prs que le préfet
a vu jeter les briques. Le soldat Cil question a souvtiit
été puni depuis cet événement ; ignore les ftutes pour
lesquelles il a été unni. A entendu dire à nni
Smith le I'ndenlin que la briqe avait été jetée,

le - uus, je le ferai fitiner ; et le jour que le
soldat sortit, Fraink Smi t h dit-" le v'ila qui part le
s--gueux ; je l'aurais fiait punir aujourd'hui s'il
n'était point parti." Le t'inoin ne pî-uit dire cotmbiein
de fois le sohlat a été puîn après l'aIri'e en question,
mais sait qu'il a été puni trois ou quatre fois dans tous
les cas. Depuis la par-le do M. Frank Stmith, le té-
moin crut que le s''lhI.tt était puni injustenenit, m is il
aurait bien plus conunettre des fautes."

Par les commiîsaires:

, Le témoin a vu le soltnt prisonnier se diriger
vers le prétft et se plaindre que Frank Smith l'avait
tout mouillé. Le préfet parla à Frank ; Frank dit en
laissant le préfet et assez haut pourque le témor l'ait
entendu que le soldat lui avait d'abord jeté la briqup ;
le témoin sait que l' soldat était mouillé avant que la
brique eut été jetée. Ccci eut lieu dans l'été de
1847; il est certain que c'est intentionnellement que
l'eau a été jetée sur le solat ; il y eut plusieurs autres
prisonniers qui furent tnouills n mrne temps, mais
pas autant.

La déclaration de Wilson est corroborée par Frec-
land, Kearns et M'Carthy.

Pour la défense sur ce point le préfet a appelé le
gardien Little, qui donne le témoignage suivans
" Le témoin se rappelle que Ilett fut arrosé avec la

pompe, c'était au commencement de juillet 1847; se
rappelle qu'un prisonnier du nom de Côté était dans
le pénitentiaire; pense qu'il a sorti vers le 10 juillet
1847, à peu près ; ne pense pas qu'Ilett ait été arrosé
intentionnellement, mais par sa faute et celle <le Côté:
Ilett passait et Côté l'arrosa en badinant ; Côté tenait
le conducteur; le prisonnier Christmas était un des
hommes de Skinner, et travaillait à faire des pompes;
les autres hommes qui maneuvrait la pompe étaient
les hommes de cuisine de Frank Smith; il y avait
bien peu <le monde, Le témoin montrait l'ouvrage
en pierre de la nouvelle boutique du charpentier, vis-
à-vis l'abri à pierre de M. lermiston."

Le gardien en chef a aussi été appelé pour la dé-
fense.

Par M. Siith

Est gardien en chef du pénitentiaire. Examinant
une liste de punitions infligées à James lett, il dit
qu'il l'a faite d'après les livres, et que c'est un extrait
lidèle <le toutes les punitions infligées à ce prisonnier
et des noms les ofliciers qpli ont tait les rapports de-
puis le t Juillet jusqu'ail 2 août 1847; (le dit rap-
port est transmis et marqué Exibit A.) lJ'après cette
liste il apport lue Frank Smith n'a rapporté liet
qu'une seule fois, et il fut alors mis au pain et à l'eau
pour un repas. Ne se rappelle pas le jour que le pri-
sonnier l lett fut arrosé avec la pompe ; a entendu
dire qu'il avait 'té arrosé avec lt jiormpe ; au meilleur
de la mémoire du téniiti c'est en juillet 1847.
Le prisonnier Côté laissa la prison, daprès les
livres, le 20 juillet 1847. Le témoin élargit Côté,
conf'ornémnent aux livres. On essaye les pompes
tous les mois pour voir si elles sont en bon ordre:
Frank Smibh se chargea de remplir ce devoir lorsqu'il
était <aitns la prison ; il y a un nombre particulier de
prisonniers ch. rgés de manSuvrer la pompe."

punitions
od'iciers qui
1847 6

Jullt 9.
" 15.

'< 17.

"20.

Aû 31.
Aojût, 2.

infligées à James llett, avec le nom des
ont fait les rapports, depuis le 9 juillet

Punis : rapporté par John Sivift.
do. do. J. Mltthews
do. dJo. W. C;rawf'ord.
do. avec 12 autree, F. W. Smith.
do. W. Martin
do. W. Martin.
do. d <.
do. John Swift.
do. J. Sharp.
do>. W. Crawford.

(Signé) "Tuoms COSTEN,
" Gardien cin chef"

Par les commissaires

" Dans la liste des punitions infligées à liett, W.
Martin a fait rapport dans trois occasions; 1° le 10
Juillet, pour avoir été au bureau du préfet sans per-
mission et avoir juré que son sac était allé chez le
ci .... ou ailleurs; lorsque le garde lui dit qu'il était
dans la tour : 2" pour avoir dit au garde (en exami-
nant son, sac,) I vous allez voir du sang par
rapport à mes etlets avant que je parte;" et 3° pour
avoir parlé dans la carrière. % * *
Les punitions en questions ont été absolumert
faites sur la véracité du garde Martin ; on n'a
point fait d'enquête sur la vérité des accusations
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c'est toujoursila pratique. On questionne quelques fois
Pofficier qui fait le rapport. L'affaire dans laquelle
Ilett fut mouillé eut lieu en juillet c'est avant que
Côté soit sorti du pénitentiaire. La raison pour la.
quelle le témoin se rappelle si exactement la date de;
l'affaire <le llett, c'est qu'elle eût lieu pendant que Little
peinturait l'aile ouest des boutiques ; cet ouvrage prit
quelques semaines ; il n'est point sûr que lalhire eût
lieu avant le 15juillet, mais il est tout-à-fait sûr qu'elle
eûL lieu avant le 20. Little mentionna l'aflâirc au
témoin. La raison pour laquelle le témoin a choisi
le 9 Juillet pour commencer son état des puni-
fions infligées à Ilet. c'est qu'il a cru que c'est vers
ce temps qu'eût lieu lPffaire. La coutùme dessaver
les pompes une fois par semaine commença à partir
du temps que Skiner eut terminé la première grosse
pompe. Il n'y avait point <le règle qui exigeait que,
les pompes l'ussent essayées une fois par mois ; quel-
ques fois M. Skinner les faisait essayor après l<; avoir
réparées, d'autres fois, c'est M. Frank Smith qui les
sortait ; elles n'étaient jamais sorties a moitis que ce
ne fût par'l'ordre de M Skinner ou de M. Frank ; et
ils les sortaient quand ils le jugeaient à propos ; je ne
sais point si les pompes sont sortics plus d'une fois
par mois. Les prisonniers qui sont chargés <le ma-
noeuvrer les pompes sont choisis dans toutes les trou-
pes. Ils couchent à un endroit particulier dans l'aile;
dans le premier rang est ut ouest de l'ailo sud ; le sait
point si ce sont ces hommrs qui manSeuvraient les
pompes lorsque Frank Smith les sortaient le jour.

Nous sommes d'opinion qu'il a été prouvé que le
préfet avait cu personnellement connaissance de cer-
taines actions trés inconvenantes de la part ce son fils,
et nous sommes pleinement convaincus qu'il n'a pas
pu ignorer un grand nombre d'autres irrégularités
mais elles étaient si fréquentes et si notoires clans la
prison que c'est une question dc savoir s dans ce cas
lignorance n'est pas aussi coupable que la connais-
sance.

4. AvoIR ranrs Au Dt- Fa NiACs W. Safn i DE SUIvRE
UN sYSTsME PULILIe DE PcUi.ATioN.

A l'appui de cette accusation, nous avons renvoyé
le préfet à la preuve produite dans l'afifire le F. W.
Snith, et que l'on trouvera ailleurs.

Les accusations que nous considérons comme
prouvées sont

Que le dit F. W. Smith, a été dans 'habitude de
vendre aux officiers du pénitentiaire les effets
appartenant à l'institution, et s'en approprier le
produit.

"Que le dit F. W. Smith n été dans l'habitude de
s'approprier les effets du pénitentiaire.

" Que le dit F. W. Smith a été dans l'habitude deem-
ployer des condamnés à lui faire des seines, ans
que ce travail fut porté à son compte.

Que le di P. W. Smith a été dans l'habitude de
sapproprier divers articles faits par les condam-
nés et appartenant à l'institution.

Pour la défense le préfet, a appelé plusieurs té.
moins

James Hopkirk, écuyer, dit :-_' Avant le procès
de Frank Smith, (dctobre 1847) il n'y avait point de
règlement qui prohibait la vente des provisions dani
le pénitentiaire, autant que le témoin peut le savoir."

33.

Le garde Tyner,-par M. Smith,:-

Croit que c'était la coutume des autres gardiens
de cuisine, outre M. F W. Smith d'acheter des pro.
visions pourles officiers, lorsqu' ceux-ci lui donrt ient
de l'rgent pour cela. M. ostnet M King,.il croi,
ont acheté des patates pour lui avec de l'argent qu'il
leur avait donné pur cela ; c'était une grande com-
nodité pour les officiers d'avoir dles rovisions de
Cotte manière ; le témoin résidait à une certaine dis-
tance, et cela le facilitait beaucoup."

Par les commissaires •

Le témoin n'a jamais vu des of ciers avoir les
provisions des wagons du temps de Frank Smith."

Mais une preuve de cette nature ne peut point af-
fecter le témoignage clair et positif que l'on peut
trouver dans les accusations portées contre le surin-
tendant des cuisines, Smith. : La seule défense dont
cette a ffiire soit susceptible, savoirque :--rancis W.
Sinith, était en queique sorte propriétaire bonifide
des provisions que lon a prouvé avoir été vendues
sur une si grande échelle, a été faite aussi par le pré-
fet ; il fait venir Martin et le prisonnier Hall pour
prouver que F. W. Smith avait acheté des provisions
dans le pénitentiaire ; et nous devons inferer de là
que ce sont ces provisions qu'il a vendues nux offi-
ciers. ou que ce qu'il avait acheté devait remplacer
ce qu'il avait vendu. Nous donnons le témoignage
tout au lung. o
William Martin,--par M. Smith :-

" Sait que Frank Smith n acheté de l'avoine dans
le pénitentiair6; il l'a achetée dans un waggon; cettc
avoine était venue avec tles patates pour le péniten-
tiaire. Sait que Frank Smith avait acheté plusieurs
fois des patates dans un wvaggon ; il les inettait en
ibas dans un coffre vide. A vu Frank Smith acheter
des pois dans le pénitentiaire. Sait que Frank Smith
a acheté un sac le farine dans le pénitentiaire 'l'a
vu aussi acheter des navets,; les navets furent mis
avec les'patates dans le coffre."

Par les commissaires

" Ne petit point dire combien de fois il a vu Frank
Smith acheter de l'avoine dans le pénitentiaire ; il l'a
vu en achoier une demi douzaine de foispéut-tre,
ne se rappelle aucune des personnes qui ont achota
cette avoine de Frank ; elles étaient étrangères au
témoin. Lui a vu acheter plus d'une fois de l'avoine
à la porte de la cuisine ; c'est l'année dernière, quel-
que temps avant le procès de Smith ; ne peut pas
dire s'il passait d'autres personnes Le témoin était
près de Frank chaque fois qu'il a acheté de l1îvoini,
ne peut dire ce qu'il, (le témoin) allait faire on bas:
il pouvait avoir à faire plusieurs choses, il povit
aller en message. Les wagons étaient à la porteé ýe
la cuisine; chaque fUis l'avoine est venue dans des
wagons chargés de patates ; a vu chaque fois M.
Smith faire le marché avec les conducteurs des w:i-
gons ; ne peut dire quelle quantité d'avoine il a ache.
tée dans aucune de ces occasions, peut-étreun minot
et demi à deux minots chaque foie; a vu l'argent
payé dans chacun de ces cas; l'avoine était quelques
fois en sac, quelques fois en baril, et'déposée alors à la
porte de la cuisine et qIelque fois portée .1 la loge par
la voiture dans laquelle elle avait été vendue. N'a
jamais vu ,Frank Smith acheter d'autre v%éine qu'à la
porte de la cuisine; l'y a vu acheter de l'avoîie.cinq
ou six fois. Le témoi ne peut nommer aucune outre
personne qui lui ai vu acheterdel'avoine, FrankSmith
avait coutume de demander au témoin: de descendre
et examinerl'avoine ce qui est la seule raison que le
témoin n'était au fait desi transactions.; ne peut dire
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ce qu'il payait pour l'avoine, le prix variait. A vu le vestibule; de son poste il peut voir arriver s'il
Frank Smith acheter des patates à la porte de la cui- veut, toute les provisions de la prison ; mais il ne peut
sie trols ou quatre fois. Il a acheté une ou deux pas les voir peser. Il n'est pas chargé de peser les
Cois huit ou dix minois à la fois, et quelques fois il n'en provisions, et il ne le finitjamnais."
achetait qu'un ou deux ; huit ou dix minots est le plus
que le témoin lu; a vu acheter à la fois; a vu Frank Isaac HIall,-par M. Smith
Smith chaque fois faire le marché pour les patates;
ne peut dire le prix, car il variait ; tous ces achats se " Est p"isonnier dans le péntentinire ; travaille à
sont faits l'année dernière avant le procès de Frank la cuisine ; a vu Frank Smith acheter des patates; il
Smith; ne connaît aucune des personnes avec les- les a mis danq le deuxième coffre dans la cave; l
quelles ces marchés ont été faits: ne peut dlire ce témoin les a descendues ; a vu Frank Smith acheter
qu'il faisait lorsque les achats se sont fuits ; avait cou- des navets une ou deux fois: ils furent rnis dans le
tume de descendre et d'acheter un minot de patates même coffre que les paittes; c'est le témoin qgi les
dans le wagon ; c'était une chose ordinaire pour les descendit. A vu Frank Smith acheter un sac tle
officiers que d'avoir des patates dans les wagons, pois, le témoin les a mis dans un sac à farine pour
même avec le consentement du gardien de ctisine ; lui,
ne peut nommer aucun des ofliciers qui, Ù l'exception 
de Frank Smith aient pris., avec consentenent, des pa- Par les commissaires
tates dans les wagons; les rirchés que le témoin a
entendus faire et faisaient d'avance, et les patates Est un homme de couleur. A été condamné à
devaient être livrés plus tard ; était présent lorsque "rois aunées h'edole nur larcin; a djà été
les mirchis furent ftdts et était aussi présent lorsque deni
plus tard 'homme livra les pntates. mais le témoin ne deux fois au pénitentiaire ;i première fois pour vol
peut dhle si les pates devaient èlre pour Fank (le diligences, et les deux autres. fois pour larcin ; n'a
peuth di ori le patatentiaie n N e eurjamais vu jamais été arrêté sur d'autres accusations que celles

payer de largent pour aucune quantité e patatesqui sont mentionnées plus haut ; est déjà agé de 34
niais lui en a vu donnr pour un minet ou deux à lans ; aura été huit ans dans le pénitentiaire, dans t
this. Ignore le nom de l'homme. Le témoin a vu mois de mars proha. A vu plus dt vingt fois Frank
Frank Smith acheter un sac de farine. une fois et une bmith acheter des patates ; que!ques fois avant son
seule fois ; le lui a vu livrer à la porte de la cuisine, il procès l'automne dernier, et quelques fois après ; i a
pouvait p"scr un quintal ; ne peut dire qui l'a acheté; acheté des. patates dix à douze fois avant son procès.
n'a pas vu Frank inith faire le marché ou le payce; 'out ce que le témoi connaît a cet égard, c'est qu'il

n'apasvupayr;a entendu Frank Smnith faire son marché avec lesl'a vu livrer seulement ; pense que M. Watt était pre. condteura Sith fire n arche ve les
sent alors,> mais n'en est pas sûr. L'homume d it conducteurs do voitures, ma:s ne lui a pas vu onner
" voici un sac de farine pour ve de l'argent ; il n'y a jamais eu plus <le trois minots à
témoin le comprit, s'adressait il Frank Smith prson- la fois,et quelques fois un minot et demi ; elles étaient

nellement, mais ne peut dire si cela s'adressait a hii Mesurces a même les charges du wagon destinées

comme surintendant des cuisines; c'est tout ce que aux prisonniers. Le témoin na pas descendu les pa-
le témoin en sait : ceci eut liru l'année dernière, avantitantes des:ines aux prisonmers, n'a descendu que
le procès de Frank Smith. Le témnin a vit Frank celles de Frank Smith ; d'autres prisonniers ont des.
Smith acheter des pois, une fois et une fois seulement: cendit les patates destinées à l'institution ; ne peut
c'était un sac qui contenait un mdinot et demi à deiux re leur noms ; M. Watt est le seul des gardes qui
minots, et Ta aclhetû à la porte de la cuisine n lie a vu ces transactions. Le témoin ne peut rien dire
peut dire de qui; lui a vu paver res pois sur le pied1de particulir nu sujet dcs marchs faits a cet égard ;
d'un écu le mniot ; ils furent mis dans un petit c eoffcia entendu M. Frank rler avec les conducteurs. Le

près de celui du pénitentiaire, mais non pas avec les itémoin ignore poirquoi il est venu ici, ne sait point
pois du pénitentiaire; c'est l'année dernière, avant le ipourquoi le préfet à pu écrire les questions qu'il avait

procès le Frank Smitlh ; pense que M. Watt a vu laPa luisourmettre soumettre; n'a jamais parlé per-
transaction. Le témoin a vu Frank Smith acheterýsonne au sujet des provisions que Frank Smith a ache-

un minot ou deux de navets une ou deux fois, à laii tées ; M. Costen a souvent passé pendant que Frank

porte de la cuisine ; tic peut dire de qui ; les lui a1 Smith achetait les patates. Le témoin a vu huit ou

vus payer sur le pied d'un clichn et trois deniers le fos M. Frank Smiai acheter des patates depuis
minot, autant qu'il se le rappelle, en doux occasiots;on p>roes l'automne dernier. M. Maiti n'a jamais

ils furent déposés dans la cave; pense que M. Watt parié au témoin dles achats de Frank Smith ou même

était présent, mais ne peut le dire positivement ; ces dl la connaissance quil en avait; n'en a jamais par-
choses se sont passées l'année dernière avant le pro- le au préfet ; ne lui a parlé qu'une ou deux fois de-
cès de Frank Smith, dans l'automne. Les navets f- Puis qu'il est dans la prison ; le témoin ne sait com-

rent mis dans la cave avec les patates. Le témoin des.. blen Frank Smith a acheté de navets, pas plus que
cendit avec l'homme qui les portait clans la cave ; cinq minots cn tout ; le sac de pois en contenait deux,
pense que c'est le prisonnier Hall qui les descendit. mis.

Par M. Smith:- Le garde John Watt est aussi appelé, et rend le
témoignage suivant

' Le marché pour huit ou dix minots de patates
fut fait une ou deur fois; la farine que fournissent les Sait que F'rank Smith a achet6 des patates ; sait
entrepreneurs vient en grande quantité ; le témoin n'a qu'il a aussi acheté es pois; ne sait pas qu'il ait
jamais vu les entrepreneurs apporter un seul sac de acheté d'autres chases."
farine pour le pénitentiaire ; la farine fournie par les
entrepreneurs était toujours pesée avant d'être cm- Comme le téinoignogede Watt a été sur ce point
portée; on ne pesa point le sac qui était pour Frank très détaillé dans laffiire du surintendant des cuj-
Smith. sines, nous y renvoyons pour une plus juste apprécia.

tien;, nous sommes d'opinion, qu'à part la contradie.
far les commissairesi:n que l'on. peut remarquer entre le témoignage

qu'il a rendu duvant. les; inspecteurs ct celui qu'il a.
" Le témoin n'a.rien à fnire dans la réception des donné devant nous, il manque absolument dans or.

Provision> pour le pénitentiaire ; son poste est dans preuve ausujet des provision achetées par SMith
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Nous ne donnons aucun poids nu témoignage i dans celle du bureau ; le témoin ne sait pas comment
prisonnier Hall. Quant au point en question. si tout Frank Smith nurait pu nller dans le magasin sans qu'e
ce qu'il dit était vrai, cela ne signific rioni;mais le témoin put le voir." Et plus loin:" ce témoin est
lorsqu'il a été appelé une seconde fois par le rréfet, constamment dans la salle de l'aile-nord, depuis six
l a donné un témoignage si contraire à la vérité, heures du matin jusqu'à six heures'du soir, excepté

telle que prouvé par madame Chase, madame Pol- les deux heurespendant lesquelles il prend ses repas."
Irad et d*autres témoins que nous devons rejeter tout Mais dans ces trnnsquestions, il appert qu'une grande
ce qu'il a dit comme n'étant d'aucune valeur, partie de son temps sa passe dans d'autres parties de la

bâtisse ; il dit :' tous les matins le témoin va du bu.
Le garde Martin est donc le seul témoin sur lequel rau aux boutiques, et quelques fois porte les mes-

se fonde la défense ; le témoignage de Martin se ro- siges du bureau aux boutiques ; il remplace quelques
sume ainsi ;-qu'il soit que le surintendant des cul ios lks gardicns dans les boutiques, mlis pas souvent
sines, Frank Smiith, a reçu cinq ou six fois un niinnH l'ouvrage du témoin est de nettoyer la salle et les bu
et demi à deux mintots de patuates ; qu'il a vu Frkl reaux, d veiller Eu. llbis dans la chambre des
Smith acheter trots ou q'tre fois des patates, qel a h:eNot faire h garde de nuit à son tour ; lorsque
vu l'homme avec lequel le mnarch nvait été fut, (:-ls ta <nst <le garde la nuit, il est exempt 'du de-
vrer les patates plus tari, mais il ne saurait dire si voir l. imé du jouir suivant ; rempeit ce devoir
c'est pour Smith ou pour lep. Qu ing {: is dos deux mois ; le témoin il'a jamais été
Smith alieta une fois un sac de farine. une autre .tis toute une jourrt(e en nucun temps garde dans une
un sac de pois, et un mimot ou deux d2 navets une nu bouliqte on lahs'nce d'un gardien a été mis plu.
deux fois. Ln supposant que cela serait vrai, cela leurs lois pend'int une journée entière pour rermpia.
ne rendrait pas compte de la grande quanitité dc iro.) er uin iendieu oabsent i mnis dans tous lus cas il était
visions que l'on a prouvé que Smith a vendues. Mais ui-même reinphlcé par d'antres gardiens, quelquefois
nous pensons que tout le téminigge de Martin port' pendant tout lc jour. lorsque l'en demandait le témoin
en lui-même la preuve (lu peu dle confine <ue l'On dns Taile nord ; (le cette maniére il a été remplacé
doit lui accorder. Le prefI,'t, dans le cours d l'en- 'plusieurs fois pour une demi journée ; a très souvent
quête, a fait venir Martin à cinq reprises diflrentes été stationné de cettc maniere pour dos quaris de
comme témoin, et toujours son témoignage a été jour; lorsqu'il était à remplir ces devoirs, le témoin
readu d'une manière si vague, pour dire le moins. n'aurait pas pu voir Frank Smithaliler dans le mga-
que nous pensons que l'un doit y ajouter peu de foi ; sin,
vous ullons citer quelques unes des contradictions qui
s'y rencontrent :Le préfet était accusé d'avoir nourri ses va.chns,

Le prisonnier DeBlois, dans le mois de septembre,
lorsqu'il comparu devant nous, nous informa qu'il
avait été frauduleusement fait pour quelques uns des
officiers des pantouilles de veau. Les parties dési-
gnées furent interrogées, et leur déclaration ne s'ac-
corda pas

Le garde Martin, dépose comme suit

" Se rappelle qu'il y a un mois ou six semaine. le
gardien Gibson demanda au témoin du cuir' mince
pour faire des pantouffles ;- le témoin se rendit chez
le relieur et eut d'abord la moitié d'une penu de cuir
de relieur, il en eut ensuite une peau entière, et les
porta à Gibson ; lorsque Gibson demanda le cuir, il
dit qu'il était pour faire une paire de pantouflIcs pour
M. Costen ; M. Bickerton dit au témoin da lui fIire
faire une paire de pantoufleas, et lu témoin demanda
à Gibson d'en. faire une paire pour. M. Bickerton.
Quand les pantouffles de M. Biekerton furent faites,
le témoin les lui porta, elles lui faisaient bien. il les
garda ; il les a maintenant ; il ne s'en est jamais fait

ire une seconde paire, au meilleur de la m noire
du témoin.,

M. Bickerton, le commis, dit :-' Il y a environ
quinze jours on trois semaines, le garde Martin lui
apporta une paire de pantoumfles qu'il devait niettre
pendant que l.'on cirait ses bottes ; ces pantouffIes y
sont encore et lh ténoin les a portées tous les jours
de cette manière., Martin lui en avait déjà acheté
une grine paire quç le témoin lui dit d'enlever. Le
témon ne s'est jamais fit faire une paire de pan.
toulfl.s n'en anit pas besoin ;.et ne savait pas qu'on
lui en fhisait. Là décliration de William Martiu. qui
dit que le témoin lui avait demandiié de lui faire faire
vie paire de pantouffles ayant été-lue au témoin, il
déclara qu'dle est absolument fausse."

ses cochons, etc , à même les effets dle linstitution,
et il a appelé Martin pour prouver qu'il avait des ef-
fets à lui appartenant. Entre autres choses, il a juré,
" qu'il cruit que le préfet a récolté en moyenne, do
trente à quarante minots de patates par annécdansson
jardin." Dans ses transquestions il dit qu'il ne snu-
rait dire depuis combien d'annécs le préfet récoltait
des patutes dans le pénitentiaire ; le témoin dit que
le préfet on récoltait trente à quarante minots par an-.
née, il ne les a jamais mesurées ; sait que cette minée
il a recolté cette quantité ; ne peut pas dire qu'il ait
connaissance qu'il, 'ait fait dans aucunie autre année.

Le préfet était accusé de nourrir des animaux avec
les restes de la cuisine du pénitentiaire, et cela à son
profit, et Marlin cet appelé pour prouver qu'il a vuý
donner ces restes aux boufs et aux vaches du péni.
tentiaire, il dit : " le témoin a vu donner aux bSufs
les pelures de patates de la cuis;ne du pénitentiaire."
Dans ses transquestions, il dit : "le témoin n'a pas
vu nourrir les boeufs tous les jours; quelquaes fois le
témoin était tenuo l'être présent lorsque l'on donnait
a . manger aux bSufs ; les occasions;se présentaient
lorsque le témoin restait dans la chambrà de Tiimas
Smith, durant l'absence de cet oflicier ; c'est le de-
voir de Thumas Smith de voir à ce que les bSufs
aient à manger ; c'est N. Utting et M. Costen qui i'ont
envoyé remp Nthi r . Thomas Smith pour surveiller
la nourriture (les animaux ; cela n'est pas arrivé sou-
vent ; ne peut dire combien de fois ; peut dire qu'il a
rempnlcé :M. Thomnas Smith, vingt fois et plus, ne
peut 'point dire qu'di l'ait remplacé cinquante fuis. Il
n'a point été donné des pelhres de patates aux boufs.
toutes les fois que le témoin at sucvcillé à leur nous
riture.,"

Thomas Smith.messager dit -- ' Le témoih n'
jien à faire avec la rourrhure à donner aux chevaux

Xtar x bSuf ; ce sont les hommes des écur-ies qui
Le surintn huitt des cuisines Snith, 4tit accusé fnt tout; Lur aentendu dire la quantité de nourri-

d'avoir olé de la fine, etc., dansle mignasin, et>' t-ire qu'ils donnent aux animaux." Et encore: 'Le
Mirtin a été appelé pour K.futer .ce; ilnjuré . "Iltémoin n'a dormré à manger aux boeufs que les di-n'a Jamais su que Frank Sinith allåt dans le 'mag:sin manches:seulement, et .celadepuis les trois derniers.
asansiqu'il .fut lui-mêmeic témoin est, posté dnis-a lmois 'a vu quelques fois-des prisonnieis donner à.
elle d. l:aile nord, dansjla salle du. gardiefr com manger aux bwuf.
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Nous sommes donc d'opinion que la défense à ab-
solument manqué et que les provisions que le surin.
tendant des cuisines Smith a vendues à ses confrères
appartenaient au public. S'il a jamais existé des dou-
tes sur ce point, ce fait seul que l'on n'a point cherché
à faire venir aucune des parties qui ont vendu les
provisions à Smuitht,joint af peu de probabilité qu'il y
a que ces transactions alurimnt p.î rester inconnuesaux
autres ofliciers de uistitution suflit pour décider la
ques ion.

Et mettant dc côté la question de savoir si Smitli
avait ou n'avait point de provisions à lui appartenant
dans la prison, on trouvera <ni consLttant la preuve
produite dates sn aftiire qu'il y e une preuve eiire
et psitie <pie la proprété <u publi a été i wu

ar wuith, et le produt apropriê ü son prepre usage,
ut que Ces veltrs se onult 1:ites tous les joui s.

5. Avont c- inr F. WSnr ces

La preuve prie h iJte ! la que ticd svoir Ii -
prta u cun ssaîue persoundle des pleulatouns
comalnises par U. fiiit, est ciimtile suit

Le gain de la prte, Edwned ihnnister, dansson
Cx:un piumninie. di t-qu'tl pense qu'il i'tait ls
I 'P'-ilq e Lh proifet ignoriat es trlainsactiolis il n'y

avait poind d eret dans i.r Wire, tranîsquetionn.

p:îr le prîeft. il dlit -" Au mîîilleur de ropiniionu du
wéinoint, le prièret n peut Ins taire autrent que
diavoir vu ha p oiins .- rt>ir de la prison les pri-
ouic ~portaient pMu ueitjour pil r o a I

loge des provisi,,ns sur lentr dos iin ii en inisait pas
semnhîtt quant auix aricles qui sorient dans la voi-
turc du boulangr, le prélet ne pouvit ims hms voir.

Le garde Kenrnaà, d1:n11 r"n examen póiiar
dit :-- qu'il pense gle lu préfet u pu eiu1 ,her d
voir ce qlui se it. Tronisques<ifonn par le pré.
fet. il dit , le tlmo li e sait point si le p t savait
que Frank S111h vu lait les pr %-isi ens di p itn-
tiaire ; mais il nii pouvait pas ' leh de lus vOr
passer par la porte tous lus i-urs."

Le gandien de lb port, Jhn oper, d;ins son exa.
men prliinire, lit qn'il est tout à fait cerotin
que le préfet savt eV qui se u::s.ait dans les magni-
sins du pénitentaire, lus efiTts ont souvent tù mpor-
tés devant ses v '." Triqupsti inné par le prî'1't.
il dlit: "qu'il ne ¡eut pa s dire que le pr.t savait que
Frank Smith venoi les prvisiois du pénitentiairo üà
snu p rolfi ; mais le préti a rencontré des prisonniers
qui portaient sur Iln r dos des provisions qui devaint
sortir du panitentiaire ; le préf.t a dû anssi voir cela
de sa fetniétre, vu quil y regardait lorque ls provi-
sons étaient turnontéis; lus provisions étaientsoities
dans des sales ; ne peut point dire que le préfht savait
que les provisions appartenulet au pllitel iaire lors-
qu'il les a vuo sortur."'

Le Rév. M. Rgers dit :- glu il a souvent vu des
provisimuls sortir de la prison. et il est d'qinon que
lé. préfet a dû savoir que ces choses se faisaient con-
inuellem n"

Et plusieurs autres témoins disent la même chose.

Nous croyons que tous les témoins qui ont été in-
terrogés à ce sujet, à Vexception du gardien en chef
Costen, admettent qu'ils savaient que le surintendant
des cuisines Smith vendait des provisions aux oufi-
ciers. Il est prouvé que ce trafic s'est fait publique-'
ment toute une année sous la fenêtre du préfet, et quel

c'était, une affaire de tous les jours;-et. Cooper prou-
ve que le préfet a vu des prisonniers porter des pro-
visions, aux portes. Nous ne pouvons point suppo-
ser que le préfet fut ignorant de ce que tout le monda
savait dans la prison, et nous ne pouvons point rai-
sonnnblement. douter qu'il ne connaissait pas person.
nellement la conduite de son fils.

O. S'u-rnE conovutr ir sîm:nnit A ci QUE LES E-
TnES OFIICiFtuIS i STuTe'VloX etttiAMNAiT'r
Pr. ltAPiOIt'rit LA NITAUVAISiE CoN u)UI'i DE FhîtANçcîs
IV. S.%frrul.

La question soulevé dans ce chapitre est très sem-
blable a celle du clp. 7., accusation lie, un certain
nîomre d'lciers .ment qu'ils craignaient de rz ppor-
er la umnise conduite du surintendant des cuismnes,

pnrc qu'il état le fil!s du préftt et que comme tel il
exerçait uie granle influence dans la prison. Le
émiiguage du garde Kearns, interrogé par le préft,
unet ce sentmnt qu'une partie des (fliicis sei-

blaient entretenir: ' Le tùrmloin aurait craint de rap-
porter la coIdilitu deFrank Smithl, parce <uil avait
entendu Frank Smidh menacer les autres, il dit un
.our au timoini sur lia route que cieux ou trois offciers
i;eaiwIt été destituks et qu'un plus grand nombre le
senit, paemi lesquels scuait Willian Crawf'ordl, parce
qu'il lie ravait Ima payé pour les pri'isions qu'il lui

ivah vendues : Williamn Crawlerd n'a pas été desti-
tué, Franlk Srmith n'avait pas personiellenent le pou-
voir de destmituer aucun olicier, mais pense qu'ilaurait
îîu le flaire t;:ire. Croit que Frank Simiith avait beau-
(oup d'influcnce par lrntremise de sa mère. Madame
Smith dit au ténl>in que W p'let et elle en voulaient
au temnoin pour aviîr rendu t gm nage contre son
lils Fraumk. et le témoiin pensequ'e avait beaucoup
d'influene sur le préfett et les inspecteurs, le têmi-în
lbeuse que c'est par soun influence que le garde Robin-
son u été destitué.

Diln autre côté, fowe. Mnrtin, Pollard, Manuel,
Sextonîî, Williai 'Smiitl, Ilooper, Funston, Costen,
Nursev. Thumas Sinitl et Somerville, jurent qu'ils
In'ont jamais redouté Frank Smitîh, et qu'ils n'ont
janis vu dans la conduite du préfet rien qui put les
détourner de lui rapporter la mauvaise conduite de
sou file.

Nous sommes d'opinion que la mauvaise conduito
dlu smeriliteilnIt des. enlisines Siith ldans la prison,
lllrn e totale de toute restriction, et les libertés
qu*onî lui laissait prendre lavec la discir!ine et les régIe-
iens, sans être cependant une excuse pour n'avoir
pas rimpli son devoir. étaient de nature à entretenir
dane l'esp'it des otieirs la crainte de vengeanugce de
lI par de Smrith. et de l'<temiihie du pouvoir qu'ils seii-
blait posséder. Rien n'était plus propre ù produire
cette imprssion sur les esprits que la latitude que
lon accordait à Smith sur tous les officiers, par rap-
port à la régularité à remplir ses devoirs, à ce sujet
même M. Costen dit:" Il (Frank Smith) était très
irrégulier; raremuuent préseit lorsque le "rôle était
appelé; aucun officier n'était aussi irrégulier que
Frmiik Sinith. Il n'aurait pas été juste de garder dans
Finsdiwtion un oflicier qui aurait été aussi irrégulier;
il n'y avait point d'oficier qui remplissait d'une ma-
tîère aussi négligente.

Ainsi ii ne semble pas y avoir ce doutes qu'un
grand nombre d'otliciers craignaient de rapporter la
mauvaise conduite de Frank Smiith, qu'ils avaient des
raisons de craindre les conséquences de ces plaintes';
c nous pensons que le préfet en fermant les yeux sur
ila conduite de son fils a été cause en grande partie
Ide tout le mal et en est responsable.
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Ainsi donc l'accusation db conduite repréhensible

à l'égard de son fils est soutenue sous tous les points

IV ACCUSATION.

N(oTtNc;E oaOssitRE A REMPLIR sEs DEVOIRS coM.IIP
rsas-r.

1. En ne visitant point l'établissement tous les
.jours.

Le de-oir du fréfet ài cet égard est ainsi exposé
dans l'acte originaire du pénitentiaire, 4 Guil. 1V'
chap. 37, clause x..-" Il sera du devoir du préfet ou
de son député d'assisterconstamment nu pénitoptiaire,
excepté lorsqu'il remplira quelqu'autre devoir lié aux
autres devoirs de sa charge ; d'exercer une surveil.'
lance générale sur le gouvernement, la discipline et
la police du dit pénitentiaire; de donner les instructions
nécessaires aux gardiens et d'examiner tous les jours
l'état du pénitentiaire, la santé, la conduite et la sûrété
des prbonmiers."

Dans lacte nmendb de 1847, 0Vict. chaip. 4, clause
.x., il est déclaré, "Qu'il est du devoir du dit préfeti
ou en son absence, du gardien en chef, d'assister ré-1
gulièrement au pénitentiaire, excepté lorsq1l remplira
quelqu'autre devoir nécessaire de sa charge, et sous
les règles et règlemens qui pourront être faits comme
susdit, d'exercer une surveillance générale et un con-f
trôle sur le gouvernement, la discipline et la police
du dit pénitentiaire; de donner les instructions néces-
saires aux officiers et autres personnes qui y seront
employées, et d'examiner tous les jours l'état du péni.
tentiaire et la santé, la conduite et la sûreté des pri .
ionlniers," etc.

Dans " les devoirs du préfet," tels qu'exposés dans
les règles et réglemens de la prison, se trouve la clau-
se suivante:-" Il résidera dans des appartemens qui
lui sont réservés dans la prison et visitera au moins
une fois par jour les diverses boutiques et ailes de la
prison."

La manière dont cette visite de tous les jours a été
faite se trouve prouvée comme suit:-

M. Coverdale, l'architecte, dit:-" Il sait que lepréfet n'a pas visité tout l'établissement tous les jours,
i psen sque ler préfet n'a pas visité des boutiques pour

-des moip,,en.tierà."

M. Utting dit :--" Il y a eu des jours entiers, quel-.
qnei fois une'semairie que le. témoin a été sans voir le.
préfet dans les boutiques ou la cour Le témoin
visitalt constamment les boutiques et la' cour dans
toute la journée, et aurait'rencon'tré le préfet s'ly eut
été ; le témoin était aussi fréquemment dans le
bureau, et il sest passé' des jo'ursentiers qu'il ne l'a
pas vu ni dans 'le bureau ni dans les boutiques."

L'ex-gardien Gleesondit:-" Il a souvent vu pas.,
ser trois, cinq, dix et douze jours.sans avoirvu le pré-
fet visiter sa boùtique, et cela lorsiue, le préfet n'était
pas malade':' et il déclare' que cela arrivait quelques
fois' en été quoique c'était généralement le cas en
hiver." , ';

L ex-gardien. Keely dit:-" Le préfet visitait sa
boutique,,quelques fois une fois parjour, quelques fois
une fois tous les troisjours, et quelques fois pas une fois
dans une. semaine." .

L'eggardiei M'Carthy dit:-" Le préfet avait

Le garde Wilson dit:-" Iurant l'été, le préfet
visitait assez régulièrement tne ou deux boùtitqugy
le plus souvent il visitait la boutique du forgeron une
ou deux fois ; dans l'hiver il n'y allait pas aussi régu-
lièrement ; durant l'hiver, il ne visitait les boutiques
que dans les beaux temps; dans l'été le préfet visiý
tait presque tous les jours la boutique du menuisier,
mais pas souvent dans Phiver. Le témoin n'a jamais
vu le préfet dans la boutique du tailleur de pierre ; n'a
jamais vu le préfet aller dans l'hôpital, excepté un
dimanche matin."

L'ex-garde Fitzgerald dit " Le préfet n'était pas
dans l'habitude de visiter les diverses parties de la pri-
son régulièrement ; il visitait les boutiques plus rare-
ment dans l'hiver que dans l'été; a très souvent vu
s'écouler une semaine entière sans voir le préfet dans
h cour. Le. témoin a particulièrement remarqué la
négligence du préfet à cet égard et les officiers en
parlaient souvent entre eux."

Le garde Bannister dit:-" Je pense que le préfet
,ne visitait pas régulièrement la prison, parce qu'il alsouvent fait le tour de l'établissement tous les jours,
et qu'il n'a pas rencontré le préfet ; le préfet aurait
pu faire le tour de l'établissement pendant qu'il était
à la porte sans qu'il le vit."

Le gardien Richardson dit:-" Le préfet n'avait
pas coutume de visiter régulièrement tous les jours la
boutique du témoin; dans l'hiver il ne venait pas
aussi souvent que dans l'été ; il est souvent malade en
hiver, il souffre d'un rhumatisme; pendant les trois
derniers mois, le préfet a visité les boutiques plus sou-
vent qu'il ne l'a fait jusque là, Et dans ses trans-
questions, il dit qu'il sort quelques fois de sa boutique
pour affaires."

Kearns, Swift, Waldron et Freeland, disent la
même chose,

Pour, la défense le garde Tyner dit:-" Il a généd
ralement vu le préfet passer par la cour en dehors des
grillages de la porte ouest, presque tous les jours lors-
qku'il est bien." Le garde Watt dit :-" Il était sta-
tionné dans la boutique du forgeron en 1844, 5-6, et
pendant tout ce temps il y a vu le préfet tous les
jours." Le garde Martin dit " il a vu lep réfet pas.-'ser dans la, cour généralement aàvant4le .déjeéner."'
Le eardien Pollard dit emn vu lepréfet visiter sa
boutique presque tous les jours, excepté: lorsqu'il était
malade, etquelques fois deux ou trois fois par jour."
Le gardien Manuel dit:"* il ne peut pas jurer qu'ii.a vu.
leý préfet visiter ses hommes tous les jours; quelques'
fois il venait une fois par jour. et quelques fois deux.
trois, ou quatre fois par jours, et quelques fois pas du
tout, ne peut dire comb:en de fois dans la semaine ie
préfet faisait son tour, iense qu'il a 'vu le préfet faire
le tour de la cour quatre jours sur six, lorsqu'il. 'éait
bien. Le garde Sexton dit, " il a généralement
vu le. préfet faire son tour tous les jours, ex-
cepté lorsqu'il était inalade. Le gardien W.. 'Smith
dit " il a vu le préfet , visiter ses hommes , tous',
les jours, quand tsa santé et le temps le permettaient;
l'a vu quatre ou cinq, fois dans une journée d'hiver;
dc st boutique, le témoin peut en voir trois autres, et
il a vu que le préfet les visitait toutes.'* - Le gardien
Hooper dit " il u souvent vu le préfet dans sa bouti-
que ;: ne peut point dirc qu'il y vienne tous les jours:
il l'a vu quelques fois deux ou trois fois la semaine."'
Le témoignage du garde Rowe et du gardien Gibson
est favorable nu préfet, mais il ne s'étend point au-delà
de l'été de.1848.

coitumede passer par sa boutiqueunefois par jour,
q uelques fois dotix foispar.jour et quelques fois point La preuve sur la régularité du préfet à visiter les
du tout;quelques fuis il était une semaine ou deux appartemens des femmes n'est point claire. Mad.sans venir. Cox et M'ad. Coulter disent qu'il n'était pas régulier-,fi 4 1IJP
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.1ad. Pollard, Mai. Martin et Mad. Matthevs, (épou-
Re du gardien de ce nomn, et autrefois assistante matro-
ne,) disent qu'il l'était.

Quant aux visites du préfet dans l'hôpital, il ne pa-
Tait pas y avoir de doute. L2 gardien dc l'hôpital,
Joncs dit que les, premiers dix mois qu'il était dans le
pénitentiaire, (depuis août 1847 jusqu'à juin 184S,)
le préfet a visité très rarement l'hôpital ; probable-
Ment pas six fois dans tout ce temps: et transques-
tionné, Jones dit qu'il entend six visites d'afaires :
que le préfet a quelquefois passé dans l'hllital par
atfaire, mais il ne pense pas qu'il-y ait été trente fuis
durant les dix mois.

Le rév. M. Rogers dit:-"Il va à l'hôpital tous
les jours qu'il est dans la prison, il y a rarement ren-
contré le préfet ; probablement pas plus do cinq ou six
fois dans le cour de six années. Et transquestionné
par M. Siith, M. lZogers dit qu'il n'en conclut pas de là
que le préfct ne visitait jamais l'hôpital ; le garde
Nursey corrobore le témoignage de J nes et dit qu'il
pense que le préfet 4 peut avoir," visité l'hôpital une
ou deux fois par mois durant les premiers dix mois que
M. Joncs a eu l'hôpital sous ses soins.

il v a un témoin cependant, qui donne un témoi-
gnage qui, s'il était correct, ferait disparaître tout
doute quant à régularité des visites du préfet: nous
voulons dire le gardien en chef Costen. Ce témoin,
dans son examen préliminaire, dit:-" Le préfet passe
tous les jours par les, boutiques; le témoin n'entend
pas. dire qu'il a vu le préfet tous les jours dans les
boutiques ; mais il l'a vu dans la cour et, il présume
qu'il visitait -les, boutiques ; le témoin l'a vu dans quel-
ques unes des boutiques." Transquestionné par le
préfet il dit:-" Le péfet fait ordinairement son pre-
mier tour tous les matins vers sept heures, voit souvent
à d'autres heures le préfet faire son tour, tous les
jours, excepté lorsqu'il est malade." et lors qu'il est
interrogé de nouveau par les commissaires,il dit: " le
témoin a toujours vu depuis qu'il est dans la prison,
le préfet faire son tour tous les matins à sept.heures,
été:et hiver, excepté lorsque le préfet esi malade; il a
été alité pendant sept ou huit semaines, lhiver der-
nier ; il n'a pas souvent été alité pendant trois ou
quatre semainess il est quelques fois malade pendant
une ou deux journées. Voit le préfet passer dans la
cour à sept heures du matin et visiter les diverses
boutiques; croit quele préfet va régulièrement ýtous
les matins dans la cuisine ,l'y a vu souvent; le té-
moin était garde lorsqu'il entra dans le pénitentiaire
en 1835, et continua à l'ttre jusqu'en 1837 qu'il fut
fait gardien de carrière ; fut transportéêde la carrière
à la cuisine en 1841, et resta gardien de cuisine jus-
qu'en novembre 1846. De 1835 à 1846, le témoin,
lorsqu'il n'était point absent pour affaire, a vu le pré
fet faire son tour tous les matins à sept heures,
n'avait pas plus d'occasion de voir le préfet faire son
tour durant ce'temps que tous les autres gardesou
gardiens. Le témoin n'a pas, durant les trois derniers
mois, visité l'établissement plus souvent qu'il ne l'a
fait les années précédentes. Généralement, le préfet
renouvelle sa visite vers neuf heures ; fait le néme
tour que le matin,; le préfet a toujours fait cela, hiver
comme été, depuis que le témoin est dans la piison.
Le préfet fait souvent le tour de l'établisgenent du-
rant le jour, outre les deux visites que le témoin vient
ýde mentionner.'

M. Costen a été appelé sept fois comme témoin par
M. Smith, et son témoignage a toujourso été donné
d'une manière bien partiale pour rétuter l'accusation
portée contre le surintendant des cuisines, Smith,
d'avoir jeté de l'cau sur, les.prisqntliers avec les pon.,
pes a feu, M. Costen a juré que l'on essayait les pom-
pes tous les mois pour voir si elles étaient enbon ondre,
mais transquistionné il admet qu'elles n'étaient jamais
sorties que lorsqueque M. Skinner ou M. Frank la
désirait, et ils les sortaient quand ils le trouvaient a pro-
pos." Il a juré que le préfet a dit nu témoin que,
l'une dles raisons qui l'avaient enga-. à placer Wilson
auprès de la clôture de planche, c est qu'il avait per,
du son temps le 31 mars ; " mais il paraitq que le jour
avant qu'il ordonna à Costen de déplacer Wilson, il
avait été prouvé que Wilson n'avait pas perdu son
temps le 31 mars et lui. avait remboursé la dé-
duction qu'il avait faite sur son salaire à cette occa-
sion. Costen jura qu'il avait vu le préfet dans l'ave-
nue de l'inspecteur ou en dehors de la chapelle catho-
lique romaine, pendant le service des chapellçs Pro.
testantes et catholiques romaines, tous les dimanches
depuis que le témoin était entré dans la prison, ex-
cepté lorsque le témoin était absentou le préfet mala-
de;" mais ensuite, il paraît que pendant plusieurs de
ces années il était réguliér'ement dans la chapelle.
protestante durant le service et ne pouvait plus voir
le préfet ; et que jusqu'à sa nomination d gardien en
chefen novembre 1840, il n'a jamais,été stationné le,
dimanch- à la chapelle catholique romaine. Costen
jura un jour qu'il avait vu le préfet aller visiter sou-
vent le bSuf avant que les hommes fussent entrés ; ik
peut avoir fait cela une fois par semaine ; lelui a vu
fair'e cinquante fois êt plus; il pourrait dire, cent.fois
durant ces treize années.! Le préfet lerappela la.
jour suivant et il dit; je penserais que lepréfet, va.
plus souvent qu'une fois par quarante-sept jours et
demipour visiter les rations; autant que le témoin peut
I évaluer, le préfet va ccntfois dans l'année pour exa-
miner les rations dans, a salle à dîner avant que la
soupe soit mise dans les plats." Costen en cherchant
dans son témoignage a justifier le déplacement. dwa
garde Wilson à la clôture extérieure, dit qu'unc des.
raisons de déplacer Wilson, c'est qu'il s'associait
avec les prisonniers déchargés, les conduisait dans sa
propre maison et marchait bras dessus, bras dessous-
dans les rues avec eux, (ce qui a été prouvé dans li.
présence du témoin.") Lorsqu'il a été transquesuon-.
né sur ce pot, il a paru que Costen était dans le
vestibule lorsque les inspecteurs faisaient le procès,de
Wilson, que la porté était fermée et que Costen n'a
pas entendu un seul mot de ce qui s'est passé,mais
qu'il a compris que c'était l'accusationt .P'ore contra.
Wilson, et u'elle avait ét so.utezýie, trsquAion é,sur ce 'point, M.- Costen it:"la, règle qwdéfâend de
reconnaître les prisonniers a étu passeeen.,.45, nsaitpoint 'il y a des officiers de l'insttution.qui ont em,

loy des .r.isonniers élargis depuis guencete rg.
est '*Ienu.e en opération; neo r8appelle.pasaouraaa
entendue dire qu aucun ofQicier avait ansi employ
~des prionmiers,élargis;" mais ,interrogénde xnonweau,
Il déclarc;qu'il savait que des,. fficiersiavaient despri.
soners. éagis â,leur emplo et qu'çaIt avait parlé
de deucas, ouçde Cra(wfrdu det de Bqidawm,þ)le
sotr méme qui. avat', précédé»son iterrogation.d nrs.
terrogé relativement aux prisonniers qui s'étaient Coné
tredit dans leur témoignagne, il dit:-" Le térnon nt
sait.pas si des irisonnmers-.ont.été chez-'le pr6&tan
sujet des matières qui sont -soumises ou qui le, seront
à accorrsgo1 'r4aisýaprès.avir pared aeu
coup de transactions qui noùq ont été soumises ecronnaissance qui luien lii.nt doppedes risnnrs
if dit que M "MongOmery a.'souveït tè''nt éé l
préfet. au sujet de' cette affare let émoin
aussi parlé de cela avec Dwyr,' Condon et
»ooth à plusieurs reprises ; et 'ls avaieni
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comparu devant' le préfet plusieurs fois' Le
~ardienen chefc'rie les rôles et marqie les noms'des ab-

sens sur le compte desquels on fait' alors des dédùc.
tions. M. Costen dit qtril' a' marqué dans le livre
du temps toutes les fois que Frank Smith était absent
ou en retard. M. Frank Smith était.souvent en re-
tard pour un quart d'heure ou une demi heure."

Mais 1l dit ailleurs, " il Frank Smith était très irré-
gulier; rarement présent lorsque' le rôle était appelé;
il n'y avait point d'oljicier aussi frrégulier que M.
Frank Smith, et le livre dest déductions ifai t voir bien
peu de déductions sur le salaire de M. Smith, qu'il1
W'est écoulé des mois sans qu'il y ait eu jes déductions,
et que plusieurs autres officierà ont été rapportés plus
souvent que lui. M. Costen dépose aussi comme suit:

a souvent vu le préfet assister au service divin pen-
dant les cinq dernières années, et y rester pendant tout
le service ; lui a vu faire cela souvent dans le cours
des trois dernières années; ne saura:t' dire combien
de fois il entend dire par le mot " souvent. Ne peut
dire combien de fois'; oserait dire qu'il a vu le préfet
présent durant tont le service, vingt fois dans les trois
dernières- années; le témoin était lui même présent
dans ces occasions et y a resté pendant tout le servi-
ce. Le préfet n'a pas assisté à la chapelle dans le
cours de l'année dernière,"

Le chapelain prouve que " le préfet n'a pas assisté
au service divin depuis plusieurs années; " et de plus
qu'il n'a été à la chapelle'que cinq ou six' ibis depuis
1840; et M. Srmith ne prétend-pas y avoir été plus
souvent.

,

Ce sont là quelques;exemples du peu :d'exactitude
du témoignage de M. Gosten;' ce ne sont que quel-
ques cas sur le grand' nombre que l'on peut y trouver.

D'après la preuve, nous sommes certains que le pré-
fet n'a pas fait régulièrement les 'visites que le statut
lui enjoint de faire tousles jours dans la prison. Nous
pensons qu'il a fait des visites par intervalles, visitant
plus souvent certaines 'boutiques qui lii plaisaient le
plus, mais visitant rarement tout'l'établissement. ,Q-
Ire la défense qu'il a présentée en disant qu'il a fait
les visites nécessaires, le préfet a chrché à prouver
par M. Bickertnd que pendant qu'il faisait les comptes
annuels, il ne pouvait point faire ces visites; mais il
est clair que les visites du préfet n'étaient rien autre
chose qu'une promenade 'dans la cour et les bout ques
et méme M.' Bickarton admet qu' il aurait pu' avoir sdu
temps pour'cela.

2. N'était point présent lorsque les, prisonniers pre-
naient leurs repas.'

Cette accusation est soutenue par le témoignnge de
plusieurs témoins et le préfet n'a point cherché à prou-
ver que leurs dépositions étaient fausses.. Il ny a
cependànt'point de dout'e que le préfet était raà'drent
présent aux repas des prisonnie.rs, excepté lorsqu'il y
avait desvisiteurs'ouqu'il êtait pour uiiger quelquec
punition corporelle. La' défense 'est cpendant ap-
puyéé'sur plusiéurs'raisons., 'Le préfeVprétend qu'il
n'ya point die règlequi l'oblige trweé éeat aux re-
pas; que son-1tèmps était bien emp oyé 'autrement ; que
le commis prennit sonisdnerpendantl'heui-e du' diner
de1' t prsorr ët,q'rre'e 1réfetävàit ei c~ori équence'é
rest.er afmburenu-lqn'rPaüinit été dangeruxd- in-
fermer lë préfet .tele'dépùtépréfet ensemble, lu'i1 au-
rait'pu' clater ne'rébelliôn, et ënfiý'q.u'il ainait
les ratipns'imrmédiatemenit avantie dnr'éßt'iia
zio'rrifiòreïi près qu'lildait 'art agée 

Nous ne croons' pointique la raisomiwil'était ocu.
pédiuaut;eichose soia:bondie. Tousles devoirs#du'jpré

d, delaumanièrequiils.et étéremplis semblent avoir

été< rien' moins' qu'onéreux. Il"est est évid6nt' aussi
quel s'ili y av-ait aussi danger'particulier'de réb'ellion'
lorsque-M. Smithict'M. Costen étaient renfermés en'-'
semble, la difficulté aurait cossé du moment/que l'ùn'
était sorti ipendant que l'autre entrait., It'es ' égale-
ment clair que l'heure du dîner du commis'était la'
même que' celle des prisonniers et' aurait pu- être'
changée.'

'La raison que le préfet donne en disant qu'il exa'
minait les rations avant'l'arrivée des hommes,. serait
plus satisfaisante si elle était établie,. mais elle est en-
tièrement' basée sur le degré de foi que. l'on doit ac-
corder au gar<jiecri encheF Costen et nu gorde Watt.
Comme nuis l'avons déjà fait voir dans le dernier
chn pitre, M. Costen a d'abord' juré qu'il avait vu le
préfet examiner les rations avant l'arrivée des prison-
ners, cent f:s dans treize anw;, etraippelé le jour suî-
vant par le préfet, il dit qu'il croit l'avoir vu treize
cents Ibis duraut ce temps.

Le témaignage du -garde Watt est comme suit ;-par
141. Sini:hi

Le témoin a vu le préfet dans la salle. à dirrep
avant le déjeûner et le diner a vu le yréfet faire le
tour des tables et examner les rations.

Par les commissaires

Le préfet a visitéla salle à dîiner'beaucoup plus
souvent durant les derniers trois mois qu'il ne l'a fait
avant; deux ou trois fois pour une d'autrefois.' Le
témoin a vu le préfet venir trois ou quatre fois par se-
maiîfe, le matin avant la cloche, pour yisiter-les-ra-
tions, avant cette année.; l'" vu venir trois ou quatre
fois par semaine avant que less hommes, eussent pris
leur siége au dîner. Le préfet est venu presque' tous
les jours depuis que les commissaires, sont ici.'

Par M. Smitb

4 Le témoin pensesqu'avant les trois derniers mois'
le.préfet a visité latsalleàdîner tous les deux jours.

Il est vrai qu'il n'y>aa point'de"règl, assez précise
pour obliger -le préfet à-etre présentsouvent aux r'e-
pas' des prisonniers, mais très -certainement' que& c'est'
lâ l'intention du statut et du règlement,' et quelqu'un
qui'prendrait intérêt dans Je succès"de' l'institütion ne
saurait s'en exempter -sur un semblable •prétexte. A
partla nécessité de 'voir àee queiesofidiersremplis.
sent leurs .devoirs et'que chaque chosesoitt conluite
d'aue' manière convenable, 'un ipréfets'qui au raitteau' d'e'
l'énergie aurait profité dé'cette"occasion-pour sedc'n-
cilier le'bon vouloir des, prisonniers en 'rianiféstant de
l'intérêt. en leur faveur'et1aléterminatidn'de'leur
rendre justice: Les grands.abus;quPont par
rapport à la nourriture et le traitement que les-perî
sonniers ont éprouvé à cet. égard n'auraient pas pu
exister si le préfet eut remphi ses devoirs etnie* nieutv
pas laissé le soin à ses subordonnés., Nous somnes
d'opinion que ]'on a parfaitement prouvé qu'il y avait
eu.pégligencèdansceteaflire..''c'"'

8..]ie apavoir .pas été .présent.l1orsqu'ilhétaitii ieigéî"
.des punitions;corporelles a uxipnsonniersp

-Cette accusation .a k4é portée sur la déposition de
blusieurs. témoins. ,c le préfet-nisa pî«tit cherchée
abréfuter. leurs al'égués. Il est donc: établi que
depuis l'ouvirture de la prison jusqi,'au, mois d'oc-
tbbret "1847" "lé' préf a rarement' "ou ',' " ja.
maiété préseet auxipunitionh dorpotrelles Il'paraji
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cependant que le député préfet y était toujours pré-
sent dans la salle à dîner; et comme il n'y a point de
règle ou de loi qui la force à être présent, le préfet
semble avoir cru qu'il n'était point tenu d'être pré-
sent. On verra cependant dans une autre accusation
qu'il a été infligé dans la prison des punitions corpo-
relle à un point efTrayant, et que l'on a condamné au
fouet ces prisonniers qui étaient dans un état qui sol-
licitait toute l'attention des autorités ; et quand l'on
pense qu'aucun chirurgien n'assistait à ces punitions
nous pensons que les seutimens les plus ordinaires
d'humanité exigaient que les principaux officiers y

Madame Martin -(assistante matrone sous madane
Coulter) dit, lorsquelle a été appeléepar le préfet:
6 Les cellules des femmes avaient une grande quan-
tité de punaises; le préfet se procura du poison, de
l'onguent bleue, de la teinture de couperose, et d'autre
choses pour détruire les punaises ; on ne retarda pas à
se procurer ces remèdes. Mad. Cox était matrone
alors ainsi que Mad. Coulter. Deux ou trois femmes
souffraient alors de la galle; c'était du temps de ma-
dame Coulter ,elle se grattèrent jusqu'au sang. Elle
pense que c'est la galle qui lit gratter les femmes.

lussent au moins présens. M. Utting qui, pendant Madame Cox (qui succèda à madame Coulter
cinq annecs a surveillé les punitions corporelles, Peut comme matrone) dit, dans son examen préliminair'e;
prouver s'il y, besoin de preuve jusqu'à quel point -" les cellules des prisonnières étaient courertes de
cette necessite existait." puses.

Nous pensons qu'il y a lieu de regretter que le, Par M. Smith
préfet n'ait pas été souvent présent dans ces occasions;
mais comme la lettre (le la loi a été observée par la " Le témoin fit de grands efforts pour détruire lesprésence du député nous ne pouvons point considérer punaises Les cellule étaient nettoyées une fois parque M. Smith ait été coupable d'une négligence gros- pemaises et quelques foa deux fois; mais pas souventsière à cet égard. demin foos

~de 'x fois."

4. De n ivoir point pris les moyens les plus prompts Madame Pollard (qu succé a madare Cor,
de fture disparattre les punaises des cellubs des :comme matrone, et qui auparavant avait été assistantefe.mms. matrone sous elle pendant six mois,) dit lorsqu'elle est

appelée par le préfet :-'Sous madame Coxnons nous
Cette accusation comprend une duré de plusieurs,, sommes servi du plâtre, de la chaux, du suif, du

années, la preuve est comme suit :- mastic et du savont pour.tuer les punaises; il y a main-
'tenant bien peu de punaises : aujourd'hui les cellules
sont nettoyées deux fois par semaine en été, et une

Madame Coulter, (parlant du temps qu'elle était fois en hivcr. Sous madame Cox, on accordait aux
matrone) <lit dans son examen préliminaire. " Les: femmes qu'un seul jour pour cela en été et en hiver
cellules étaient couvertes de punaise surtout dans le ct alors les prisonnières pouvaient le faire ou ne le pas
printemps de 1846 ; les femmes avaient coutume de faire, à leur ré. Aujourd'hui les prisonniers sont
les faire tomber avec un balais. Cet inconvénient obligés de le faire. Si Nad. Cox eut été aussi parti-
était si grand qu'un jour le témoin demanda au préfet culière, il n'y aurait pas eu plus de punaises l'été
de laisser coucher les femmes dans les salles, qu'elle dernier que cet été. N'a jamais su que le préfet ait
passerait toute la nuit avec elles et qu'elle en répon- refusé d'user d'aucun remède qui eut l'effet de détrui-
drait; le préfet ne put pas consentir. Les femmes re les punaises. Les cellules sont faites en bois, en
souffrirent beaucoup; leur corps furent couverts de pin blanc, elle croit,
piqures de punaise et elles se déchiraient souvent de
se gratter. Le témoin confesse qu'un jour elle déso-
béit aux ordres et lhissa coucher les femmes hors e les commissaires:--
leurs cellules. Le tourment que ces pauvres f"mmes
endurèrent était horrible ; etle témoin ne put se rc-1 " Les punaises augmentent dans les chaleurs de
fuser aux présentes sollicitations qu'elles faisaient d'en l'été; ne se rappelle pas que l'été de 1847 fut un
sortir. Le témoin se plaignit souvent au préfet au été bien chaud. Ce qui en augmentait le nombre en.
sujet les punaises. mais il ne prit nucun moyen d'y 1847, lui dit-on, c'était les grands feux que' l'on fai-
remédier. Environ un mois avant que le témoin sait la nuit, l'hiver précédent. Les prisonniers ont

-sortit de linstitution, elle fit voir au préfet comb:cn il tous eu à souffrir des punaises et ils, souffrent encore,
y avait ce punaise, il -répondit qu'on ne pouvait rien mais pas autant. Si l'on eut fait lesècllules en pierre,
faire autre chose que de laver les cellules, trois jours' on aurait épargné beaucoup de souffrances aux
après les femmes refusèrent de travailler en consé- femmes."
quence de ce qu'elles avaient souffert des punaises.
Le préfet envoya alors de la chaux avec laquelle on L.es.cellules des femmes sont faites en pin, servent,lava les cellules ; et l'inconvénient tic fut pas si grand depuisplusieurs, années, et sont de petits appartemens
ensuite. 1 - i- -' .. f-. jJa...

Par M. Smith.

Il y avait beaucoup de punaise dans la prison des
femmes ; n en a jamais vu plus dans sa vie; on se
servait du plâtre pour les détruire; on se servit du
savon mais sans succes ; on essaya de tout, on se
servi de bouteille contenant le poison aux punaises."

Par les commissaires .-

"Les remèdes dont parle le témoin furent employés
après la révolte des femmes, en conséquence des souf-
franées que leur causaient les punaises."

ien peu aérés., . n y a poinLde outie que, ces,
ccl!ules ont été couvertesdevermine et .que, le.
femmesont eu à souffrir en conséquence d'une manie-
re ffrayante pendant plusieurs années. , Iparaît que
ilans le printemps de 1846, le maldert, si grand.
qu'il éclata une émeute parmi les feinmes. il n' a
point de.preuves que jusque là on. eut employé des
remèdes, mais depuis lors il paraît que l'ons'cst pro-
curé divers remèdes qui ont, iué le ial sans le
fairè disparaître .tout.à coup. -L'explicaiion de ma-
dame Martin qui dit que les femmes souffaientalprs
le la gale, ne semble pas correctog Le tableausuivant

de tous les cas"dè maladie qu 1sont arrivés dans la
prison pendant les années 1844-5-et-6 ,montre d'une
manière évidente qu'aucone' des.femmes n'a euacette
maladie pendant qus madame, Marti étaitaidans ,le
pénitentiaire:
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Etat du nombre des cas de galle, d'après le journal
tenu pour l'hôpital du pénitentiaire provincial,
pour les trois années commencées le 1er octobre
1843, et expirées le 30 septembre 1846.

DATEî, DE). I

- - I - I I
James wiiles ..... 5 De. 1843 7 D6c. 1843 Du ler Oct. 1843
Lucinn Ainsley... 20 Juin 1844 2 Juin 1844 Ç nu 30 Sept. 1844
Arthur Mowbray 16 Juil. 1845 17 Juil. 1845l Du 1er Oct. 1844
William Gibon. 15 Sep. 1845 2, Sep. 1845 au 30 Sept. 1845
%ViIIiam Jockson 14 u 15 Juil. l8fl Du 1er Oct. 14
J. rh(enpp.on .... 129 J184 IJI Juil. 1846lÇ nu 30 Sept 1846

"Je certifie que j'ai examiné avec soin le journal
de l'hôpital pour la susdite période, et que l'extrait
ci-dessus est exact au meilleur de ma connaissance.

(Signé,) " WILLIAM JoNEs,
" Inteidant de l'hôpital.

"Pénitentiaire Provincial,
IN"ngston, 10 février 1849." 

Nous sommes d'opinion qu'il était du devoir du pré-
fet d'apporter un remède à un abus aussi grand. Il
paraît n'avoir fait aucune représentation aux inspec-
teurs sur la nécessité de construire de nouvelles cel-
lules ; et nous pensons qu'on peut lui imputer à bon
droit une grande négligence àct égard.

5. PouR AVOIR cONFIf A UN AUTRE OFFICIER-IN-
CAPABIE DE REMPLIR CE DEvOIR,-LE SOIN D'IN-
TERRIOGER LES PRISONNIERS SUR LE POINT D'ETRE
ÉLARGIS.

Les questions suivantes sont soumises à tout prison-
nier du sexe masculin (excepté les soldats,) le jour qui
précède sa mise en liberté

1.-Depuis combien de temps êtes vous détenu dans
le pénitentiaire ?

2.-Avez-vous été fouetté ou puni de toute autre
manière pendalpt votre détention ?

3.-Avez-vous vu infliger des punitions que vous re-
gardez comme cruelles, ou assez sévères pour
nuire à la santé des prisonniers, ou les empécher
de vaquer à leurs travaux ordinaires ?

4.-Lors'qu'un prisonnier est enclin à faire son ou.
vrage, se rencontre-t-il des difficultés de nature à
,empêcher de le faire, ou d'obéir aux règles et
règlemens de la prison ?

5.-Quel est le numéro de la cellule que vous
occupiez; et dans quelle partie de la prison se
trouve-t-elle?

o.-Pendant le temps que vous avez occupé votre
cellule, avez-vous entendu quelque conversation,
ou ou connaissance de quelque communication
entre les prisonniers?'

7.-Pensez-vous que les prisonniers pussent commu-
niquer ensemble sans que vous les entendissiez ?

8.-Quelle est votre taille, et combien pesez-vous ?

9.-Les cellules sont elles assez grandes ? ,

10.---Si les cellules étaient plus grandes; contribue-
£ raient elles pluswau comfort des prisonniers?

35

11.-Les cellules sont-elles bien éclairées, aérées, et
chauffées dans les temps froids, et sont elles aussi
comfortables qu'elles le doivent être?

12.-Avez-vous été employé à enseigner à lire aux
prisonniers; et si cela est, quels progrès ont-ils
faits?

13.-Les prisonniers se parlent-ils durant le temps des
classes

14.-Les prisonniers trouvent-ils occasion de se par-
ler dans un temps plus qu'un autre, ou lorsqu'ils
sont à l'ouvrage, malgré la surveillance du
député préfet et des gardiens ?

15.-Votre nourriture a-t-elle été saine et suffisan-
jte ?

16.-Quel est, dans votre opinion, le meilleur moyen
de faire observer .la discipline de la prison,-la
punition par les gardiens, comme c'est l'usage à
présent,-ou l'isolement dans une cellule obscure
avec privation de nourriture ?

17.-Lequel de ces deux modes de punition est de
nature à faire naître dans resprit des prisonniers
plus de sentimens de mécontentement ou de
vengance contre les gardiens?

1.-Dans les cas de punition, avez vous remarqué
que les prisoniers aient manifesté ensuite des
sentimens de haine ou de vengeance ?

19.-Dans quel état se trouvait la prison où vous
avez été détenu avant d'étre envoyé au péniten-
tiaire, quant aux relations et communications
entre les prisonniers?

20.-Pensez-vous que la discipline du pénitentiaire,
avec condamnation aux travaux forcés, soit
suffisante pour détourner les prisonniers du crime
et de nature à produire une réforme chez eux?

21.-Qu'est ce que vous considérez comme la. plus
grande privation dans le pénitentiaire?

22.-Vous a-t-on fourni assez de vetemens et de cou-
vertures de lit pendant votre détention ?

23.-Les prisonniers vous ont-ils jamais conmuniqué
qu'ils eussent l'intention de s'évader ?

24.-Vous a-t-on fait lever ou retirer dans votre cel-
lule, plutôt que vous ne le désiriez ?

25.-Considérez vous le traitement des prisonniers
comme cruel ou humain?

26.-Prend-on un soin convenable des prisonniers dans
les cas de maladie ?

27.-Quelle est la cause, selon vous, qui vous a
porté . commettre l'offense pour laquelle vous
avez été condamné au pénitentiaire ?

28.-De quelle manière avez-vous été élevé par vos
parens, en ce qu concerne la morale et vos de-
voirs religieux?

29.-Avez-vous jamais appris un métier?
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3.-Avez-vous jamais entendu dire ce qui passait ci
dehors les murs de la prison, ou avez-vous en-
tendu les gardes et gardiens se parler sur ces
sujets ?

31.-Combien de fois, depuis votre emprisonnement
dans le pénitentiaire, avez-vous parlé au chape-
lain (ou au prétre) sur les matières relatives à
votre bien être spirituels ?

Questions additionnelles soumises aux prisoniers
qui ont été condamnés une seconde ou troisième fois
au pénitentiaire.

1.-Avez-vous fait usage de boissons enivrantes depuis
votre sortie du piénitettiaire, après l'expiration
de votre première sentence 7

2.-Est-ce la boisson qui vous a fait conmettre l'of-
fense pour laquelle vous avez été de nouveau
condamné 7

3.-Après être sorti du pénitentiaire, avez-vous éprou-
vé le grandes diflicultés à vous procurer de Fem-
ploi ?

4.-Avez-vous comm's le crime, ou tout autre offense
pour laquelle vous aveZ été envoyé ici, parce que
vous n avez pu vous procurer de l'eiploi pour
vivre honnétement ?

5.-Avant de laisser le pàitentiaire, a l'expiratioi IC
votte lircmière sentence, avez-vous fait iiel-
qu' rranîgement avec aucun des prisonniers dans
le but de vous rencontrer après votre sortie, afin
de commettre quelque crime.

6.-Aucun des prisonniers ci-devant détenus dans le
pénitentiaire ont ils participé à la comîîmission du
crime pour lequel vous-avez été deriiérement
jugé et condamné ?

'raie copie.

Siné.) 'F. BICKERTON.
Secrétaire.

Il paraiît que le préfet remplssit d'abord luimnmece
devoir dans les commnuencemens i mais en décembre
1840, il chargea l'intendant Costen de ce devoiir, et
ce dernier l'a rempli depuis. La manière dont le
préfet remplissait ce devoir, est ainsi expliquée

Thomas Costen,-par les commissaires:

' Question. De l'écriture de qui sont les réponses
aux questions d'après lesquelles vous avez fourni votre
état relatif à la réponse dbiunée à la 15e question 7"

Répons.-De l'écriture de M. Bickerton.

Q. Sont-ce là les memoranda originaux tels qu'en.
registrés lors de l'examen des prisonniers ?

R. Non ; ce sont des copies des feuilles de papiers
données au clerc par le préfet.

Q. Par qui ont été pris et dressés les memoranda
originaux ?

R. Par le préfet.

Q. Les réponses sontelles signéesparles prisonniers?

R. Non.

Q. Y avait-t-il d'autres personnes présentes lorsque
les prisonniers étaient interrogés ?

R. Non.

Il expose aussi l manière dont il s'acquittait de ce
devoir.

Thomas Custcn,-par les commissaires:

En écrivant les réponses des prisonniers interrogés
javant leur élargissemIn, le témoin écrit leu s réponses

>erbaltm :dans tous les cais ; il lit la réponse à chaque
question, genéralement ; il ne relit pas le tout, à 1a fifn
de Inmtcrrogatoire ; les prisonnicr's tie sont pas requis
de signer l'interrogatoire,

Par M. Smîith:

" Le témoin na jamais fait parler les prisonniers
en prenant leurs réponses aux questions prescrites
par les règilemlens. " .En in-
terrogeani les prisonniers avant leur sortie du péni-
tentiaire, il ne leur dit pas de répondre librement et
sans crainte ; il ne leur donne aucune instruction ni
d'une manière ni d'une autre: il leur pose simplement
les questions.

Le ténoigna ge de M. Rogers, chapelain, roule di-
rectemnent sur la question (le savoir si M. Costen rem-
plit convenablement son devoir ou non.

Le révérend R. W. Rogers.--Interrogatoire préli-
miaire

I D'après ce que je connais de M. Costen, <le sa
position, et (le ses fihcultés intellectuelles, je serais
porté à croire qu'il est parfaitement incapable de rem-
plir ce devoir convenablement."

Par M. Smith :

" Je me suis formé une opinion des facultés intel-
lectuelles (le M. Costei; il a une bonne éducaxion
ordinaire ; il petit lire l'écriture ; il est capable d'ë-
crire ce que les gens lui disent ; je ne le crois pas en
état l'inmterroger les prisonniers qui sont élargis, quant
à pelkt le la discipline sur leur esprit ; je crois qu'il
faut, phur cette tüec, une personne d'un grand tact,
et possédant les sentimens d'une haute morale ; je
erois qu'il ftudrait pour cela uit homme bien supé-
rieur à M. Costen."

A cela, on a réplondu qu'il n'y avait aucun règle-
ment qui obligeût le préfet de remplir ce devoir.
James H ropkirk, écuer, interrogé par le préfit,dit:-

Je ne connais aucun règlement qui oblige le préfet
a nterroger les prisonniers avant leur élargissemcnt,
mais tel'a été l'usage; j'ai entendu dire au préfet,
qu'il avait donné ordre à M. Costen de remplir ce de-
voir; la raison qu'il donna pour avoir assigné cette
besogne à M. Costen, c'est qu'on pourrait révoquer en
doute la fidélité et l'exactitude des réponses prises par,
lui ; je dois avouer que je n'ai pas partagé cette opi-
nion du préfet, attendu qu'on pourrait élever la même
objection contre M. Costen ; je pense qu'il est indiffe-
rent par qui des deux ce devoir doit être rempli, car
on peut, selon moi, se fier à l'un ou l'autre. Je crois
M. Costen très en état de remplir ce devoir; si javais
pensé autrement, je me serais opposé à ce que M.
Costen en fut chargé."

Il est vrai qu'aucune clause dans l'acte ou règle for-
melle n'oblige le préfet i interroger les prisonniers qui
sont sur le point d'être élargis ; mais c'est là un ancien
usage récemment établi, et les inspecteurs ordonné-
rent, le 3 décembre 1847, d'ajouter une nouvelle
question à la liste ; c'est une très bonne coutume, et
qui peut avoir des résultats très avantageux, si elle est
suivie convenablement. Il est évident que ce devoir
ne doit pas Atre rempli avec négligence, en faisant -in.
différemment quelques questions, et écrivant quelques
réponses données mécaniquement. Nous pensons quo
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cette usage a été établi dans le but de mettre le
principal officier de Tnstitution en état de profiter des
révélations du prisonnier au moment où il doit
être revenu à de meilleurs sentimens en voyant son
crime expié, et se voyant lui même sur le point de
retourner parmi les siens ; nous ne connaissons pas
de devoir plus intéressant que celui d'engager le pri-
sonnier à s'épancher librement, de lui donner de sages
conseils sur les difficultés qu'il va rencontrer, et l'en-
courager dans les bonnes résolutions qu'il peut avoir
f'rmées. Et quand bien même il n'y aurait pas un
but plus élevé, c'est une occasion pour le préfet d'ap-
prendre à connaitre les abus qui existent dans la pri-
son, et juger du résultat de la discipline.

Depuis le commencement jusqu'à la ßn, ce devoir
semble avoir été rempli sans même avoir eu la cons-
cience ni de son but ni de-son importance. Comme
document statistique, il ne mérite aucune confiance,
les réponses ne sont pas signées, et il paraît qu'on n'a
ias nimme fit lecture des réponses aux parties; les

oui et nion, qu'on trouve avec tant de profusion pour
toute réponse, indiquent qu'on regardait cette tùche
comme un devoir ennuyant, dont on avait hâte de se
débarasser.

Nous pensons quun intendant, quelque qualifié qu'il
soit sous le rapport du talent, est une personne très
peu apte a remplir ee devoir. C'est l'officier préposé
pour fidre observer la discipline de la prison, et qui se
trouve le plus en contact avec les prisonniers ; et il a
un intérêt si direct ' céler les irrégularités que les
prisonniers pourraient mettre au jour qu'ori ne peut
ajoater la nième foi à son rapport, que si ce rapport
était fiut par tout autre. Quant aux qualifications de
M. Custon, toutes nos relations avec lui, et la nature
même de son témoignage, prouvent qu'il est tout-à-
fait incapable de remplir ce devoir.

Nous sommes d'opinion en conséquence, que le pré-
fet a nGgligé son devoir à cet égar'd, d'une manière
grossière; et que cette négligence de sa part a rendu
inutile et illusoire une pratique aussi sage, pendant
une longue période de temps.

6. Potra xAvoiit 'As soUMis r.Es ifExEs QUESTIONs
Aux risoNNPES.U sExE T AUx SOLDATs, QZU AUx
AU'naE ramoyYsas.

Il est avéré que les questions rapportées sous le
dernier chef n'ont jamais été soumises aux personnes
du sexe ou aux prisonniers militaires, quoiqu'un grand
nombre <le ces derniers soient admis tous les ans au
pénitentiaire. L'on n'a présenté aucune défense
quant aux femmes; et relativement aux soldats, voici
le seul témoignage qui ait été soumis.

Thomas Costen,-par M. Smith:

Je n'interroge jamais les soldats qui sont sur le
point d'étre élargis ; quelques uns d'cux n'y font qu'un,
très court séjour de cinq à sept jours, et d'autres y
demeurent un, deux, ou trois mois ; je pense que leurs
réponses, vu le peu de temps qu'ils séjournent au pé-
nitentiaire, ne tendraient que médiocrement à faire
ressortir les effets de la discipline de la prison,"

Par les commissaires:-

c Les soldats sont souvent condamnés au péniten-
tiaire pour un an et plus."

Mad. Coulter, dit dans son interrogatoire prélini.
naire

" Les prisonnières n'étaient jamais interrogées à
l'expiration de leurssentence, ni î leur sortie de la
prison."

Par M. Smith:

Le préfet parlait à quelqu'une d'elles, avant leur
élargissement ; je l'ai entendu leur dire de se compor-
ter comme il faut si'elles ne voulaient pas revenir au
pénitentiaire."

Madame Cox, interrogée par le préfet, dit:-

Le préfet ne parlait jamais aux femmes qui
étaient sur le point de sortir, excepté de leur dire
"prenez garde, ou vous reviendrez," je ne puis dire
à combien de femmes le préfet a parlé de cette ma-
niére."

" Nous pensons que la défense en ce qui regarde
les prisonniers militaires, est une mauvaise délense,
car il y a plusieurs questions dans la formule auxquel
les un prisonnier peut aussi bien répondre après un
séjour de trois mois que de trois années; et comme la
plupart des soldats ne sont condamnés que pour des
offenses militaires triviales, leur témoignage sur ces
points seront plus importante que celui des autres."

Nous ne voyons aucune raison ou excuse pour cette
omission à l'égard des femmes ou des prisonniers mi-
litaires, et nous regardons cette conduite de la part
du prétet, comme une négligence grossière de son
devoir.

7. PoUR N'AVOIR PRIS AUCUN INTiRFT AUX TR4-
VAUX QUI SE FAISAIENT DANS LÉTAIILIssEtENT.

William Coverdale, maître constructeur de l'éta-
blissement, dit, dans son interrogatoire préliminai-
î'e

Le préfet ne prenait aucun intérêt quelconque
aux progrès des travaux conîfiés à mes soins. Il a été
deux ou trois mois sans nie parler des travaux. J'ai
souvent été étonné de cette insouciance de la part du
préfet, pour les affaires (le l'institution, Le préfet,
pendant des mois entiers, m'a simplement salué, en
passant. Lorsque le préfet avait besoin de faire fiire
quelque chose pour lui-méme, tel qu'un mur pour son
jardin ou queiqu'autre ouvrage pour sa demeure, ou
faire réparer des voitures, il y prenait un vif intérêt,
et m'en parlait souvent."

Par M. Smith:-

' J'ai souvent pensé que le préfet ne prenait pas,
aux ouvrages on voie de progrès, l'intérêt qu'une per-
sonne dans sa position devait prendre: il y prenait
quelqu'intérét. Le préfet passait des mois entiers
sans nie parler ; un été, nous ne nous sommes pas dit
un mot; on construisait alors les murailles extérieu-
res; le même ouvrage se continuait tous les jours. On
a mis environ trois ans à construire les murailles;
cependant d'autres travaux progressaient en même
temps sous ma direction ; je crois qu'on construisait
alors l'ile ouest.

M. Utting, dans son interrogatoire pré1minai re, dé-
pose ainsi -

Le préfet ne prenait aucun intérêt aux travaux
qui se faisaient dans le pénitentiaire, excepté lorsqu'il
faisait faire des ouvrages pour lui-même. Je pense
qu'il a prit peu d'intérêt au progrès des constructions;
le maître constructeur s'est souvent plaint à mo u
peu d'intérêt qu'il y mettait."

Par M. Smnith

Je ne pense pas que le préfet fitbeaucoup d'atten-
tion aux travaux qui se faisaient ; j'ai entendu les
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officiers se plaindre qu'ils ne pouvaient voir le préfet
lorsqu'ils avaient besoin de lui, je cite M'Garvey et
Coverdale ; Reid n'avaient rien à faire, faute de pou-
dre à miner; Richardson aussi, je crois. Coverdale
m'a dit que cela avait occasionné une perte de cinq
louis par jour. Je pense que le préfet mériterait les
plus grands éloges, si tout l'établissement était bien
conduit."

L'ex-gardien Gleeson dit:-" Le préfet paraissait
prendre p1eu d'intérêt aux progrès des travaux . il par-
lait rarement aux conducteurs de ces travaux.

L'ex-gardien Keely dit, dans son interrogatoire pré-
liminaire :-

Le préfet prenait très peu de d'intérêt aux tra-
vaux. Il s'enquérait rarementdes
ouvrages en voie de progrès, lorsqu'il venait à l'ate-
lier.'

Par M. Smith:

Lorsque le préfet venait visiter mon atelier, il
prenait à peine le temps de voir ce qui s'y passait ; il
le traversait sais s'arrêter. Lorsque je lui adressais
quelque quetion, à peine pouvais-je obtenir une ré-
poinse, et j'étais quelquefois obligeé de le suivre
comme un petit garçon, afin d'obtenir une réponse."

Le gardien William Waldron dit:-" Lorsque le
préfet visitait l'atelier, il prenait peu d'intérêt aux ou-
vragces ;il se contentait de s'y arrêter quelques instans,
et de fire quelques questions."

plus avantageuse pour l pénitentiaire; et pourvu
aussi, que le dit préfet sera tenu de fire rapport aux
dits inspecteurs, à la séance suivante, de ce qu'il
aura fait en l'absence du bureau, et qui tombe spé-
cialement dans le domaine des attributions et du con-
trôle des inspecteurs."

La preuve offerte par le préfet, est comme suit:-

James Ilopkirk, écuyer,-par M. Smith

Le préfet est toujours prêt à rendre compte au
bureau, lorsqu'il le désire. des ouvrages qui se font
dans l'établissement ; m'a paru que le préfet prenait
un grand intérêt aux travaux qui se faisaient.

M. le shérif Corbett,-par M. Smith

Comme inspecteur, j'ai toujours trouvé que le
préfet prenait intérêt aux travaux du pénitentiaire ; il
létait toujours trouvé que le préfet prenait intérêt aux
travaux du pénitentiairc; il était toujours prêt à donner
aux inspecteurs tous les renseignemens que ceux-ci
demandaient."

M. Bickerton,--par M. Smith:-

Le préfet me demandait ordinairement, immédia-
:teilent avant mon rapport annuel au gouvernement,
si mon livre de caisse était balancé ; je ne pense pas
que le préfet m'ait demandé si mes comptes généraux
Iétaicnt balancés."

M'Carthy, WVilon, Fitzgcratld, Frecland, Rictrd-! Le prisonnier, libéré Ramsden,-par M. Snith

son, Kearns et Swift, déposent à peu près tous de la
mètne manière. J'étais de l'escounde de M. Richardson ; jai sou-

vent entendu le préfet demander comment l'ouvrage

Le devoir du préfet, tel que prescrit dans l'acte de, avançait."
1834. relatif au pénitentiaire, est tracée omme suit:
" 11 sera (lu devoir du <lit préfet ou (le son député de, L'tcndant Costen dit dans son interrogatoire prel-
faire tous ses efforts pour employer les prisonniers de mmiitre :-
de la manière la plus avantageuse pour le public, et
aux travaux qui conviendront le mieux à leurs divers " Le préfet n'est pas chargé de surveiller les tra-
capacités ;de surveiller les manufactures et les ouvra- vaux qui se font ; les gardiens sont supposés capables
g s mécaniques qui se feront dans le pénitentiaire de de remplir cette tâche. Avant de commencer un ou-
recevoir les articles ainsi manufacturés, et de les ven-j vrage, on obtient d'abord le consentement du préfet.
dre et en disposer au profit (le la province, toutes les' Jl v'site tous les jours les ateliers; je ne prétends pis
fbis que les irisotiniers ne travaillent pas à l'entre- dire que je l'ai vu visiter les ateliers tous les jours,
pîrise." mais je l'ai vu parcourant la cour, et je présume qu'il

en est ainsi ; je l'ai vu dans plusieurs ateliers."
La clause analogue dans l'acte amendé de 1840, asti

comme suit:-" Il sera du devoir du préfet, ou de Par M. Smith
l'intendant, en son absence, d'être constamment au
pénitentiaire, excepté lorsqu'il sera occupé à rcnplir ense qu le réfet pend intét aux travauxquelqu'autre devoir nécessaire de sa charge, et d aprcs pns le pé.et .prenJ nro au t ux
les règles et règlemens qui seront ci-après prescrits; qui se font dlans le pemtentiare. Je ne crois pas qu'il

l<~s 'soit du devoir du préfet de surveiller les travaux dle
d'exercer un contrôle et une surveillance général(, sur s d e de
l'administration, la discipline et la police du dit' constructions. i y a une personne nommée pour cet

pénitentiaire ; de donner les directions nécessaires aux objet c'est M. HIorsey qui est proposé pour cela à
officiers et autres employés; et de se mettre tous les présent.'
jours au fait de l'état du pénitentiaire ; et de la con-
duite, de la garde et de la santé des prisonniers; de James M'Carthy,-par M. Smith
faire tous ses efforts pour employer les prisonniefs de
la manière la plus avantageuse au public et suivant " Le préfet fait rarement des questions au sujet des
leur capacité ; de surveiller les manufactures et les ouvrages ; il demande occasionnellement pour qui sont
ouvrages mécaniques qui se feront dans le péniten- tels ou tels articles. Il y avait un règlement depuis
tiaire, de recevoir les articles ainsi manufacturés et del quelques années prescrivant que tous les ouvrages
les vendre et en disposer au profit de la province, tou- faits pour des individus, seraient entrés par le préfet
te s Is fois que les prisonniers ne sont pas employés à dans un livre avant de commencer l'ouvrage; il arri-
l'e nteprise. Pourvu toujours, que le préfet soit, et il vait quelquefois que l'ouvrage était fait pour les ins-
est par le présent autorisé à agir dans tous les cas pecteurs comme aujourd'hui, et entré dans le livre le
auxquels il n'est pas pourvu par la loi, ou par les dites lende)main; autrement, le préfet ne connaissait pasles
règles ou règlemens dans l'intrimé des séances du ouvrages faits pour les particuliers (y comprit les offi-
bureau des inspecteurs, en la manière qu'il croira la ciers,) avant qu'ils fussent commencés."



[141

Il a aussi produit un nombre de témoins pour prou- n'y prenait que peu ou point d'intérét; nul souci pour
ver généralement qu'il était homme d'aiure. , l'économie; point de vigilance 'pour hâtcr les progrès

des travaux; indifférence cntière quant à la maimêre
Le gardien Hooper dit, "l qu'il'croit que M. Smith dont ils étaient exécutés. A cette égard nous trou-

a fait tout ce qu'il al pu faire pour la prospérité de vons f1V. Smith coupable de la plus grossière négli-
l'établissement." Le gardien Manuel dit " qu'il n'a gence; et nous pensons qu'on en verra les résultats
jamais rien vu faire au préfet qui fût préjudicia ble à dans les accusations suivantes.
l'institution, autant qu'il a pu on juger ; il ne se rap-
pClb aucune action du préfet qui ne tendît à la pros- & PoUM N'AVOIiL PAS SURVEILL9 ACTIVEMENT LA
périté du pénitemiaire." Le gardien Little dite" qu'il CONDITON MORALE DES pRISONNIERS.
croit que le préfet a toujours agi pour le bien et dans
Vintérêt de l'institution." Le gardien Watt " ne
pense pas que le préfet ait jamais rien fait pour entra- cun intérêt Ù l'état moral des prisonniers ; de ne
ver la prOspérité de 'iinstitution." Le gardien NV. les avoirjamais pris on particulier, ou fait des W.-
Smith " pense que M. Smith. a fait tout ce qui était montrances relativement Meurs uflenses ou
en son pouvoir pour promouvoir les intérêts "du lié-

itentiuire." Le grdin Pollird croit. quant à lui, conduite de ne pas avoir donné une attention conve-
niîetîîire" L garienPolardcroi. qiriit L 1i ableàl'éidtcation des prisonniers; et l'on -prétend aussi

" que M. Smith a rempli son devoir à l'égard de l'ins-
titution." M. IIorsev " pense que M. ,Smith a Ü quele service religieuxn'étiittp.sremplid'tn mni
tout ce qu'il a u pour la prospérité .de l'institution."
Le gardien Ballantino dit, ' qu'il a toujours montré Le préfet répond à cette accusation, que ce n'est
le désir de promouvoir les intérêts de l'institution." p
Le gardien iIerniston " n'a jamais vu rien faire au morale et reli«ieuse desprisoniers;,qu'avantla nomi-
préfet qui pót être nuisible à l'institution." Le gar- nation dUn cýipeliin, il avait pour habitude'de lire
dien Martin " n'a jamais vu aucune action du préfet l prière aux prisonnierS; mais que depuis cotte
qu'il regardût comme préjudiciable aux intérêts de époque, ila laissé ce soin au chapelain
l'institution." Le gardien Matthews" pense que le
préfet à fait tnut ce qu'il a pu faire dans l'intérêt et Le préfet n'a pas esayé de fairé voir qu'il avait
pour le succès de l'institution" Le gardien Sexton,prisonniers le sentifent de
" n'a j.rnais été témoin d'aucune action de sa part. leurs obligations et devoirs morceaux; qu'il leur eût
qui fût de nature à entraver la prospéritê de l'institu- donné des conseils ou fait des remontrances; ou qu'il
tion." M. Bickerton " n'a jamais vu M. Smith' faire ait pris le plus léger intérét à leur réformorle
aucune chose qui pût entraver l'opération et la pros- la vere etnon la persuasion,paraît avoir été sa règle
périté de l'institution." Le gardien Thomas Smith d: conduite. Le peu d'efficacité de l'école, si même
" ne l'a jamais vu rien faire qui fut préjudiciableoau pé- on peut lui donner ce nom, est une tache sur l'institu-
nitentiair'e ou aux amTaires de l'institution." Les gar- tion. Durant partie de l'heure destinée auk redicns Gibson et M. Mahon donnent le mme témoi- trois fois pzte semaine ilest Pei de
gnage ; mais ils n'ont été nommés que vers le temps sense mutuellement, et onIeur donne'des livresoùla mommissioo s'est assemblée.à l eu r of e ou à lu i

conduite ; de ne pas* voir don Aun attnto conve-

La justification du préfet semble comporter qu'il
n'était pas de son devoir, mais bien celui des gar-
diens, de surveiller les travaux qui se faisaient ; mais
que, cependant, il y prenait intérêt, et que le livre
qu'il tenait à cet effet, le mettait en état de connaître
les ouvrages on voie de progrès, sans une inspection
minutieuse, et sans consulter les maîtres ouvriers.

Il est bien vrai que les gardiens étaient chargés du
soin de surveiller tous les ouvrages en opération ; mais
il était également du devoir du préfet de veiller à
ce que les gardiens fissent attention à.leurbesogne, et
qu'ils s'acquittassent de cette tâche convenablement.
Le livre tenu par le préfet no contenait seulement
que les ouvrages qui devaient être faits pour les par-
ticuliers, et qui ne formaient pas la dixième partie
des ouvrages à. faire dans l'établissement,; quoi qu'il
indiquât à quels ouvrages on dut enp!oyer certains
hommes, cela ne servait pas à faire voir s'ils y
étaient vraiment employés, le temps qu'ils y étaient
emnployés, ou si l'ouvrage était bien fait.

Il est clair que le préfet n'a pas montré cet inté-
rét vif et continu pour les 'affaires de l'établissement,
qui est absolument nécessaire pour faire prospérer
une telle institution.. Pas un gardien qui dise qu'il ait
été consulté par le préfet,ou qu'il ait reçu des conseils
de lui au sujet des travaux. Nous n'avons que des
généralités vagues qui ne réfutent on rien le témoi-
gnage-des. autres témoins.

Il appert donc, que pendant une suite, d'années,
tandis que de grands travaux étaient en voie dé con-
fection, et qu'on dépensait pouir cela dles. 'milliers de
louisâà même les dernierspublics, l'exécution de ces
travaux était laissée' entre lesmainš d'officiers:subal-
ternes, et que l'agent responsable d'u gouvernement

liar le préfet, est comme suit

Tliomas Costen,--par le préfet:-

" J'ai vu le préfet dans l'école depuis le temps où
M. Pringlc était dans l'établissement; je ne us
dire corbien de fois je l'ai vu dans la chape0 ou
l'école depuis ce temps; mais je l'ai vu très souvent."

Par les commissaires :--

Je ne puis dire combien do fois le* préfet s'est
trouvé présent durant les heures d'école dans le cours
des cinq derniers années; je l'ai vu souvent entrer et
faire le tour de la chambre ; je crois pouvoir dire en-
viron4 cinquante fois. Il ne s'occupait jamais des
études ou des progrès dos écoliers-; il faisait simple-
ment le. tour 'de la chambre ;il n'était pas de son
devoir de le faire." -

Il paraît, aussi qu'on ne recite pas les prières du
matin et du soir dans la prison,-point de grâce après
les repas, point d'école le' dimanche,-rien, excepté
un service le dimanche, et une lecture le jeudi,
"pour marquer que l'institution," d'après l'expression
du chapelain I est une: communauté de chrétiens'."

Il n'est certes pas du devoir du préfet .de remn-
plir cette tâchelui-mêni&e; mais il est'de' son devoir
de veiller à son accomplissement. Chaque départe-
ment de la prison' est -sous sa'surveillaie;, et assuré-
ment que rien n'est plus important dans un pareil
établissement.- 'l'est ývrai'qu'il' s'est élevé des diffi-
cultés par suite.de la divergence' des opinion sdes pro-
testans :ctdes catholiques;, miiison ýaurait ýdû savoir,
applanir ces difficultés: 'I est;vivemntx àr'egràtter

'FM. Pringe rsigna en 1840.
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que le préfet n'ait pas fait fait plus d'efTorts pour don-
ner plus d'efficacité aux ressorts religieux ; et nous le
croyons coupables d'une négligence grave à cet égard.

9. PoUa N'AvOta PAS ASSISTé AU sERvICE DiVIN.

Le rév. V. Rogers dit dans son interrogatoire pré-
liminaire :-" Le préfet n'a pas été présent au service
divin pendant plusieurs années. Je ne crois pas l'a-
voir jamais vu assister à la lecture du jeu:ii."

Pur M. Smith

"Je ne me rappele pas avoir vu le préfet, ou au-
cun inspecteur, assister à l'école, à la chapelle ou à la
lecture depuis que l'ancien bureau a résigné en 1840,
excepté dans cinq ou six occasions où le préfet était
présent à la chapelle."

Le préfet n'a fait aucune tentative pour pronver
qu'il eût jamais assisté à la chapelle tandis qu'on y
célébrait le service divin. si ce n'est par le témoigna-
ge de M. Costen et du gardien Martin.

M. Costen,-par M. Smith

J'ai vu le préfet dans la chapelle depuis que M.
Pringle a cessé d'être inspecteur; je l'ai vu dans l'é-
cole depuis ce temps; je ne puis dire combien de fois
je l'ai vu dans la chappelle ou l'école ; mais je l'ai
vu souvent."

Par les commissaires:

" J'ai vu souvent le préfet présent au service di-
vin durant les cinq dernières années, et y rester pen-
dant tout le service ; j'ai été témoin de cela souvent
durant les trois dernières années ; je ne puis dire com-
bien de fois ce mot (souvent) implique ; je ne puis
dire le nombre fois; j'oserais dire que j'ai vu le préfet
présent durant tout le service une vingtaine de f)is,
durant les trois dernières années; j'étais moi-même
présent dans ces occasions, pendant tout le cours du
service. Le préfet n'a pas assisté à la chapelle du-
ra# nnée dernière.

William Martin,-par M. Smith:

'ai vu plusieurs fois le préfet dans l'enceinte de
la chapelle protestante, tandis qu'on y célébrait' le
service."

Par les commissaires:-

I J'ai vu le préfet dans la chapelle protestante du-
rant le service, ces trois dernières~années; je l'ai vu
une ou deux fois; je l'ai vu plusieurs fois pendant ces
trois dernières années; je ne puis dire que je l'ai vu
cinq fois; il n'est pas resté pendant tout le temps du
service; il peut y être resté quinze ou vingt minutes."

Si le témoignage de M. Costen était vrai, il y a
douze ou quatorze gardiens qui ont assisté à la cha
pelle presque tous les dimanches, et qui auraient pu
corroborer ce qu'il a dit. La déposition de M. Ro-
gers est incontestablement vraie et exacte.

Mais le grand moyen de défense du préfet, c'est
qu'il n'y a aucun règlement qui exige sa présence à la
chapelle ; et qu'il a suivi les prescriptions de l'acte,
quant à la surveillance générale, en se transportant à
la porte de la chapelle le dimanche durant le service,
et en inspectant les prisonniers parles ouvertures pra-
tiquées dans la muraille pour mettre les gardiens en
état de voir dans la chambre, sans être vus. Il a

pleinement prouvé, que c'était en effet son habitude:
mais tous s'accordent à dire qu'il ne faisait simplement
que jeter un regard à travers ces ouvertures pendant
une minute ou deux, et qu'il s'en allait ensuite.

M. Lopkirk est appelé pour prouver -'qu'il ne con-
natt aucun règlement qui prescrive au préfet d'être
présent pendant la célébration du service divin," et
tel est en effet le cas ; mais la question s'élève, si la
défense n'est pas encore plus blâmable que l'offense
même dont il est accusé. La convenance, pour ne
lias dire la nécessité, de la part du chef d'une sembla-
ble institution, d'encourager et faciliter par tous
moyens en son pouvoir la célébration du culte divin,
est trop évidente pour avoir besoin de commentaire.
Sa présence était désirable pour donner de la solen-
nité au service ; pour voir que la conduite et la tenue
desofficierset prisonniers fussent digneset convenables;
et pour le mettre à mAme do faire au chapelain les
suggestions que sa connaissance du caractère des pri-
sonniers le mettait en état de lui donner. Il était
surtout désirable que le préfet fut toujours présent,
pour donner lIexemple de la régularité à une classe
d'hommes très enclins à négliger l'accomplissement de
ce devoir religieux ; un préfet, qui aurait eu la cons-
cience de sa responsabilité, n'aurait pas négligé de
profiter de l'influence sur l'esprit des prisonniers, que
cetta réunion avec eux dans le seul acte où ils pou-
vaient se rencontrer ensemble comme égaux, ne pou-
vait guère manquer de lui attirer.

Ainsi donc, quoiqu'il n'existe aucun règlement qui
ordonne au préfet d'assister au culte public, nous pen-
sons que cela tombe clairement dans le domaine de
ses obligations ; et nous le pensons coupable d'avoir
grandement négligé son 'devoir.

Ce chef est le dernier de ceux compris dans la IVd
accusation, et nous pensons qu'il est pleinement établi
contre M. Smith, qu'il a négligé, d'une manière gros-
sière, l'accomplissement de son devoir comme préfet.

V. ACCUSATION.
ADMINISTRATION COUPABLE DES AFFAIRES DU

li>N'TENTXAIRE.

t. En entravant, par sa conduite envers ses officiers
inoérieurs, cette coopération cordiale si essentielle
pour faire marcher l'institution avec efficacité.

Sur ce point, les preuvvs sont très contradictoires,
et se ressentent naturellement des préjugés que l'état
du pénitentinire était <le nature à produire. Un té-
moin dit que le préfet était revéche et pétulant; l'au-
tre, qu'il était tout ce qu'on pouvait désirer de mieux.
Il a certainement été prouvé que le préfet a montré
de la partialité ou de l'aversion pour certains officiers:
nais, somme toute, nous pensons que la conduite-et le
déportement du préfet ont été mieux que ce qu'on
rencontre chez la généralité des hommes; et nous
l'exonérons de tout blâme sur ce point.

2. EN DoNNA-T D'UNE MANIERE TREs NéGLIGENTE,
DES REÇUS POUR LES ARTICLES ACHETÉS ET LivRés
rouR L'UsAGE DU PéNITENTIAIRE.

A cet égard, les preuves sont comme suit

M. Coverdale dit:-" Aucun officier n'éti,. spé-
cialement chargé du soin de recevoir les articles et
effets achetés pour le pénitentiaire.; tantôt c'était l'un,
tantôt l'autre. Pour la pierre, les gardiens étaient
dans l'habitude de faire un rapport mensuel de la
quantité reçue, et l'entrepreneur était payé en consé-
quence; les entrepreneurs ne .donnaient aucun
compte ; dans le cas où les gardieni s seraient en-
tendus ensemble, il n'y avait aucun moyen de décou-



E ~43]

vrir la fraude. Pour le bois, le émoin ou les gar-
diens avaient coutume de faire des réquisitions, et
Von suivait le même mode que pour la pierre."e • " Je pense que le préfet prenait avec
assez de négligence les certificats de la réception des
effets; il ne s'informait jamais de leur exactitude, au
meilleur de ma connaissance. Je me rappelle avoir,
dans une occasion, mesuré un radeau de bois scié,
vendu par M. John McPherson, et qui valait environ
£500 ; je' mesurai chaque billot, mais ne rapportai
que la somme totale au préfet, qui paya le compte sur
ce mémoire.. Je m'attendais que le préfet aurait
demandé les chiffres pour les vérifier; tel était le sys-
tème général du préfet; j'étais dans l'habitude de
faire le compte du fournisseur <le la pierre, d'après les
certificats des gardiens; le préfet payait ces comptes
dressés par moi sans examiner s'ils étaient corrects, et
les certificats des gardiens en général étaient détruits.
On a reçu la pierre de cette manière pendant cinq
ans, au montant de plusieurs millitrs de louis; mais
le préfet n'examinait jamais si les items étaient cor-
rects. [.es gardiens employaient quelque fois les
prisonniers pour mesurer la pierre qtu etait apportée;
il y avait ordinairement de cinq à six gardiens pour
surveiller les maçons et les tailleurs de pierre. Plu-
sieurs d'entre eux étaient incapables de mesurer la
pierre; ils en mesuraient simplement les dimensions
extérieures, et faisaient faire leurs calculs par le gar-
dien William Smith. Smith résigna, et fut remplacé
par Mark IIerminston; celui-ci refusa <le calculer la
pierre pour les autres gardiens, etils furent obligés de
le faire eux-mêmes. Il s'éleva un procès par suite-de
leur mesurage inexact ; les entrepreneurs poursum i-
rent l'institution et obtinrent jugement."

L'ex-gardien Gleeson dit:--" Lorsque des voyages
de pierre ou de bois arrivaient au pénitentiaire, ils
étaient reçus par les divers gardiens des départemens
qui employaient ces matériaux; ils étaient mesurés
par eux, et la quantité écrite sur les morçeaux de
papiers ou sur des planches. Ces mémoires étaient
recueillis .a la fin du mois par M. Coverdale. employé
au département de la pierre ; et celui-ci rapportait la
somme totale au bureau, et les comptes étaient payés
d'après ce rapport. Après le départ cde M. Cover-
dale, c'est moi qui fut chargé de ce devoir. M.
Hlorscy, successeur le M. Coverdale, n'a jamais rem-
pli cette tâche. Quelques-uns des mémoirs donnés
par les gardiens étaient exacts, d'autres ne l'étaient
pas. J'ai découvert une grande erreur dans les cal-
culs <les gardiens, laquelle s'est perpétuée pendant
plusieurs mois; en calculant le contenu d'une pierre,
ils ajoutaient la longueur avec la largeur, au lieu d'
les multiplier ensemble; un entrepreneur, je crois, n
perdu £200 par ce système. Plusieurs des gardiens
étaient tout'à fait incapables de tenir compte de la
quantité des matériaux- reçus; et je ne doute pas que
plusieurs erreurs aient été commises au détriment
de l'institution. Dans le cas où il y aurait eu collu-
s:on entre un entrepreneur et l'un des gardiens,
l'institution aurait pu être volée à un montant consi-
dérable."

N1. Utting dit.:--" 'Les gardiens de la cuisine re-
vaient toutesles provisions et le fourrage apportés dans
l'établissement."

I'ex-gnrdien M'Carthy dit:-" J'étais chargé du
soin des matériaux et des outils dans la boutique du
forgeron; j'adressais au préfet des réquisitions pour
ce dont son département avait besoin, et le préfet en-.
voyait un messager eji ville pour se procurer ces ar-
ticles.'

L'ex-gardien M'Garvey dit:--" J'étais chargé du soin
des matériaux et des outils dans l'atelier du cordon-
nier."'

Le gardien Bannister dit:--" Je reçois ordinaire-
ment l foin et la paille, et Cooper reçoit l'avoine; lors-
que j'y suis, c'est toujours moi qui reçoit le foin et la
pai le, et j'en reçuis neuf voyages sur dix qui sont ap-
portés; les voituriers font peser le fourrage à Kings-
ton, et montrent leur billet de pesée ; je donne le
billet au gardien de la cuisine, qui donne un reçu
pour l'entreprencur, et entre la transaction dans son
livre ; il serait très facile pour les voituriers d'enlever
une partie de leur voyage entre la ville et le péniten-
tiaire.

Par M. Smith:

Je ne me suis jamais aperçu qu'on ait enlevé le
foin de dessus les voyages apportés au pénitentiaire;
j'ai vu de la paille dans cet état, il y a de cela envi-
ron deux ans: je p)esai alors six bottes, et calculai le
voyage d'après la pesanteur des six bottes; je donnai
le nombre de bottes que contenait le voyage au gar-
(tien de la cuisine, qui fit son calcul du voyage en
conséquence ; j'ignore si d'après ce mode, le voitu-
rier aura été payé pour plus de paille qu'il n'en a
apporté. Durant les deux dernières années, je crois
que la paille a été reçue au moyen d'un billet de pé-
,ée." * * * " Je dois déclarer que
dans le cours des deux dernières années, j'ai vu des
voyages de paille qui m'ont paru avoir été rompus;
j'entends dire qu'en achetant au moyen d'un billet de
pesée, le premier peut jeter de côté une partie de la
paille après qu'elle a été pesée ; il peut cependant le
faire avant la pesée ; je 'crois que la paille est reçue
au moyen d'un billet de pesée."

Le gardien Cooper dit:-" C'est moi qui reçoit
l'avoine; je la fais mesurer et porter dans le hangar, et
j obtiens un reçu pour le fournisseur."

Thomas Hendry, fournisseur de provisions, die .--
" Je pense avoir été lésé parle préfet, en réglant un 4
compte pour de la mélasse fournie par moi, etc. Je
suis d'autant plus disposé à douter de l'exactitude du
livre des reçus du pénitentiaire, que lors du règlement
de commpte annuel, le préfet ne m'a donné crédit que
pour 160 lbs. de thé, livré suivant contrat ; ayantobjecté à cela et insisté que j'avais livré 204 lbsde
thé, le préfet céda (quoiqu'il n'y eut aucun certificat
dans le livre du gardien des provisions, constatant que
cette quantité edit été reçue,) et il dit qu'il supposait
qu'il en devait être ainsi," et encore : "J'avais beau-
cou e peine à obtenir des reçus en forme de Frank
Smi, pour les articles que je livrais au péniten-
tiaire; le livre de passe restait souvent'pendant des
quinze jours entiers au pénitentiaire, et Frank Smith
disait souvent à mon messager qu'il n'avait pas le
temps de lui donner'des reçus ; 'tous mes efforts pour
obtenir des reçus réguliers pour les articles que j'ai
livrés ont été inutiles, et .en généra le livre des
comptes do 'provision ne mérite aucune, confiance."

Le prisonnier libéré, Côté, dit :--" Les prisonniers
pesaient ordinairement la viande; en présence de l'in-
tendant de la cuisine ou de son assistant, maisau bout.
du comptc, la chose était 'laissée entre les mains des.
prisonniers, car ils.pesaient d'ordiiaire cet article, et,
en rap portaient -la quantité à l'intendant pdur l'entrer
dansle ivre; les prisonniers imarquaient la, quantité,
de viande sur un .pilier avec du blanc d'espagne; et
c'est.de à qu'onl'enti-ait dans le' livre,' Dyas,le cui
sinier, pesait souvent la viande. On recevait de J4
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mnime manière le pain du boulanger, ainsi que la
mélasse, les patates, le blé-d'inde, et d'autres articles,"
et plus loin :-" J'étais souvent envoyé pour msurer
les patates débarquées des bataux ou amenlées par les
wagons ; cette besogne m'léait laissée entièrement
j avais coutume de prendre moins que la mesure, dis
gens qui livraient les patates, et en échange de ce
bon oflice de ma part, ils nie donnaient du tabac."

Le témoignagie de ce témoin est formellement
contre dit par le gardien watt, qui dépose ainsi

La viandae est iri variablement pesée par M. Frank
Smitlh ou. M. Costen, ou mnoi-même, excepté deux jours
de chaque mois ou je suis de garde ; je n'ai jamais oul
eonaissance qu'un prisonnier ait été cmployé à peser
la viande. si ce n'est pour la mettre dans la b"tsse'

Le seul témoin appelé pour la défense, est M.
Ioi rsev, le maître constructeur actuel, qui rend le
témoignage suivant

M. Bickerton dit :-" Un reçu en fôrme&ce tous
les etTets était donné au gardien du département pour
lequel les divers articles étaient fournis."

Il paraît ainsi qu'une vingtaine le personnes don-
naient des reçus pour les efTets sans être contrôlés
par qui que soit dans leurs opérations ; et que même
plusieurs de ces personnes étaient incapables de rem-
iplir ces devoir convenablement. On verra plus tard
qu'une grande partie des comptes des artisans étaient
pavés sans la production mêni des certificats de
reçus donnés par les gardiens ; mais si l'on out insistélà
dessus, quelle carrière n'ouvrait-on pas à la fiaude par
uue manière aussi vague île donner dus reçus. C'ett
ainsi que plusieurs milliers de louis des deniers pu-
blics ont été dépensés. Nous trouvonjs ici une niai
administration scandaleuse.

3. Ex LAisSANT d.A.PILLEfR LEi MATEiIAUx ET nFs

ou'ILs FAUTE DE soN.

Les preuves sur lesquelles cette accusation est
fondée, sont comme suit:-

Edward IIorsev,-par M. Stmith : M. Covcdale, (interrogatoire préliminaire): -
Il y avait une grande négligence dans le soin et

l'adninistration des etrets appartenant -à l'institution.
Je suis dans labitude de receuillir les comptesi J'étais employé dans le département de l'ordonnance

de la pierre des divers ateliers, livrés par les Cntre-; et <lu génie ;'et dans l'un et l'autre, on avait gr'and
preneurs. Je le l'ais depuis un an et demi; Gleeson soin de tenir tous les mois un compte exact de tout,
at été employé au péiientiaire comme gardien. tprès tel qu'outilk, bois,, cordage, etc ; mais l'on ne faisait
(lue j'ai commencé à tenir compte de la pierre." qu'un seul inventaire annuel dans Je pénitentiaire, et

* *' Je préparais les comptes de ha pierre il on résultait une grande perte. La dépense orca-
fournie par les enrceprneumi·s, avant qu'ils fussent sionnée pour les outils des tailleurs de pierre était
payés par le commis ; je prenais des comptes des immense. J'ai vu la meilleure qualité le bois, gisant
divers gardiens ; j'examinais les mesurages avant delet épars dans la cour, et se detóriorant ltute de soin.
livrer les comptes détaillés dans les alirs." * * Les prisonniers qui avaient besoin d'une planche,

J'étais présent au procès de Conlan contre le Iallait la chercher danis la pile qu'ils renversaieint, et
préfet.; j'ai entendu la charge donnée par le juge au qu'ils laissaient danis cet état."
jury : je pense que le juge : déclaré que le préfet[
avait fait son devoir, laissant c'tto cette allaire entrer M. Utting. (interrogatoire préliminaire) " e Il s
en cou, et que le jury se trouvait dans l'alternative i:faisait un grand gaspllInge le bois ; les prisonniers
ou de ne lias croire un homme respectable d'une part, chosissniei dans la pile selon qu'ils avaient besoin,
ou quatre ou cinq citoyens respectable.s, de l'autre, et les charrettes, e passant, détruisaient une quantité
le verdict fut rendu contre le péniteitiaire. Je crois ide bon bois. Il se Perdait bemicoup d'outils, tels que
me rappaller avoir entendu dire au juge quelque chose niseaux, barros le fer, verloppes et autres outils. qls

*comme ceci, que si le préfeit lie de soupçonnerétaient volés et vendus aux voituriers pour du tabac."
de la fraude, il avait eu parfaitement raison de s'op-
poser au paiement de la réclamation de Conlan. Une 'Par M. Smithl
partie de la pierre fournie par Conlan avait été ad-
ditionnée, au lieu d'être multipliée, ce qui est dû à l y aurait écoomic pour le pénitentiaire, en
l'i-norance de quelques uns des gardiens ; Conlan au- o y ari node pr le seite on,p nomint n gadien des provisions, ce serait le mo-
raît-certes essuyé une perte par cette addition, aunmatu ~i

lieu~~~~~~~~~~~~ vol utpiain tj îes ue ~e'layn d'économiser le fûturrige, les provisions de toutesliud a multiphecation, et je -pense qu'en etTet il Ia coe. iv omt
Ms c ichoe. ' ~J'ai vu- commettre

perdu quelque chose ; dans quelques cas, ce même beaucoup le dégats et de gaspilliges en ce qui con-
mode de calcule aurait été à son avantage." or 1 -*. J4v 1- b,*t"ra rouler surilo et

''.. *S. 2$ U jD ai v , u les voitures r. .. ~ - -

Par les commissaires

" Cleeson était celui dles gardiens qui était chargé
de percevoir les comptes dans les divers ateliers,
et de me les remettre, comme le fait actuelle-
ment William Smith ; cela avait lieu avant les
derniers dix-huit mois, pendant lesquels les comptes
m'étaient remis. Gleeson continua à recueillir les
comptes et à me les remettre jusqu'à son départ du
pénitentiaire. Les divers gardiens avaient l'habitude
de donner, par mon ordre, les détails à Gleeson, et il
me les transmettait. William Smith suit aujourd'hui
le même système. Je n'obligeais pas Gleeson à me
donner son propre compte en détail, attendu que j'a-
vais confiance en lui Il n'y avait personne pour sur-
veiller les comptes des gardiens qui recevaient le bois
et la pierre; j'ai été dans l'habitude> en gêneral de
surveiller les opérations des gardiens, mais je ne
pouvais toujours le faire, carj'avais d'autres devoirs à
remplir."

le détruire; chaque fois que j'ai été tmniin de cela
j'ai ordonné aux prisonniers d'enlever ce bois de cons-
truction épars étendue dans la cour pendant un long
espace de teinps, et j'ai ordonné de les faire enlever;
il y a un ordre qui me défend de me mêler de ce dé-
parternent; mais je l'ai toujours fait, lorsque j'ai vu
le bois étendu et épars dans la cour. Le règlement
dit que c'est moi qui suis chargé de veiller à ce quo
tout soit tenu proprement et dans un état convenable
dans la cour. Aucun officier n'était spécialement
chargé de veiller à la conservation du bois; chaque
prisonnier choisissait parmi la pile, et éparpillait le
bois. Je n'ai aucune idée de la quantité de madriers
qui ont été ainsi détruits; je ne puis dire s'ily en
avait vingt ou cent,-il y en avait un grand nombre.
Il se perdait continuellement une grande. quantité
d'outils dans le pénitentiaire ; j ignore ce qu'ils deve-
naient.

L'ex-gardien Gleeson, (interrogatoire préliminaire):
On avait très peu soin des outils ou des matériaux,
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on n'en tenait aucun compte ou état; les gardiens en
p reiaitsoin ou non, suivant leur inclination ; je n'ai
jamais eu connaissance qu'on ait questionné un gar-
<lien à cet égard, les outils étaient souvent perdus ou
volés. Les prisonniers étaient souvent punis pour
vol. Ils perdaient aussi souvent leurs habillemens."

L'ex-gardien M'Garvey, (interrogatoire prélinai-
Te) :-" Il se commettait constamment beaucoup de
vols dans la prison. Les outils disparaissaient sou-
vent."

L'exg ardien Fitzgerald, (interrogatoire préliminai-
re) :-' Je pense qu'il y a beaucoup de gaspillage
dans l'établissement en ce qui concerne les outils et
les matériaux. On prenait très peu de soin des pro-
visions.,,

Legardien Wilqon, (interrogatoire préliminaire):-
On prend peu de soin des provisions et des maté-

riaux dans l'établissement. Il se perd beaucoup d'us-
tensiles et d'outils."

Par M. Smith:-

Il a disparu un grand nombre d'outils dans la
cour; c'est ce que ai entendu dire aux gardiens;
j'ignore comment ils disparaissaient; j'ai entendu les
gardiens en rejeter le blâme sur les prisonniers. M.
Richardson m'a dit qu'il avait perdu des outils de
charpentier. Les gardiens surveillent avec soin les
outils et les matériaux placés sous leur garde, autant
que j'ai eu occasion d'en juger."

Le gardien Koarns, (interrogatoire préliminaire)
"Je pense qu'il y a eu un grand gaspillage en fait
d'outils, de pierre, bois de construction, et autres ma-
tériaux. Il y a beaucoup de négligence à cet égard,
surtout depuis le départ de M. Coverdale. Ce dernier
veillait avec soin a ce que tout fut convenablement
rangé et mis à sa place ; il faisait de son mieux pour
tout maintenir dans un bon état."

Par M. Smith:-

" Je n'ai pas vu gaspiler les outils, mais j'ai en-
tendu des plaintes que les outils étaient brisés et
détruits. J'ai vu abattre la charpente d'une glacière
qu'on venait d'ériger, et qui n'était pas encore tout-à-
fait achevée; n ai vu briser le bois de manire a
ne pouvoir servir par la su:te. Elle fut abattue par
des prisonniers, qui n'ont pu le faire sans la briser;
c'est moi qui était chargé de surveiller les prisonniersl
employés à cet ouvrage. Je ne puis dire que les
ofliciers néglgent de prendre soin des matériaux
commis sous leur garde. Je n'étais pas dans l'habi-
tude de surveiller tous les mouvemens de M. Cover-
dale dans l'exercice de sa charge, mais je l'ai souvent
vu à l'ouvrage ; je vois M. Horsey dans la cour de .la
même mamère; je crois que M. Coverdale avait au-
tant de soin des matériaux que M. Iorsey; il se peut
qu'il y ait eu gaspillage d'outils et de matériaux pen-
dant le séjour dc M Coverdao , pendant son séjour
au péitentiaire."

Le gardien Pollard lit:-" J'ai eu jusquà deux
tonneaux de plomb entre mes mains à la fois ; ce
plomb était placé dans le magasin, dont la porte n'est
jamais fermée; il est possible que des personnes se
soient introduites dans l'atelier, et en aient coupé des
morçeaux à mon insu; j'ai eu.jusqu'à quinze hommes
travaillant sous moi dans l'atelier; les prisonniers ne
coupent le plomb qu'avec ma permission et en ma
présence; ilena souvent étéetlevéen mon absence ;j'ai
souvent été absent de l'atelier depuis mon entrée au
pénitentiaire, et employé dans d'autres parties de
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l'établissement, peut être deux jours dans la semai-
ne."

.Le gardien Richardson dit:-" Je prends tout le
soin possible des matériaux confiés à mes soins; il
doit y avoir du. gaspillage, vu l'espèce de gens qu'on
emploie; les outils sont brisés ot manquent quelque
fois; je renferme à la clef tous les outils, et les distri-
bue à mesure qu'on en a besoin ; je crois que lesnpri-
sonniers brisent quelque fois leurs outils volontaire-
ment"

Pour réfuter cette accusation, le:préfet a interrogé
un nombre de eardiens pour prouver qu'il n'y avait
pas ou de gaspillage dans leurs ateliers. Par exem-
ple, le gardien Ilooper dit :-" Il n'y a pas été gas-
pillé d outils ou de matériaux dans mon atelier depuis
mon entrée au pénitentiaire. L'on achetait jamais
plus d'articles qu'il n'était nécessaire."

Le gardien Kermiston dit aussi :-4 Je n'ai jamais
eu plus d'outils qu'il n'en fallait pour mes gens, et l'on
a toujours. pris soin de ne pas gaspiller les outils ou
les matériaux."

M. Horsey, William Smith, Manuel, Litte, Gibson
Ballentine, Grass, M'Mahon et Mattnews, prouvent
la même chose et presque dans les mémes termes.

Un second moyen de défense, c'est qu'il est bien
vrai que les outils des charpentiers et des tailleurs de
pierre ont été très mal soignés et administrés; mais
que cela est dû à ce que les outils de ces premiers
étaient mal affilés par l'ex-gardien M'Carthy, et que
ces derniers étaient volés par l'un des gardiens de
l'atelier des charpentiers. Sur ce premier point, le
témoignage dugardien Manuel servira à faire voir la
nature de la défense. Il dit ; "l'on achetait pas plus
d'o*utils qu'il n'en fallait pour mes gens; il y avait
beaucoup de gaspillage lorsqu'on faisait affiler les ou-
tils dans l'atelier du 1'orgeron. Mes outils:son't ceux
des tailleurs de pierre. MCCarthy était alors gardien
de l'atelier des forgerons. Il était inutile de parler à
M-Carthy, il s'asséyait et laissait faire les prison-
niers comme ils le voulaient. S'il y a ou du gaspil.
lage, cela est dû à la négligence de M'Carthy. Les
autres gardiens et moi nous nous sommes souvent
querellés avec M'Carthy au sujet de sa négligence,
et nous l'avons souvent menacé de le rapporter au
préfet ; mais tout cela était inutile. Je me suis sou-
vent plaint à M. Coverdale, l'architecte ; et M. Cover-
dale se plaignait aussi souvent de M'Carthy."

Quant au préfet, il importe fort peu comment ce
gaspillage a été commis: l'accusation portait que le
gaspillage a existé, et que l'on n'a fait aucune porqui-
sition à cet égard ; et si le gardien M'Caly était
aussi incapable de remplir sa char e, pourquoi l'a-
t-on maintenu dans cet emploi pendalnt quinze ans?
S';l apu, pendant quinze ans, laisser gaspiller les ef-
fets appartenant à l'institution, comment se fait-il
que la chose ne soit jamais parvenue atx oreilles du
préf-t avant ce jour? et quant au vol des outils, cet
allégué ne repose que sur le témoignage des prison-
niers eux mêmes, et n'offre après tout, que matière à
soupçon. Le gardien on question a aussi été emplo-
yé nombres d'années dans la prison, et a joui, pendant,
tout ce temps, d'un caractère irréprochable. Les
transactions que l'on porte maintenant à sa charge
comprennent une période de deux ou troi? ans àu
moins. Comment se fait-il qu'elles ne lui aient pas
été imputées avant ce jour? nous ne voyons ýaucun
motif de rien insinuer contre l'intégrité du gardien de
l'atelier des charplntiers.

Il suffit de savoir qu'on. ne tient état dei outils ou
des matériaux dans aucun des ateliers,-qu'o' n'exer-
ce aucun contrôle sur la épense de ccs article,-
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que les prisonniers obtiennent des outils lorsqu'ils en
demandent, et prennent les matériaux dont ils ont
besoin,-pour se convaincre en efuet qu'un grand
gaspil a eu lieu.

Nous sommes convaincus qu'il y a eu une négli-
gence honteuse à cet égard, et qu'il en est résulté de
grandes pertes.

Nous avons pris la peine d'extraire des rapports
hebdomadaires donnés par l'atelier des forgerons, un
état des prix qu'ont coûtés les outils des tailleurs de
pierre et des carriers depuis l'ouverture de l'institu-
tion; on y trouve le résultat suivant:-

Etat indiquant le coût annuel des nouveaux outils
donnés aux tailleurs de pierre et qui ont été faits
dans le pénitentiaire, et le coût pour les affiler;
nême état relatif aux outils des carriers:-

OTgl.S D.S TALLEUIRS OUTILS DES CAR.
nE PIERRE. RToER.

Neuîfs. Afflés. Neus. A.Oilé>.

1838 £40 8 11 154 5 7 259 19 453 5
1839 56 14 0 180 10 5 79 8 18 1 493 i 4
1840 48 12 6 164 2 7 72 18 1005 4 2 18
1841 51 8 10 68 17 9 201 5 6 272 7 6593197
3842 69 8 7 103 16 0 200 2 4 288 16 50624-
1843 149 9 7 149 15 4 243 3 413031I 31 8 5 19 G
1844W 334 19 5 '337 8 4 239 11 7136810 41180 9 8
1845 3516 0 391 9 1 141 8 10300 11 5 111915 4
1846 428 4 51 430 14 '7 101 0 3 251 6 5 1211 5 8
1847 256 121 511 8 3 167 19 103664 132 4 9

£ 1821 14 4 2492 8 101 1529 0 1 2793 10 416613

Cet état n'a pas besoin de commentaire. La som-
me de £77 12s. 10d. dépensée clans la seule année
1847, doit suffire pour dissiper tout cloute quant à
J'administration coupable de ce département.

L'état suivant die la dlépense encourue pour des
charrettes et (les brouettes pendant la même période
est aussi extraordinaire-
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4EN PERMETTANT AU\ OFrICIERS DU Pý,NITENTIAI-
RE DE FIXER~ EUX-M'fýEE LES PRIuX DES ARTI-
CLES FAITS POUR LES DITS OFFICIERS ARe LE TRA-
VAIL DES PRISONNIERS.

La question de savoir si l'on devait permettre aux
officiers do faire travailler pour eux dans le péniten-
tiaire, a été soumise au bureau des inspecteurs à
diverses époques. Les ordres suivans à ce sujet ont
été donnés d temps à autre

Exctraits des minutes dlu bureau des inspecteurs du
pcnitentiae provincial.

5 décembre 183d.

Sne sera permis de détailler les articles fabri-
qués au pénitentiaire, ni dans l'enceinte de la prison
iii à Kingston ; et il ne sera permis non plus faire #Ira-.

vailler dans les ateliers pour les personnes liées à l'é-
tablissement, excepté dans des circonstances spécia-
les ; et lorsque des ouvrages hors de la ligne ordinaire
seront offerts au préfet ; le préfet, avant d'accepter;
sera tenu de consulter le président, ou deux des ins-
pecteurs.

Qu'un certain nombre do prisonniers qui sera
fixé ci-après, sera employé à travailler à l'entreprise,
d'après le plan suivi à Auburn, pour l'établissement
d'une manufacture de peignes."

30 décembre 1836.

" Que c'est l'opinion des inspecteurs que la résolu.
u 5 courant, relative à la vente et à la fabrique
cles au pénitentiaire, ne s'étend pas aux officiers
rsonnes immédiatement liés à l'établissement."

Il janvier 1837.

Le bureau ordonne qu'à l'avenir qu'il ne sera fait
ouvrage au pénitentiaire pour le préfet ou les

teurs, soit en gros ou en détail, sans aucun pré-
que ce soit."

12 mai 1837.

" Relativement à l'ordre du Il janvier dernier, au
sujet des ouvrages faits pour les officiers et autres, le
bureau ordonne d'en étendre les dispositions, et qu'à
l'avenir aucun ouvrngie ne soit fait pour aucun officier

i ou individu lié à l'établissement."

16 octobre 1846.

Vu qu'il sest glissé de grandes irrégularités dans
le pénitentiaire provincial, en permettant aux officiers
de l'institution d'acheter les articles fabriqués par les
prisonniers et les matériaux et provisions obtenus pour
l'usage de l'établissement, aux prix d'évaluation qu'ils
se funt les uns les autres, le bureau dos inspecteurs
ordonne et prescrit qu'à l'avenir aucun ouvrage do
quelque espèce que ce soit, ne sera fait directement
ou indirectement pour aucun officier de l'institution;
et que k-s matérimux, provisions ou autres effets appar-
tenant au pénitentiaire ne seront vendus à aucun of-
ficier, excepté par encan public, qui aura lieu aux
temps et lieux indiqués par les inspecteurs sur un rap-
port du préfet, spécifiant le montant des effets à ven-
dre. Les inspecteurs ordonnent aussi, qu'à l'avenir
l'on devra veiller strictement à l'exécution de l'ordre
général No. 2 de la part des gardiens des portes, et
qu'il ne soit admis aucun article par les portes sans
un ordre par écrit du préfet ou du clerc, qui sera
laissé entre les mains du gardiens de la porte, et par lui
remis tous les jours au bureau pour y étre conservé."

29 décembre 18-16.

Il est soumis au bureau une pétition des gardes et
gardiens demandant la permission de faire faire et
réparer par les prisonniers les articles dont ils peuvent
avoir besoin. Le bureau prenant en considération
les aliégués de la dite pétition, ordonne qu'il soit per-
mis de faire faire des ouvrages pour toute personne
liée à l'établissement, pourvu que les articles faits ou
réparés soient soumis à l'examen du préfet, afin de
constater que l'item porté est correct; et qu'aucun
tel article ne puisse sortir du pénitentiaire sans une
passe obtenue au bureau.'

Extraits fidèles.

(Signé,) " F. BICKERTON, Clerc%»
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Les ordres ci-dessus nous ont été communiqués
par le ejerc, comme étant les seuls. règlemens qui
aient été adoptés par les inspecteurs au sujet des
ouvrages faits dans la prison pour les officiers ; et il
apport par les règlemens que tous les ouvragesfaits
et exécutés entre le 12 mai 1837,,et le 29 décembre
1846, l'ont été en opposition formelle aux instructions
des inspecteurs.

Nous trouvons qu'il a été fait une quantité d'ouvra.
ges on détail pour les officiers, aussi bien lorsque la
ehose était défendue que lorsqu'elle a été permise
par les inspecteurs ; et que les officiers fixaient eux-
memes le prix des articles. Et il est prouvé, nonob-
stant le règlement adopté par le ci-devant bureau,
quelques semaines seulement après sa nomination,
que l'on continuait encore à fixer ainsi les prix ; "t le
préfet n'a pas même essay6 de faire voir qu'il nit
exercé le contrôle à cet égard qu'il était tenu d'exer-
cer, d'après le nouveau règlement.

Nous croyons que le préfet est très blâmable à cet
égard; on ne saurait imaginer un système susceptible
d'entraîner plus d'abu, et la minute du bureau, du 16
octobre 1840, fait voir combien il a été pernicieux
dans la pratique. Il est évident qu'en s'entendant en-
semble, deux ou plusieurs officiers pouvaient commet-
tre des fraudes considérables au détriment de l'insti-
tution.

Nous pensons que l'usage de faire travailler dans le
pénitentiaire pour les particuliers, est contraire au
but d'une semblable institution, et tend d'une manière
grave àentraver la discipline; mais permettre de faire
faire ces ouvrages pour les officiers de la prison et leur
laisser eux-mêmes fixer le prix de ces articles, c'est
ce qui est parfaitement injustifiable.

5. EN LAISSANT LE LOT DU PÉNITENTIAIRE DANS UN
ÉTAT INPRODUCT[F DEPUIS LE COMMENcEMENT.

La nature et la valeur de ce lot sur tl'quel le péni-
tentiaire est bâti, sont très bien décrites dans le rap-
port des commissaires au gouvernement, du 23 no-
vembre 1833. Il y est dit

Après avoir examiné avec beaucoup do soin tous
les terrains de la ville de Kingston et des environs,
on a constaté qu'on ne pouvait trouver aucune situa.
tion reunissant àa la fois les avantages d'une salubrité
parfaite, d'un accès facile au lac, et de. carrières
abondantes de belles pierres à chaux, plus près'de la
ville que le lot No. 20, dans la première concession
du township de Kingston, à environ' un - mille à
l'ouest de la ville. En conséquence, la moitié ouest
de ce lot appartenant aux héritiers de feu Philip
Pember, et qui contient environ cent acres de terre, 'à
partir de flatter Bay, sur le lac Ontario, jusqu'à la
profondeur de la première concession, a été achetée

ur la somme de £1000.. L'espace compris entre
lac et le chemin du roi est d'environ quinze acres,

dont huit ou neuf seront renfermés par les murailles
du pénitentiaire, et l'on trouve à l'ouest un bel havre
où les vaisseaux peuvent jeter J'ancre à quelques pieds
de la rive. Rien ne peut surpasser la beauté et les
avantages <le ce site sur lequel on- trouve une carrière
de la meilleur pierre a chaux qui suffira amplement
pour la construction des édifices et des murailles de
l'établissement projeté, 20 ou 25 acres du front de ce
lot fourniront probablement, tout l'espace nécessaire
pour les édifices liés à l'établissement ; etla législature
pourrait, si elle le juge à propos, faire vendre le reste.
Les commissaires sont néanmoins d'opinion gue 'le
terrain vaut pleinement le prix d'achat, et devrait être
aonservé pouar l'utilité publique, attendu qu'il piarait

abonder en carrièes de lameilleure pierre à chaux, que
l'on trouvera sans doute profitable d'ouvrir, aussitôt que
les prisonniers seront condamnés et envoyés au péni-
tentiaire. Peut-être sera-t-il prudent de louer 'une
partie du lot 'sur la, profondeur, aussitôt qu'on aura
organisé, au pénitentiaire: un système de discipline
convenable pour l'établissement ; mais il n'est cer-
tainement pas désirable qu'aucune partie en soit
vendue avant qu'on ait pleinement constaté et connu
la nature et la valeur de ces carrières."

Nous trouvons que ce terrain précieux a été en
grande partie inproductif pendant près de seize ans.
11 est vrai qu'on en a tiré une quantité de pierre et
un peu de bois de chauflhge et pour servir aux échaf-
faudages; mais en somme, on en a tiré un parti tout-à-
fait minime, vu la grande valeur de la propriété.•

Nous sommes d'opinion, néanmoins, que le préfet
devait naturellement laisser les inspecteurs agir en
cette matière; et quoi qu'on eût. put suggérer plusieurs
plans pour utiliser avec profit le terrain inculte et va-
cant, néanmoins ces plans n'étant que (les essais, au-
raient pu produire des résultats peu satisfaisans.
Nous acquittons en conséquence le préfet de tout
blâme sur ce chapitre.

0. EN ACHETANT LE CUIR PAR VENTE PRiVgE, AU LIEU
DE L'ACHsTsa PAR CONTRAT.

Il parait, par les livres que les sommes suivantes
ont été payées pour du cuir

Le 30 Septembre, iS$5, ........ £40 5 3
c 1836, ........ 91 4 11

1837 ......... 99 4 6
1838, ........ 241 18 8
1839......... 241 14 2
1840 ....... 191 12 1
1841, ........ 176 12 5
1842, ........ 243 10 0
1843, .......... 338 14 5
1844, ........ 284 9 10
1845, ........ 427 15 2
1846, ........ 520 5 5
1847, ......... 458 17 11,

£3356 5 7

Sur cette somme, £2874 Ils.6d. ont été payés à un
seul individu, M. William Ford, jeune.

Il paraitque toutes ces grandes transactions ont été
conclues par arrangement privé, tandis que d'autres
articles, pour un moindre montant, ont été fournis par
contrat. Tout en admettant la haute respectabilité
de la'maison de laquelle on a fait ite si grands achats,
nous pensons qu'il aurait été beaucoup pi us satisfai-
sant de demander des commissions pour la fourniture
de ces articles, et que l'on aurait par là, en toute, pro.
babilité, effectué une grande économie.

7. ES DjÉPIavGaANT UNE GRANDE qUANTIr DE PIE am,
QUI AVAIT ÜTg PRLéPARÊE A GRANDS FRAIs.,

La preuve sur ce point est comme' suit

L'ex-gardien Gleeson, (interrogatoire prélimi.
naire) :-' Il. y a eu une transaction par laquelle le
pénitentiaire .a perdu 'plusieurs centanes de ::louis.
Durant le cours de l'hiver 1846. et 7. t plusieurs
groupes de maçons avaient étéemployés à' tailler de
la pierre fine; chaque groupe rapportait de deux à
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quatre mille pieds de cet article. A l'approche du donnai ordre à crtains garliens d'employer certaine
printemps, cette pierre tailléc fut prise, défigurée et p*erro de tiille à des ouvrages moins lis;
employée à des ouvrages bruts. Il en est résulté, cette ordre au% gardiens Little et Mathews; c'est Glec-
qu'il y a eu double dépense pour l'édifice ; lc travail de son qui m'a informé le premier qu'on brisait ainsi la
l'hiver qui avait coûté environ un chelin, fut perdu. pierre travaillée ;Je blamai Litte et Mathews pour
Je suis bien persuadé que rien de semblable ne serait cette conduite;'mais lorsque j'examinai li qualité de
arrivé du temps de M. Coverdale. Lorsque les la pierre sous le rapport du travail et du poli, je leur
hommes voulurent employer ma pierre de cette na- dis alors qu'il pouvait en prendre en petite quantité,
imre, je m'y opposai, et les menaçai (le me plaindre leur recommandant de ne prendre que celle qui n'était

au préfet ;je me plaignis en etrt à M. Ilorsey, et il pas propre a servir aux meilleurs ouvrages; j'ai dis
y m'ait fin. Le préfet n'a pas dû ignorer cette transac- en même temps à ces gardiens de me montrer cette

w i>."pierre avant de l'employer-; j'ignore la quantité de*
pierre de taille qu'on a ainsi convertie -1 des ouvrages

L'ex-gardien Fitzgerald, (interrogatoire prélimi- plus grossiers, il peut y en avoir ou environ 130, pieds,
naire) :-- Je me rappelle que l'on a préparé une JC crois que cette pierre avait été préparéen
:ranîde quantité de pierre de taille durant le cours de grande Partie au chantier de Swift; une partie de cette
lîhiver, que l'ont employa le printemps à des ouvrages pierre était trouée et brisée au bord, et c'est la raison
plus grossiers, perdant par la tout l'ouvrage de l'ihiver." pour laquelle on l'a employée à <les ouvrages plus

grossiers; cette pierre n'était pas propre à'être em-
Le gardien Swift, (interrogatoire préliminaire) : ployée dans un murcomme pierre fine. Quelques

"J'étais chargé de surveiller un groupe de tailleurs de teMPS je m'aperçus que le gardien Swift n'é-
pierre durant l'hiver 1846-7 ; cet ouvrage valait un ait pas en état de conduire des tailleurs de pierre, et
chelin par pied, et au pr'îintemps avis .lrans une autre crrire. On a employé
pieds en main : d'autres gardiens en avaient aussi une plusieurs milliers <le pieds de pierre de taille à cons-
grande quantité. Le printemps, d'après les instruc- truire la muraille <'enclos, les' tables et même les
lions de M. Horsey, les gardiens Little et Mathews fossés des privés ; cela t eu lieu du temps*de M. Co-
défigurèrent une grande quantité le cette pierre, et Verdale; je considère que c'était un gaspillage de ma-
l'employèrent à des ouvrages pha grossiers, peratriau, e je n'aurais vas employé cette pierre à de
par là tout l'ouvrage déjà fait. Cet ouvrage plus gros- telo je ne crois pas que le préfet soit la per-
sier vaut 3d. par pped." sonne prélosée à Juger d la maçonnerie, sans con-

sulter l'architecte."
Par M. Smith Il a aussi appelé d'autres témoins.

I J'ai préparé une quantité de pierre de taille pen-
d1:11 l'hiver 1843-G; je crois que mon rapport por-
tait 1229 pieds : j'ai fit ce rapport aux commissaires.
suivant que l'ai déjà dit ; je n'ai pas donné d'autres
états par mesurage, mais j'ai transmis au bureau mes
rapports de l'ouvrage journalier des prisonniers ; je te-
nais un mémoire du mesurage au pied courant, sans
égard à la largeur (le la pierre; je n'ai pas tenu un
compte séparé e louvrage de chaque homme ; j'ignore
combien il a été taillé de cette même pierre dans les
autres chantiers. Toute la pierre de taille travaillée
dans mon atelier a été défigurée ; j'en ignore la cause.
Les 1229 pieds de pierre doit je parle, ont été défi-
gurés par les travailleurs sous les ordres de Little et
Mathcws. Avant d'être ainsi défigurée, cette pierre
pouvait étre employée comme fine d'après l'inspection
de M. 1lorsey ; j'ignore si Little ou Matlhews ont dé-
figuré la pierre qui se trouvait dans leurs chantiers;
je ne puis dire si ces changemens ont eu lieu par l'or-
<ire de M. Horsey ; j'igiiore si cette pierre n été em-
ployée à construire la muraille de circonvallation du
temps <le M. Cuverdale. Toute la muraille a été btie
de son temps."

Par les commissaires:-

Outre le mien,'d'autres groupes de travailleurs
étaient employés à préparer la pierre de taille ; je n'ai
aucune idée si la pierre qui a été ainsi défigurée, l'a
eté par l'ordre de M. lorsey, ou par le propre fait
des gardiens."

M. HIorscy,-interrogatoire préliminaire

" Dans le cours de l'hiver 1840, on a fait de la
pierre de taille au pénitentinire. dont partie a été dé-
figurée dans le printemps de 1847: cette pierre de
taille, travaillée avec soin, a été convertie en ouvrge
plus grossier; j'ignore la quantité que l'on a ainsi
employée."

Pour réfuter cette preuve, le préfet a de nouveau
interrogé M. Hlorsey, quia répondu comme suit,:-" Jej

Le gardien Kearn,--par M. Smith:-

" J'ai vu de la pierre destinée à un certain ouvragce,
employée à un autre ; cette pierre avait été préparée
par les travailleurs sous les ordres de Swift, et brisée
par ceux de Littlo et Mathews ; j'ignore par l'ordre
de qui cela a été fait. Je ne. suis pas tailleur de
pierre ; je ne sais pas, quand je vois travailler une
pierre, si elle est propre à servir ou non ; je présume
que lorsqu'une pierre est mal taillée et impropre à
l'usage auquel elle était destinée, qu'il vaut mieux
l'employer à quelqu'autre ouvrage, cn la travaillant
de nouveau."
Par les commissaires:

La pierre dressée par les hommes de Swift était
restée sur le terrain pendant deux ou trois mois, avant
d'avoir été brisée par ceux de Little et àMathews ; je
n'ai jamais entendu dire qu'elle y eut été laissée parce
quelle avait été gâtée, ou qu'elle était impropre à
l'usage pour lequel elle était destinée."

Par M. Snith:-

"La pierre taillée par les gens de Swift avait été
préparée dans lPhiver; elle a été employée à cons-
truire la cheminée de l'aile ouest des ateliers; on peut
en avoir mis dlans les murs de l'édifice, j'ignore
qu'elle était l'épaisseur de cette pierre; je pense que
c'est dans l'automne que les gens sous les ordres de
'Little et Mathews ont été employés à retravailler
cette pierre.

Le gardien William Smith,-par M. Smith

Je n'ai jamais défiguré la pierre de taille ni ne
'ai employée à des ouvrages plus grossiers, que lors-

qu'elle ne pouvait servir, après avoir été endomma-
gée; on manquait alors de pierres brutes; on n'en
est servi pour la muraille d'enclos.

Le pgrdien Manuel,-par M. Smith

J'ignore si la pierre de taille a été employée
comme pierre brute du temps de M. Ilorsey ; j'ai em
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ployai plusieurs milliers de pierre de taille pour la
muraille d'enclos; je l'ai fait par l'ordre de M ". Co-
verdule ; en construisant les tours, jeime suis servi
d'une petite quantité de pierre de taille pour' de la
pierre brute; on avait quelquefois de la diàulté à se
procurer dbS la pierre, et j'avais alors reçd l'o'rdre de
M. Coverdale de me servir de la pierre en question.

Le gardien Little,-par M. Smith

On a altéré quelques pierres do taille de mauvaise
qlualité, et qui n'était pas propre à étre employées dans
un hon édifice; cette picrre avait é,té dressée dans
mon appeitis, par de nouveaux venus qui étaient in-
capables de la tailler ; il pouvait y en avoir cent pieds;
peut être y en avait il les autres ateliers. niais je l'i-
gnore ; je n'ai fit retravailler que les 100 pieds de
pierre dont. je parle, et qui avaient été taillés par de
mia uvais ouvriers; M. 'lorsey me dit que je pouvais
prendre cette pierre, attendu qu'elle n'était pas bonne
à autre chose ; il y avait aussi de la pierre de taille et
quelques pierres pour servir aux corniches de l'appen-
tis du Swift; toute cette pierre avait été mal travaillée
et c'est pour cela que M. Horsey me prescrivit de
le l'employer; plusieurs avaient les bords cassés; la

pierre dont je me suis ainsi servi n'était pas propre à
étre employée à d'autres ouvrages; une partie de la
pierre de taille a été employée à construire le mur
d'enclos, d'aprés les directions de M. Coverdale; elle
ôtait trop fine pour être employée à d'autres objets ; il
en a été employé environ 150 pieds ; une partie <le la
pierre préparée dans l'appentis, de Swift était d'une
qualité très inférieure ; depuis ce temps, Swift:n'a pas
surveillé les tailleurs de pierre ; depuis que je suis
employé dans la cour, Swift n'a jamais été chargé de
cette besogne, excepté pendant de courts intervalles;
cette pierre de taille aurait été inutile et serait encore
étendue dans la cour à l'heure qu'il est si on ne l'a.
vait employée autrement, car elle n'était pas propre
ù servir comme pierre de taille."

Le gardien Ballentine,-par M. Smith:-

J'ai changé des pierres de taille en pierres brute
lorsque la pierre était 'rare, plutôt que de laisser ar.
rêter l'ouvrage ; j'ai pris la pierre de taille ; il n'y on
a pas eu beaucoup de pris ainsi, j'ai reçu cet ordre de
M. Coverdale."

" Prés de 100 pieds plus ou moins de pierre 'de
taille ont été retouchés en 1847, par les travailleurs,
sous mes ordres; partie de cette pierre venait de mon,
chantier, et piartie de celui de Manuel ; mais il n'en
est venu aucune du cbantier de Swift ; ceci arriva le
printemps ; nous n'avions pas d' pierre pour travaille,
et je pris cette pierre sur ma responsabilité pour em-

mes gens d'être oisifs ; la pierre qùe j'ai ainsi
prise, était de la pierre$:de rebut, elle n'aurait pu
servir comme pierre de taille, à moins d'être dressée
de nouveau, ,lle avait été travaillée par le fer si
souvent, que les coins' en 'étaient brisés et remplis de
trous."

Nous pensons que le, préfet n'a pas du tout amélioré
sa cause par ces témoignages ; quant à ce qui le concerne, il importe fort peu queces matériaux aient été
gaspilles du,temps"de M. Coverdale oude M.- orsey.
et nous ne voyons pas comment cette accusation; se
trouve affecteesoit 'que a perte de tant' detravail
soit 'due a la mauvaise' qualité de l'ouvrage, soit.au
besoin d'employer un article inférieur, soit à 'aisence
de soins convenables pour- l'empêcher d'être détério-
ré ; dans tous ces cas il est'adnisqu'l 'y a une grande
perte pourlepublic, que '1'on 1 aurat' pu;prévenir avec
uw peu attention etde prévoyance. - .

Nous croyons qu'il y a ou à cet égard un gaspillage
et une mal administration scandaluse ; et nous som-
mes convaincus que sil préfut eût exercé une sur-
veillance ordiatiire. rien de tout cela n'aurait pu étrè
dérobé à sa connaissance.

8. EN sE PROCUl1ANT UN GRAND NOfNaltE DFvOITU-
Res, cIEVAUX, HAi1tNAis, ETC., ET LE9 MAINTE~
NANT A RANDS FitAIs AUX DHENs DS- PNI-
TENTIAItE, soUs LE PRéTE'XTE DE CONSULTEa
LA coNVENANn ET LA FAcILrTè D1S 7NsPEc-
TcIJRs, MAIS Ex RéýALITé', POUa SON PROPRE
UsAce ET CELUI DE SA FAMILLE.

On a construit un carosse dans le pénitentiaire, pour
l'usage avoué des inspecteurs, en 1837; on'n'a pu
constater exactement 'coibien il avait coûté, mais il
a été évalué dans rinventaire à £20.

On en a construit un autreen 1843, pour remplacer
ce dernier, lequel a coûté £74 17s. 9d

Ccs carosses ont souvent été réparés; et 'on a dé-
pensé plusieurs centaines de louis, pour les harnais,
robes, etc.

Il paraît que le préfet se loua à lui-imee un che-
val bai, et une charrette, à raison (le 2s. Gd., par jour
qu'il a payés lui-même; il est prouvé néanimoins que
ces transactions étaient autorisées par le bureau des
inspecteurs. En janvier 1840, (il y avait alors trois
chevaux de travail dans le pénitentiaire,) le préfet
prétend qu'il fit marché avec lui-même pour l'usage
ie ce cheval bai. (qui forme plus loin le sujet d'une
autre accusation) pour faire les ouvrages ordinaires,
du pénitentiaire, et que cecheval fut en conséquen-
ce employé à cet ouvrage sans autre dépense que
celle d'être nourri aux frais du public ; il continua à
être ainsi employé jusqu'au mois de mars 1847, épo-
que où il fut vendu pour le profit du préfet. -

En décembre 1842, (il y avait alors le cheval bai
et trois autres chevaux de travail dans l'établisse-
ment), l'un 'acheta pour £50 une paire de åhevaux
bruns de carosse. Le 'service auxquels ils. étaient
destinés, est ainsi expliqué par Thomas Kirkpatrick,
écuyer, alors président du bureau des inspecteurs :
" Je crois que M. Smith'm'informa de l'achat des che.
vaux de carosse, après les avoir achetés d'une per-
sonne qui résidait près de Belleville; je ne me rap-
pelle pas d'avoir jamais suggéré àM. Smith- d'acheter'
les dits chevaux; 'es transactions ne tombaient 'pas
sous le domaine-des attributions du bureau; 'le bureau
ne fit aucune objection à la construction du carosse."

"Et ailleurs:-" L'on pensait, lrs de l'achat des che-
vaux brin's, que l'on en av'ait besoin pour les affaires
générales de L'institution."

Le, major Sadlier, inspecteur, alors in'terrogé par
f. Smith, déclare Les chevaux bruns ont été~

achetés pendant' que j'étais inspecteur; je crois' que'
les, -chevaux que l'on attelait 'ci-devataucarosse'
étaient estropiés lors dell'hchat des. chevaux bris;
ils-furent, achetés pour faire les tavauxdu péniten-
tiairé en gén'éral, sur ,la recommWendation du 'préfet £

qui déclara que la£'chose était déc'essaire-pour l'insti-
tutioôn J'aisouventùóMad Sinith,épouse, do&pré-
fet, se promener dans le carosse des inspecteurs; jai
vunussi a ersonne d'un cinspecteur se promener,
avecMad.,Smith,' d&ns lcasromeedujpénitetiaiie 

Mad. Sadlier s'est aussi promenée dans %éêafósse ;
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j crois que les inispecteurs n'ont jamais trouvé à
redire que le préflet se scrvit du carosse et des che-
vaux, pour l'usage de sa famille ; Mad. Snith se fai-
sait souvent conduire en ville., lorsqu le carosso
allait chercher les inspecteurs, et elle s'en servait
également dans d'autres occasions."

Dans le mois de mars 1840, un de ces chevaux fut
vendu £3.17s. 7d. et un autre acheté à sa plice pour
£20. Ce nouveau cheval ressemblait à l'autre, et ils
sont maintenant tous deux dans l'établissement.

Il parait d'après la preuve, que pendant quelque
temps après l'achat, la première paire de chevaux,
travaillait occasionnellement à la carrière; on ne sou-
met pas exactement la période, mais nous pensons,
que ces chevaux ont été ainsi employés pendant une
année ; mais l'un des chevaux étant devenu boiteux
ils ie furent plus envoyés à la carrière, et ont toujours
été employés depuis (il y a (le cela plus de cinq ans)
a mener les carosse des inspecteurs ou la charrette
du messager.

Le bureau des inspecteurs n'a donné qu'une espèce
de sanction négative à la construction des carosses ou
à l'achat de ces chevaux, ce que l'on peut inférer du
fait que les membres (lu bureau s'en servent pour se
rendre aux assemblées du bureau au pénitentiaire.

. Kirkpatrick dit -"Le nombre des. sseîublées
du bureau des inslpecteur, durant ma présid.erice, a
été d'environ douze par année; je n'ai jamais consi-
déré qu'il y eut aucune nécessité de garder une paire
de chevau. de carosses pour l'isnge des inspec-
teurs."

Le major Sadlier,-par les conimissaires

Q. " Pensez-vous qu'il fût nécessaire de ga1rder un
carosse et une paire (le chevaux pour transporter
quatre ou cinq inspecteurs au pénitentiaire, douze ou
quinze fois par année ?

. " Je crois qu'il aurait été un peu dur d'obliger un
inspecteur qui demeurait loin, et n'avait pas de voi-
ture, de se faire transpoi'terau pénitentiaire à ses pro-
pres frais."

Q. " Combien de ces inspecteurs demeurdient noirn
du pénitentiaire, ét n'avaieiît pas de votùies ?"

R. " M. Pringle, M. Nickalis et M. Grv, du bu-
reau de M. Cartwvight; M. Manahan, du bureau de
M. Kircpatrick; M. Yarker et M. MicFarlnne, du
bureau de M. Corbett ; je pense qu'il eût mieux valu
ne pas garder un carosse et une paire de chevaux pour
l'usage des inspecteurs ; et jc suis tellement convaincu

Il est impossible de constater la somme exacte a maintenant par exprience, que si j eusse tt
l'entretien de ces chevaux a coûté au pays; mais motion de les faire vendre, et que ma motion cút été
comme on le verra par la suite dans une autre accusa- rejetée,j'aurais résigné ma charge.
tion ; les frais d'entretien de 4 chevaux, 10 bonuls et
2 vaches, en 1846, se sont élevés à £608 16s. 9d. On donne une autre raison, c'est que le messager
et ceux de 4 chevaux, 12 bouf et2 vaches, e 1 8 47 1avait besoin d'un cheval pour aller en ville ;maiscette

à £52s. 3d1. ou près <de £40 par année pour cha.. raison n'est pas tenable d'après le témoignage du
que animal. Cela ferait £80 par année pour la pair messager, Thomas Smith, qui dit:-

de chevaux, ou £.100 pour cinq ans. Un cocher a Les chevaux bruns de carosse n'ont jamais fait,
reçu £300 dans la mme période de temps, et toute autre chose que de traîner le carosse et la charrette
sa besogne était de conduire le carosse et de fare des du messager depuis que le cheval brun s'est estropié
commissions en ville ; ajoutez à cela la dépense e- das l'table. J'allais ordinairement en ville deux et
coure polir un homme pour prendresoin de l'étable. q eis quare fois ar jour, ucheval aurait sufi.
En somme, nous croyons ne pas exagerer er disant purl faire l'ouvratte du messager. Un cheval aurait
que les frais <les chevaux et vintures maitenus sous pu aller en ville deux, et même trois ou quatre fois
le prétexte de transporter les inspecteurs au pénitenil y a environ
t:aire, doivent avoir coûté au pays plus de £1000. un mille et demia l

Il est incontestable qu'une charrette et un seul che D'ailleurs la preuve produite par le préfet f:it
val suflisaient amplement pour faire tout l'ouvrage voir qu de 1840 à 1846, so chevl prétit
extérieur de l'étaiblissement. ihi que de 1840 àt 1846, son cheval bai (tait cm--

eployé par Smith comme messager, et était pour cette
La prétention qu'il, fallait un carosse'et des chevaux' raison nourri aux dépens du public, à toute événe

pour transporter les inspecteurs aux assemblées du) ment donc, pendant trois ans, le messager 'a pas eu
bureau, se réfute d'elle-même par le petit no:mbre besoin des chevaux de carosse.
de ces assemblées; la table suivante servira à faire ,
voir le nombre des assemblées du bureau des inspec- L'allégué que le préfet s'est servi du carosse et des

tours qui ont eu lieu depuis que la prison est en opé- 'chevaux du pénitentiaire pour son propre usage-et
ration.- OPCcelui de sa famille, paraît être pleinement prouvé parIrt-usieu'rs témoins. Après beaucoup de tergiversa-

Janvier.......
Février........
M arm..........
Avril. ..
Mai.....
Juin.......
Juillet......

Sept ebre...
octôbre.
Novemb e.
Décembre..

Ttal _

1 1.2 1

4~ 6 .

. 1 2 1 .. 1 .i 1
.. 1 3 2 1 1 1 ý2 . 21

2 il 3 3 2 1 2 1 1 .. 1 l'à5

. 1 3 2, 3 1 .. 21 1 1 2 4

.1 3 .. 2 3i . 1 31 2i
- I -- -- - --
2I13,2231 'l 10 9| 81213 24l28

c',

les déclarations
les fou'niraient

t.ons, le cocher, Thomas Smith, a lui même admis le

Thomas Smith,-.par lo préfitt:-

Je. n'ai jamais eu connaissance que I'exý.préTet se
soit servi du carosse du pénitentiaire, si ce n'est pour
les affaires de l'institution, excepté"un dannnche peur
aller'à l'église M. Smith allait raremet àl"égli'se
fai coiduit ad.;Smifh'dn irilledanslecarsse du
pénitetiaii'e; mas j'avais daustrcs ordes' a remplir
en rnhetetemps. 'Mad. Srmith a sôu'ýàt etrofité'de
loccasion où le carosse-allatit en'y lie pour tr8nspoŸter

R'es inspecteurs.

ar les commissaires

Mad. Smith n'avait pas' l'h titade 'dFaller'éà viillé
dans le carosse du pénitetitigire'dùïaiit 1'4télde f847,

Et Wi1 fallait de nouvelles preuves,
de M'esieurs Kirk patrick etSadlier
abondamment.
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au les étés précéde'nts; elle n'y allait -jamais,ý excepté
Iorsque j'avais quelqu'affaire en ville. Mon emploi
n'exigeait pas le carosse au deux chevaux.'

Par M. Smith:--

" J'ai conduit madame Smith dans le carasse en
ville, lorsque j'allais chercher les inspecteurs,"

Par les commissaircs

" Avez-vous jamnis transporté le préfet ou sa fa-
mille dans aucune autre direction que celle qui conduit
à la ville 7"

Oui; j'ai souvent transporté le préfet et sa fa.
mille, clans des temps où je n'avais rien à faire poui
l'institution ; et je les ai transportés 'en ville dans le
carosse lorsque les chevaux n'étaient pas employés
autrement; attendu que la charrette aurait sufi. Je
transportais le préfet et sa famille dans le carosse,
chaque fbis qu'ils le désiraient ; et si j'avais quelqu'af-
faire à faire en môme temps, je la faisais."

Q. "N'avez-vous pas transporté la famille du pré-
fbt d-ns bien des occasions, et à toute heure, du
jour?"

R. C Oui.'

il paraît aussi que le bureau s'est occupé de la
manière dont le carosse et les' chevaux .étaient em-
ployés.

M. Thomas Kirkpatrick'lct :-" Je pense que les
inspecteurs ont blâmé le préfet de s'être servi sans
nécessité du carosse et des chevaux' du pénitentiaire;
et si je. ne me trompe pas, il y a vine note à cet effet
sur les minutes. Les inspecteursont souvent remar-
qué que le préfet se servait da carosse et deschevaux
d'une manière inconvenante, .c'est-à-dire, en les'em-
ployant dans 'des occasions qui n'avaient aucun rap-
port aux aflaires du pénitentiaire. Je'ne me rnppelle
pas la date de la minute dont j'i parlé; je pense que
e est en 1843 ou 1844; cette note était une minute
générale, 'mais elle était destinée spécialement à ré.
gier l'emploi par les officierstsupéricurs, des officiers
subalternes et l'u§age du carosse et des chevaux de
l'établissement.-"

Sur ce point, le piréfet a appelé M. Bickerton, qui'a
déclaré ne se rappeler td'aucune minute des inspc.
teurs qui lui fit défense de se ervir du carosse et des
chevaux du pénitentiaire.

n. Hopkiik déclare aussi que, " les .inspecteurs
avaient connaissance que le préfetse servait du caros-
se du pénitentiaire,et-ne s'opposaient pas. Issa.
vaient parfaitement'bien qu'il s'en 'servait de tempsâà
autre pour. d'autres-affnres que celles du.public,"'

D'après toutes lesrs qui ont eté mise devant
nous, nous sommes d'opion quela dépense eonsi-
dérable. occasionnée sous ce prétexte,,n'estpas justi-
fible.

9. EN PERMETTANT AUX ENTREPRENEURs DE sr Déi.
PARTIR »E LEURS coNTRATs, AU DéTRYMENT DE
L INSTITUTION.

Sos'o hf4nlègeqtetascin idis,
tindtes.. - -

Laýpremière à trait,àIla:livraison 'd'une quanttédè
fer pareMessieursWatkins etÇie 'G '

ti-suit la pruve à cet égavd:--

James M'Carthy,--nterrogatoire piéliminaire du 6
juillet 1848:-

" Dans une occasion, je fis une réquisition pour
une grande quantité de fer anglais d 2½x4 pouces.
iMessicurs Wutkins et Cie. s'étaient obligés de four-
nir cette article au pénitentiaire, moyennant un prix
fixe; lorsque le préfet présenta à -Watkins et Cie.
un étut dela quantité remise, setrouva qu'ilsne
pulrent la fournir. M. Muckleston, dc la maison
Watkins, se transporta au pénitentiaire avec M.
Iorsey, pour me pa0ler à ce sujet ; il mé ditque cette
maison n'était pas en état de fournir du fer de la qua-
lité demandée, mais qu'elle avait du fer anglais d'un
plus gros volume et du fer de Suède qu'elle fournirait
au meme prix, que l'article demandé, c'est-à-dire,
qu'elle ne ferait rien payer pour le plus grand.poids
des barres anglaises, ou pour la plus grande valeur
du fer suédois; M. Horsey et' moI nous conseitions ,a
cet arrangement, et le fer fut livré et employé. Q.uel-
ques temps après, le préfet me demanda si j'avais en-
tendu parler de l'arrangement conclu entre M. Hfor-
sey et M. Muckleston? je lui répondis que oui, et lui
expliquai ce qui s'était passé ; le préfet dit qu'il étit
satisitit.- Quelques temps après, M. Muckleston 'me
dit qu'il avait reçu le paiement de la pleine valeur du
fer anglais et le prix de la valeur en sus du fer suédois,
nonobstant l'arrangement conclu au contraire."

Interrogé do nouveau le 5 septembre 1848:-

Ayant ou lecture de son. témoignage du 6 juillet,
relativement a la tians.iction pour le fer livré par
John Watkins et Cie., a la page 100, il persiste à
dire que sa première déclaration est correcte,; il reçut
le fer en question, et en certifia la quantié,-suivant le
poids livré.; et M. Muckleston lui dit qu'il avait reçu
le prix en plein du fÉ.rde Suède. et la valeur du poids
du fer anglis. bien que ce poids fut plus pesant-que 19
fer dont ou avait besoi.

Par MA. Smith:

Je me rnppellc que Watkins etCie. 'ont fourni
du fbr au pénitentiaire d'un plus gros poidà que celui
qui avait été demandé; je crois, que la qualité de-
mandée'était'de 2 x ¾; je ne me rappelle pas exac-
tement la qualité livrée, mais.ele. pesait plus. Je
pesai le fer et fit rapport du poids, livré quis'accordait
avec l'envoi;. je .pesai deux -morçeaux de chaque
qualité, de.fer, pour coastater la 'différence; maissM.
H{orsey me ditqu'ilI avait une tableýqui indiquait 'la
différence, et je n'allai .pas'plus loin. -Cette transac-
tion eutlieu en 1847, autant que jepuis me rappeler.
Watkins4t Cie. Tont' livré au pénitentiaire .du:fer dit
CrownlIron 'et Banks rron. -Je 'nerme rappelle pas
si Watkins et Cie. ont livré ce fer au- lieu-dufer n
glais qui avait été demandé. M. Muckleston, ,de L!e
maison de Watkins et Cie., vint i l'atélier d«ufom*.
ron, et dit que sa maisonn'avaitpas de fer auglaisae
2¾* x , M. ~orsey était avec lui t N.Muckleston



dit qu'il avait été payé d'après cet arrangement, x Î pouces, le for de suède 3 x pouces,--mesure
mais j'ai compris qu'on lui avait fait une allouamec sur exacte requise. D'après le contrat, le prix du fer
le icr dans ses comptes. M.Nluckleston n a lit cela anglais était (le 15s. Od. ; le prix du fer crowon
après que l'ordre eCt été rempli je ne me rappelle iron, de 19e. 6d. le prix du fer de Suède, d'a-
pas exactenent la date; je pense que c'était en 18417,près le contrat était de 21s.; ces trois espèces furent
j'ai certifié les comptes du poids du fer reçu, dans la ipartées en plus au prix du fer anglais. .le pense que
croyance que la déduction serait faite au bureau ; j'ai notre maison a perdu £25 pur cette transaction.
présumé cela, d'apres la conversation entre M Ifor-
sey et Muckleston et parsuite de ce que le préfet n'a Notre maison a fourni une <uantité de fer blancdemandé ensuite si j'avais entendu cette conversation.
Je ne me suis pas informé du ecer. si M. Aluckleston au pénitentiaire, dans I'automîîe de 1847. Je deman-
aVait été pavé comme il l'avait dit: les afaires dui dai en juin ou juillet 1847, la quantité dont on aurait

clerc ne me reinardait pas. Interrog', si connaissant o en vertu (u contrat durant I amec ; Al. lorsey
qu'une fraude avait été commise contre l'institution, .ndieq o quaultiruise pour couvrir les toits des
il l'avait laissée payer sans faire (le remarques ? le té- bmens que Von constrisait alors, .je veux dlre, les
moin répond qu'il conçut que le préfer et M. Horv nouveaux ateliers. Nous fournnes la quantite mdi-
connaissait les faits aussi bien que lui ; qu'il n'avait quee par M. 1-Iorsey. Je considere que le contrat de
missin de lesexposer .n autre qu 'rfet ;--etnotre maison était dei ne fournir rien autre chose quede le, exposer î"" nul~ allir <'tl*.I <: prft Çece qui était nécessaire pour l'usage dut pénitentiaire.
que M. Muckleston étant le grand ami du préfet, il c
n'avait pas cru devoir s'immiscer dans cette iflire.
Interrgé s'il avait jamais informiîé le préfet qu'il n'a ' L'intérêt payé par la banque d'épargnesde Kings-
vait été fait aicunne allouance dans les envois pour le ton, est le 3 pour cent. M. Waukins a de l'aigent
poids du fer plus ou moins pesant dontil a été quetin appartenant à uti prisonnier du pénitentiaire; il l'a
plus haut? Lc témoin répondl que non attendu qu'il pi å la demande du préfet ; cette semme se monte à
en avait déjàt informé le préfet en réponse à ses ques-P£41 et quelque chose ; il lui en paie l'intérêt à raison
tions au sujet du marché, avant que le fer eût été J1dc G pour cent. J'ignore si les comptes du fer anglais
livré." le plus large, ont été envoyés au pénitentiaire en y

portant le poils brut, oi avec la déduction consentieQ. ' Avez-vous jamais dit au préfet que Watkins1'entre le témoin et M. Horsey.
et Cie., n'avaient pas rempli le marché fait en pré
seîîce <le M. ilorse... 1

n J e r n'a jamais dit à M'Cartliy que Watkins et
R. " Non ; parce que je pensais que le préfet le Cie. avaient reçu le paiement en plein du poids extra

savait aussi bien que mo Idu fer de Suède, nonobstant l'arrangement conclu au
contraire. Je n'ai jamirdit à M'artlhy qu'on m'a-

Par les commissaires vait payé le poids entier dlu fer livré par moi en 1847,
sans déduction ;.je ne me rappele pas avoir eu aucune

Je ne suis pas sér, mais je pense que le fer de conîversation avec M'Ca'tlyà ce sujet, quoique je lui
Suède était de la illme épaisseur, mais un peu plus aie souvent parlé au pénitentiaire par affaire ; si
large que le fer anglais que l'on avait demandé ù M'Carthy a prêté serment devant les commissaires,
Watkins et (ie." je n'oserais dire qu'il a juré faux, mais il peut sê:re
Samuel Muckleston,-interrogatoire préliminaire trompé; il y a si longtemps de cela, et nous avons eu

tant de conversations ensemble, qu'il est difficile de
" Je suis un des associés de la maison <le Johmn ;rien dire de précis à cet égard.

Watkins et Cie.. cette maison avait de grandes afIfi-
res avec le pénitentiaire pour fournitures <le fer et de " Je crois avoir eu quelques conversations avec
quincailleric ; je nIe rappelle que j'année dernière ou M'Carthy depuis qu'il a laissé le pénitentiaire ; il
l'année précédente, on a demandé pour le piniten-11était venu au magasin par affaire ;.il me dit qu'il avait
tiaire une grande quantité de fur anglais de : x 51S quelque idée d'IaIeir à New-York pour voir son frère,
pouces, à une époque ou la compagnie n'avait pas: et se débarrasser des commissaires; j- pense qu'il m'a
une quantité suflisante de cette qualité de fer dans sesi dit qu'il ne connaissait rien au préjudice du préfet ou
magasins. .Pour rencontrer cette demande, elle livra quelques chose de semblable ;je ne me rappelle pas
du fer anglais plus large et du fer de Suéde des di- exactement ses paroles.
mensions voulues, et n'exigea que le prix du contrat
de 2î x 518 pour le fer anglais. Ayant eu lecture du Edwaîrd lorsey, (interrogatoire préliminaire)
témoignage de James M'Gaithy à la page 100, depuis
la ligne 31 jusqu'à la ligne 35, où il est dit que j'ai I Je me rappelle avoir donné plusieurs grandes corm-
dclaré que j'avais reçu le prix en entier des articles mandes à la maison de John Watkins et Cie. pour du
substitués, je déclare que cela est faux. Ce qui a fer anglais et qu'elle n'a pu fournir de la largeur re-
manqué de for de 2Î x 518 pouces, n'était pas plus del quise, mais elle a fourni à la 'place du fer de Suède,
2 tonneaux sur 20." du fer bank*s iron de la grandeur voulue, et du fer

anglais d'un poids plus considérable ; nous sommes
Par M. Smnith- convenus en même temps qu'elle ne recevrait que le

La Compagnie de Watkins dont je suis ausocié, prix que'la même quantité linéale dc fer anglais de la
a fourni du fer au pénitentiaire en 1847; et.a toujours largeur requise aurait rapporté.
livré la qualité <le fer requise pour l'institution, excepté
dans une occasion. Dans cette occasion, on a fourni Par M. Smith:-
lu fer plus large que celui qui était demandé; cela a
été fait du consentement de M1. Horsey. Au "Je me rappelle avoir dressé des requisitionsl'année
meilleur de ma connaissance, cinq ou six quintaux fu- dernière pour les constructions; Watkins le marchand
rent déduits à cause du poids du fer livré. La com- de fer à Kingston, était tenu de fournir ces articles,
pagnie livraun peu de fer de suède etde fer crotcn iron, à et ils étaient généralement fournis d'après les requisi
la place du fer anglais demandé, mais le prix était le tions; une partie du fer livré :était de plus -grandes
même que pour le fer anglais. Il a été ainsi fourni dimensions que celles, requises; ;javais prescrit à
environ 2 tonneaux de fer de Suède, et environ 5 ton- M•Carthîy, gardien de la 'forge, de peser le fer com-
neaux de l'autre fer. Le fer dit crown iron avait 1. formément à la réquisition.
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l'ordre requérait, mais que M. Muckleston, de la mai-
son Walckins et cie. était convenu de donner le sur-
plus de poids à l'institution, parcequ'il n'avait pas as-
aez de fer de la qualité iequise ; c'était du fer anglais
qui avait été ordonné ; c'est du fer de Bank's qui fut
livré pour compléter la quantité requise,; mais le. té-
moin croit qu'on a exigé le prix du fer 'anglais. 'Le
témoin considère que l'institution a gagné £20 ou
£30 par cette transaction.

Nous sommes d'avis qu'il est clairement prouvé
par le témoignage de M'Carthy, et admis par les,
autres témoins, que la maison Walkins et cie., ne
pouvant fournir du fer d'une certaine espèce spécifiée
dans son contrat avec le pénitentiaire, fit un arrange-
ment avec le préfet pour fournir à sa place du fer
d'une plus grande dimension, à la condition de n'être
payé que pour le poids auquel serait monté un égal
nombre de barres de fer de la dimension mentionnée
dans le contrat. Le témoignage de M'Carthy prouve
directement que le poids constaté par son certificat
inscrit sur les comptes suivant lesquels Walkins et7
cie. ont été payés, était le poids réellement fo rni,
sans aucune déduction. Et nous pouvons dire, d'a-
près l'examen que nous avons fait personnellement
des comptes mentionnés alors dans la preuve (juillet
1847) qu'ils sont tous régulièrcment certifiés par
M'Carthy, sans contenir aucune remarque qui puisse
faire soupçonner qu'il ait été fait une déduction pour
cet excès de poids. Le seul témoignage qui contre-
dise cet ensemble de faits, est la déclaration de M.
Muckleston,- que, " au meilleur de ça connaissance,
il fut fait une déduction de 5 ou 6 quintaux à raison
de ce qu'il avait été fourni du fer de plus grande di-
nension." Le secrétaire et. l'architecte qui, par Missent

tous deux avoir eu' connaissance de la transaction, et;
qui auraient pu facilement prouver la déduction si
elle avait été fiite, n'ont pas été interrogés parle pré.
fet sur cette matière.

Quant à la partie de l'accusation qui se rapporte à
la substitution de fer de Dank's et de Suède à la: place
de fer anglais, la déclaration de M. Muckleston dit
explicitement qu'une certaine quantité des cieux qua
lités fut fournie et cotée au prix du fer anglais. Cettel
partie de l'accusation n'est donc pas établie ; mais il
en a été prouvé assez pour faire voir que toute cettei
transaction est du caractère le' lis équivoque. Ill
est à regretter qu'aucune des'réquisitions pour le feri
déuivré- par le gardien M'Cmthy, durant ce tempsJ
n'ait été conservée, vu que si elles avaient été pro.
duites nous pourrions fixer notre opinion sur tous ces

La seconde trKnsaction, indiquée dans ce chef se
rapporte à une quantité de tuyaux de poêle ordonnés
par M. Patrick Quinn. Plusieurstémoins ont déposé
touchant cette matière, mais elle est expliqée satis-
faîctoirement par le témoignage de M.' Quinn.

server iu'il-ne pourrailtfaire de éouvertures pour des
maisons avant quelques mois, et le préfet dit qu'il sa8
vait cela, mais que la tôle devait être conservée pour
cet objet. Le témoin ne put obtenir sur son marché
qu'environ cent feuilles de tuyau, mais' pas daven-
tage; il considérait quec'était une conduite déshono-
rante de la partldu préfet ; *'e préfet n'a jamais. nié
qu'i[ eût r'ompu son marché. • * Le prix
du fer s'éthit élevé, très rapidement à l'époque du,
contrat;' la fuille du tuyau valait is., peu de temps
après que le marché eût été fait."

L'ensemble des témoignages confirme la déclara-
tion de M. Quinn.

Le.préfet dit pour sa défense qu'il s'est adresséà
Walkins et Cie. qui avaient le corntrat du fer pour fdur-
nir la tôle pour remplir l'ordre de Quinn, mais qu'il'
refusèrent de le fournir sous le prétexte que leur con-
trat ne les obligeait à fournir que les articlés" néces-
saires pour l'usage du pnnitentiaire," et ne les obli-
geait pas à fournir des matériaux pour l'exécution
d'ouvrages commandés nu pénitentiaire par des tiers.ý
Il parait par les témoignage.s que le préfet donna son
assentiment à cette interprétation du contrat de MM.
Walkins et cie., et refusa de remplir l'ordre de Quinn.

Nous trouvons que Walkins et cie., aux termes de
leur contrat étaient tenus de " fournir et livrer au dit
pénitentiaire, telles 'quantités des articles ci-après
mentionnés qui seront spécifiés dans tout ordre ou
ordres de la dite partie en second lieu." Nous soin-
mes d'avis que ces termes couvraient la transaction
faite avec Quinn ; etý jusque là la pratique était de'
remplir ces ordres conformémoent au contrat.

Les troisième et quatrième points de c.e chef se
rapportent 'i la permissii:n donnée à SamuelBreden,
l'entrepreneur des rations pour 1845-6, et à Jlendry
et Blicklock, les contracteurs pour 1846-7,,à fournir
du pain blanc au lieu de patates; mais le préfet a fait

!voir que les inspecteursiavaient connaissance de ces'
ornrm gemens.

15. Po0'R Avoir PAYg DE GROSsES so3MEs A DEs E-
TRCPRENEÌUst POîU TIRER DE LA P'iaIERR DES CAR-'
uîEEssrruÇr:s sUR LE TERItAIN DU PÉNITENTIAIRE,
OVvRAGE QUI AURMT DU ITLIE FAIT PAR LES Dé-
TE N U S.

Il paratt par les livres que' 'depuis l'année 1841,
£6,656 16s' 4d. ont été payés à des entrepreneurs
pour tirer de la pierre -des carrières ; toute' cette
pierre ayant 'été,tirée :des carrières situées sur le ter-
rain du, pénitentiaire, excepté pour la valeur de

Les télTiolna sren d cu
stisonages qui servent.de base à cette.accu-

sation sont comme, suit,:-

"Toute la pierre employée depuis quatre ou eing
Patrick Quinn,--examen prélimiare. 'ans a été tirée des carrières à l'entreprise. ' Dernière-

ment on a payé £100 et £200 par mois pour cette
. uvrage. Toute cette pierre a' été prise sur les ter-Il tient une auberge près du. pénitentiaire-; a fait reins du pénitentiaire. Le témoin pense qu'on autl'automne dernier, un mariché avec le préfet du péni-ïrait1puqa faire'extraire par les'détents. Une clture.tentiaire pour mille '-feuilles 'de tuyaux de poéle, nu élevée aurait pu étre placée autour de la'carrière ;'laprix de 8d. par feuille ; a fait un march'êrégulier carrière est située ca dehors des murs de la prison.

les feuilles de tuyau devaient étre finies ,enmuoins,de Le témoin e a souvent "parlé' à M. Uttingr t" Mtrois semaines; il a offert de les payerd'avance, mais Biekerton, qui étaient d'accord avec lui sur ce sujet.le préfet dit qu'il serait temps d'e les'payer lors'de la Let.moin en a parlé au préfet ; il s'opposait à 'airelivraison. Le préfet a refusé d'exécuter son marché sortir lesd'étenus' du pénitentiaire. 'Le téùo'irípèni-pour le' motif qu'il n'avait pas de tle ;.le.ténoin'lui sait que les détenus renfermés pour delongseepacedit (au préfet) qu'il en avait reçu trois charges ce de temps ne devaient pas être ainsi employés ;Amaisjour la même; lepréfitrréponditque ýette tôle était qu'on aurait pu y faire travaiter avec sûreté les so,destin là couvri le prst miondt ;qe t s ut o ats et autres détenus qui ne devaient'y demûere



que peu de temps. Il aurnit fallu de quinze à vint
hommes. Le témoin est d'avis que £800 ou £o00
auraient pu être économisés sur cet item.

James Gleeson, (oxamen prélimin;ire.)

"Conlan a reçu environ £150 par mois pendant
les deuxannées que le témoin a été dans le péniten-
tiaire ; et a eu des contrats d'entreprise pendant pfir-
aieurs années avant (ue le témoin fut employé au pé-
itentiaire ; Conlan a reçu tout cet argent pour ex-

ploiter et tirer la pierre. Le témoin ne voit pas de
raison pour que les détenus n'ament pas été employés
à cet ouvrage ; il y avait bien des hommes dimpo-
niblcs ; les travaux d'intérieur n'en auraient pas souf-
fert. La carrimee aurait pu être enclose facilement,

Q. Pouvait-il surveillerles hommes dans les deux
parties de l'ateliêr à la fois?

R. IL povait voir ce qu'ils faisaient et dire, Pouvra-
ge auxquel ils s'étaient occupés.

Q. Pouviez-vous vous tenir à l'extrémité sud de
votre atelier et voir ce qu'il se faisait à l'extrémité
nord ?

R. Oui.

Q. Combien de temps le garde dont vous parlez a-
t-il été dans votre atelier 7

R. Ne le sait pas..

et l'ouvrage fait sans aucun danger que les détenus Q. Savez-vous pourquoi il y a été mis ?
Séchappassent."

R. Je suppose qu'il y a été placé pour surveiller
James M'Carthy (examen lrêlêminaire) - les hommes. Je présume que le préfet et les inspec-

teur, savent porui il fnt mis là.
" Il saitqu'on aurait pu faire une grndt économie si

en faisant exploiter la carrière par des de-tenueq auî Q. Imrliatemcnt avant qu'il y ait été stationné,
lieu de faire faire l'ouvrage à l'entreprise. Il n'y n'y a-t-il pas eu des plaintes relativement à des irré-
avait pas de raison pour 'empcher ;il y avit blen gularités dans votre atelier ?
lesz hommes disponibles." IR. Il été parlé de qu2lqucs plaintes. mais le té

P toii ne sait pas à qui elles avaient trait ;i étitpar 1M. Smiiîh : iimpossible de tenir des filous et (as voleurs en assez
Q. Savcz-vous quelle aurait été la dépense de le bon ordre pour qu'il n y eût pas de plaintes.

ver une elôture de bois autour de la carrière (le pierre1
située sur le terrain du pénitentiaire / Ls bandes des maçons ne sont elles pas très.

dussem:nees ltrsqu'ellcs sont a l'ouvrage ?
R. Je ne saurais le dire sans en faire le calcul. 1  s riee.

R. Il n'en sait rien.
Q. Savez combien il en aurait coûté pour trans-,

porter les pierres ? Q. Avez-vons jamais vu une bande de maçons à,
l'ouvrage ?

R. Non.

Q. Savez vous combien il aurait fallu de gardiens .o
et de gardes de plus, si la carrière du pénitentiaire i Q N'éta ent-elles pas très êtrnlus lorsque les nou-
avait été exploitée par les détenus. ivelles aies taient en construcion?

R. Non. R. Je n'en sais rien.

Q. Comment donc savez-vous qu'il y aurait e Q. Pensez-vous qu'un gardien pouvait surveiller
QCommfae exote saezvous carrière aurat d toute sa bande lorsque l'on construisait les nouveauxéc'nomie à faire exploiter li carrièu-e Par les détenus:tîir

au lieu de le faire à l'entreprise.
I . Si le garde pouvait surveiller la bande en l'ab-

R. Parce que lorsqu'il y avait une clôture <le bois scuce du gardien, le gardien pouvait le surveiller sans
nutour du pénitentiaire, le témoin avait presqu'autant le garde.
d'hommes qîu'il en avait eu, et dernièrement pour le
même nombre d'hommes il y a en M. Sk-inner, et un Q. Tous les détenus bien portant n'étaient-ils pas
«irde, et le témoin,-tous oficiers dans l'atelier du toujours enployés?-
iorgeron,-et il ne voit pas pourquoi on n'en auraitt
pas employé quelques un au dehors. Il y avait trois R. Ne saurait dire grand chose, excepté ce qui se
ou quatre gardiens pour les tailleurs de pierre et les rapporte a son propre atelier ; il y avait toujours des
maçons, avec un garde pour chacun d'eux au besoin. détenus qui circulaient dans la cour , et il y avait un
On aurait également pu disposer du garde Martin qui' grand nombre de paresseux dans la bande de la cui.
etait stationné auprès des appartemens du préfet. sme.

Q.combien de fois étes, vous allé .à là cuisine -?,Q. Comment savez-vous que le garde Martin était'
stationné près les appartemens du préfet ? R- J'y passais constamment plnsieurs fois par. se-

maine ; je voyais les détenus qui jouaient avec
R. J'ai compris qu'il l'était. Frank Smith ; ils couraient après des pigeons, tiraient

des flèches et tendaient des piéges.
Q. De quelle branche était chargée M. bkinnier

dans la prison . Combien dhommes oisif voyiez-vous en mo.

R. L a plupart du temps il faisait des pompces a ln-
cendie et des serrurcs.

Q. M. Skinner pouvait-il voir les détenus forgerons,
de sa partie de l'atelier ?

R. Ille pomviit lorsqu'il se tenait à l'angle de la-
telier.

yenne dans. a court

R Quelques <bis plus. quelques fois moins ; je ne
puis établir un3 moyenne.,

Q Que est le plus grand nombre de détenus que
vousevez vu sans rien faire à lu fois?

R. Je ne 129 ai pas compt ; fena uai-vu
noml>rc, j- n2 puis dire combien,,
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t'
Q. Quel est le plus petit nombre que vous ayiez

vu.

t. Il n'y a jamais cn un moment de la journée où
vous n'auriez pu, en voir un,, deux ou trois, sauf ld-
temps où ils étaient renfermés.

Q. Savez-vous si ces dlétenus fisaient des comn-
missions -

R. Je ne le saurais dire.

Q. Combien pensez-vou. qu'on aurait pu distraire
dc détenus pour aller à la carriérc?

R. Le préfet aurait pu faire des .rrangemcens pour
y envoyer les hommes qui n'étaict pas indispens.-
blement nécessaires à 'intérieur.

Q. Dans 'quelle bande aurait-on pu les prendre.

R. On aurait pu les choisir dans bien des endroits
de la cour.-parmi ceux qui travaillent aux écuries,
les coupeurs de glace. les hommes de la cuisine et
dans d'autres endroits.

Q. Les coupeurs de glace travuillent-ils pendant
t'été ?

livrée; le témoin employait durantses>entreprises de
12 à 30 hommes, y compris les charreticrs ; ordinai-
rementil.en avait' 15 ou 20. si 'on n'avait pas troin-
p6 le témoin en mesurant la pierre, ses entreprises lui
auraient été profitables;: tel gne cela est il n'a'rien
perdu. Les comptes du témoin varient db.£80'à £200
par, mois; les comptes. mensuels se monteraient sui-[
vant.lui à une moyenne de £130'à £150 par mois.
Si le préfet lui cût ollert un contrat'par lequel ona lui
aurait donué le travail des détenus gratis, le t6dioin
fournissant les voitures> les, charretiers et les outils;
il aurait fourni toute la pierre'nécessaire pour le peii-
tentiaire'et' au taux de dü' à1l½d. le pied."(son prix
decontrat était la première anuée de 2d.; la secon-
de année de 2îd.; et la troisième année Id. pour
la pierre pour paver de 7 à 8 pouces, 2d.; 1) à
10o pouc..s 2½d.; It' à 12 ponces, 2¾d.; et 13 åte
pouces. Si d. par pied t) " il tiisait i..méme chose au-
jourd'hui, et s'il avait un 'contrat un peu long, il éta-
blirait une clôture tout au tour de la carrierepour
empécher les détenus de se sauver, sans surcioit de
dépense. Le témiom a' toujours donné deux cautions
pour l'accomplissenent deses contrats avec le péni.
tetitaire. Le terrul du pénitentiaire contient toute
la pierre; n écessaire pour les b2soins de l'infstiuton
jusqu'à J épaisseur de 14 poaces."

R. Les carrièr,:urs ne peuvent-ils pas travaillur Pour repousser cette accusation,le préfÉt j'roduit
l'hiver ¿ les témouQ suivans :-,

Q. Si o'n avait pris ces hommes dans la cour, leur
ouvrage n'aurait-l pas été arrèté .

R. Je pense que non si on les eût pris de diffiren-
tes parties de la cour.

Q, Qui ferait leur ouvrage s'ils étaient envoyés
ailleurs ?

R. Il y avait des hommes disponibles partout ; le
témoin s'est souvent vu remettre des hommes qu'il
ne pouvait employer ; quelque fois six à lit fois et tous
les autres' atclers avaient des hommes semblables.
On pourrait faire travniller ces hommes à une chose
ou une autre, mais ils étaient plus 'embarrassans
qu'utiles

Q. Combien d'hommes aviez-vous dans votre ate-
lier. lorsqu'i s'en trouvaient trop?

R. Je ne saurais le dire exactement, je parle sur-
tout de l'hiver.

Q. Ce rapport (le rapport du 23 février 1839 est
montré au témoin) indique-t-il le nombre ,d'hommnxies
alors employés dans votre bande ?

R. Avant de-pouvoir dire le nombre -xact des.
hommes employés à cette date,'il me tifaudrait voir la
liste des ouvrages pour la men;e époque.

Q. Ce rapport fait-il connatre tout l'ouvrage fait
cette semaine là t' . i

R. Je ne puiq le dire; je puis avoir fait en. outre
des travaux privrés.

Keely, Fitzgerald et;Swift ont rendu le même -té-
moignage, et la déposition du principal entrepreneur

e-la pierre est très précise surcc point.

Patrick- Con1an,-(examen préliminaire.)

Pl est carrièreur; demeure à Kingston, a fait trois
contrat avec le pénitentinHre pour'retirer de là

pirr. I ' * ' ' "" L'e témioin we'preniaitlierre
a icunement soin de la pierre 'im-sure 'cu'ele'sortait
dedta carrière; il 'en rapportait entièrement à flhon-
peté dès gnrdiens'qui ia mesuraient lorsqu'elle étit!

Edwo d à Uor:-y,-par M. S' i:h:--

" La distance d'une des extrémités de la carrière à
l'autre est d'environ un demi-mille, la dépense néces-
saire pour élever une clôture autour de cette carrière
serait d'environ 7s. Od. par pied, pieds courants, ceL
comprend lèsguérites des gardiens et tout ce qui est
nécessaire pour cet ob'j t. Il aurait fallu -emp lloycr
toutes les voitures (lu pénitentiaire pour charroye- la
pierre de la carrière. Si cette carrière était exploitée
par les détenus, les travaux de la cour seraient néces-
sairement suspendus par l'enlèvement de ces voitures.
Une foisle témoin a.penisêi'lu'il y aurait économie
pour l'institu*ion à fifre travailler la carrière par les
détenus, mais maintenmt ik croit que cette question
ne peut .tre déeidéequaprès l'avoir essayé, attendu
qu'il est iinposs:ble d'évaluer iutrpment les a.antages
et les, désavantages de ce moale i d'exploitation. Quand
le témoin s'est dabord posé cette rquestion, il doutait
q'il,'y eût économie. Il n'y a'pas.de doute que les
détenus chercheraient à s'évader en allant et reve-
nant de la carrière ; il faudrait surveiller les détenus;
il f.audrait qu'un garde escoitAât chaque détenu char-
retier employé à transporter la picri-e au péniten1-

M. Bickerton,-parM. Stnith

"Les'contrats pour l'exploitation de la carrière du!
pénitentiaire ont toujouts été soumis aux inspecteurs
nyant'd'étre passés.; les inspecteurs n'ont jamaîs or-
donné u péfet d'employer les détenus sur le terrain
du pénitentiaie pour tirer de la pierre de la car
autant qu'il s'en rappell'

Thomas Kirpatrick, écr.,-par M. Smith:- .

"Se souvient "d'ne discussion qui eût lieu entre,
les membres du bureau au sujet de la convenance
d'eniplof les étenus à exploiter la -carrière du.pé.
nitentiaire'~ il' penseIque la propositiontid'employer
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John Hopkir k, écr.-par MA Smith:- Angus M•Leod. gendre de M. Coston, dans le même
temps et au mêmie pnix.

Il croit qu'il ne serait pas sûr d'envoyer les déte- e
nus en dehors du mur pour travailler à la carrière [ Patrick Conlan, (examen préliminaire) :-Il y a
%ur le terrain du pénitentiaire ; il y aurait grand ris- d utres personnes qui ont fourni de la pierre au pé-
quo d'évasion.'' niteutiaire durant l'existence des contrats du témoin

M eScrilT Corbtt,-par IM. Smith.-- Cst pas Iul prix elles ont eues ; il est sûr qu'il
M. ShrdCorbt,--parM.mth:au rait pu fournir toute la quantité aditionnelle dc

il pense qu'il n'aurait pas été prudent d'envoyer
les détenus ains le bois pour travailler à l' ardère.'

Majo Sadlier,-par M. Smth-

Toutes les soumissions pour des contrate pour
tirer de la pierre des crrnèr"'s étaient gén&ralement
mises devant le bureau avant la décision. Au meil-
leur de la connaissance du timoin. des détenus ont étl
enl;plovés en dehors des murs ; des détenus ont coupé
des pirches dans le bois situù sur le lot du péniten.
tiaire, toute la pierre extrate de la c;rrière du pdi
tentiaire a été fournie par contrat, il pensa qu'il y
nurait du danger à envover les dùtenus travûi!ler -i l
carrière, vu que loi actuelle ne permet pas de les

thnîinei comme en d'autres pays."

Il .st à remarquer que pas une seule persinn pr:
tique de l'institution n'a été ;roduite parle pretft pour
prouver qu'il n'aurait pas été sûr d'envuyer les déte-
mues iu-dehors, et réellen ent mn nie pourrait [. lefore.
attelldt qu'il est prouvé que des dé't'enus ont été sou-
vent envoyés au dehors pmur. ba:des pour travailler et
qu'il n'en est résulté aucun inceonvénient.

Nous sommes convaincus qu'on aurait pu trouver
sur le lot du pénitentiaire assez de pierre pour les
besoins de la prison ; qu'on aurait pu distraire assez
de détenus pour travailler à la carrière sans détri-
ment pour les ouvrages fiaits en dedans (les murs
qu'en choisissant bien les hommes et en prenant des
pré;:autions convenables, les travaux de la carriòrij
:uraient pu être exécutés par les détenus ci parfiatte
sûrcté; (lue si cela eûteu lieu, on aurait faiture grande
êconomie ; et que si le travail des détenus eût été
loué au carrièreur suivant la suggestion contenu dans
le tém<iign'ge de Conlan, le pays eût écoiniisé ei-
viron £3,ouo.

£. ENc PAY.NT six DENri7RS PAR PIEnS P'oItin » LA

PIERRs A CERTAIN CAniftItt:Emts, .rANis QuIJ'ui
ENTR E!R.NEVR S x'.rAlT oBLtAG ilE FoURfNIit LE

ME.M& ARTICi.E POUR TROIS DENsteRS PAR PIED.

Les faits dans ce cas tic paraissent pas contro-
Versés.

James Gilson-(examen prelimnire.)

En leiS, Conlan avait un contrat pour livrer de la
pierre au pénlitentitnirc pour 21l. par pied. de toutes
sortes. Un liommedu nom de Disstt a livré le même
article, sans contrat pour 3d. par pied. Cet arrange-
ment fut fait (ln temps de M. Coverdale. Quelques
semaines après le départ de M. Coverdale (Conlan et
)issett continuant a f'ournir le même article,) le prix

fut élevé pour Dissett jusqu'à Gd. par pied pour la

pierre d'épaisseur et jusqu'à d. pour h pierre mince.
Cmonlan continua à recevoir le meme prix qu'aupara.
vant 21d. p:r pied pour toutes espèces. Le témoin sait
que Conlan avait contracté pour fournir toute la pierre
nécessaire et avait donné caution pour l'exécution de
son marché, le témoin ne connaît la raison pour la-
quell' il n'a pas été obligé de remplir sonimarché. La

pierre de Conlan était prise sur le lot du péitentiaire;
la pierre de Dissett:étnit tirée d'autres carrières. Il y
avait assez de pierre sur le lot du pénitentiaire pour
toutes les demandes. Il y a une an tre personne, Pa-
trick 'Grogan. qui a fourni de la pierre vers le même
temps à Gd. par pied pour toutes les sortes, jusqu'au
montant d'environ £200 ; cela eut lieu durant le con-
trat de Conlan ; également un nommé il'lmiseg, dans
le même temps, et au même prix; également un nommé

rl pierre fournie par ces personnes, en sus de ce qu'il a
'|livré lui-méme. s'il avait été requis de ce faire.

Les conditions du second contrat de Patrick Con-
Ian sont comme suit:-

Pairick Conlan,-(cxamcn préliminaire)

Le second contrat du témoin s'étendlait du 4 mai
1846 au 4 mai 1847, et la pierre devait être prise
sur le lot du péttitentiaire; suivant ce contrat le té-

4muin: recevait 10s. 5d. par toise pour les <' pie-roes
l'fosss, " et 2. pour la pierre de taille. Le têmoil
etait tenu de livrer la pierre en telles quantités et de
telles dimenionis, qu'on l'exigerait sous ce contrat.

I Suivant une rapport dressé par le préfet, il appert
tlu' n,'xistence du contrat de Conlan il a été

:ilivté d'nutres c1rreurs I (.3051 pieds de pierre de
taille à 3J. et 7,31S pieds à 0. par pied, faisant pour
le gouvernement sur la première sorte une perte de
:tld. par pied sur 16.305 pieds ou.... .£16 19 8
Et une perte sur la dernière de 3id. par

pied sur 7,318J ou ................ 99 2 1

Perte tot. par la transaction pour 1846-7,£116 1 9

Le troisième contrat de Conlan est ainsi exposé.

Patrick Conlan,-(examcn préliminaire):-

Le troisième contrat du témoin a commencé le 12
juin 1847, et-dcvait durer une année, m:is a été dis-
co.tinué en vertu d'une ;lause du contrat (par avis
d'un mois du préfet, le 3 mars 1848. Par ce contrat la
pierre (levait être prise sur le terrain du pénitentiaire,
en telles quantités et dimensions qu'on le requerrait,
et on ne devait ias employer moins de trois cabrouets
ou sleigh toujours allant. Les taux, suivant ce con-
trat, étaiit 9. et 5d. pour les' pierres d'assises, "' n'ex-
cédant pas 8 pouces d'épaisseur., Id. patr pied pour la
pierre a pavage; pierre de taille de 7 à 8 pouces
d'épaisseur 2d. par pied; ce!le de 0 à 10 pouces de
2e.d. par pied ; (le 11 à 12 pouces 2d. par pied ; et
celle de 13 à 14 pouces 31d* par pied. Par ce con-
trat si la pierre des dimensions requise ne pouvait pas
se trouver sur le terrain du pemtcnt:aire, l'entrepre-
neur était tenu de se procurer la meme quantité d'ail-
leurs, aux mêmes prix ; dans le cas où il négligerait
de le ftire. le préfet avait le droit de se la procurer
ailleurs, et de porter au compte de l'entrepreneur la
difrerence entre le prix du contrat et celui que le
pléfet serait obligé de payer. Les trois contrats ont
été obtenus par le témoin a la suite de-soumisaious ca-
cletées. Le témoin déclre qu'il a rempli ses con-
trats fidèlement suivant leur esprit et teneur."

D'après les comptes payés à Conlan durant son
contrat, le prix moyen de la pierre de taille, suivant ce
contrat paraît, avoir été d'environ 2îd. par pied.

Le rapport du préfet relatif à la pierre achetée
d'autres personnes avant leexistnnce de ce contrat
avec Conlan, fait voir que 1,607Î pieds ont été achbe-
tés à. Sd., ce qui fait une perte pour le gouverne-
ment de........... .............. £Î15 4
Et 0,113 pieds à 6d., faisant une perte de..57 15 7

Perte totale pour 1847-. .... £59 10 i là,
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La défense est comme'suit:-

Edward Horsey,-par M. Smith

C Conlan ne pouvait pas fournir la pierre épaisse
aussi promptement qu'il le fallait; quand elle fut de-
mandée à Coulan, il répondit qu'elle ne se trouvait
pas dans la carrière du pénitentiaire'; et le témoin a
constaté ensuite que tel était le cas. Pour cette-rai-
son il fut nécessaire de se procurer ailleurs la pierre
de 14 pouces. Les travaux auraient été suspendus si
l'on ne se l'était pas procuré ailleurs.. 11 croit quetil.
est un prix tres raisonnable pour cette pierre; elle
aurait valu 71d. en ville à rette époque pour les ou-
vrages du gouvernPmcnt. Il ne 'pense pas qu'il aurait
été juste de charger à Conln le prix de surcroît pour
cette pierre, attendu que de l'avis du témoin,le con-
trat le limitait au terrain du pénitentiaire."

Francis Bickerton,-par M. Smith:-

" Il a été ndressé plusieurs lettres à Conlan pour se
plaindre qu'il ne livrait la pierre des dlimensions requi-
ses; il y a eu beacoup de plaintes au sujet de la
pierre livrée par Conlan; Coverdale se plaignait sou-
vent de Conlan."

Par les commissaires

" i1 de souvient du contrat de Conlan pour la pierre
en 1846 ; son prix était de 22d. par pied pour la pierre
de toute sorte; il était oblFgé de fo'urnir toute quan-
tité nécessaire 1 2î par pied. Pendant l'existence du
contrat de Conlnn, la mêmepierre qu'il était obligé de
fournir à 21 par pied, a été achetée de Dissett, et
d'autres à 6d ; Conlan avait de bonnes cautions."

"Le témoin est requis de produire quelques unes des
lettres écrites à Conlan, pour se plaindre de ce qu'il
ne livrait pas la pierre nécessaire pour le péniten.
tiaire, et il réfère à la lettre du préfet du 23 juillet
1846. Dans cette lettre le préfet se plaint de ce que
"le maîtré constructeur de létalilissemeçnt m'a rap.
porté que malgré la' promesse que vous lui avez faite
Il y a plusieurs jours, de fournir de la .pierre' des
dimensions requises et qui se. ,trouve en i.abondanco
.sur les lots.du pénitentiaire, vous avez négligé de la
livrer, .au grand détriment des travaux.de construc-
tion qui se font maintenant .ici, et comme.cela est
contrnireaux termes de votre engagement, ije vus
donne avis qu'elle sera achetée ailleurs à votre compte,
et que la perte qui en résultera -vous sera chargée
conformément aux stipulations de votre contrat." La
perte résultant ce' l'achat'de la pierre de ,Dissett et
autres, à 6d. et' que Conlan était obligé de fournir
pour 2¾d. n'a pas été chargée à Conlan."

.Par M1..Smith:t--

" C'est surla recommandation du mattre construc-
teur que les assises épaisses furent achetées d'autres
personnes, outre Conlan, l'entrepreneur ; Dissett et les
autres ont fourni la pierre épaisse de leurs -propres
carrières."

POnverra que la défense s'appuie isurzdeux':points.
Un témoin idit que la ipierre achetée d'autres que
Conlanne pouvait se trouver sur'le lot du'péniten-
tiaire, set que C~onlan in'est1pas:a .blâmertpour ne la
,voîr pas fçurnie. 4L'autre témioindiit voirpar la pro
Pro lettre jdu sprëfet-qu'il ayavait ten:quantité dela
pierre' de la dimension requise daqs
pénitentiaire, et que la perte résultant de l'achat fait

d'urspersonnes, par ýsuite de ,Ià néglIgepe de
Gonlan, devait êtreï.rnéis'âihre d oln

1 40

Nous voyons que suivant le contrat de- 146-4-,
Conlan était tenu d'exploiter sur telles parties du lot
du pénitentiaire dans le township susdit, cofrrme
ment aux directions qu'ils (Conlan et ses cautions,) re:.
cývraient de temps aautre du maîtreconstrµcteur 4u
dit pénitentiaire, ide la pierre en telle quantité ,ct
telles dimensions qu'il serait nécessaire pour l'usage
du dit pénitcntinire ;' le contrat de Conltan pour 1847
1848 est dans les mêmes termes que son témoignage.

Nous trouvons que Conlan a donné deux bonnes
cautions pour l'accomplissement de ses deux cont"ats,
et que toute amende imposée par ces contrats aurait
pu être exigée.

Nous trouvons qu'il y avait en abondance surde lot
'lu pénitentiaire de la pierre de la dimehsinn requise
(14 pouces) ; de grandes quantités en ayant été tirées
depuis; et que Con ian aurait dû ou fournir l'article
requis o. supporter la per'te. L'institution a donc sup-
porté sans nécessité une perte de £175 12s. 8½d'

12. AVOIR CONSTRUIT UNECORDERIE DISPENDIEUsE,
SANs PRéVisioN coNTENABLE, i1ELATIvEMENT AU
sTrE:-.AvoiR DéMOI.IE AVANT QU'IL FUT NrLé-
CESSAIRE DE LE FAiRE; ET AVOIR LArssé PER-
DitE LES MuACHINES, LES BATLSEs ET LE 'APPRO-
ViSi0NNE3tcNs.

MN. Coverdale,-examen préliminaire:-

Il se rappelle qu'il avait été établi une corderie
lorsque M. Powers était dans le pénitentiaire ;' o'n'a
regardait comme uir ouvrage très complète qui avait
coûté fort cher ; elle a été en activité plendarit trois
ou quatre ans; une partie du temps elle a été louILée
sans contrat. Le témoin pense qu on l'a abattue pour
débarrasser la cour; elle a disparu après lIé'dépa'rt de
M. Pawers; pour ce ,quise rapporte aux ,travaux, il.n'y
avait pas nécessité dbsolue qu'elle fut ié,trite; elle
aurait pu rester en place encore un an ou de'ux. Le
témoin croit qu'une partie .de la .corderie ,a été sen-
due, et qu'une partie a étéensuite employée poüi ,s
tailleurs de pierre ; les machines, n'ont pas ét ven-
dues, mais sont resté dans la cour, et le témoin doute
qu'on put maintenant en 'rassembler la moitié, ',té-
moin croit qu'elle a coûté de £5Ô ' £600.~ Le t-
moin a reçu.drn préfet- l'ordre de démolir l'édifice ou
se trouvait lenmanége, lorsqu'il'fût décidé de"discon-
tinuer la cordeie. ,Le témoin .a trouvé aans la cor-
derie une grande quantité'de fil, 'poir une avileu rde
£200 suivant lui; le témoin a .représemtègu. pj»fet
que cet:e matière devrait être convertie en corde
avant de, émolir lps copptrpetions, attendu ,quele fil
n'était d'aucune valeur pour l'instit'ution.e4ift
lui dit: ne nous en occupez pas, démolissez. Le t'é-
moin répugnat à Ja démolin, sachant Wue le fil
serait gaspillé, et le réprésenta au préfet une seconde
o°isU. ilo 1jréfet. lui -répéta, neYous .en pccupez ;pas,
démo Wssez. Le témoin a mentionné ;ce 4at à M.
Utting, et il dit qu'il- en parlerait au préfet et obtien-
drait-deetarderJla,démolition .desédifices.qLe même
jour le préfet vit trouver le témoin, et lui dit de faire.
confectonner fil à cable a.vant, de démolirl'édifice.
.Le, manège empechait der.fairedeejardin.

James M'Carthy,--examen préliminaire:-

",,se sognent de la cprde4e; ,elle avait 4oûté
éormjent c hère; ,e1 ee
quelques années; un M. Angs laé dirigeadten t
i étaitl cordier de son état; après son départ'l'ouvra.

I[expiration du contrat linstittio*n 'elot pendan't
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un certain tempF, mais il n'y avait pas de directeur ré-
gulier; quelque fois le gardien des tailleurs ou le cor-
donnier, où l'un des gardes en avait la surveillance ;
il en résultait des pertes considérables ; les construc-
tions et le manège s'en allèrent en ruine après que les
travaux furent suspendus, et le témoin pense que la
rente de tout ce qu'il en reste aujourd'hui ne rappor-
terait pas plus de quelques piastres.

Par M. Smith:-

Q, Savez-vous combien la corderie a coûté ?

R. Elle a coûté un prix énorme, mais il oublie le
cours précis.

Q. A-t-il été vendu quelque partie des bâtisses de
la corderie ?

R. Je n'en sais rien.

Q. M. Utting en a-t-il acheté une partie

R. Je n'en sais rten.

Q. Quelque partie des bâtimens
truite ?

a-t-elle été dé-

R. Il n'en sait rien.

Q. Savez-vous ce qu'est devenu la machine du
manège ?

R. Il en trouvait; il y en a encore une partie dans
la cour.

Q. Savez vous ce qui se trouve dans la petite remise
près la tour du nord-est ?

R. Non.

Q. Avez-vous jamais entendu que les rouages du
manége s'y trouvassent?

R. Non; une partie des machines de la corderie
étaient dans l'aile de l'ouest.

Q. Combien de tempsles détenus ont-ils été emplo-
yésà faire du cable?

R. Il ne saurait le dire; quelques années.

Q. Etaient-ils propres à cet ouvrage ?

R. Il n'en sait rien.

Q. Qu'elle est la valeur des remises de la corderie
qui restent ?

R. Il ne sait pas s'il en reste du tout.

Q. Combien supposez-vous que vaut ce qu'il reste
des machines ?

R. Il ne sait pas exactement ce qu'il en reste.

Q. A-t-il été nécessaire d'avoir un autre surveil-
lant des forgerons pour vous remplacer, lorsque vous
avez été absent de votre atelier?

R. Cela n'a pas été nécessaire.

-Q., Si les détenus cordiers savaient leur métier
était-il nécessaire tvoir un cordier pour les surveil-
1er'?

R. Il n'en sait rien.

Q. Savez-vous combien la corderie a fit perdre
au pénitentiaire ?

R. Il Pa entendu dire plusieurs fois, Mais il oublie
le montant.

Q. De qui l'avez-vous entendu dire?

R. A cet époque les officiers parlaient d'une perte
énorme qui en serait résultée.

Q. Par quels officiers ravez-vous entendu dire?

. Il ne se rappelle pas précisément qui; ils le di-
saient tous.

Par les commissaires

Il ne pense pas qu'une escouade de détenus pour-
rait être tenu à faire du câble, et ferait de bon ouvra-
ge sans un cordier, comme gardien; pour surveiller
leur ouvrage et les faire travailler."

Edward Bannister,-examen préliminaire:-

Après que la corderie eut été démolie une partie
<les machines fut portée ïï la fbrge, le reste est demeu-
ré dans la cour. Une grande partie est tombée en
ruine ; la roue principale est dans la cour recouverte.

Par M. Smith:-

Il se rappelle que la corderie a été démolie; les
petites roues ont été portées à la loge, ainsi que les
balances et le fléau; et quelques crociets ; ils ont été
mis dans un baril dans la loge 2la grande roue a été
brisée; la roue principale a été quelque temps dans
l'aiseà de l'ouest; il y a une autre graiïderoue qi est
couverte et se trouve près de la tour du nord-ést.
Le cable fut d'abord porté dans là lage del'ouest il.
fut ensuite transporté dans la loge 'du nord'; il peut
bien avoir été eéposé dans le grenier ou se trouve
aujourd'hu l'hôpital avant d'aller dans la: loe de_
l'ouest."

John Swift,-examen préliminaire -

"Lorsque la corderie fut démolie on ne fit pas gran-
de attention au mécanis me ;les pièces ens ont rest«ds
dans la cour pendant longtemps. Les pièces en bois,
sont toutes brisées, et quelquesunes des pièces de-fon-
te sont encore dans la cour."

Par M. Smith

Une partie du mécanisme de la corderie fut 'dé-
posée dans l'aile de l'ouest; d'autres morceaux sont
sous le hangard. situé près de la tour du nord<est. 'Il
croit que 1a plus grande partie despièces fen bois ont
été brisées ; le manége'a été dérn>olieV;*il-nie sait' piis
si quelque partie des constructiori en bois a été ven-
due à M. Utting.7

M. UtIing rend le meême témoignage.
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Le compte de la corderie, extrait du livre du péni.

tentiaire, est comme suit, savoir:

1839.
30 Sep

1840
30 Sep

1841
30 Sept

1842
30 Sept

1843
30 Sept.

.84

1844-
30 Sept.

1845
30 Sept.

'1846
30 Sept.

I87
301 Sept f

* Uneannée d'intErCetssur£103711s
Argent déboursé..... ........
Ouvrage de charpentier...........
Ouvrage de fnrgeron...............
Travn il des déteup, 3866 joursé 2â

68 ...........................
Salaire clos gardiene. ..............
salaire m garde...................

1R•cettes de l'an née dcrnièlre..

.Une an',de d'i ntérets sur 3906 14 8
Argent débouras...... ......
Ouvrage de charpentier.........
Onvrage da forgeron.........
Travaile nu, 33 ours des

21J. 611....... ....
Salaire du garde, 8 mots.

Rectites de l'année dernière........

Une année d'intérts sur 2126 195

Ouvrage de' charpentier...........
Travail des détenus, 2028 jours, &~2s. 6d. ...... ,...... ...
Sataire du garde . ............

li t .1î '

Recettes de l'aniée dernière......

Une année Cintérétssur £25635 3
Argent ddbuursd l'annde dernite.
O'ivrage de charpensier..u..,.
Ouvrago de forgerun .......
Travail des: déteaos, 827 jours,, à

6 . ..... '. ... . ....
Salaire du-garde .................

Recettes do l'année dernière ......

Une annde d'intzérôtssur. 278047

Recet tes, de l'ann 4 Êderniro......
Argent. ddbourps..............

Une année 'intéretsur.£2798'19s.

Ace e ie de l'onode dernière,...
Argent débo'ursé;£8_
Ouvrage de forgeron.. 1 6 6
Salaire du garde......... 7 7 Ol

Une ann'd&d9n:doetsar£285'95
e r , r ti

680 19 3
fd0 19 .5

238 4 9

483 5 0
53 19 2
58 9 5

1 695 17 01
888 18 5

15 3 5
JO 17 41
13 18 0 j

413 17 C
41 6 (J

495 1 3
389 4 7

22012 7
0'1'9 8

253 10 0
32.11 0

507 13 3
198 19 19

36.9 5
16 1 2

103 7 '6
19 12 0

182 19 '1
119 15 8

s. ciii
t.

t.

105 16 8

2126 19 15
127 12 4

308 13 6

153. IS IL

6335

Recettes do l'année dernibre...... ... ... 106 10 8

1848 '-r 2941 9, 5
30 Sept. Une année d'intéret sur £29419 5 ......... 176 t 9

Porta "otalenr la'corderie... ' S3117 ID' 2

*

war HoýLrscy,--,a YL:im it L'WUI' r±useypar M1. Smith: -'
2780 4 7 L

166 16 3 témoin commença 1;se préparer à construire
- l'hôpital aussitôt qju'il' fût emîployé-u pénitentiaire.

1541 2 10 s Uspae utre 1: côté.,gst.,de;l'hptlc lu ii
. 0rh tncessar pour y déposer es mat.riaux.

Le témoin a été obligé de creuserà lendroit où exis-
... ... 1 3 tait préédemment la corderi.", ,.

2966 17, ,9 Laédnseiparaittre;qu'était nécessaire d'abat-
i07* 13 9 t re' la corderit pour faire place à unjardin, que ties

inspecteurs avaint ordonné de préparer. Mais cet
17 5 6 90 8 3 alléguéestfrimellement,contredit par;M. Kirkpatrick,

~2875 's le ,présidenit du bui.eéu. "Il est également.agal... 5 .9. .6 qu'elle a été jetée par terre172 l1r7minite ter pour faire pice à l'hpil
4 , m ateane ostruction,,etidonde4e etéechan.

1 s. d.
Payé en argent durant ranné der-

ire....................... ... 174 2 0
Ouvrage de charpentier pour la i

corder ............... ........ 46 9 il
Ouvrnge dé forgoron........... 17 3 6
Travail des détenus, 177 jours à

Salaire des gardien, 5 'nis ........ 10 10
Salaire des gardes, un garde pen.

dant 5 mois..............23 18 I

Perte sur la recette pour le contp.i
te di la crderie................ 16 1 6

Uneannded'intéroissur£300 154 ........
Argent déboursé l'année dernière. 624 I9 2
Ouvrage de charpentier............. 274 7 3
Ouvrnge de forgeron.............. 2 1 Il
Travait des dWtenus.3280 jours s ,

2s. 6d....................410 0 0
Salaire des gardiens. une annde.. 92 10 O0
Salaire des gardes, 1 année........ 57 7 6

154IL 5 10
Recettes del'annde dernière.... 8 8 18 3

Suivent les témoignages pour la défense : 4

Francis Bickerton,-par M. Smith:-

C Il y avait une grande quantité de cable en main,
Irsqueue e'la corderle fut démolie; i[ était assez diffi-
cile d'en efectuer In vente. La commission en a en-
voyé une certnine quantité à Kingston pour la vendre;
il en a été vendu à l'encan; il en a été beaucoupvendu.
Lorsque l'on employait du cable pour les échaffau-
dages et pour d'autres objets du pénitentiaire, il était
lentendu eque le gardien qui l'employait rendrait
compte de la quanitité qu'il.prenait au ,bureau du sè'
crétaire, afin de la porter au compte de la bâtisse.
Lorsque le témoin établit ses comptes annuels des
profits des 'difflérens ateliers, il n'ajoute pas l'i'térêt
nu mèntant ,de l'année, précédçte. Le gouverne-
ment ne. charge pas l'intérét sur l'argeht avancé pour
ile stipport du pénitentiaire.". • • .

L'impression. générale pnrmi les officiers, était
qu'en premier lieu l'hôpital, devait être placé dansTé.
tage supérieur, de l'aide du nord."

Thomas Kirkpatrick, écuyere-par M. Smith.:.-

Il pense que le jardin situé sur le côté.est de la
cour a été tracé avec la: snction des inspecteurs, mais
non par leurordre formel. Le témoin pense que la cor-
derie fut abandonnée avant que le jardin fut commen-,
cé. Les inspecteurs n'auraient certainement pas per-
mis que-la corderie fut démolie pour faire, place au
jardin. Il croit qu'il est très pribable quela corderip
a été démolie pendant qu'il était un des inspecteurs.
A près qtu'on eut cessé de faire du cable, une partie
du hangard fut employé comme atclier 'pour les char-
pentiers. Il fut entendu après la démoltioà de là
corder:c, qu il ,cn serai. construit une autre par la
sU:te.

Tlhomas Costen,-par M. Sm:th :-

C Lorsque la corderie fut 'constr'uite. il ne savait
pas où l'on 'avait l'intention de placer l'hôpital. Al ne
se rappelle 'pas q'u i était destinée. la grànde chatri
bre de l'aile du' nord il a su que l'hliital devait od-
cuaper son site actuel seulement avant qu'on en creusât
les fondations il y a quatre ou'eingqans."

Major Sadlier,-par M. Smiîh:---'

Les inspecteurs ont sanctionné l établissement
des deuxt jardins en dedans des murs du pénitnÌiiri,
conformément au. plande sir Richrd,Bonnv Castle.
Il fut exposé au bureau qu'il était nécessaire de'déemd-
lir laLcorderie pourfaire placn nu jardin, et comme la
cordaric ne' payait pas cela convenu

VA A

I306 15 4

18 .8 z

712 7

1037 Il: 0
62 5 1

806 18 7

190t 14 8
1141 8 -i
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gé il y a quelques années. La preuve est loin d'être
directe sur ce point ; mais quand même elle le serait,
il n'y aurait pas d'excuse pour l'avoir démolie si ong-
temps avant que l'hôpital fut commencé. Et même s'il
était nécessaire d'enlever la corderie, ce n'est pas un
moyen de défense pour l'avoir mal administrée tandis
qu'elle était en activité, et pour la ngligence avec
laquelle on l'a laissé détériorer.

Nous trouvons I néglirence et l'incapacité la plus
grossière à l'égard de la corderie.

13. DivEnsts AFFAIRES MAL CoNDUTrrEs.

Q. Le prix dcmandé a-t-il été moindre que celui
de la ville

R. Il n'en sait rien, il a demandé ce qu'il croyait
juste. Il n'avait pas d'autre règle pour le guider.

Le second allégué est que le nombre ces hommes
commis au même gardien était mal réglé; il y avait
souvent trop de détenus dans la même escouade.

M. Coverdale dit :-" Il pense qu'il est résulté des
pertes de ce que quelques gardiens avaient un trop
grand nombre d'hommes sous eux. pai ticulièrement
les muçons ; quelques gardiens avaient souvent dans
leurs escouades de trente à cinquante hommes, qui

Ce chef se divise en plusicurs points, qui ont été c trvalent Aissémins sur un grand espace, et qui
contestés. Le premier se ripporte à des articles qui gaspillaient plus <lue la valeur de leur ouvrage. Un
ont été achetés pour le pénitentiaire et qui au.aientgrand déau était qu' y avait trop d'hommes em-
pu y étre confectionnés. La preuve est comme 1 loyes a bâtir."
suit :- La preuve pour la défense est comme suit

M. Coverdale dit:-" Il a souvent pensé qu'on aj Le gardien Richardson,- par M. Smith
acheté poir l'usage de l'institution des articles qui au-
raient pu y étrI confectionnés. Il cite des béchs Il a genéralement eu plus d'hommes qu'il n'en
des pelles, haches, ciseaux, de différentes sortes, en pouvait surve.lIer; il amaîntenant viflgt-et-uîî hommes
particulier des ciseaux à mortoiser. Si quelqu'un des !ans son escounde; il en a eu un plus grand nombre;

lji q 'à vingt-tirois ou vingt-quatre., Il natpas.
officiers avait besoin d'une hache, d'une béche, etc.. i! ne satp
la faisait ftaire dans le pénitentiaire, parce qu'il la pavait combien un gardien saunt en avoir suivant a loi ; on
moins cher qlue s'il l'avait faire fdire au dehors: et au on ne lui a jamais dit combien il devrait en avoir.
même moment, l'institutiont abctait ceux de ces ins- Lg
trumens durit elle se servait au lieu de les faire. g

' Le témoin n'a pas plus d'hommeg dans son es-
Grass, gardien des forgcron,-par M. Smith:- couade qu'il n'en peut surveiller. Les hommes sont

itrès soirneux de la pierre et du mortier, parce qu'ils
" Il ne pense pas qu'on aurait pu confectionner sont bien surveillés; ils ne le seraient pas autrement'

avec avantage dans l'atelier des forgerons tous les ou-e
tils nécessaires dans les di©rens ateliers; on pouvait Le gardien Little,-par M. Smith:-
les acheter à bien meilleur marché dans les magasins " L'escouade du témoin n'est pas aujourdhui trop.de fcr. Il y aurait eu une différence de 50 pour cent nombreuse pour quIl ne puisse la surveiller.en perte pour l'institution, si on les y avait confection-
nés. Le témoin parle d'un grand nombre d'outils. Le gardien Ballantine,--par M. Smith:-
Le témoin a fait des ciseaux et des planes, mais on
aurait pu les acheter a bien meilleur marché tilleurs,, " L'escouade du témoin est souvent trop nombreu-
faute des outils convenables pour les confectionner. Il se pour qu'il puisse la surveiller; elle l'est en ce mo-
a fait des pics et des marteaux dans l'atelier des forge- ment."
rons; ceux-ci pouvaient être faits à meilleur marché
qu'on ne pouvait les acheter, jamais les bêches ni Iesl Le gardien Matthews,-par M. Smnith:-
pelles. Celles qu'on achetaient colâtaient moins chère. 1  , ý V ..a a l"~ s d'II~I d.1A dUA~U4~

Par les commissaires:-

" C'est faute de l'outillage nécessaire que les outils
dont parle le témoin ne sont pas fabriqués dans le pé-
tentiaire."

James M'Carthy.-Par M. Smith-

Q. Avez vous connu le prix payé par le péniten-
tiaire pour des bêches et des haches?

R. Non.

Q. Auriez-vous jamais demandé moins pour des
bêches et des haches que le prix qu'on payait à King-
ston?

R. Je n'ai jamais eu dans mon escouade un bon
faiseur de hache, par conséquent je ne pouvais de-
mander aussi chèro pour celles que je faisais que pour
un article importé

Q. Avez vous jamais fait une bêche dans le péni-
tentiaire9

R. Il en a été fabriqué quelques unes.

p se p u' ome 1&tc-ans soln es»coua e quLn'en peut conduire."

Le gardien William Smith,--par les commissaires:

" Il a eu dans son escouade jusqu'à soixante thom-
mes ; il en a aujourd'hui quarante deux. Son es-
counde n'a été quelquefois que de dix-neuf. Le té-
moin peut conduire commodément trente hommes, ai
son atelier est bien disposé pour cela."

Tous ces témoignages pouvent la Justesse des vues
de M. Coverdale sur cette matière.

Le troisiène point contesté de ce chef compris
dans le témoienage de M. Coverdale ; ",,Ietémoin est

sous 1'impression que les édifices actuels auraient pu
être construit à 30 pour cent meilleur marché par con-
trat." Et pour répondre à ce oint, M Horsey dé-
clare " que les pierres de taille sont mieux préparées
dans le pénitentiaire qu'elles ne le sont ordinairement
au dehors. Ici elles sont taillées à arités droites qui
se rejoignent dans la muraille; mais, au dehors on
n'cet pas aussi particulier. Il pense que la difference
dans le coût de l'otuvrage seratde 25 pou cent."

Le quatrième point contesté se rapporte aux
pertes résultant de l'emploi etdu mésusage de boefs
pour les objets de l'institution.
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M. Coverdale dit:-" Les boufs employés dans.]
cour n'ont pas été conduits économiquement, il s
souvient qu'un bouf qu'on 'avait ordonné d'engraà
ser pour le veudre, est resté neuf mois sans étre ven
du par pure négligence.

Le gardien Swîift,-interrogatoire préliminaire-

" Il pense que l'étable a été très mal conduite; le
bours sont restés pendant des semaines dans l'écuri
impropres au travail à cause de l'état de leurs jambe
Le témoin pense que dans la cour du pénitentiair
un cheval fera autant de charroi que trois paires d
bSufs. Deux chevaux vaudraient autant 'que tou
les bSufs qui sont dans la cour."

par M. Smith

" Le témoin pense qu'un cheval botteux serait auss
inutile qu*un bouf boiteux. Quand on construit, 1
chemin est généralement très raboteux,; les chevau
et les boufs ont souvent besoin d'être ferrés au péni
tentiairc,'à cause de la dureté du chemin ; surtout le
boufs ; un bon cheval peut transporter de la carrièr
autant de pierre' que trois paires de bSufs si les char
&es sont bien aménagées ; il pense que deux chevau,
feraient autant d'ouvrage que tous les boufs qui son
maintenant dans la cour ; le témoin croit qu'il y .
quatre paires de'. boeufs et un vieux bouf. Deux
chevaux sont capables de faire plus d'ouvrage que
onze bSufs, employés comme le sont ceux qui sont
dans la cour ; la moitié du temps les bSufs ne font
rien. La témoin veut dire qu'ils pourraient le faire
en transportant la pierre de la carrière. Le témoin
a vu les boufs oisifs,; un des boeufi, le témoin en
est sûr, n'a pas travaillé depuis un an."

Par les commissaircs:-

*,Le témoin n'aurait pas du tout employé de boufs
sur le terrain dur du pénitentiaire; il ne les croit pas
ausci profitables que les chevaux."

Les témoignages pour la défense sont comme suit:
M. Ilorsey,-par M. Smith

" Le témoin ne pense pas que les boufs sont oisifs
la moitié du temps, certainement que non, bien au con-
traire. Le témoin préférerait, le travail de six boeufîs
à celui d'un cheval pour les ouvrages du 'pénitentiaire;
il croit que les boufs sont plus profitables. Il ne sau-
rait.diresi les chevaux ou les boeufs seraient plus
profitables pour transporter de grosses charges au
pénitentiaire." |

M. Bickerton,-par M. Smith

"Le préfet a reçu de'temps à'autre-l'ordre d'ache-
ter des boeus pour 'l'usage du pénitentiaire."

Il est évident, d'après les témoignages, qu'un cheval
peut faire l'ouvrage de plusieurs boufs; il est dé-1
montré ailleurs que le coàt de l'entretien des chevaux
et bcoufs du pénitentiaire a été énorme ; certaines an-i
nées prés de £40 par tête, ayant été chargés au gou-
vernement pour leur nourriture seulement; et il y a
toute raison. de croire qu'un boeuf a coûté autant, si-
non plus, à neurrir dans le pénitentiaire qu'un cheval;
il est également évident que les avantages qu'on trou-
ve ordinairement à engraisser et vendre des boufs
n'ont pas été réalisés.

Nous pensons donc, qu'en toutes circonstances les
chevaux auraient été .plus économiques.que les boeufs,
et quand même les témoignagesülisscraient des doutes
dans notre esprit, l'énorme dépense annuelle pour fer-
rer les b'oeufs suffirmt pour les faire disparatre. Le
tableau suivant est dressé d'aprés le rapport du for.
geron. - ' '.
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1837.... 6 bleus.. .£4 5 il
1838.... '4' ............... 1 o
189....8 " .... .218 O
140••. 8 • 59 11 4
1841.... 8 ......... 82 15 0
1842.... 8 .••..... 81 15 4
1843.... 10 -08, 3 6
1844.... 7 * 74 5 2
1845.... 13 "..............88 8 3
1846.... 10 ".... ......... 100 35 11
1847.... 12 L ....-.-....... 120 - 6 5

Total........... £705,14 9

On verra que les fers de 12 boeufs, en 18471,ont
i coûté £120 6s. 5d., somme plus que suffisante pour
e entretenir assez de chevaux, (suivant les témoignages).
c pour faire l'ouvrage de douze boufs.

S Nous ne saurions douter qu'il y a eu inconduite et
une perte considérable dans ce département, et que le

- préfet est grandement coupable. Nous ne voyons
pas qu'il ait jamais porté son attention sur cette ma-

t tière, et il est certain qu•il n'en a jamais parlé au bu-
reau des inspecteurs autrement que pour obtenir leur
consentement à l'achat. de boeufs lorsqu'il le deman-

edait.

Le cinquième point est que le travail des détenus
était très mal dirigé ; et sur ce point il y a bon nom-
bre de témoignages.

SLe ci-devant gardien M-Garvey, dans son interro-
gatoire préliminaire, dit :-" Il avait la garde des nia-
tériaux et des outils dans le département du cordon-
nier; les articles étaient achetés en petites quantités;
l'approvisionnement de cuir pour quinze jours."
faute *e L'ouvrage a été souvent interrompufaute de matériaux et d'outils. On a souvent en-voyé dans son escouade des hommes dont il n'avait
pas besoin, et qui n'y pouvaient pas être employés
avec profit ; ils étaient tous cotés à l'établissement
au même taux que les meilleurs ouvriers, et ils em-
pêchaient le département de montrer des profits ; letémoin au commencement se faisait un point
d'honneur de faire payer son atelier, mais il*'Pu. tro-
vé impossible à cause de cette pratique, et il s'est d-
couragé. Il ajoute:: Il ya eu. de grandes pertes
dans la bordure des souliers ; les femmes avaient cou-
turne de faire cet ouvrage, mais elles cessèrent à
cause de la quantité de lavage; les souliers furent
ensuite bordés "dans, l'atelier du tailleur, mais le tail-
leur demandait si'cher pour cela, que le témoin dût
cesser de les y envoyer ; il n'y a plus eu ensuite de
méthode régulière pour faire cet ouvrage."

William Coverdale, dans son interrogatoire préi-
minaire, dit :--"Un détenu, ]Barron, a été employé &
faire des horloges pendant deux ans, et son travail ne
produisait 'presque rien-; il avait été- condamné pourdeux ans, et il a été ainsi occupé la plus grande par-
tie du temps; 'des outils 'dispendieux furent fabriqués
pour son usage, et quand il partt, ces outils furent'
gaspillés." '-

Le gardien Skinner, dais son interrogatoire préli-
minaire, dit :-" Suivant l'opinion du témoin, Pollard
était tout.à-fait inepte à sa situation,' et il a' été lae
cause de pertes considérables pourle pénitentiaire.
Il fit faire à la, fonderie de Kingston* des articles de
fonte qui auraient dus être faits 'par les' détenus, et
qui ont couté £19 10s. Il est'aussi 'résult' de la
perte d'une grande quantité de cuivre en feuilles, dé.
truit pour n'avoir as su l'employer en le travaillant.
Une vis de relieur e ar, Polla rd, a coûté trois fois
autant que le prix pour lequel'on aurait pu la' faire,
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et a été inutile une fois faite. De plusieurs autres
manières Pollard a causé des pertes à l'établissement
faute de connaissance de son métier'
I Pollard est entré à l'institution coime garde; mais

peu de semaines après il fut fait gai-dien des plom-
biers. Le témoin est d'avis que Pollard était tout-à
fait inepte à sa situation, et aété la cause que le pé-
nitentiaire a beaucoup perdu. Ce témoin a signalé
deux fois au préfet le gaspillage qué Pollard faisait
des matériaux, mais il n'y a pas ou d'amélioration."

L'ex-gardien M'Carthy dit :- l sait que le péni-
tentiaire a perdu une grosse somme par les expériences
d'un nommé Pollard, mari de la matrone en chef, qui
entra à l'institution comme garde et fut mis à expéri-
menter sur les ouvrages de cuivre et de plomb. Le
témoin croit qu'il était bien peu au fait de ces sortes
d'ouvrage." * * I " Il est résulté des
pertes à l'établissement do l'essai que l'on a fait de
construire des pompes à incendie ; un homme fut in-
troduit au pénitentiaire pour surveiller les travaux
des mécanicicns; il y a été environ deux ans il a
été principalement occupé à faire des pompes à in-
cendic il a environ £120 par année ; il avait cons-
tamment dix ou douze des hommes du témoin à tra-
vailler pour lui ; il a fabriqué une grande pompe et
deux ou trois petites ; il a dit au témoin que la gran-
de pompe était cotée au prix de £300.

PrN. Smith:-

"Le témoin a compris que Pollard faisait des ex-
périences dans son atelier ; il croit qu'il cherchait
quelque chose comme le mouvement perpétuel ; il
ne saurait dire si ces expériences étaient pour lui-
méme (Pollard.) Il ne sait pas s'il a chargé quelque
chose pour l'ouvrage ; il croit que le pénitentiaire a
perdu par ces expériences ; il y a eu perte de temps
et de matériaux. Il ne sait pas qu'elles sont les ou-
vrages de cuivre et de plombier faits par Pollard ; il
ne sait pas quelle quantité de cuivre ou de plomb
Plollard a reçue dans son atelier, ni quelle quantité il
a cmployée." I • • • *

Q. Les pompes à incendie du pénitentiaire n'êtaient-
elles pas bien construites ?

R. On y a perdu assez de term ps et de matériaux
pour qu'elles fussent bien faites; mais le témoin pense
qu'elles n'étaient pas bien faites.

Q. Vous connaissez-vous en pompes à incendie

R. J'en ai vu un grand nombre; j'en pourrais dis.
tinguer une bonne d avec une mauvaise; j'en ai ré-
paré une plusieurs fois, et j'en pourrais faire la plus
grande partie.

Q. Avez-vous fait quelque partie de la grande pompe
que Skinner à construite ?

R. Je ne m'en rappelle pas; j'ai preté à Skinner
quelques uns de mes hommes pour y travailler.

Q. Comment pavez-vous que des pertes ont résulté
de la construction des pompes à incendies?

R. Parce j'ai vu des articles qui avaient été faits
pour ces pompes qui ne convenaient point, et qu'il a
fallu refaire ; le constructeur n'avait jamais fait une
pompe auparavant ce n'était pas la faute de Skiuner,
il a fait le mieux qu'il ýpouvait.

Q. Skinner vous a-t-il dit qu'a n'avait jamais fait
une pompe auparavant?

R. Il me l'a dit.

Q. Skinner n'tail-pas un très intelligent mécani
cien?

R. Il s'en vantait beaucoup. Son ouvrage ne rap-
porterait aucun profit ici ; les articles importés pou-
vaient etre achetés à méilleur marché qu'il ne pouvait
les faire.

Q. Combiem d'hommes avait Skinner ?

R. Environ 11 hommes; quelquefois moins et
quelquefois plus.

Q. Avez-vous toujours été en bons termes avec
M. Skinner?

R. Il n'y a jamais ou de querelles entre nous ; nou3
avons toujours été assez bons amis.

M. Utting,-par M. Smith

"Le département du travail était irrégulièrement con-
duit de plusieurs manières ; on permettait aux déte-
nus de circuler dans la cour, et il y en avait un cer-
tain nombre qui étaient employés près les apparte-
mens du préfet. Les gardions se plaignaient au té-
moin qu'ils ne savaient pas où étaient les détenus.
Les gardiens Keely, Richardson et M'Carthy se sont
aussi plaints; il peut y en avoir eu d'autres. Les
détenus orfèvres travaillaient dans un édifice exté-
rieur, qui servait de cuisine d'été au préfet. Il ne
sait pas quel ouvrage faisait les orfèvres; les détenus
qu'il voyait circuler dans la cour lui disaient qu'ils
allaient chez le préfet."

Le gardien Pollard,-par M. Smith:-

"Le témoin a maintenant en main dans son atelier
une vis de relieur ; il ne saurait dire combien elle
coûtera, attendu qu'elle n'est pas finie ; le moule qui
se trouve dans l'atelier du témoin n'a pas assez de
force pour achever la vis ; il y a un moule fait par
M. Skinner qui est assez fort, mais il n'est pas adapté
à ces ouvrages."

Il est bien évident que le département du travail a
été conduit d'une manière très relachée, et qu'il y a
ou absence complète de cette stricte surveillance qui
est nécessaire au succès.

Nous avons maintenant parcouru tous les chefs do
la 5mc charge, et nous croyons qu'il a été clairement
établi qu'il y avait eu une coupable négligence des
affaires du pénitentiaire. Il est difficile de concevoir
un vaste établissement conduit d'une manière moins
efficace ; il semble n'y avoir eu aucun désir de suc-
cès, aucun but dans la direction, aucun souci d'en
tirer ou de n'en pas tirer profit. Nous ne pouvons
nous empêcher de penser que sous une administration
énergique, les résultats auraient été bien différens;
et il est évident que même avec une prudence ordi-
naire, on aurait épargné au public des milliers de
louis.

'I ACCUSATION.
NtcL-T.cic ET INCAPACITÉ RtOaSIÈ2, IZELATiV.-

mzE'r AUX LIVRiZS ET COMPTES DU PfNITENTIAIMD.

N'avoir pas tenu une série convenable de livres-

Les 1ivres tenus au pénitentiaire sont -
Un journal.
Un grand livre.
Un sommaire du grand livre.
Un livre de vente.
Un petit livre de ca1sse.
Un livre de compte des ateliers
Un livre-des heures 'de travail.
Un registre
Un livre des minutes.
Un livre des sentences et
Un livre des lettres.
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Le préfet a été accusé de ne pas tenir un journal
de la caisse, et il se défend par le témoignage de M.
Bickerton, qu'il fait une entrée de toutes les mouve-
mens d'argent dans le journal, et en fait ensuite le
transport'dans le grand livre. Cela est vrai ; mais
le grand livre est balancé qu'une fois par mois, et on
ne saurait sans beaucoup de. trouble connaître l'état
de la caisse durantle cours du mois.

Il a été aussi accusé de ce qu'aucune somme reçue
par l'institution n'était payée à la banque, à l'excep-
tion des warrans du gouvernement ; qu'il n'a pas été
tenu de livré de banque, et que les déboursés n·ont
pas été payés'par traite comme ils auraient dû l'étre.
Le préfet répond à cela en disant qu'il n'est pas ré-
sulté d'inconvéniens de ce qu'il ne tenait pas de livre
de banque, attendu que les comptes étaient balancés
de temps on temps, qu'il eût été bien incommode de
donner des traites dans toutes les occasions'; et qu'il
avait rarement plus"de cent louis entre les mains àla;
fois. Il est manifesté à notre avis que toutes les
les transactions monétaires d'une semblable institution
devraient passer par la banque, et que dans la prati-
que cotte méthode sera plus commode, plus exacte
et plus sûre que le systeme actuel.

Il a été aussi accusé de n'avoir pas tenu de livre
de billets, le seul écrit qui lea constate, est un mémo-
randum d'une arti des billets émis, qui se trouve à
la fin du livre des ventes.

Il a été aussi allégué que les gardiens des différens
départemens mécaniques ne tenaient pas de livres ré-
guliers pour indiquer l'ouvrage fait sous leur direction.
mais simplement les livres de némorûndum qu'il leur
plaisait et qui ne paraissent pas avoir été conservés.
Il appert que jusqu'en 1842, les ouvrages faits dans
les ateliers n'étaient soumis à aucun contrôle quel-
conque, mais qu'en avril 1842, le préfet a commencé
à tenir un livre des travaux dans lequel il inscrivait
tous les ouvrages à être faits pour les particuliers, et
que chaque gardien avait un polit livre de comman-
des dans lequel sont inscrits les articles qui appar-
tiennent à son département, avant de commencer à
y travailler. Mais ces livres ne se rapportent qu'aux
commandes d'ouvrages, non au coût du travail et des
matériaux, ni au prix demandé. Ils disent seulement.
"M. A. une bibliothèque à faire." " M. B., des ou-
tils de jardinage à réparer, " et ainsi de suite. Il
n'existe aucun livre quelconques qui indiquent la
somme de travail, vu le coût des matériaux employés
pour un ouvrage fait dans le pénitentiaire.

Un autre chef de cette accusation était qu'il est
fait rapport nominalement chaque semaine de l'u-
vrage fait au pénitentiaire, dans les différons ateliers,
sur des fouilles de papier, mais qu'il y a souvent des
semaines en arrière,; que ces rapports sont souvent
incomplets, sont remplis d'erreurs, et sont rarement
ou jamais examinés. Le préfet a ,appelé;M. Bicker-
ton pour rendre son témoignage sur ce point, et il a
répondu comme suit:-

Par M. Smith':-:

L'ordre est de faire ces rapports toutes les se-
maines; le témoin examino quelquefois les calculs et
les additions de ces rapports avant de les entrer dans
les livres du bureau; il ne- lé fait pas ordinairement;
quand le témoin trouve des erreursdansces rapports
il les fait expliquer et les fait corriger' par les gar-
dienh. iCes rapports sont fats sur desvfeuilles -de p'a-
pier avec'des têtes imprimées et des colonnes'rayées."
• • • • ••• " Le témoin reçoit régoli
ment un compte de 'ouvrage fait dans le, péniten-
tiaire."

Par les commissaires:-

"Le témoin n'a pas toujours ou l'habitude d'exa-
miner les rapports hebdomadaireg dis ateliers; il a
généralement examin ées additions des comptes, 'il
ne sait pas s'il a eu l'habitu'de de faire des mnarges sir
les comptes ainsi examiniés; on demande au témoin
de produire le premier paquet de rapport hebdoma-
duires sur lequel il pourra mettre la main dans le bu.
reau, et 'il apporte, les retours du charpentier 'pour
1844; après les avoir examinés, on ne découvre pas
une marque sur un seul des rapports,, d paquet et en
repassant les additions des deux premiers rapports
qui se sont présentés, le premier s'est trouvé correc-
te, et le second présente 'une erreur de £4; le pa-
quet de rapport présente un bon échantillon desrap-
ports ; Richardson, le charpentier, fait ses rapports
plus soigneusement que beaucoup d'autres gardiens."

Après avoir examiné soigneusement les rapports
en question, nous voyons que cette charge est bien
fondée,

Une autre accusation est formulé en ces termes:
"Qu'il est fait rapport des ouvrages faits pour les par-
ticÎliers sur, des; chiffons de papiers nominalement
une fois par mais, mais réellement suivant qu'au be-
soin du compte, et que l'exactitude de ces comptes dé-
pend des gardiens des différensdépartemens." Lexa-
men de leurs réquisitions et rapports ont fait naître
des doutes sur la capacité de quelques officiers de
cette classe à tenir convenablement leurs livres;' par
exemple la requisition suivante

"Wantad for' thma youse of tha Carpanters shop
oaa paire of cumpiss ona duzan of tannant saw files
ona duzun of half round files fiv vhip saws ona quira
of San papar.

(Signé,) " JAMES M'MAHAN."

Les témoignages à cet égard sont comme suit:-

M. Bickerton-par M, Smith

"Reçoit les rapports des ouvrages faits pour les
officiers de l'institytion une fois par mois ; ces rap-
ports s'étendent jusqu'au 25 de chaque mois, parce
qu'il est entendu que les officiers doivent être. payés
tous les mois, et que le montant de leurs comptes res-
pectifs peuvent être ainsi déduits des' niontans qui
leurs•sort- dus; Richardson fait un rapport de l'ou-
vrage faitldans les deux ateliers des charpentiers."

Par les commissaires :-,

"Rapport est fait tous les mois par les ateliers des
ouvrages faits pour les officieis ; pour les ouvrages
faits pour d'autres personnes, rapport en est faitlors-'
qu'ils doivent payer leursconptes ; lorsque les par-
tes nd demandent pas leurs èomptes, les gardiens sont
très irréguliers dans leurs rapports sur ces ouvrages.
Il pense~ qu'on ne pourrait pas 'faire beacoup d'ou-
vrage ,pour les' particuliers quinéft pas chargé, 'par-
ce que le livre des commandes du préfdt:sert de con-
trle.' Lorsqu'il vient "des ateliers au burean; des
comptes d'ouvrage, le témoin 'ne les compare -pas
avec'le livre des commande du préfeti pour'voir s'ils
corresprident 'edsenible, lorsqu'un compte privé doit
4trecilos, le'témoin comparéles charges por:ées 'aux
livres contre 'les parties, avýo;le livre d:es commandes
du préfet'; -le temom a examinéle ifems du livre :des
commandes de préfet,- et les' p e
livresrpor- cvoir à ce, que chque 'cômmnde fût'
porté en compte jusqu'en avri 1847, mais il n a
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pas fait depuis cette date. Le préfet a commencé à
tenir un livre des commandes en avril 1842, et l'a
tenu régulièrement depuis cette époque; avant cette
date il n'y avait aucun système. Il n'en jurerait pas,
mais il croit que tous les items contenus dans le livre
des commandes du préfet ont été chargées aux par-
tics, antérieurement au mois d'avril 1847."

James M'Carthy,-par M. Smith

"Les rapports des ouvrages privés n'étaient pas
envoyés régulièrument au bureau, souvent une fois
en deux ou trois mois.'

Le dernier item de ce point, est qu'un ou plusieurs
des livres de cuisine manquent ; et qu'il n'est pas tenu
de livre convenable des dépenses, indiquant la con-
sommation journalière des approvisionnemens ; ces
allégués ne sont pas contestés. S'il avait été tenu
un vre de dépenses convenable. plusieurs des maux
qui font aujourd'hui le sujet de l'enquête auraient été
évités, et l'exactitude du gardien de la cuisine aurait
été plus certaine.

Nous sommes bien convaincus que les livres sont
impropres à indiquer les transactions journalières de
l'établissement, ou à cmpêcher la fraude, et que»de
lourdes pertes peuvent survenir tous les jours par
fraude ou négligence, sans presque qu'il soit possible
de les découvrir.

2. Lts ERREURs NoMBEEUsEs e.I SE TROUVENT DANS
LES LIVRES.

Les erreurs sont si nombreuses, qu'il est seulement
possible d'en fournir quelques exemples pour faire
connaitre leur caractère ; on prétend que les livres
sont tenus par double entrée.

Le 15 avril 1848, 1cndry et Blacklock, pour cré-
dits avec intérêts pour £28 8s. Gd., mais aucun
compte n'est débité pour ce montant.

Le 30 septembre 1847, le gouvernement provincial
est débité de £14,335 Os. 7d.. mais les divers comp-
tes crédités dans la même transaction sont seulement
£14,215 Os. 9d.-Erreur £20.

Le 14 octobre 1840, James Fraser est crédité
pour diverses de £6 8S. Id , dont 3s. 3d. sont débi-
tés au compte de l'hôpital, et la balance £6 4s. IGd.,
n'est porté sur aucun compte.

Le 30 septembre 1847, I les bâtisses de la prison"
ont une balance au débit du compte de £1.560 5s 9d,
mais il y a dans l'addition de la colonne du débit du
grand livre une erreur de £1,000, qui faisait la ba-
lance du compte de 2,560 3s.. 9d.

Le 30 septembre 1844. Dans le compte des " pro-
visions," il v a une erreur dans l'addition de la co-
lonne du débit de £1000 is. od.. la somme étant
portée à £2707 18s. 3d., au lieu d'être de £1,707 18s.
3d., dans le même compte il y a une erreur à la colonne
du crédit de £100, la somme étant établie à £270 1ss.
3d. au lieu de l'être à £2007 18s. 3d. La balance du
compte est reportée à l'année suivante comme étant
de £l,.120 2s. Od., mais elle devrait être de £20 is. Cd.

Le 23 janvier 1845, 'dans le même compte que lo
dernier, on a omis do débiter £978 14s. et 4d. payés
à Simpson et Breden ; et la balance du compte porté
jusqu'au 30 septembre est (le £122 los. 11d., tan-
dis qu'elle devrait être de £1 10a. 3d., cette erreur
dans la balance de compte de £121 0s. 8d., s'étend
sur les transactions de 1846, 1847 et 1848, et n'a pas
encore été corrigée.

Dans le compte de David Seahy's on trouve une
balance forcée de £275 à la colonne du crédit pour
faire face à £300 portés à la.colonne du débit du
grand livre. 11 a été réellement payé £300, nais il
y a une somme de £25 qui n'est débitée sur aucun
compte.

Dans la balance de la caisse, une erreur de quel-
ques louis, variant légèrement d'une année à l'autre,
a toujours existée dans les livres depuis qu'ils ont été
ouverts.

Le 15 avril 1847. Le compte de "l'écurie est
débité de £412 1s. 2d., qui auraient dus être £432
6s. 2d.-Erreur £20 5s. Cd.

M. Bickerton dit: Il y a plusieurs erreurs quise
sont perpétuées dans les livres du pénitentiairc." Dans
son interrogatoire contradictoire. il dit, " le témoin
tient les livres du bureau, dans lesquels il a dit hier
qu'il y avait de nombreuses erreurs."

La défense ne s'appuie que surles témoignages sui-
vans:-

M. Hopkirk,-par M. Smith

&Il présume qu'il n'entre pas dans les attributs du
préfet de tenir les livres du secrétaire; il croit que le
secrétaire donne des cautions au gouvernement pour
la bonne tenue de ses livres; il pense que le secré-
taire est responsable de ses propres actes."

Cette défense est tout-à-fait nulle; car même :en
mettant de côté le devoir direct à lui imposé par le
statut relativemènt aux livres et aux comptes, les er-
reurs sont si nombreuses et si palpables que l'inspec-
tion la plus commune des livres aurait dû les révéler;
et il est bien clair que le préfet n'aurait pu jurer tous
les mois de Iexactitude du compte de la caisse, sans
s'enquérir des données sur lesquelles il appuyait. son
serinent.

Nous croyons que la manière dont les comptes ont
été tenus depuis plusieurs années est extrêmement
repréhensible.

3. N'tvorn tA.AIS rA AWC LES LIVRES DEPUIS LU
CO 131eCEMENT DE L'INSTiTUTiON.

Francis Richardson,-par les commissaires.-

"Les livres n'ont jamais été balancés depuis que
l'institution a été ouverte."

Par M. Smith

Le témoin a balancé son compte de caisse cha-
que année, jusqu'en 1848, et il s'est toujours trouvé
juste."

Il est vrai qu'un état des sommes reçues et dei
sommes payées est fait chaque année, et que des
pièces à l'appui pour un montant équivalant sont en-
voyées au gouvernement mais il n'y a pas de balance
des livres;-il n'y a pas de sûreté que tous les reçus
sont compris dans cette balance; et les livres sont
lans un tel état qu'il nous a été impossible de les ba-
lancer sans les écrire de nouveau.

4. N'AVOIR JAMAIS FAIT AUDITEL SESc VOPT£5 PA1
LES XNsPECTE(1as.

L'acte originnire du pénitentiaire, clause1l, dit:
les inspecteurs du dit pébitentiaire auront le pouvoir
et il sera de leur devoir, de temps à autre, 4'esauniner
!et faire enquête sur toute les matières qui se rap
portent au gouvernement, disciplinc et police d
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dit pénitentiaire :la punition' et l'emploi desprisonniers
y confinés,; les affaires financières et les;contrats pour
ouvrages, et les achats et.ventes des articles acquis
pour le dit pénitentiaire ou vendus pour son compte ;
et qu'ils pourront de temps à autre exiger des rapport
du préfet et des autres officiers du pénitentiaire, rela-
tivement à quelques 'unes o-à toutes ces matières:"
Et la-clause XViwdit.t:--" i sera. du devoir du dit
préfet de tenir un compte régulier et'exact de toutes
sommes d'argent reçues par Jui de quelque source
que ce soit, en vertu de sa charge, y compris tous les
deniers pris aux détenus,.ou'reçu comme étant le pro.
duit d'etTets à eux, enlevés, et de. toutes, sommes
payées par lui, avec indication des personnes et desl
objets pour pour lesquels et à qui ces sommes auront
été payées; et de dresser et délivrer aux inspecteurs
ou à l'un d'entre eux, chaque-mois, sous serinent, un
rapport de toutes les sommes rèçues par lui pour le
compte du pénitentiaire durant le mois précédent,
spécifiant de qui elles ont été reçues et à qui elles ont
été payées, et pour quel objet, et indiquant la balance
en main au moment où le compte sera rendu."

Les témoignages sont comme suit:-

M. Kirkpatrick,-par M. Smith:-

Les rapports mensuels des t'ansactions monétai-
res du préfet ont toujours été présenté au bureau des
maspecteurs; on les jetait sur la table et on les regar-
dait, mais on ne les examinait point: les inspecteurs
ont demandé au préfet des explications sur certains
items de ces comptes. Il pense que les inspecteurs
n'étaient pas chargés de contrôler les comptes du pré-
fet."

M. Hopkirk,--par M. Smith:

* Les comptes mensuels étaient réguliérement
soumis au bureau à ses assemblées ; les comptes étaient
ordinairement lus, et s'il s'y trouvait quelque chose
qui fut digne de remarque, on s'en, informait, et le
préfet donnait ses explications. Les inspecteurs n'exa-
minaient pas les comptes annuels du préfet, pense le
témoin ; il ne sait pas si la loi leur prescrit de le faire."

M. le shérif Corbett,--par M. Smith

Les comptes de caisse mensuels du-préfet étaient
régulièrement présentés au bureau; ils étaient asser-
mentés par le préfet et le greffier."

Par les commissaires

Q. De quels comptes de caisse mensuels parlez-vous?

R Une liste des sommes reçues durant le mois pré-
cédent et une liste des sommes payées durant le mois
précédent ; pas autre chose.

Q. Les -inspecteurs ont-ils discuté les items de 'ces
listes, ou examiné si le compte de caisse était balan-
cé.?

R. 'Unides inspecteurs regardait ordinairement les
listes, et.elles passaientde main en main .usqu'à'ce que
tousles membres du bureau les eussent vues; on'n exa-
minait pas autrement les items. ,

Major-Sadlier-par M. Smitb :- '

"Les comptes mensuels du pr'fet étaient réguliè-I
rement soumis au.bureu; ces 'états étaiént des résu-

Se et ils
étaieft. nssernetés par le secrétaire et leIpréfet. L's
deniers cn main étaient' tojou~rs indiqués, oi ivait I
l'habitudé de so'umette régulireni au.bureau une
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liste des sommes dues à l'institution,mais le témoin
ignore à quelles époques. Le témoin présume qu'il
'y a pas de loi qui oblige les inspecteurs1à auditer:

les comptes du préfet; s'il y avait en telle loi, le té-
moin se serait fait un devoir- de le -faire."

A. la vérité de simples listes des somnes, d'argnt
reçues et payées, ont éte soumises, mensuellement au
bureau; mais nul état des affaires de l'institution: La
.onvenance différens paiemens.--Les dettes dues, au

pénitentiaire et les transactions mercantiles de l'in'ti
tution.n'ont jaiais été exaniés 'depsui l ,comnen-
cemenit de l'instittii jusqu'à 'aujourd'hui. Ce systè-
me peut être d'accord avec la lettrc de la loi;mais cer-,
tainement non avec son esprit; il est inutile de recher-
cher lesquels du préfet ou. des inspecteurs, sont les,
plus coupables,

Il y a néanmoinsi'une rèlge du bureau qui paratt
n'avoir jamais' été -observée, et le préfet est certaine-
ment à blâmer pour l'avoir négligée.-Elle est comme
suit:-

Ordre est donné au préfet de soumettre au bureau,.
de temps à autre, des états trimestriels des dettes et de
l'actif de l'institution, à commencer le premier avril
prochain."

* Extrait conforme.

(Signé,) "F. BICKERTON,
S"Greffier."

5. Poui &voM SOLD DES COMPTES QUI N'ÉTAIENT
PAS RèGULI±REMENT CERTIFiéS.'

Le préfet 'a été accusé sous ce chef d'avoir payé
des comptes pour un montant considérable, sans au-
cune pièce à l'appui qui fit voir que'les articles pour.
lesquels il payait avaient été reçus, et on l'a référé,
aux archives de l'institution pour la.preuve. Un seul
témioin, a été. entendu sur ce point.

Francis Bickcrton,-par M. Smith:-

I il est du devoir du' secrétaire de s'assurer de
l'exactitude'des comptes d'effets avant de les 'entrer
dans les livres, du pénitentiaire ; 'le~ témoin s'est tou-
jours assuré que .6s' dilérens articles avaient été
reçus avant d'en donner crédit. dans lés différens
comptes; si les comptes d'effiets ne sont pas exacts;
le témoin est tenu d'en donner avis au préfet; le
ténoin met en liasse les comptes d'effets. M. Cover-
dale a dônné'au témoin des étatsde la pierre, et quel-
que foïis du bois avant que le témoin n'eût dressé les
comptes'pour règlement: M. Richardson a égalenient
donné' des états des bois ; il n'a jainais mis dans le
compte du carriéreur des prix plus éleés que ceux
q0uétaient portés au contrî ;, il n'était pas d'usaged
soumettre les comptes de la pierre et d bois au pré-
fet avant de les' payer ; dins le cas de solde de compte
le téiorin a porté' les comptes au iréfet poury voir
qu'ils étaient exacts;-les paiemens dont il S'agit ci-
dessus sont des sommes payées à conpte. Lorsqu'il
était apporté du bois de construction au pénitentiaire,
un. connaissement était ordinairemeintapporté au té-
nioin o -à' uèl4u'un avant que le bâtiment fut dé-
chargé., .Laquantiît réelle.suivant'la mesure était
;eule inscrite dans les livres dupénitentiaire; elle n'é.
tait presque jamais d'accord avec le connissement.

Éar les cdornmissaires:--

«Le térioin peut avoir quelquefois avoir 'payé des
dôMines 'd'>ps les compte 'd'etTets, sans qu'il fût
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prouvé que les articles eussent réellement été livrés à
P'institution." " Le témoin
a examiné les calculs, extension et additions de tout
compte crédité à chaque personne de qui des articles
ont été achets- depuis le commencement de l'institu-
tion. Le témoin se sert dtun signe pour marquer les,
comptes qu'il examine ; il ne sait pas s'il y a des mois
durant lesquels ce signe ne se trouve pas sur un seul
compte." Le témoin est prié d'apporter les comptes
d'effets de tout mois qui lui tombera le premier sous la
main pendant les annécs 1844-5 ou 0 ; il produit les
comptes de juillet 1840, et dit après les avoir exami-
nés, qu'un grand nombre de ces comptes ne sont pas
accompagné d'un reçu, et que sur un grand nombre
il n'y a pas de marque, mais qu'il a examiné tous les
calculs avant de créditer les partis. Le témoin n'a
jamais créditer personne sans avoir un compte régu.-
lier des articles fournis; il, est arrivé quelquefois qu'un
compte s'est perdu, et en ce cas on n invariablement
exigé un autre compte détaillé sur lequel on a donné
crédit. Le témoin est invité à regarder dans soni
journal au mois de juin 1845, et de montrer les pièces
justificatives d'un paicmert de £2 14s. 5ýd., fait dans
mois a 1. et I. Hutton, et il produit un compte sans cer-
tificat de réception des effets. Le témoin est requis de
produire les pièces justificatives pour un paiement de
£228 3s. 3d. fait à Thomas Overend, dans le coursi
du même mois, et il produit un compte sans aucun'
certificat que l'article a été reçu dans le pénitentiaire.
Le té'noin est requis de référer à 17 autres paiemensi
faits dans le cours du même mois, se montant ensem-i
ble à £,393 1is. 1id., et de dire s'il y a quelque certi)
fient indiquant qu'une partie quelconque des articles
portés dans ces comptes a été reçue au pénitentiaire ,
et il répond qu'il n'a pas de certifitat. Il y a trois
comptes du même mois qui sont régulièrement certi-
fi és.

Ce qui précède est un bon exemple de la manière
en laquelle les affaires de l'institution ont été condui-
tes, en ce qui regarde les articles achetés; depuis
douze mois il s'est opéré un changement dans le sys-
tème, et l'on exige régulièrement les pièces justifica-
tives ; on se fait délivrer des certificats de la quantité
de chaque article reçu, et aucun compte n'est pavél
sans cela, c'est le cas invariablement depuis un ain.1
Il n'a jamais découvert rien d'irrégulier clans les comp-
tes présentés. Il ne se rappelle pas qu'il ait jamais été
obligé d'en parler spécialement au préfet. * %
I On réfère le témoin à son interrogatoire direct du
5 décembre dernier, où il dit qu'un connaissement ve-l
nait ordinairement avec chaque chargement de bois
de construction, et qu'il était ensuite mesuré réguliè-
rement, et que le propriétaire était payé non pas d'a-
près son connaissement, mais d'après mesure réelle;
on l1nvite à produire quelques uns de ces connaisse.
mens et certificats de mesurage ; le témoin répond
qu'il n'a pas conservé de connaissement. On dernan-
de au témoin de produire quelques uns des certificats
de mesurage des chargemens de bois dont il a parlé,
et après avoir fouillé dans son bureau il est revenu et
a dit qu'il ne pouvait trouver aucun de ces documens,
qu'ils avaient sans do"te été détruits comme n'étant
d'aucune valeur. Mais il n'a jamais payé de comp-
tes sans les avoirP"

Par M. Smith:-

L e terrin a reçu des certificats de livraison de
quelqu'un des officiers avant de payer le compte de
Thomas Overend, pour .C228 3s. 3d.1

Nous sommes convaincus que le préfet a payé plu
sicurs milliers de louis appartenant au public, sans
qu'il existe aucune pièce pour prouver que les articles
qui motivaient ces paiemens ont été reçus dans le pé-
nitentiaire. Ce fait 'exige pas de commentaires.

6. Avora Prar A SAM3er, BrDEN, ENTRSPRENEUE,
UNE sOMME DE £194 l9s. 4d., en sus.

Sanuel Breden nvait l contrat des rations depuis
le 12 septembre 1845, jusqu'au 11 septembre 1846, et
le transporta à son frère Joln Breden et Robert Allen.
Ils ne purent fournir une quantité de patates suffisan-
te, et à la suite d'un arrangement avec le préfet, ils
fournirent du pain blanc à la place. Cette transaction
est le fondement de cette accusation.

En exnminant le règlement de compte de Breden, il
nous a semblé qu'il fallait des explications sur ce point.
et la correspondance suivante a eu lieu.

No. 1,

Copie.-Lettre du secrétaire au préfet.

Bureau de la commission du pénitentiaire,

Kingston, 28 juillet 1848.

' Monsieur,

J'ai été requis par les commissaires du péniten-
tiaire d'attirer votre attentiou sur le contrat des ra-
tions le Samuel Breden avec le pénitentiaire depuis le
12 septembre 1845, jusqu'au 11 septembre 1846.

Il parait que sous ce contrat du pain blanc a été
substitué aux patates durant une partie du temps; et
les commissaires désirent apprendre de vous la quan-
tité de pain dont vous êtes convenu avec l'entrepre-
neur pour chaque ration de patates, et si votre règle-
ment définitif du compte était d'accord avec cette con-
yention.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) '<GEORGE BROWN,
Secrétaire,

IIr.yaY Smr-îTU, écuyer,
Préfet,

Pénitentiaire provincial."

No. 2

Copie.-Lettre du préfet au secrétaire.

P:N rTENTfAIRE PROvINCIAL,
« 31 juillet 1648.

' Monsieur,

l J'ai l'honneur d'accuser la réception de votre
lettre du 28 du courant, et de vous répondre qu'atten.
du que le chirurgien avait déclaré que les patates n'é-
tait pas saines, et par conséquent étaient insalubres
comme objet d'alimentation, je reçus du bureau des ins-
pecteurs l'ordre d'exiger de M.-Samuel Breden pen-
dant le reste de son contrat, une quantité suffisante de
pain blanc pour laquelle il a été payé lors du règle-
ment de son compte, suivant la quantité fournie. et
la quantité de patates qu'il na pas pu fournir a
été dêduite de son compte.

'Il ne paraît pas que les inspecteurs aient conser-
vé minute de cette transaction; mais je vois que le lU
février 1845, on s'est encore éloigné des termes du
contrat de M.' Breden, alors que surfl'avis du chirur-
gien les rations des femmes détenues ont dâ'étro
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complètement changées, qui a été exécuté le 24 de ce
mois. Il a été entré une minute relative à ce dernier
sujet dans le livre des minutes.

"J'ai l'honneur d'etre,
" Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) "H. SMITH,
Préfet.

" G:o. Bnown, écr.,
Secrétaire."

No. 3.

Copie.-Lettre du secrétaire au préfet.

Bureau de la commission du pénitentiaire provin-
cial.

KINGSTON, 17 août 1848.

Monsieur,

" J'ai reçu à temps votre lettre du 31 du mois dler'
nier, en réponse à la mienne du 28, par laquelle je
vous demandais des renseicnemens au sujet du con-
trat des rations de Samuel ireden, et j'ai reçu l'ordre
des commissaires de vous demander une réponse plus
précise à leur question.

Les commissaires désirent apprendre explicite-
ment si le bureau des inspecteurs a ordonné d'échan-
ger du pain pour des patates, comme vous le dites,
suivant le rapport du chirurgien, ou sur votre repré-
sentation ; si la' quantité de pain qui devait être subs-
tituée aux patates a été fixée par les inspecteurs; si
vous avez fait un marché régulier avec l'entrepreneur
pour la quantité de pain qui devait être substituée,
quelle était la quantité de pain pour chaque ration de
patates; et si le marché a été exécuté hors du régle-
ment de compte.

Vous voudrez bien aussi me fournir une copie du
rapport du chirurgien auquel vousfaites allusion, pour
l'usage des commissaires.

" Les commissaires regrettent teaucoup d'appren-
dre que minute d'une transaction si importante n'a pas
été conservée par les inspecteurs ; et si vous vous en
rappelez, vous me ferez plaisir en me disant le nom
des inspecteurs qui étaient présens dans la circons,
tance dont il s'agit.

4 J'ai l'honneur d'être,

etc., etc.,

(s:gné,) "GEORGE BROWN,
"d Secrétaire.

H. SUsm, écr.,
"Préfet."•

No. 4.

Copie.-Lettre du préfet au secrétaire.

" Pénitentiaire provincial,

" 21 août 1848.

Monsieur,

" En réponse à votre lettre du 17 du courant, je
dois vous dire, pour l'information des commissaires, que
le bureau des inspecteurs a -ordonné le-changement
du pain pour les patates, pendant l'existence du con-
trt 'de;M. Breden ; et autant que.je puis m'ensouve-
air,--attendu qu'il n'existe pas d'entrée 'dans leurs

minutes relativement à ce sujet, ils ont ainsi sgi sur
un rapport que je leur fis en conséquence dece quee
chirurgien m'avait déclaré verbalement que les pata-
tes non seulement étaient malsaines, "mais qu'à: raison
de-la maladie dont elles étaient atteintes, elles pos-
sédaient des qualités délétères.

I La quantité de pain que je reçus l'ordre d'avoir
au lieu de patates, devait être .suffisante, mais aucun
poids spécifique ne fut'déterminé, soit-par les inspec-
teurs, soit par moi; et' M*. Breden fut payé pour la
quantité du pain qu'il avait fournie, et la quantité'de
patates qu'il aurait 'du livrer fut déduite.

"Les deux seuls inspecteurs que je. me rappelle
comme ayant été préscns au bureau dans cette cir-
constance sont MM. Kirkpatrick et Sadlier, l'un des
quels dit alors que M. Breden lui avait annoncé que
si l'on essayait de le forcer de fournir 'des patates
saines, ce qui était ýimpossible à cette époque,
il aimerait mieux payer l'amende de .£500 et remettre
son contrat.

" J'ai l'honnet.' d'être,
" Monsieit, etc., etc.,

(Signé,) " H. SMIT H.
" Préfet."

" Geonoi Bnow, écuyer.,
' Secrétaire."

On verra que le préfet'évite encore:de répondre à
la question " qu'elle est la quantité de' pain dont il a
été convenu entre vous etl'èntrepreneur, pour chaque
ration de patates;"'' il ne parle que des, inspecteurs.
Les témoignages suivans feront néanmoins connaitre
quel était ce marché:

John Breden:--" Le témoin vit le préfet au sujetdes patates, et ils s'arrangèrent ensemble pour sub-
stituer du pain blanc aux patates; il ne se rappelle pas
qui a le premier proposé cet•e substitution. La conven-
tion était que le témoin fournirait trois quarts de
livre de pain blanc au lieu de chaque ration da la
vingt-deuxième partie d'un minot de patates."

Robert Allen:-" En conséquence le préfet et M.
Breden firent un arrangement pour que du pain blne
fût fourniau lieu de' patates; il fut convenu qu'une
crtaine quantité dé pain serait livré pour chaque

ration de patates; le ,témàin penso que la quantité
convenue était trois quarts de livre de pain blanc
pour chaque iration de patates."

Samuel Breden :-" Il croit que ýl'arrangament
était que le témoin donnerait' unelivre de pain, au
lieu d'une ration 'de patates; la quantité a été réglée
par un marché distinct."

Thomas Kirkpatrick, écuyer,-par M. Smith

"Ils se souvient que Samuel Breden avait un con-
tratde provisions pour le pénitentiare; il ne se rap-
pelle aucune conversation particulière ;avec 'un ou
I'outre des Breden 'relativementian remlacementdes
patates pardu pain. -Il a été ifait'quelque proposition
de ce ,genre; et le témoin; pense qu'il ,peut1 bien ýen
avoir parlé à John-Breden; il 'croit que-la.substitu-
tion du paina'ux patates ai été 'sanctionnée par sles
membres du bureau,'maià il ne'peut ¡pasidirec que, le
bureau 'a fait offleiellament ; il.croitqueM. OBreden
a dit au+ témoin que s'iL'était ý obligé, de ,fournir des
patates, il préférrait' payerl'amende imposée pareÇLo
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contrat que de remplir son engagernnt. M. Breden
a beaucoup perdu en étant obligé de fournir des pata-
tes ; son entreprise étant devenue onéreuse. Le
témoin pense que Breden s'était engigé à fournir une
certaine quantité de pain à la place de chaque ration
de patates."

Le mnjor Sadlier,-par M. Smith:

Il se rappelle le dernier contrat qu'eût Samuel
Breden, pendant que le témoin était inspecteur; il a
conversé avec Breden à cette époque sur la difliculte
de fournir des patates, suivant son contint; Breden
dit qu'il était impossible d'avoir des patates, mais le
témoin ne se rappelle pas s'il a mentionné une
somme qu'il aimerait mieux perdre que de continuer
à remplir son contrat: il a rapporté ce que Breden lui
avait it à lassemblée subsequentc du bureau; Breden
a été autorisé par le bureau à substituer du pain
blanc aux patates mentionnées.dans son contrat ; la
quantité de pain blanc qu'il devait fournir au lieu de
patates a été fixée par le bureau."

Il est évident que la convention était que Breden
fournirait trois quarts de livres de pain blanc pour
chaque ration d'un vingt deuxième de minot de pata-
tes. Néanmoins en réglant ave;. Breden, le préfet
lui a donné crédit pour lai quantité entière du pain
blanc iqu'il a fourni au prix du marché, et i a chargé
la valeur des patates qu'il n'a pas fournies au prix du
contrat ; et trois quart de livres de pain blanc valant
plus qu'un vingt deuxième de minot de patates au
prix du contrat, l'institution a perdu une suno égale
à la diffirence des valeurs; on peut ainsi constuter
le montant de la perte :-

"Le nombre total des rations <le patates,
à fournir pendant l'année, suivant minois.
le contrat de Breden, était de.... 174.805=7945

ID il a fouri cri patates......... 69,451=357
Déficit....................... 105,351=4780

Il a fNurni 47.,20 lbs de pain blanc sur
le pieds de trois-quarts (le lbs. pour
chaque ration................. 03,760=280S

Dé(eitdans le nombre des rations livrées4 ,5'0 1=1890

41,591 rations de patates,6gquvalent à 3] 1 103 lbs de
pain blanc, au prix stipulé, ce qui à un denier et
demi par lb, se tminte à £14 10s 2d. Cette somme
aurait donc dû étre déduite à Brcden cri réglant.

Cette accusation est par conséquent établie.

7. EN rAyàAT tsr TROP A ENDnY .T Bî,A<*L1cK,
ENITuRC11EsEsuR, t.A sontaDE DE £103 1s. ud. zu'i.
Esr IAtEN'rEàNr iaiPussilIA DE RETIRER D EUX.

L'extrait suivant des minutes le la conm'ssion, au
sujet d'une entrevue avec le préfet le 11) juillet, trans-
mis au préfet le 27 juillet, fait connaitre sur quoi est
fondée cette accusation.

0 6 " Là-dessus M. Smith a déclaré
quil • a avait fait un marché
avec cette maison pour en recevoir du pain nu lieu
de patates, et qu'il ava.it définitivement conclu avec
elle à raison de quatre cinquièmes de lb.-de pain
bl½nc, à lu place de chaque ration d'un vingt-deuxième
de minot de patates. Il fut niors suggéré au préfet

• + • *que ce mnrclî n'nvait pas
été exécuté, car dans la fourniture des pntates par les
entrepreneurs il y avait un déficit de 102,710 rations
(d'un vingt-deuxième de minot chacune) ce qui à rai-
son de quatre-cinquièmes de lb. de pain pour chaque
ration exigeait 82,188 lbs. de pain pour remplacer

le déficit des patates; et que 50,499 lbs. de pain,
blanc ayant été reçues en tout, l'approvisionnement
a été dc 25,689 lbs. de moins que la quantité fixée
par le compromis, ce qui a réduit d'autant les rations
des détenus. Le préfet a répondu qu'il connaissait
tous cela, et du pain blanc avait été reçu de M. Wil-
liamson pour combler ce déficit de 25,680 lbs. et le
montant retranché du compte de Hlendry et Black-
lock."

"Malgré cela, on a fait voir ù M. Smith par le
livre <le reçu des approvisioinemens, tenu par le
gardien <le la cuisine, qu'il n'en était pias ainsi, car il
n'avait été livré en tout que 56,490 lbs. dcpain blanc,
par Hlendry et Blackfock, et Williamson, on lui a
égali'int fait voir que nime suivant sa manière de
rùler les comptes, on n'avait pas fait sur celui de
H ndry et Blacldoek les réductions que l'on devait
faire ; car même s'ils avaient livré toute cette quantité
de 56,490 lbs. il restait encore un déficiede 25,088 lbs.
de pain blanc, qui ù I d. par lb. laissait £160 12s. ad.
à déduire de leur compte, tandis qu'il n'en a été re-
tranché <que £115 17s. Od. On a fait voir en outre à
M. Smith qu une,erreur encore beaucoup plus sérieuse
que celle-ci avait été faite en réglant le compte du pain ;
car en même temps qu'il n'a été reçu tout ensemble
que 56,089 lbs. de ce pain Minc, dont environ la moi-
tié a été livrée par Hendry et Blacklnck, et l'autre
moitié par Williamson ; Hendry et Blaeklock ont
tté payés pour la quantité entière, et Williamson
a été payé pour tout ce qu'il a fourni, savoir : £178 as.
tid. ce qui fiit perdre au pénitentiaire la somme de
£178 Gs. Gd.

Or £100 12s. 3d., moins £145 17s. Od. laisse
£14 15s. od., laisse un déficit de £14 15s. Od., ce qui
ajouté à £178 os. Gd. payés deux fois, font que sur
cette transaction il y a cu une perte totale de £193
Is. Od.

" Extrait des minutes de la commission, relative-
ment à un entretien que les commissaires ont eu
avec le préfet le 20 juillet, à lui transmis pour être
corrigé suivant son entretien du 10 au 27 juillet."

" Ce matina le préfet s'est rencontré au péniten-
tiaire et a admis que la somme de £178 Os. Gd. en
question avait été payée deux fois ; qu'elle avait été
, iyée à N. Williamson avec l'intention de la retran-

cier ensuite du compte dc lendry et Blacklock, mais
que cela n'avait pas été fait.

M. Smith a été interrogé relativement à la pro.
habilité <le pouvoir recouvrer les sommes (£178 60.
6d. et £14 15s. 3d.) payées de trop à H endry et
Blacklock; il a alors répondu que cette maison avit
failli récemment, que ses anfaires étaient entre les
mains d'un syndic, mais que l'on peut s'attendre à un
dividende du règlement <le leurs afires

Cette accusation est donc parfaitement établie.

8. Avon unviz; Dr SAETA•rroS DE sa-
LAiRE A M. BicKCRToN, sEDRéTAiß DU PÉNrr-
T.TrATR, A IcAisds DFR .ErvrlcAcMTe Avyc
LAQUELLE IL REMPLiSSAIT LES DEVOiRs lit SA
CHARGE; TASNIS QUiI SAvAIT, OU AUttRAIT DU
SAVOIR QUE LE SLEcRETAlEIP S'ACQEI'TB DI 811
rONCTIusS Tats aut asGuLmnxEMUNT.

C'et un fait non controversé qu'à plusieurs repri-
ses et aussi récemment que le 8jnilet 1848, le préf t
s est servi de son influence lner jtrt remonter le sa-
laire de Bckertonrà £175, mnis célane sert qu'A faire
voir ou bien que le préfet ne eenrwassait pas l'état dû
bWreau, ou bien qu'il n 'éitpasen son pouvoir de résis-
ter aux sdllicitations de son secrétaire.
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La V1. accusation est donc complétement éta-

La défense générale à cette accusation c'est que le
commis, et non le préfet, est responsable des irrégu-
larités qui se commettent dans le bureau; mais il est
tout-à-fait évident que cette défense ne saurait soute-
nir la discussion pour un moment. Par le statut
comme par la coutume le commis n'est que l'exécuteur
des ordres de préfet; le préfet est l'agent responsable
du gouvernement pour tout ce lui se passe dans le
pénitenîtiaire, et sa responsabilité n'est nulle part plus
évidentc que dans ses livres et ses comptes.

ACCUSATION VII.

Avoiut FAIT SOUFFitR LEs CONI1AMNés DE LA F'AtNi

DANS LEi réNrrN·r:AIIE.

1. Que les rations fixées par les règlemens de la pri-
son sont sullisantes, lorsqu'elles sont données en
plein aux prisonniers.

Il fiut nécessairement établir cette proposition pour
justifier la conclusion que l'on tire <le la prouve pro-
duite dans les chapitres suivnns.-Il est incontestable
que les rations de la prison lorsqu'elles sont de bon-
ne qualité sont amplement suflisantes.

2. QUE iEs itATroNS FixC'Es PAit I.Es ItGLELUENs
N'ONT PAS 'T FOURNIES EN PLEIN.

Il a été produit à l'appui de cet allégué quelques
preuves qui n'ont point été renversées ; le fait est
complètement établi par le livre de recettes de la pri-
son, et par tous les témoignages produits à l'appui des
divers chefs de cette accusation.

3. QuE LA NouRitiTurRE FoURNir AUx PitIsONNIERS

N'LTAIT PAS SUFFISANTE POUR SOUTENIR LEs

1131 lES DANS LEURS DURs TRAvAUx.

4 QUE LEs PISONNIERS g'AiENT IABITUELLEMENT
E1 tPUsigs PAR LE 31ANQUE DE NO'URilTcRE
QU'il N'g»TAIENT PoiNrT EN ÉTAT DE TRAVAIL-

LER.

On a soulevé ces. deux points pour constater jus
qu'à quel point les prisonniers ont souffert de la faim,
s'ils en ont réellement souffert, mais la preuve a été si
compliquée que nous trouvons mieux de la présenter
tout à la fois.

On a reçu à cet égard une masse considérable de
témoignages.

William Coverdale, dans son examen préliminaire,
dit :-" Qu'il a souvent vu les prisonniers s'asseoir
durant les heures de travail ; et en demandant aux
gardiens, il, apprenait qu'ils étaient trop faibles pour
travailler, et cela par manque de nourriture. A vu
les prisonniers apporter leur boeuf et le mouton aux
gardiecns, lorsqu'ils croyaient n'en avoir pas eu assez.

L témoin a ainsi vu des moïceaux de viande qui ne
peSaient certainement pas plus de deux onces."

L'ex-gardien Gleeson, dans son examen préliminai-
re, dit- A souvent vu les hommes les plus capa.
blei et les mieux disposés, absolument incapables de
travailler faute do nourriture. Souvent il les envo-
yait s'asseoir sousles abris lpar compassion. A souvent
vu des prisonniers prendre du'sel sur la table et l'at.
tacher dans le coin de leur mouchoir'; leur ayant de-
mandé pourquoi ils faisaient cela, ils lui xépondaient
que c7 t0it pour manger dans la journée, qu'il de-
viendraient ainsi altérés et qu'ilsourraient ainsi
boire de l'eau pour s'emplir le ventre.a

A3

L'ex-gardien Keely, dans son examen préliminaire,
dit:-" A. souvent vu des prisonniers se plaindre d'é-
puisement faute de nourriture ; a vu des hommes qui
étaient réellement incapables de travailler par suite de
leur fuiblesse ; et dans plusieurs occasions, les exemp-
tait du travail en conséquence,: particulièrement de-
puis le manque de la récolte des patates. A souvent
vu les prisonniers avec de la boueu1efroide dans leurs
mains, et quand il leur demandait ou ils les avaient
pris, ils répondaient dans la souille aux cochons. Le
Lémoin est sûr qu'ils disaient la vérité, vu qu'ils n'au-
raient pu l'avoir ailleurs."

Le x-gardien MCarthy, dans son examen prélimi-
naire di:-" Je pense que des hommes bien consti-
tués, les hommes qui peuvent travailler fort, ne rece-
vaient point assez de nourriture : J'ai vu un homme
faire un dimanche soi diner et son souper toutf à la
fuis." J'ai souvent entendut lès
prtisonniers se plaindre qu'ils souffraicnt de la faim;
je suis convaincu qu'il disaient vrai ; leur apparence
le faisait voir ; souvent ils étaient trop faibles pour
travailler ; je leur ai cent fois évité des travaux durs.
je n'avais pas la conscience assez durc pour leur faire
ftire ces travaux ; je parle des hommes qui étaient
sous punition, comme de ceux qui ne l'étaient point,
(c'est-à-dire en pleine diéte.) J'ai vu un prisonnier
nommé Bernard aller vingt fois à la souille aux co-
chons et en rapporter les restes, tels que des patates,
et le lartager entre les prisonniers dans la boutique
du témoin. J'ai connu d'autres prisonniers qui fi-
saient très souvent la même chose. Quelques uns
avaient pcur de le faire ; nun pas à cause de ioi, car
je ne les en aurais pas empêché. J'ai vu le prison-
nier Doudevant chassé de l'emploi qu'il avait comme
gardien des cochons du préfet, etc., parce qu'il n'avait
pas empêché les prisonniers de prendre les restes
dans la souille au cochon."

Par M. Smith:-

Q. Avez-vous jamais permis à vos hommes de
manger des patates pendant les heures du travail.

R. Oui; j'étais très content qu'ils en eussent à
manger.

Q. N'était-il pas très irrégulier que de permettre
aux prisonniers de manger pendant qu'ils étaient au
travail 7

R. Oui; mais souvent la faim les empechait de tra-
vailler.

Q. Les avez-vous rapportés?

R. Quelques fois.

Q. Quel était le gardien dans votre boutique, lors-
que les prisonniers ont eu les patates?

R. J'ai eu, différens gardiens; mais je ne ais pas
quel d'entre eux ou même s'il y en a qui ont vu les'
prisonniers manger des patates.

Q. Combien avez-vous vu de prisonniers rpanger
des patates dans votre boutique ?

R.e Jn ai vu quatre ou cinq à la fois qui man-
geaient des patates qui avaient été prises dans la
souille au cochon.

Q. Qui avait coutume d'aller prendre les patates
dans la souille au cochon?

R. Les prisonniers Bernard et Doudevoir.

Q. Combien de fois Bernard a-t-il été à la souille
au cochon ?
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R. Presque tous les jours pendant tout le temps que se soit levé pou cette raison ; il peut y en avoir
les cochons étaient à l'engrais. plus. Le témoin examina les plats de quelques uns

Q des prisonniers; ne peut pas dire qu'il les examina
Q. Savez-vous d'ou venaent ces patates? toits. Li viande était en très petite quantité et les

R. J'ai toujours compris que ces patates venaient palates étaient mauvaidses en quelques cas. Les pri-
e . . sonniers déclarèrent à leurs gardiens qu'ils étaient in-de la cuisme de la prison. capables de travailler à cause dle l'insuiflimmînee de leur

Q. Etait-ce Vlhabitude d'enlever de la salle à diner nourriture. Les gardiens rapportèrent cela nu témoin,
quelque chose que les prisonniers pouvaient man- qui le rapporta lui-même au préfet. Ces plaintes su
ger? sont souvent renouvelées. Les gardiens qui se sont

plaints sont William Smith et Keely, et Richardson
R. Oui. aussi, pense k témoin. Il peut y enn voireu d'autres,

mais le témoin ne se les rappelle pas. Ne peut dire
Q. Quoi? comment l'ouvrage a été fuit pendant que les prison-

R. Des patates et de la bouette. niers étaient ainsi t*iblis faute de nourriture; a déjà
dlit que le travail a été bien mal conduit ; ne sait pas

Q. Est-ce que la bouette n'était pas ramassée tous comment les bâtisses ont été consil uites, les bitisses
les matins lorsque les condamnés descendaient de leurs ont probablement été construites par ceux qui étaient
cellules? les plus favorisés et qui avaient des rations plus fortes.

Louvrage aurait plus avancé si les hommes eussent
R. Oui; on en envoyait aux vaches et aux co- mangé à leur faim. Parmi ceux qui se plaignaient

chons. de lai nourriture, il pouvait y avoir ou n'y avoir point
de prisonniers au pain et à l'eau ; mais il s'en trouvait

Q. En avez-vous jamais vu donner aux prisonniers aussi qui avaient d'excellens caractères et qui se con-
pour le dèjeûner ? duisaient bien. J'ai vu des prisonniers emporter leur

ration pour les donner à ceux qui n'avaient pas assez
R. J'en ai vu servir aux prisonniers ; mais pas tout à manger ; n'est point sûr si les prisonniers sous ch&-

ce qui restait. tinent n'ont point reçu de la nourriture de
Q. n aez ousvu onnr ax vche etaux~-cette manière. Quelques uns clos prisonniers

chons penat ls deux dnert a aes (uxC ui avaient ainsi emporté leur provisions, avaient, à la
connaissance du témoin, les rations plus considérables

R. Oui souvent; et aux volailles. que les autres ; ignore si les autres qui avaient emporté
leurs rations avaient ou n'avaient point des rations plus

Q. En restait-il beaucoup depuis que les prisonniers considérables. Le témoin jure positivement que les
recevaient du gruau? prisonniers ne recevaient point une nourriture suffi-

sante. S'ils eussent souffert de la faim, ils n'auraient
R. Il a été quelquefois donné le la farne d'avome pu travailler."

aux prison ers durant je temps que J y étais :. mas
lorsque je parle de >ouett je ne fais aucune différen-
ce entre la farine d'avoine et la farine de blé-d'inde.

Q. Avez-vous jamais permis aux prisonniers d'aller
à la souille des cochons ?

R. Je ne les ai jamais empêchés.

Q. Les hommes qui avaient tant de faim étaient-ils
sous punition ?

R. Oui, quelques uns, et d'autres ne l'étaient point.

Q. Avez-vous jamais rapporté que vos hommes
souffraient de la faim ?

R. Oui ; plusieurs fois.

Q. A qui?

R. Au préfet et aux gardes etgardiens. C'est sur
Frank Smith que nous jetions la plus grande partie du
blâme, parce qu'il faisait le tour des boutiques, rappor-
taient nos hommes, et les mettaient au pain et à l'eau.

Q. Les hommes parlaient-ils quand Frank Smith
les mettaient au pain et à l'eau ?

It. Je ne pense pas qu'ils parlaient.

M. Utting, danqson examen préliminaire dit :- La
noutriture était décidément insuffisante, et les prison-
niers en conséouence était incapables de travailler.
Le témoin a souvent fait rapport de cela au préfet,
qui n'en faisait aucune attention."

Par M. Smith:

" Tous les jours les prisonniers se plaignaient de
l'insuffisance de leurs rations. Une fois il rapporta au
préfet que vingt prisonniers s'étaient levés de table a
la fois; ne se rappelle pas qu'un plus grand nombre

Le garde Watt dit, dans son examen préliminaire :
- A souvent entendu les prisonniers se plaindre d'être
trop faibles pour travailler. Le témoin pense qu'ils
disaient la vérité: c'était des hommes qui recevaient
pleine ration et qui étaient aussi sur la liste des mala-
dts." * • " A vu des prisonniers
prendre du sel sur la table; ignore pour quelle fin."

* * *IA vu le prisonnier Conkright
voler de la viande dans lai souille aux cochons; a vu
Doudevoir manger dans le seau en allant le porter à
ta souille aux cochons."

Par M. Smith :-

c Si un prisonnier n'a pas assez de provisions, il.
montre son plat à l'un des officiers clans la salle à di-
ner; n'a jamais vu punir un prisonnier qui s'est plaint
avec raison de l'insuffisance de saration. Un prisonnier
en reçoit toujours plus si sa plainte est bien fondée.
A vu des prisonniers cacher une partie de sa ratiort
pour en avoir plus."

Par les commissaires

" Il y a ici des hommes qui auront toujours faim,
vu qu'ils peuvent maner un pain de quatre livres et
souff'rir encore de la faim."

La déclaration de ces six témoins se trouve com-
plétement corroborée par M. B. White, (autrefois gar.
de, démissionnaire,) MGarvey, Robinson, Wilson,
Fitzgerald, Freeland, Richardson, Kearns, Swift,
Waldron et Skinner.

Les prisonniers Brennan, Doudevoir, Armstrong,
Chugnon et Dyas, déclarent aussi que la nourriture
était tout-à-fait insuffisante.
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Pour la défense nous avons u grand nombre de
témoins et une grande variété de témoignages.

Le garde Sexton dit:-"Lcs prisonniers se p a -
gnent quelque fois, et souvent avec raison, de n'avoir
pas assez de nourriture. Il peut avoir vu une douzi ne
de prisonniers se plaindre de la nourriture pendant un
repas, mais il n'en ajamaisvu vingt; ayant été rappelé
le jour suivant, il dit que lorsque les douze prisonniers
se sont plaint à la fois, c'était lorsque les patates deve-
naient mauvaises.

L'ex-gardien Wm. Smith dit:-£ Il n'est dans la
salle à dîner que le dimanche, et ne visite point les
rations des prisonniers, mais elles lui ont paru suffisan-
tes pour une homme ordinaire; il dit qu'aucun homme
de sa troupe ne s'est plaint de la fium ou n'a cessé de
travailler parce qu'il n'avait pas assez à manger."

Le gardien Hooper dit :-' Je considere que les pri-
sotîniers reçoivent plus de nourriture qu'ils tie peuvent
en manger, et je l'ai entendu <lire aux prisonniers eux-
mêmes ; je n'ai jamais connu ou entendu dire qu'il y
eût des prisonniers incapables de travailler faute de
nourriture ;je n'ai jamais connu ou entendu des pri-
sonniers se plaindre de l'insuffisance des rations: j'ad-
mettrai qu'ils 'se sont plaints quelquefois de ce que les
viandes n'étaient pas aussi bonnes qu'elles auraient dû
l'ètre,-il est impossible de garder la viande durant
l'été; j'ni vu des prisonniers se lever sur leur siége
pour montrer leur pain; j'ignore s'ils avaient à se
plaindre de la quantité; je ne sais point pourquoi ils
agissaient ainsi; ils peuvent s'être levés dans le but de
se plaindre, mais les prisonniers ne se sont jamais
plaints a moi. Un prisonnier a pu croire que son
morceau de pain était plus petit que celui de son voi-
sn, et a pu se lever avec le morceau de pain à la main
afin d'en faire voir l'nmgalité

Le ardien Mathews dit:-" Qu'aucun de ses hom-
mes n étaient trop faibles pour travailler; ils se sont
plaints que les rations étaient trop petites, mais n'a
jamais eu raison de croire que leurs plaintes étaint
bien fondées. Il dit qu'il a vu des prisonniers se lever
sur leur siége à table et se plaindie qu'ils n'avaient p>as
assez à manger; a vu des prisonniers auxquels on or-
donnait de s'asseoir sans leur rendre raison, et dans
d'autres cas le gardien allait voir si fa plainte était fon.
dée ; n'a jamais entendu les prisonniers se plaindre
généralement de n'avoir pas assez à manger; a en-
tendu faire des plaintes individuelles; a vu trois ou
tuatre prisonniers se lever à la fois; ne saurait dire si
1 on a vu dix ou douze."

Le gardien Ballentine:-Pense que les prisonniers
ont généralement assez à manger," lorsque les " rn-1
tions sont réguliéres;" il n'a jamais vu de prisonniers
incapables de travailler faute de nourriture; il a enten-
dii des plaintes générales parmi les prisonniers de ce
qu'ils n'avaient point assez de nourriture, mais ce n'est
qu'en été-lorsque la viande était mauvaise."

Le gardien Pollard :-" A toujours cru que les pri-
sonniers avaient trop de nourriture; " aucun de ses
hommes n'a été en aucun temps assez faible faute de
nourriture, pour n'étre point en état de travailler;,
aucun d'eux ne s'est jamais plaint de la faimi
autant que le témoin se le rappelle. Il a vu les pri-1
sonniers qui se plimgnaient de l'insuffisance des rations,!
sous le rapport de la viande, du pain et des patates,
et lorsqu'il a cru que les plaintes étaient bien fondées
il y a toujours remédié ;" mais " n'a jamais vu ou en-
tendu deplaintes générales. Il a vt quelques un desl
officiers ordonner à des prisonniers de s'a seoir lors-'
que ceus-ci se levaient à table pour se plaindre de
leurs rations, sans s'enquérir de la justice de la plainte."

Le gardien Little dit qu'aucun de ses hommes n'a été
obligé de cesser de travailler par rapport à la nourri-
turc, excepté ceux qui étaient candamnés à quelque
châtiment. Le témoin considère que les condamnés
ont des rations raisonnables." Transquestionné, il dit
les prisonniers qui n'étaient point sous châtiment se

sont plaints au témoin de n'avoir point assez de nour-
riture, mais le témoin ne leur a jamais entendu dire
qu'ils n'étaient pas en état de bien travailler faute de
nourriture."

Le gardien Manuel dit :-I Les rations suffisent pour
quelques uns, mais non pas pour d'autres; le témoin
n'en a jamais vues qui n'auraient pas été suffisantes
pour lui," il "ne pense pas que les prisonniers souf-
frent ici de la faim." Il n'a jamais vu un prisonnier
assez faible, fi'te de nourriture pour n'étre pas en
état de travailler; le témoin ne peut point affirmer
sous serment qu'il y ait ou quelqu'un qui ait engagé les
prisonniers à se plaindre de la quantité insuffisante de
la nourriture, mais le témoin a raison de croire que
c'est le cas, parce que ces officiers étaient trop liés
avec les prisonniers." J.1 <lit aussi,-" les prisonniers,
dans la troupe du témoin se sont plaints de n'avoir pas
assez à manger ; il y en a toujours quelques uns qui
se plaignent, il y en a qui pourraient manger trois ra-
tions ordinaires."

Le gardien en chef Costen, dans son examen préli-
rminaire, dit.-" Les prisonniers ne se sont point
plaints souvent le n'avoir pas assez."
"Quelques uns des prisonnierssesont plaintslorsquel'é-
change (du pain pour des patates) a eu lieu, mais pas
beaucoup; les prisonniers sont maintenant parfaite.
ment contents; il n'y a jamais eu <le grandes plaintes
à ce sujet." ' ' ILes prisonniers ont pu
se plaindre quelque fois de ce que leurs rations étaient
trop petites, mais pas souvent; il ne pense pas qu'il y
ait eu plus de six prisonniers qui se soient plaints
dans un repas de n'avoir pas assez à manger." ' 6

* g •' N'a jamais entendu des prisonniers se
plaindre que la faim les nipéchait de travailler. Le
gardien lieid lui rapporta un jour que quelques uns
de ses hommes étaient dans cette état; mais n'en a
jamais entendu parler ensuite ; l'aiTaire de Reid s'est
passé il y a quelques années; quatr' ou cinq ans;
pense que les prisonniers n'ont jamais souffert de la
faim ; pense qu'ils en ont toujours eu assez ; n'a jamais
su que les prisonniers volaient de la viande dans la
souille aux cochons; ne s'en est jamais informé."

Par N. Smith--

N" a jamais vu de prisonniers s'asseoir d'épuise-
ment et n'a jamais sit qu'aucun prisonnier ait volé de
la viande dans la souille; on a cependant appris quel,
que chose, il n'y a point d'endroit ou l'en donne à
manger aux chiens dans la cour, il n'y en a jamais
eu ; les chiens attrappent quelque os à la table des
prisonniers."

.Le garde Funstan dt:-" Il ne saurait dire si les
prisonniers reçoivent des rations raisonnables ou
non;" et il dit qu'il y a beaucoup de plaintes que le
gardien de cuisine décide lui même.

Le garde Rowe:-" Pense que les prisonniers ont
généralement assez à manger; quelques uns mange,
raient plus s'ils pouvaientavoir plusa. D'autres ne man-
gent point tout ce qu'ils ont." Ce témoin n'a été
dans le pénitentiaire que durant l'année 1848.

Le gardien Gibson prouve aussi que ses- connaise
sances ne comprennent que le temps que lacomm'
sion a siégé.
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James lopkirk, écuyer.-par M. Smith Q. Connaissez-vous la moyenne du montant que le
travail journalier de chaque prisonnier a produit àPense que les prsonners ont en tout temps eu l'état?

assez à narger. Les rations étaient très bonnes, au-
tant que le témoin a put les voir, ne croit point que Il. Non.
les prisonniers ont eu û se plaindre de la faim d,'puis
que le témoin a été inspecteur ; ne pense point quc les
prisonniers ont eu l'apparence d'être mal nourris de- Q C'omment pouvez-vous dire alors que si les
puis que le téioin a été nommé inspecteur ; pense hommes eubsct souflert de la faim vous vous en seriez
que si c'eût été le cas lvs hIomîîmes n'auraient pas été eru parce qu'ils n'auraient point fait leur ou-
en état de taire leur ouvrage ; pense qu'il aurt ap- vrage
pris s'il y avait eu des prisoiimiers qu'auraient été in-
capables de travailler. A souvent entendu les étran-i R. l'nrce que les gardiens auraient rapporté que
geis expîrimer teur opiiîon sur la nourriture et Iap. les prisomniers n au'aient pu faire leur ouvrage, et la
parence des prisonniers, et a souvent conduit desý témoin a été dans lhabitude constante de voir travail-
étraners qui visitaient la prison ; et nin a jamais vu lei les prisonniers sans qu'il se soit apperçu qµ'ils souf-
un seul qui n'ait exprimé la plus vive satzistetion sur fraient de la tim.

l'apparence ds risonniers et de la piso n ci% Q. Si ces plaites eussent existé, les gardiens ne
es auraient-ils pas rapportées au préfet ou aux ins-

Parles commissaires:- peeteurs

Q. Comissez-vous la quantité de nourriture don- R. Ne lieut dire à qui ils le ; auraient rapportées
née tous les jours, aux prisoniers suivant les règes dbrvu que le cas ti s'est pas encore préscté à
de la prison ? connaissance du témoin.

I. Non. Q. Avez-vous jamais vu un cas ou un garde ouait fa. - it aîucun rappo,,rt directemnent aux iinspec-
Q. Savez-vous si les prisonniers reçoivent eu rs n it f a rapport dirfmt a

rations complètes en lott temps 7 tes, et non par J'entremise du préfet?

R. N*a pas été présent à tous les repas, mais n'a 1 , Ne connait aucun officier qui l'ait fidt, mais ils
pas de raison d'en douter. ot souvent parlé au témoin et à ses confrères les ins-

< pecteurs, et le témoin a souvent parlé aux officiers au
Q. Si vous aviez été présent à tous les repas ;u- sujet de la nourriture.

riez vous pu dire s'ils recevaient la ration complète dei
la prison ? Q. Avec quels olficiers avez-vous parlé au sujet do

nourriture, avant la nomination de la commis-R. Non pas sans peser la ration dc chaque homme. sion ?

Q. Savez-vous si les prisonniers ont reçu en som-
me toute la nourriture que la loi leur accorde tous es R. A Costen et Watt, et plusieurs autres des gar-
jours? l iens; mai ne se rappelle pas leurs noms ; a souvent

parcouru les tables et parlé aux prisonniers de leur
Rl. N'a jamais été personnAllement présent lorsque nourriture en présence dles offliciers et en plusieurs

la nourriture était pesée. occasions. M. Corbett était présent ; d'autres inspec-
[teurs étaient aussi présens quelques fois. Ceci estQ. Savez-vous si la quantité de vivres voulue par ltîrrivé avant et après la nomination de la commission,

les réglemens a été livrée tous les jours par les lotr-.! mais plus souvent avant queaprés."
misseurs?

R. Non ; je n'étais pas présent lorsque les vivres M. le sliériftTCorbett,-par M. Smith
étaient reçues. 

." Le témoin a entendu les prisonniers dire que
Q. N'avez vous jamais examiné le livre des proviJ qucles jours ils avaient assez de nourriture, et d'au-

sions reçues chaque jour et comparé ce qui avait été[tres jours il n'en avaient point assez ; a souvent
reçu avec le nombre des prisonniers qu'il fallait examiné les rations pendant l'heure du repas ; n'a
nourir ? jamais vu de viande gelée ni de mauvais pain servi

;au% prisonniers ; a vu cette automne de mauvnise
R. Non, jaais d une manière particulière. patates, mais les inspecteurs ont ordonné de les ren-

Q. Cmmet aez-ouspu irequeleçprionnersdre ; ils isent que c'étaitý le deuxième jour que lesQ. Cmmet aez-ouspu ire ue es rîsnnirs~patates étaient mauvaises ; a cru par )eur apparence
ont ou a aez n ou out uteps sque le prisonniers avaient assez <e nourriture, ils

R. D'après leur apparence générale et pour avoir, n'auraient point fait d'ouvrage qu'ils oit fait pendant
été souvent présent aux repas, lorsque les os et les que le témoin était inspecteur. A visité la salle A
déchets restaient. diner en 1847. Le témoin ne s'est jamais aperçu

Cque les prisonniers n avaient point assez de nourriture.Q. Connaissez-vous la somme de travail fait par A conduit des étranger dans la salle à diner pendant
chaque hoinme dats l'établissement ? Existe-t.il dans l'heure du repas, ne se rappelle pas qu'aucun étranger
la prison un livre qui fasse voir l'ouvrage fait par ait fait la remarque que les prisonnicrs n'avaient point
chaque homme? assez à manger."

R. Ignore le montant de l'ouvrage fait par chaque Par les commissaires
homme, et ne sait pas si l'on tient un livre de cette
nature. Connaissez-vous quelle a été la moyenne du

Q. Connaissez-vous le montant de tout louvrage montiant du produit du travail <le chaque prisonnier
fait par tous les prisonniers. depuis que vous avez été nommé inspecteur?

R. Non. R. Non.
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Q. Connaissez-vous ce que tous les condamnés ont
produit par jour ou par année depuis que vous avez
été nommé inspecteur ?

R. Non.

R. Oui ; et le préfet a répondu qu'ils avaient eu
leurs rations pleines; et ce qui avait été laissé par les
prisonniers qui avaient reçu plus qu'ils ne pouvaient
manger avait été passé à ceux qui avaient eu moins.

fait ar Q. Le préfet a-t-il dit que les prisonniers avaientQ. Connaisse7-vous la quantité <'ouvrage p reçu leurs rations complètes suivant le tarif?un prisonnier pendant un temps donné ?

R. Non.

Q. Comment avez-vous pu dire alors que si les pri.
sonniers avaient eu assez de nourriture ils n'auraient
point pu faire l'ouvrage qu'ils ont fait ?

R. Par l'apparence générale de l'ouvrage et la ma-
nière dont les prisonniers travaillaient.

Q. Connaissez-vous la, quantité de provision que
chaque prisonnier reçoit tous les jours, suivans les
réègleincils 7

R. Je ne me rappelle pas; j'ai vu le tableau.

Q. Pendant les deux années que vous avez été ins-
pecteur, combien de fois avez-vous été dans la salle à
diner durant les repas?

R. Je penserais que j'y suis allé vingt fois durant
les deux années.

Q. Y avez-vousjamaisdété pendant le déjeùner ?

R. Je ne pense pas.

Q. Combien y a-t-il de prisonniers qui vous ont
parlé par rapport à l'inégalité de leurs rations ?

R. Trois ou quatre.

Q. Quand ?

R. En différens temps durant les deux années.

Q. Quels sont ces prisonniers ?

R. Ne peut dire.

Q. Ces rapports vous ont-ils été faits en votre
qualité d'inspecteur, dans le but d'établir une en-
quête ?

R. Ces rapports ont été faits on réponse aux ques-
tions que faisait le témoin en sa qualité d'inspecteur.

Q. Avez-vous compris que la nourriture variait
dans certains jours ?

R. Non ;j'ai compris que les hommes mangeaient
plus certains jours.

Q. Ces hommes se plaignaient-ils de recevoir plus
de nourriture pendant certains jours qu'ils n'en rece-
vaient pendant certains autres?

R. Oui; un ou deux déclarèrent qu'ils, avaient
meilleure nourriture les jours que les inspecteurs ve-
naient. Mais le témoin sait que cela n'était pas vrai,
parce qu'il est arrivé à l'improviste, et qu'il n a jamais
remarqué de différence.

Q. Quelques-uns des prisonniers vous ont-ils dit
que quelques fois ils n'avaient point assez de nour-
riture?

R. Oui.

Q. Avez-vous jamais parlé de ces remontrances au
préfet ?

R. Oui; excepté ceux qui étaient sous punition.

Q. Avez-vous agi en conséquence en votre qualité
d'inspecteur.

R. Non.

Thomas Kirkpatrick, écuyer, dit:-" Il a toujours
supposé que les prisonniers avaient eu assez de nour-
riture pendant qu'il avait été inspecteur; et leur ap-
pareileeindiquaient qu'ils en avaient'eou-assez."

Le major Sadlier dit:-" Il a toujours cru que les
prisonniers étaient bien nourris pendant qu'il était
inspecteurs; que leur apparence l'indiquait, et qu'il
n'avait jamais entendu de plaintes au contraire. Il
ajoute cependant qu'un inspecteur doit étre la, der-
mre personne à entendie parler de ces plaintes."

Le garde Martin dit:-" Il n'a jamais vu un pri-
sonnier tomber d'épuisement faute de nourriture ; et il
pense que les prisonniers en ont suffisamment. ' Il
ajoute que ce n'est qu'occasionnellement qu'il a été
dans la salle à diner pendant les trois dernières an-
nées•"

Les prisonniers Parker, Ramsden et M'Nair prou-
vent aussi que les prisonniers avaient assez de nour-
riture.

James Sampson, écr., chirurgien du pénitentiaire.-

Par M. Smith

C'est une partie du devoir du témoin d'examiner
quelques fois les rations des prisonniers. Il a très ra-
rement trouvé les rations faibles ou de mauvaise qua-
lité; a souvent goûté la soupe et a toujours trouvé
qu'elle était bonne. Ne connaît pas qu'il yait eu un
seul cas de maladie provenant du manque de nour-
riture. Si le témoin eut entendu un seul prisonnier
se plaindre de la faim ou de manquer de nourriture, il
aurait cru de son devoir d'en faire rapport. Des
prisonniers qui étaient au pain et à l'eau sous punition.
se sont plaints à lui, mais il n'a jamais voulu interve-
nir. Le témoin, en y réfléchissant, se rappelle plusieurs
cas où l'on s'est généralement plaint diu pain; il était
sur et pas assez cuit. . Le témoin y a appelé Patten-
tion du préfet et a raison de croire que le préfet y a
remédié immédiatement."

Par les enmmissaires:-

Considère que la régle qui oblige le chirurgien'a
visiter quelques fois les rations ne l'obligeait pint à
le faire souvent; mais qu'il n'était obligé de .e faire
que lorsqu'il en était requis par le préfet ou les inspec-
teurs, afin de donner une opinion professionnelle sur la
quantité tet .la nature nutritive des alimens,. Avec
eette interprétatioa de cette règle, le témoin a rare-
ment exami6.,les rations. Ne se rappelle ps,.avoir
examiné les rations durant les été de 1840 eti847.
Si le témoin l'a fait, ce ne doit etre que bien rarement.
Quand le témoin allait dans la salle à dinar il y vo-
yait quelques fois la viande sur chaque plat avant que
la soupe fut donnée. Ne saurait dire das quelle
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saison il a ainsi vu la viande. Ne se rappelle pas 5. QUE LA QUArT T DF LA VIANDE LvRkE PAR LEs
avoir vu la viande que lorsqu'il la vue avant que la FOURNISSEURS N'LTATT PAS CELE FïixE DANs
soupa fut donnée ; a entendu quelqu'un s'en plain LU CONRAT.
dre." 1

G. Qa LEs rOUaNssEUXRs LIVRENT SOUvENT r.A
Le préfet a aussi produit une lettre du major général vr Ao En aA vaiS TAT, ET SELVE sT AEUE

Armstrong, certifiant que les prisonniers militaircs:
étaient bien nourris. en autant qu'il le savait ; et .
qu'aucune plainte n'était parvenue à ses oreilles.1 L
(Voir appendice.) Les termes du contrat son dans ces mots .-- " Le

breuf'devra être de bonne et saine qualité,, et mar-
Le préfet compte encore sur les circonstances inci chaud."

dentes suivantes, qui ressortent de plusieurs témoi-J
gnages, et qui sont indubitablement corrects:- Sarnuel Breden, fournisseur,-examen préliminaire:

Pour répondre aux plaintes relatives au manque de " La viande livrée en vertu du contrat n'était pas
lll il A A

out um ý,uresparaissent tre tr s nombreuses,
il fait voir qu'il a été t'ait un grand nombre de plaintes
mal fondées, et qu'il a été joué des tours pour avoir
plus de nourriture.

en côtés entiers; enéralement parlant, la viande était
livrée le soir ou )(ans laprès-amidi après l'heure des
ailaires du marché. Ils envoyaient généralement ce
qui restait après la journée de vente."

Il fait voir que des prisonniers ont souvent donné
une partie de leur nourriture à d'autres prisonniers, et' John Breden, fournisseur et boucher de métier,-exa-
prétend qu'ils nle l'auraient point fait si les rations men préliminaire
eussent été faibles; mais l'on fait voir aussi qu'il fallait
à quelques hommes (les rations plus faibles qu'à d'au-q I Laviande livrée en vertu du contrat était detroi-
tres. et il est évident que les hommes qui sont engagés sième qualité ; on avait doutume de la livrer dans l'a-
à des travaux sédentaires ne demandent pas la mi'- près-midi, et l'on envoyait au pénitentiaire ce qui res-
me nourriture que ceux qui sont employés aux durs tait aprèsles ventes de l journée; on ne livrait jamais
travaux du dehors. des côtés entiers. Le témoin ne donnait pas les

Lcôtes ou les rondes dans les rations ; aucun des bons
Le préfet prouve que des prisonniers ont secrète-morceaux à rôtir; envoyait ordinairement quatre ou

ment enlevé de la table une partie de leur nourriture ;.cinq gigots pour les rations de tous les jours. Les
mais il y a de fortes preuves que ceci n'a été fait que viandes furent trois ou quatre fois renvoyées au té-
par entendement pour remettre à leurs camarades qui mnoin comme n'étant passez bonnes ou assez grasses ;
sont au pain et à l'eau, en retour d'un service rendu 'mais ne les a jamais vues renvoyer, parce qu'elles
en une autre occasion. étaient gàtécs."

Le préfet compte beaucoup encore sur les réponses Legardien desportes, Bannistr,-ans son eamen
que les prisonniers déchargés ont faites à la question .
s'ils avaient assez de nourriture.-Mais I'on a dîéjâ' prelminaire
fait voir combien peu l'on doit compter sur cette par-t
tie dc la preuve. "!A l'occasion de voir rentrer les rations; la viande

pest souvent mauvaise ; a vu quatre ou cinq gigots pour
Nous avons ainsi parcouru toute la preuve, et l'on une ration ; la viande que l'on livre est le rebut des

remarquera qu'il y a une grande discordance sur ce ventes de la journée aux étaux du marché."
point entre les témoins.

IPar M. Smith:-Il est cependant évident que le témoignage explicite F
de dix-sept témoins dignes de foi qui disent ce qu'ils "A vu rejeter et renvoyer de la mauvaise viande
ont vu, ne peut point être renverse par aucun nombre l'homme du fournisseur dit au témoin qu'elles ne l'au-de témoin qui prouvent qu'ils n'ont point vu le même raient point, voulant dire les autorités du péniten-

tiaire. A vu cinq gigots livrés avec le bouf en une
D'ailleurs il est établi d'une manière indubitable seule fois; elles peuvent avoir renvoyées à l'inçu du

qu'il a été fait des plaintes nombreuses sur l'in-ý témoin. Ignore combien il faut délivrer de bSuf pour
suffisance de la nourriture; que l'on a fait des re- 470 prisonniers; ne le sait pas au juste, mais pense-
cherches sur certaine plaintes, que l'on n'en a pas fait rait que cinq 'gigots sont trop pour une seule bAtc.
sur d'autres; et que l'on a rendu justice en quelques 1 Le témoin croit que les bouchers exposent toujours le
cas et refusé dans d'autres. [meilleur côté de leur viande dans leurs étaux."

Il est tout à fait évident qù certain époque la nour- William Coverdale,-examen préliminaire:-
riture doit être très mauvaise ; la livraison irrégulière
du pain et des viandes par les fournisseurs,-la manière A souvent vu de la viande veniren charrette dans
de les faire cuire; le mauvais état dans lequel se trou- la cour en très mauvais état, elle lui paraissait noire
vait souvent la nourriture et la petite quantité de pain et désagréable. et sentait fortement; a vu six gigots
et do patates qui était livrée; toutes choses que l'on pour une seule rtion ; c'était évidemment le rebut du
voit sous au!res chefs,ne laissent aucun doute sur le marché; ceci a été invariablement le cas pour ces
fait. quelques dernières années

Il a encore été reçu un grand nombre de témoigna-
ges sur l'insuffisance de la nourriture fournie aux m L garde Kearns,-examen préliminaire:-
mes, et les témoins varient beaucoup sur ce point, nous
sommes portés à croire que lorsque lanourriture était A souvent vu le boucher apporter la viande; en a
bonne, les femmes en avaient suffisamment. vu de si mauvaise qu'il ne pouvait pas rester auprès ; la

viande paraissait qénéralemnet maigre et étirée; a vu
quatre ou cinq gigots pour uneseule ration." *

0 "gGénéralement parlant, la viande
n'est pas bonne à manger en été"
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Par M. Smith

INe sait pas combien de gigots peuvent entrer
dans la ration de vianide des prisonniers; a souvent
vu entrer quatre ou cinq, gigots. - la fois. Ignore
ce qu'est la ration d'une jouruée ; n'a pas vu entrer
la viande tous les jours; suppose qu'en imoyenne il a
vu la viande entrer une fois pair semaine ; mais ce n' a
pas été le cas durant l'année dernière, vu que ce nest
que dernièrement que le témoin est à la clôture. Ne
se rappelle pas avoir jamais vu renvoyer de la viande,;
cela peut avoir eu lieu ; Watt et P. W. Smith avaient
coutume de recevoir la viande ; quelquefòis elle sen-
tait 'bien mauvais en été. Etait stationné dans la
salle à diner, lorsque le témoin vit ainsi cette mauvai-
se viande. Le témoin veillait en même temps à la
salle à dincr et à la chambre adjacente; n'était pas
toujours présent lorsque la viande i'ait; a souvent
vu garder la viande auprès de laquelle il ne pouvait
pas rester par rapport à la puanteur."

L'ex-garde Fitzgerald,-examcn préliminaire

Avait l'habitude de voir venir la viande du bou-
cher; a souvent remarqué qu'elle puait lorsqu'elle
était livrée; a vu servir dans une seule ration un cer-
tain nombre de gigots quelque fois cinq ou six dans
une seule ration, et dans une occasion dix ou douze.
Le témoin a rapporté à M. Costen que la viande n'é-
tait pas bonne à manger, et M. Costen la recevait
néîannoins)

Le gardien de porte, Cooper,--.examen préliminaire:

Voit arriver régulièrement la viande du boucher;
a souvent remarqué qu'elle puait lorsqu'elle arrivait.
La viande ordinairement nest pas de bonne qualité ;
elle paraît être le rebut des étaux; elle n'est jamais
en, gros morçeaux, mais A une ou deux exceptions,
elle a toujours été en petits morç.eaux."

Par M. Smith

Voit arriver tous les jours la viande dans le pé-
niteutiaire lorsque le témoin est de devoir ; elle arri-
ve en petits morceaux; dernièrement il s'est trouvé
quelques quartiers. Elle vient en morceaux de
toutes les grosseurs;. a vu rejeter de la via:de, c'est-
à-dire que le garçon du boucher lui a dit qu'elle était
rejetée."

L'ex-assistant préfet Uttng,--examen preliminaire -

" Le témoin est un juge compétent de la viande;, la
viande qui était généralement livrée était de qualité
très infrieure, et nullement celle du contrat. Le té-
moin a vu venir treize gigots pour une seule ration, au
lieu de 3J qui était le nombre propre pour chaque ra-
tion ; le témoin, en consultant son journal, trouve que
cela eut lieu vers le 15 juillet 1840 ; le témoin s'est sou-
vent plaint de cela au préfet, qui lui répondait que ce-
la ne devrait pas être, mais il ignore s'il a pris des
mesures pour y remédier." * ' a
" On acceptait souvent de mauvaises provisions des
fournisseurs, et on tes donnait aux prisonniers."

treize gigots,. mais il en a été souvent livré plus que
la proportion voulue. Le témoin les a fait reprendre
en plusieurs occasions et la rapporté au préfet ; quel-
ques fois le préfet ne faisait aucune réponse au témoin,
quelques fois il lui répondait" très bien ;" ne peut di-
re si le préfet-lui a jamais dit " cela ne devrait pas
être ;" le préfet a pu lui parler ainsi. Ne se rappelle
pas avoir dit à quelqu'un que le préfet avait répondu
" cela ne devrait pas être." Il a été cuit quelques
fois de mauvaises viandes pourles prisonniers; le témoin
l'a rapporté;, une partie de la viande qui était mau-
vaise a été renvoyée ; quelques fois le tout me ne a été
renvoyé ; quelques fois une partie de la viande a été
cuite avant que le tétioia le sut."

L'ex-gardien Glceson examen préliminaire

" A souvent vu le bouclier apporter la viande; elle
était souvent de qualité très inférieure ; pauvre, ma-
gre et dure ; a souvent vu trop d'os pour une ration;
a vu six gigots dans une seule ration."

Le témoignage de ces témoins est corroboré par
Keely. .M'Garvey, Robinson, M'Carthy, et le prison-
nier Dyas, le cuisinier en chef.

La preuve pour la défense est comme suit':--

Le garde Watt,-examen'préln na ire:--

A vu le bouclier apporter de la viande en mau-
vais état; alors on la renvoyait invariablement au
boucher; je n'ai jamais connu un seul cas où on ait
gardé de la mauvaise viande en tout ou en partie.
Pendant les deux dernières années, une partie de la
viande livrée pour une ration a été renvoyée trente
fois. Si le boucher n'apportait pas d'autre viande im-
médiatement, on s'en procurait d'autre à la ville. On
a acheté trois ou quatre fois de la viande dos autres.
bouchers que le fournisseur."' de *
14 La viande que l'on donne au pénitentiaire est géné-
ralement ce qui reste aux étaux après les jours de
vente. Quelques fois la viande arrive en quartiers en-
tiers ; j'oserais dire que la viande arrive ainsi en quar-
tiers trois ou quatre fois par semaine. Trois gigots
forment la quantité voulue pour une ration ; on a re-
çu pluaieurs fuis quatre ou cinq gigots pour une ra-
tion ; a vu sept, huit ou neuf gigots pour une ration."

Par M. Smith

La règle ordinaire accorde un gigot de moutot
par chaque quintal de viande; t"était la règle au pé-
nitentiaire ; et c'est ainsi que le témoin a toujours re-.
çu la viande. Le témoin a vu apporter plus que la
quantité voulue de gigots. Dans ces cas, l'on coupait
le gros bout, et le petit bout était jeté dans la soupe,
mais les foùrnisseur ne le faisait pas payer; le petit
bout était donné et n'était pas pesé."

Le gardien on 'chef, Costen. -examen préliminaire

"N'a Jamais vu recevoir de la viande quand elle
était mauvaise ; a souvent renvoyé de la viande au
bouc her et Frank Smi 1 '
1 , a auss ui,' parce qiel

Par M. Smith :était mauvaise. Si le boucher ne lui remplaçait pas,
A temps on en achetait d'autre chez d'autres bouchers.
1 Letmi ufie cela uÙne douzaine de fois.L

Suivant le contrat du pénitentiaire,. il faut que la jviand.e est qlques fois livrée en quartiersudzeui.trs a
viande soit de bonne qualité; a vu un très grand mais -elle est ordinairement coupée en pièces et lanombre de fois livrer de la mauvaise viande; il l'a 'juste ý proportion de chaque animal est donnée ; onsouvent renvoyée quand il s'en est aperçu,et a -rp donne quelques fois es preu irs morceaumis pas
porté le fait au préfet. Leitémoinpense qu'il a vu litous les jours; la viande est :ordinairement'de bonnevrer treize gigots de- bSuf pour la ration d'un seul 'qualité le nom.bre de gigots est de trois pour chaquejour- ne peut pas dire qu'il a été livré souvent icent livres, le témoina ordinairement reçu six gots
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pour chaque ration : n'a janais vu recevoir plus de ient il a pu avoir été cuit ; le témoin pense qu'il
six igots pouîr chaque ration." n 'était pas assez cuit : n'a montré le pain à aucun des

ofliciers ; tous ceux qui étaient dans la salle à diner
Par M. Smith pouvaient le voir d'eux.ménmes. A vu un des prison-

mers qui montrait ce pain à M. W. Smith ; c'était
Ne se rappelle pas que le garde Fizgerald nit fait i:u déjeùner ou au diner; V. Costen y était générale-

rapport de la :mativaise viande que le bouclier avait ment ; ne peut pas se rappeler s'ilty était alors; il pou-
alpportée. N'a jamais reçu dix ou onze gigots dans "ait y étre. Le témoin a souvent vu le pain dans un
une ration de % iande." etat où il pouvait en fiure sortir l'ecau en le pressant.

Le témoin a vu des prisonniers se plaindre plusieurs
'ois du mauvais pain, et a vu un prisonnier qui se plai-

James Kirkpainek, écuver,--par M. Smith -giait du pain humide. Le témoin a souvent vu manier
du mauvais pain et cn a vu quelques fois renvoyer.

A v'il le boucher livrer de la viande pas u Le témoin considère que le pain était crû et tout-a-fait
bonne qu'elle aurait dû être. A vu en une occasion, pesant. Il aurait été bon s'il eût été fait et cuit coi-
renvoyer au louichecr de la viande qui n'était pas venablement. bon suivant sa qualité."
bonne a n:uger.'

Thoas Fterd, xa lipréliminaire:-
Le major Sadlier,-par M. Smith :-

A souvent vu le boulanger livrer le pain, le pain
" A souvent vu les prisonniers ait dîner, et leur blanc était assez bon. nais le pain bis était souvent

a vu cou per la viande. Considère que la qualité desur et mal cuit ; mais il ne l'ajamais vu moisir,
la viande était conforme au contrat. A vii renvoyer
aux fournisseurs de la bien pauvic vande." L'ex-gardien Gleeson,-examen préliminaire

Nous vonsidérons qu'il est incontestallement établie " Le pain était souvent très mauvis ; il devenait
que la viande était généralement de qualité bien iii- souvent noir, gras-cuit avant d'être coupé.*
férieure, que généralement il y a eu une trop granîde
quantité d*os,.-qu'elle était souvent dans un mau- Le gardien de la porte, Cooper,-examcn prélimi-
vais état. et qu'en somme, la viande i'a pas été de la naire
qualité spéciIiée aux conitrats. Et quand l'on consi-
dère que la viande dans toutes les saisons <le I année L'attention du témoin n'a pas souvent été portée
était gardée dans la prison pendant deux jours avant à examiner la qualité du pain ; mais il l'a vu sur."
d'être doinée aux prisonniers, il est évident que pour
plusiears mois dans l'anube elle ne pourrait las etre Par M. Smith:
bien saine.

Voit venir le pain tous les jours quand il est de
7. QuE i.Es FoURNissERiis DONNENT sOUVENT D PAi'N ndevoir î'ouvre paS toutes les fois le wagon ; n'exa-

DE MAUvAisE QUALTE, ET QU ON LE REÇOIlT. nmie pas tous les jours le pain quand il passe par la
porte ; aie pieut pas voir un grand nombre le pains

Les mots du contrat sont:-" Le pain sera de la quand il ouvre la porte du wvagon ; à vu rejeter du
meilleure fleur de froment, non blutée." pain. ne peut dire combien de fois."

L'ex-gardien Kcely,-(xamen préliminaire) dit Le gardien (e la porte, Bannister,-cxamcn prélii-
" A vu le pain apres que le boulanger l'avait livré, il ire
était sur."

"Dernièrement le pain bis était assez passable, mais
L'ex-gardien ait ordinairement très peu bon; ne l'a jamais vu

minairejl dit:-" A vu le boulanger livrer du pain sur ras-cuit, quoiqu'il eut pu l'être."
et moisi."

Par M. Smith:-
Par M. Smith:-

c A vu très souvent le pain en tas. immédiate-
ment après que le boulanger l'avait livré."

Le garde Wilson,---examen préliminaire :

" A souvent vu le Boulanger livrer le pain. Le
pain blanc était généralement bon, mais le pain bisl
était souvent très mauvais, il était sur et moisi, eti
vous pouviez quelques fois le presserentre vos mains
et en faire sortir l'eau."

Par M. Smith:

" Le témoin est quelques fois stationné à la porte
de la loge ; ne l'a pas été dernièrementjusqu'à cjour ;
il y était en juillet ; a vu venir le pain ; regardait
quelques fois dans la charrette qui passait; il y a vu
quelque fois du mauvais pain; ne pouvait pas voir
tout le pain par l'ouverture de la charette; a vu
souvent renvoyer du pain parce qu'il était mauvais.
A examiné une ration de pain dans la salle à dîner, et
en a fait sortir l'eau en le pressant. Ne sait pas coin-

" A vu passer le pain par la porte ; avait coutume
d'arrêter le wagon pour voir s'il n'y avait rien dans
le wagon qui ne dût point passer, n'examinait point
la qualité du pain d'une manière bien particulière;
mais il pouvait juger que quelques fois il était meilleur
que d'autres fois; il est transporté dans une charrette
couverte qui a une porte par derrière. A quelques
fois vu renvoyer du pain ; assez souvent ; ne peut
par dire une douzaine de fois."

La preuve pour la défense est comme suit:-

Le garde Watt,-examen préliminaire:-

" A vu le boulanger apporter du pain sur, mais
pas souvent: il était invariablement renvoyé lors-
qu'il était sur; ne peut point dire combien de fois le
pain a été ainsi renvoyé. Quand le pain manquait
en cotiéquence de celui qui avait été refusé, on ache-
tait du pain blanc à la ville pour le remplacer; a vu
acheter ainsi dn pain blanc 5 ou 6 fois ; ne peut point
dire quand le pain blanc a été ainsi acheté."
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Par M. Smith

"' N'a jamais vu venir le pain dans un état àen
faire sortir L'eau en le pressant; ne pense pas que
l'on pourrait le cuire en cet état; voit le pain tous les
jours." " N'a jamais vu le pain
blanc sur; le pain bis a été sur une fois oudeux; il
était souvent ren'voyé au fournisseur et on le rempla-
çait par du pain blanc ; n'a jamais servi du mauvais
pain sciemment, excepté du pain bis une ou deux fois,
lorsqu'il ne pouvait pas en avoir d'autre."

M. Costen,-examen préliminaire:-

" A vu le boulanger livrer du painbis sur et pas
bien levé;' dans ce cas il était invariablement ren-
voyé ; lorsqu'il était ainsi renvoyé on se procurait du
pain banc à la ville; ceci est arrivé souvent; proba.
blement une douzaine de fois oi plus."

Par M. Smith

" N'a jamais vu le pain assez mauvais pour que l'on
pût en faire sortir 1 cu en le pressamt. Ne pense pas
que 'on pourrait le faire cuire dans cet état."

M. Bicke'rton,-par M. Srnith:-

" Le témoin a vu souvent fournir du pain blanc à
la place du pain bis qui était rejeté ; et lorsqu'il man-
quait du pain bis, le témoin purtait le prix de ces
achats au compte des fournisseurs."

Il est prouvé que le boulanger à souvent fourni di
pain de mauvaise qualité , on prouve aussi que dans
quelques cas il a été renvoyé; mais il y a beaucoup
de raison de croire que l'on en a gardé qui était bien
mauvais, et cela paraîtra bien plus clairement au chef
12.

8. QUE LA VIANDE A SOUVENT fTE RêJETéE PAa
iN OFPICIER DU PéNITRNTIAIRE,. COMME MAJ-
varsE, ]T A ENSUIT t AccaPTé.E PAR UN
AUTE.

Le gardien Swift,--examen préliminaire:.--

" A vu apporter dans le pénitentiaire de la viande
qui étaitL très mauvaise et qui a été renvoyée; peu
d'instant après la même viande était rapportée dans
la prison et acceptée."

Par M. Smith '

" N'a pas vu rejeter et accepter ensuite la viande
en 1847, mais a vu cela 'pendant qu'il'était de "devoir
en dehors de la prison ; ne peut "point dire que c'était
la même' viande qui était rapportée, is c'était
le même homme, le'méme waggon, et d'après lèpeu
de temps que l'homme 'avaitété absent, leftémoin ne
-prs pa que'larviandie pût être 'changée."

Le gardien de la porte, Cooper,-examen prélimi-
naire

CI Sait que-la viande du; toucher a été renvoyée,
comme le boucher lui même le lui avait dit e iconsé.
quence de ceque le garde. Watt-avait 'décidé' qu'elle
n'était pas bonne à ,manger. , Sait que, FranklSmithi
rencontra la voiture du boucher quist rendait àla vil-
le avec la viande-rejetée, et ditau garçon. du-boucher
de la reporter .au pénitentiaire, le 'boucher la repor-
ta en conséquence et elle fàt acceptée; a vu cel a

arriver souvent, et sait aussi que le garçon du boucher,
lorsque lk garde refusait d'accepter sa viande, atten-.
dait que, Frank Smith fut arrivé, et alors elle était ac-
ceptée."--

Par M. Smith

" Le témoin à entendu dire que de la v.iande, avait
été rejetée par un officier et acceptée ensuite par un
autre officier; s'expliqua en disant que le giirçon du
boucher lui avait dit que le garde Wntt avait rejeté
la viande;, que le garçon était revenu ensuite avec la
même viande, par lirdre du surintendant.des cuisi-
nes, F. W. Smith, etqu'il sortît ensuite du pénitentiaire
avec son waggon vide. Le témoin vit, a viande ,dan
éette o.casion, et lorsqu'elle était entrée, et lorsqu'elle
sortit; c'était de la mauvaise viande."

Le garde Watt,-examen préliinunaire.:--

N'a jamais sa ou appris que de la viande qu'il
avait refusée avait été apportée de nouvenu et accep-
t:e. Se r.ppelle trois ou quatre cas où le boucher,
lorsque sa viande était rejetée par le téioin, attendit
l'arrivée de M. Frank Smith, et cM. Smith acceptait.
alors une partie de la viande que le témoin avait re-
fusée. Quant à la viande qui avait été, renvoyée et
arrêtée en se rendant à la ville et acceptée par le su-,
rintendant des cuisines, le témoin ajoute qu'il a app ris
que le boucher avait apporté de la viande pendant
le déjeéner, lorsque Frank Smith était allé déjeûner
à la ville et pendant le temps, oùil y avait une règle
qui défendait d'accepter de la viande qui n'aurait pas
été examinée par le surintendant des cuisines; le
boucher au lieu d'attendre l'arrivée de M. Smith, se
renda:t à la maison de M. Smith, y faisait examiner sa
.viande et la rapportait; sait que cela a eu lieu 3 ou 4
fois. La règle en quesion étaitdansle mois de mars
avril et mai de cette année. A vu le boucher appor-
|ter de la viande le matin vers' huit heures, 20'ou 30
fois pendant les deux dernières années." * *
",,Dans l'occasion en question où le garçon du bou-
cher se rendait -à la maison de M. Frank, le témoin
n'auraitpas vouluaccepter une partie de celle qui avait
été acceptée par M. Smith ; il peut avoir dit au gar-
çon que la viande était mauvaise; mais ne se le rap-
pelle pas; quand bien meelaviandeauraitétéd'ex-
cellente qualité il naurait pas voulu l'accepter sans
que M. Frank Smith l'eût visitée."

Le gardien en chef Costen,-examen préliminaire':-

. N'a jamais'vu d'ordre qui défend au garde de cui-
sine de recevoir la viaide du boucher ; le témoin se
rappelle .lu'un jour le bndtcher apporta de la viande et,
voyant que le waggon restait.pendant quelque temps
à la porte, ildemanda à Watt pourquoi le waggon
attendait? Watt lui dit qu'il ne pouvait pas recevoir
la' viande, avant l'arrivée de M. Frank Smith; ceci
est, arrivé deux fis; il en donna quelque raison ; c'é-
tait quelquedéf'ut'qu'il trouvait dans la viande; il ne
pouvait point y avoir d'autre' cause. Le témoin en-
tendit dire' à Watt qu'il avait, rejeté la viande que le
bucher avait fourie; que le garçon l'avait portée
chez M. Frank, et l'avait rapportée par son ordre';
Watt avait rejeté la viande pour. quelque raison."

* ' Latvian'de venart ordinairement.dans l'a-,
près-midi,tet si elle venue 'avant cette heure dans le
temps que-M. FraunknSmithr était'dans'le pénitentiaire,
le témoin 'auraii su."'

Le irisonnier' Denis Chàgnon,-ernen -prélnii-
Snaired-~

& A-vu deux foiÎ legarde Watt rejetr de la viats
de pour quelque cause ýet'Frank'Smith l'accept'er enr.
suite; dans ces deux' occaions'elle 'puait tnt qu'udcochon n'aurait pu la manger."
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Il est évident que dans plusieurs occasions l'officier
agissant au nom du gard.en de cuisine a rejeté de la
viande qui n'était point bonne à manger, et que le
gardien de cuisine a accepté ensuite la même viande.

9. QU, LES FoURNisEURs NE LIVRENT POINT TOr's

LES JOURS LA QUANTITé NécEsSAIRE DE VIAN-

DES FRAICIIts, MAMs VARENET BEAUCoUr DANs

LA QUANTITé QU ILS AVAIENT TOUS LES JOURS.

Pour la viande de boucher, il y a ou une grande dif-
férence dans le poids livré chaque jour. En vertu dis
contrat fixant la ration pour la période depuis le le
décembre 1846, jus.qu'au 30 novembre 1847, la quan-
tité de viande livrée a été de 102,113 ibs. pour subve-
nir à 173,286 rations.

Dans le mois de décembre le nombre complet des
rations à fournir était de 15,307; :t pour cela il fil-
lait 9,020 lbs. de viande suivant la toyenne des rations
de toute l'année; mais il a été livré 9,834 lbs. ou 814
lbs. de plus que la part moyenne de ce mois.

Dans le mois d'octobre suivant d'un autre côté, le
nombre des rations étant de 14,470; pour y subvenir
il fallait 8526 lbs. de viande; mais il n'en a été livré
que 7731 lbs nu 795 lbs. de moins que la quantité qu'il
fallait pour ce mois.

En janvier, il a été livré 468 lbs. de plus.

En mars, 583 lbs. de plus.

En août, 282 lbs. de moins.

Et toutes ces irrégularités sont comme de raison ba-
lancées par des irrégularités correspondantes dans les
autres mois de l'année.

La quantité exacte des viandes livrée en un jour
par les fournisseurs paraît avoir été invariablement la
quantité cuite le lendemain et servi aux prisonniers
comme la ration le viande pour le troisième jour ; en
sorte que la quantité de nourriture donnée aux pri-
sonniers chaque jour a dû être bien inégale d'un jour
à l'autre. Par exemple, prenez les mois de juillet et
août 1847, période pendant laquelle les chaleurs exi.
genient plus de régularités dans la quantité qu'aucune
autre saison de l'année, la moyenne du nombre des
prisonniers dans ce mois était d'environ 475, et la
quantité moyenne de la viande qui devait être livrée
tous les jours sur le pied de l'année. était de 283 lbs.
L'état suivant indiquant les quantités livrées chaque
jour fera voir combien les irrégularités ont été gran-
des.

SESIAINE EXPIRAN'T LE SAMEDI.

Dimainche..... 47l 22e 0
inndi................ 240) 322 251
Mardi ..~............. 3241 3301 3351 33n 316, 3931 3301 385 320
iercred ...... .. 330.30 3 4061 1'4

Jeudi.. .. u....4242 3J 333 6 162 72738
Vendredi....... .... 24 344 7123 373 287 3113
samedi..... ....... 342 541 GIC 645 45 420O 251 361 713

1..- -......... -... -l

Cet état est extrait du:livre des recettes de lacuisi.
lie, et l'on peut voir que l'on'n'a nullement cherché à
fournir la quantité dont l'institution avait besoin, miais
que, lorsqu'il fallait nécessairement-la même quantité
pour chaqute semaine, il y a etu une variation de 838
lbs. une semaine portant l'autre.

Et l'on a suivi le même système pour livrer le pain.
En décembre 18-16, la quantité moyenne qu'il fallait
livrer était de 17,491 lbs.; tandis qu'il' 'a été livré
20.990 lbs.; étant un surplus de 3499 lbs. sur la quan-
tité moyenne de l'année.

En aoét 1847, la moyenne aurait dû être de 17,042
lbs. tandis que dans le fuit elle a été de 15,269 lbs. fui-
sant 1773 lbs. de moins.

De semblables irrégularités se rencontrent dans
l'année.

Et de semblables irrégularités se sont aussi rencon-
trées dans la manière dont le pain a été livré. Dans
la semaine expirée le 1i août, le pain bis qui a été li-
vré a été de 3499 lbs., tandis que la semaine suivante
i a été de 3909 lbs., la semaine expirée le 1er août, la
livraNion a éié de 3834 lbs., tandis qne le 15 août, elles
ont été de 3137 lbs. Les livraisons pendant chacune
de ces semaines auraient du être égales d'environ
3,800 lbs. Il se passe souvent deux jours, quelques
fois trois, sans qu il soit !ivré de pain frais.

Le seul témoin appelé sur ce fait, est

M. Costen,-.par M. Smith

I Les provisions que les fournisseurs livraient
étaient souvent entrées le même jour qu'elles étaient
reçur's par le témoin. dans le livre des provisions." •
* * * Quand le pain était frais, on avait coutu-
mo de le laisser refroidir rvant dc le peser. Dans ces
cas, l'entrée dans le livie des provisions se faisait lors-
geu le pain était pesé, quelquefois il était pesé le même
jour, et d'autres fois le lendemain matin. Le pain
était ordinairement livré en quantité suffisante pour
deux jours."

Par les commissaires

" C'est bien tard le samedi soir que le pain était
livré à la loge dis pénitentiaire, et il était reçu le di-
manche matin; c'est le seul cas, i la connaissance du
témoin. où des provisions ont été livrées le dimanche.
Les provisions étaient correctement'et régulièrement
entrées dans le livre des recettes le jour où elles
étaient reçues. Quand le pain arrivait trop chaud
pour le peser dans le moment, il était 'ordinairement
pesé et entré le même soir; mais qtuelques fois si l'on
n'avait pas besoin de pain, il restait jusqu'au lende-
main matin. l n'a jamnis été pesé ou entré le diman-
#he. Le témoin produit le livre de recettes de cuisi-
ne, et on lui demande si dans ce livre les provisions
ont été entrées telles que reçues le dimanche 4 juillet
1847, et le dim:nche 11 juillet 1847, et le dimanche
22 août 1847 ? et il répond -oui ces entrées sont dans
le livre des recettes."

Ce chef est donc complétement établi,

10. Qus LA XAIit: DONT ON CUIT ET LON PAlTAGE
LA NOURRITTRE DE TOUS LES JoURs: EST FUNEsTE
AUX PRISONNIERS, SAvoIR, E' EN FAISANT VARiER
LA QUANTITC ET EN AitDANT LE PAIN E' LA
VIANDS JUSQU'A cE QUE cES ARTICLES NE SOIENT
PLUs DONS.

La coutume quand à la viande a été de la recevoir
dans l'après-midi ; de la faire cuire le jour suivant et
do la servir aux prisonniers le troiaième jour.

M. Costen est appelé pour prodver que l'on n'a pu
éviter cela; il dit -'- Il n'y avait point assez re tdemps
pour faire cuire la vianie le jour qu'elle y arrivaiti
n y aurait pas assez deu' temps pour peser la ration de
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chaque homme ; durant la journée elle restait,à. après
avoir été cuite ; elle était coupée le jour qu'elle était
bouillie pour l déjeûner du lendemain matin ; et pour
le dîier elle était coupée le lendemain matin." *
" Il fiut environ trois heures ou trois heures et demie
pour cuire la viande.*

M. Hopkirk dit aussi :-" Je pense qu'il serait im-
possible de peser à temps la ration jeurnalière do cha-
que homme.

Mais il est évident qu'il n'y avaIt rien qui empêchait
de recevoir la viande plus à bonne heure le matin, à
temps pour la fiire bouillir dans là soupe de ce jour,
ce qui, dans tous los cas, aurait sauvé une journée.

On prétend aussi que l'on mettait la viande dans la
saumrie dans le temps chaud, mais cela ne paraît pas
avoir été régulièrement fait.

Quant à la question si la quantité de viande livrée
:une journée était la quantité exacte de la viande qui
étaient bouillie le lendemain, et la quantité exacte qui
était servie le troisième jour; il y a quelque diflé-
rence dlans les témoignages sur ce point.

John Watt dit:--" Quand le boucher en livre plus,
cet excédant est gardé jusqu'au lendemain , quand il
en livre moins, la quantité nécessairo est prise sur la
viande cuite de la raiion suivante; on n pris deux ou
trois fois de la viande chaude pour suppléer à ce qui
manquait dans la ration du jour précédent ; ne saurait
dire combien de fois on l'a fait; a mis trois ou quatre
fois de la viande dans un ris ; -à part des autres ra-
tions pour suppléer à ce qui manquait du jour précé-
dent ; quand il en manque une trop grande quantité,
la viande n'est pas mise dans un rets, et l'on estime
la quantité qu'on en prend." *
" C'est Chagnon qui est chargé de règler la quantité
de viande à manger ; le cuisinier la descend dans la
cave et Chagnon lui aide; c'est à l'Sil que Chagnon
règle entièrement la quantité qu'il prend ; le témoin
lui dit qu'il y a tant de livres de plus ou de moins et il
l'ajuste à l'oil.

Watt explique ici comment en quelque occasion
t'on a supplêé à la viande qui manquait, mais le résul-
tat de tout cela c'est que tout " est laissé à la discré-
tion de Chagnbn" et immédiatementaprès il renverse
la dérense en admetanit que ' les prisonniers ont
certains autres jours, en conséquence de ce que le
boucher livre, un jour plus de viande et un autre jour
moins"

Le prisonnier auquel on laisse ce soin, Denis Cha9-
non, explique l'affiire d'une manière différente de M.
Watt. il dit ,-"Le témoin ne sait jamais ce que la
viande pèse quand elle est remise." * • • •
• " Ce qui est bouilli chaque matin compre'nd
toute la viande que le boucher a livrée le jour précé-
dent." • " La quantité de viande
servie à chaque prisonnier varie beaucoup d'un jour à
l'autre; ceci vient de ceque le, boucher livre un jour
plus de vinnde que l'autre; il y aura.arun jour quarante
livres de différence dans la ration dles viandes pour
le mème nombre de prisonniers. L'inégalité des
rations vient encore.de ce qu'il y a une plus grande
quantité d'os dans une ration que dans une autre. Il
est nrriv -cinq ou six fois que lorsque le boucher
âvrait une ration trop faible -on prenait ameautre
quantité de viande pour y suppléer.:'

SM. -Costen donne plusieurs explications sur la ma-
nière de règler la quantité de viande livrée aux pri-
,'innier pendant qu'il était gardien decui'sinc, voulant

lire. le gardien de cuisine Smith, sous le temps .u
quel se sont rencontrees les pl us grandes irrégulari-
té dans la livraison des viandes."

Il a aussi été reçu beaucoup de preuves sur la dif-
férence des rations de viandes d'un jour à l'autre.
Chagnon, le prisonnier, qui, coupe la viande et la
distribue, dit quela quantité servie à chaque prisonnier

varie beaucoup, tant . cause des 4ivraisons irrégu-
lières du boucher qu*à cause des os qui se trouvent en
plus grande quantité dans une ration que dans l'autre."
Le garde Fitzgerald dit:-'' Souvent les morceaux de.
viande sont bien petits, d 'env;iron une once." Giteson
lit:- La quantité de viande servie aux prisonniers
était souvent. très petite; le témoin est certain qu'il
aurait pu en manger douze rations dans un seul repas
sans se rendre malade." Dyas, le cuisinier, dit "Les
ratons de viande, jusqu'à dernièrernent, comprenaient
>lus d'os qu'autre chose." Un nombred'autres témoins
prouvela même chose, tandis que d'autres déclarent
qu'ils n'ont jamais vu servir des rations de viande
aussi petites qu'une once, et qu'ils n'onitjamais. remar-
que une grande différence entre un jour et l'autre.

Le livre de recette de la cuisine fait voir, sans qu'il
soit besoin d'explication, que le boucher livrait la
viande en quantités qui variaient beauc>up d'un jour
a l'autre; et nous pensons qu'il est vrai que la quan-
tité que le boucher livrait était la quantité précise qui
était bouillie le lendemain et distribuée le troisième
jour. Il s'est sans doute rencontré des cas où l'on a
-uppléé à ce qui manquait dans la quantité que livrait
e boucher; mais nous pensons qu'il est clair que ces
cas ne sont qu'une exception à la règle que le livre dç
recette indiquu avoir été suivie.

Nous sommes aussi d'opinion que le système de
garder si longtemps la viande pendant l'été, était très
mauvais. Il est évident que de la viande de la na-
ture de celle en question après avoir été exposée nin-
<i pendant toute une journée au moins, et gardée 48
heures dans la prison ne pouvait pas être dans un état
bien sain lorsqu'elle arrivait aux prisonniers.

La même remarque s'applique aux livraisons irré-
gulières du pain qui ont été aussi très frappantes et qui,
meme si le gain eût été bien d'abord, étaient propres
à l'empecher d'être livré en benne condition aux pri-
sonniers.

1. Qui LA VIANnE EST soUVNT SERvE AUX Pit-.
60NNtFRs EN MAUVAIS ÇTAT.

M. Utting dit: il' s'est souvent aperçu que 14
viande puait, quant elle était distribu e aux prison.
mers dans la salle à manger.", La prisonnière Eliza
Quinn dit " que la viande puait souvent." Le garde
Rnbnson dit aussi qu'elle "puait souvent. James
M'Carthy dit "qu'il a souvent trouvé qielle puait
beaucoup." Madame Coultar dit: " La viande puait
snuvent quand elle était apportée.'' Le garde Wil-
on .s est souvent a perçu " qu'elle puit.' Thomam

Fitzgerald sait que," souvent la soupeet la viande n'é-
taient pas mangeables.? Ballentyne,- Kearns.'Swt,
Cooper et Frepland, etos prisonniers Chagnon. Dyas,
DeBlois, Armstrong et Dudevoir, donnent tous lq
même témognage

Le gardien Manuel s'est souvent aperç2 que' la
viande uvait une mauv'aise odeur, mais elle était
mangeable. Le gardien Poffard l'a tronvê manivaiée'
mmis pas très mauvaise. Le gardien Mathews a On-
tendu , irisonriiers se plaindre qu'elle avait une
mnuvaise odeur.,' 1carde Setont o a qulq'e fDis
rerqué qu'une ration septatun -peu. riais pai pour
lirequ'elle était, rrauvu'ise, qu'elle. piit." Madamb
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Chase " n'a jamais vu qu'une seule fois qu'on a ser-
vi la viande qui puait." Le garde Watt admet

que la viande punit souvent lorsqu'elle était servie
aux prisonniers; toute und ration était gâtée, mais ne
puait pas toute."

Pour la défense nous avons entendu le gardien en
chef Costen qui affirma sous serment ce qui suit
"N'n jamais vu servir de viandegtéeauxprisonniers:;
la viande n'aurait pas pu étre gâtée sans que le lé-
moin s'en fut aperçu. Si quelqu'un venait devant les
commissaires e jurait qu'en-diversee occasions pendant
ces deux dernières années il a vu servir aux prison-
niers de la viande qui puait, il serait prét à jurer que
cet homme se parjure."

Nous avoar aussi le garde Martin qui déclare aussi
qu'il ne pourrait pas dire qu'il a vu de la viande qui

puait sur la tabla." Et finalement nous avons le pri-
sonnier élargi lamsden qui dlit " qu'il a vu que!que
fois de la viande qui était un peu gâtée durant l'été,l
mnais pas assez pour qu'elle ne fût pas mangeable."
Il "n'a jamais entendu les prisonniersse plaindre dans
l'été que la viande était trop mauvaise ; au contraire
quelques uns d'entre eux préferait la viande un peu
gåtée."

Il n'y a point de doute que pendant l'été la viande a
été servie aux, prisonniers dans un état qui n'était pas
mangeable; le témoignage de M. Costen sur ce point
ne peut point être justifiable ; comme garuien de cui-
sine, et ensuite comme gardien en chef il a eu une
connaissance personnelle de la viande qui a été servie
tous les jours aux prisonniers durant les dernièies
sept ou huit années, et il n'a pas pu ignorer l'état dans
lequel la viande se trouvait souvent.

12. QUE LE PAIN A soUvENrT éT SERvI AUx risoN-

NIER EN MAUvAIS rrAT.

Tercnce M'Garvey dit :--" Le pain était souvent
très mauvais, sur, et de mauvaise mine," et il a vu des
vers dans le pain." James M'Carthy " l'a vu gras
cuit, avec des 'vers dedans." Madane Cox dit ".le
pain était souvent très mauvais; l'a vu sur, pâteux,
moisi, gras cuit, et y a vu même des vers." 'Madame
Coulter dit que le pain "était souvent très mauvais,
sur, noir et gras cuit." J. H. Freeland dit, " qu'il
était sur, moisi et capable de rendre malade ; et qu'il y
a vu des vers et des charançons." Legardien Swift dit,

qu'il l'a vu sur, moisi et qu'il.y avait des vers; s'est
aperçu qu'il y avait du fumier dedans." Et une foule
d'autres témoins rendent la meme témoignage.

Le garde Watt dit :--"J'aivu servir aux prisonniers
du pain bis sur, mais pas souvent; sait-que sept ou
huit fournées de pain bis ont été données aux prison-
niers durant ces deux dernière années. Le témoin a
vu du pain bis moisi, l'a vu très souvent ; le témoin a
vu très souvent des vers a fleurs dans le pain ; il y a vu
aussi du fumier en plusieurs occasions,-des crottes
de rats,-mais pas aussi souvent que des vers."

Par M. Smith:-

N'a jamais servi du mauvais pain sciemment, ex-
cepté le pain bis une ou deux fois, lorsqu'il ne pouvait
pas avoir d'autre pain."

Le garde Wilson dit:-" Le pain bis a souvent été
très mauvais, ilý était, sur et moisi,-et vous pouviez
quelque fois le prendre dans vos mains et en faire
sortir l'eau en le pressent."

Pour la défense, le gardien Manuel dit, " qu'il n'a
jamair été assez mavais pour pouvoir n'être pas
mangé." Le garde Martin dit" le pain n'a jamais été
mauvais, autant qu'il se le rappelle." Le gardien

MIatthews a trouvé qu'il sentait sur. Le garde Sexton
n'a jamais vu servir du pain mouillé aux prisonniers,
mlis il a entendu les prisonniers se plaindre qu'il y
avit des " malpropretés dedans." Le garde Rowe
ne l'a 'pas vu mouillé mais très moiu quelque fois.
Le prisonnier élargi, Ramsden, déclare "qu'il étaitgé-
néralerent suin et bon," et jamais sur ou mai cuit, et
le prisonnier Parker dit qu'il a toujours été bon jus-
qu'à aujourd'hii.

M. Costen dit, dans son examen préliminaire:-
SN'ai jnmais vu donner du mauvais pain. auxpri-

sonniers; l'a vu sur qne!que fois, mais pas souvent
pas une douzaine de fois; Fa; vu moisi une fois ou
deux, pas souvent, n'y a jamais vu des vers i fl2ur'; a
vu du tabac dans le pain, n'y a jamais vu de fumier."

Par M. Smith:-

"On n'a jamais servi aux prisonniers du pain que
l'on trouvait mauvais en le coupant ; le pain bis s'est
trouvé sur quelques fois pas souvent ; a vu le pain
blanc aussi souvent sur."

Le Dr. Sampson,-par M. Smith:-

" Le témoin, en y réflechissant, se rappelle plusieurs
cas où l'on se plaignait généralément du pain. il était
sur et pas assez cuit'; le témoin porta l'intention du
préfet à ce sujet et a raison de croire que le préfet y
remédia immédiatement.

La charge est donc complétement établie. Nous
somme certains que le pain a été régulièrement de la
qualité la plus inférieur", et très souvent sur et moisi.
Durant la saison que l'on ne donnait point de patates,
la qualité infèrieure du pain bis qui constituait une si
la rge part de la nourriture de tous les jours, a dû faire
souffrir un grand nombre de prisonniers.

13. QU E DANS .'2-T DE 1846 LA NOURRITURP. FOURNIZ
AUx PRISONNIERS A ÉT:- BLEN INSUFFISANTE.

Comme il a' déjà été dit, Samuel Breden avait le
contrat des provisions depuis le 12 septembre '1845,
jusqu'au 11 septembre 146. Lemontntt total des
rations <le patates que devaient livrer les fou':nisseurs
durant l'année, était de 174,805; ce qui, à un vingt-
deuxième de minot pour chique' ration dónne 7945
minots comme laqualité'de patates que lès fournisseurs
:levaient livrer dans le terme de leur'contrat.

Toute la quantité de patates livrée durant l'année a
été de 3157 minots,faisant un déficit de 4788 minots.

Le préfet, était convenu de recevoir, trois quarts de
livre de pain pour chaque ration de patates, ce qui,
comme nous en sommesd'opinion, était une proportion
bien faible pour 3 lbs. de pàtates.

Le nombre total des rations-de patates, était 174,805
3,157 minots de patates ont été fournis
ou en rations..................... 69,454

Laissant en rations à remplacer par
du pain blanc................. 105,351

105,351 rations de trois quarts de livrede -
pain blanc........ 4 ..... ... * 79,013

Mais par le livre de cuisine il appert qu il n'a
,été livré que. ........... 47,820

r Laissant un déficit dans les .rations ,
échangées........ ...... 31,193
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C'est le 29 janvier 1846 que l'on paraît avoir com-

mencé à substituer le pain blanc aux patates, et l'ona continué jusqu'à la fin contrat; en sorte que toutce
déficit dans. la nourriture a eu lieu durant les 226
jouis de cette période. -

Le nombre des rations de patates .qui ont manqué
durant res 226jôùus a été de 107,013, ce qui ài-22

,de minot ou 3 lbs. par ration .laisse ud déficiten pata
tes de........ ..... '. lbs. ¯321,039
Pour y suppléer n'ont eu en pain que..... 47,820

Laissant un déficit dans la nourriture pour
226 jours de.... ...... ' . .lbs. • 273,219

La moyenne du .nombre des prisonniers dans la pri-
son dirant'les 226 jours 'c'n' question, a été une fraction
'de moinss que 474,; ainsi 'chaque prisönniern'a:eu que
101 lbs. de pain blanc pour G78, lb. de patates;, ou
2' lbs. de nourriture de moins par jouir qu'ils aviient
droit d'avoir 'en vertu des règlemens de la prison.

Mais encore durant cette pério'de, lorsque la nourri-
iure des prisonniers avait tant diminuée par suite de,
manque de patates, il y avait aussi un grand déficit
dans la quantité de pain bis fournie, comparée à la
quantité consumée drant cette partie de l'année où
il a: été fourni des patates.

Depuis 'le 12 septembre 1845 jusqu'au 28 janvier
1846, (où il était foùrni nssez de patates) le nombre
-total des rations de pain bis qu'il fbllait livrer était de
67,792';' et pour y subvenir il a'été servi aux prison-
,nicrs 80,607 lbs. de pain bis.

Depuis le 29 janvier jusqu'au 11 septembre, 1846,
il a dû étre fourni 107,013 rations de pain bis.

En appliquant cette simple règlc,-si 67,792 rations
exigent 80,667 lbs. combien exidgeront 107,013 ra-
tions,-nous avons 127,337 lbs. de pain bis comme la
quantité qui aurait dû être fournie durant cette der-
nière pé.iode.

Il parait cependant, d'a près le livre.des provisions
que durant cette période il n'a été fourni que 118,939
-lbs.: de pain bis,-ce qui fait pour l'es 226'jours que les
'patates ont manqué 8,399 lbs. de moins que ce que les
prisonniers recevaient dans les mois précédens avec
léurs rations complètes depatates.

Le préfet n'apporte aucune preuve pour expliquer
ces faits; et dans'lé fdit ils ne sont susceptibles d'au-
cune explication. Le major Sadlier et M. Costen
disent cependant qu'ils n'ont remarqué aucune diffé-
rence entre la nourriture de 1846, 't celle d'aucune
autre année. : Et le prisonnierélargi, Ramsden, .jure1 que la nourriture durant toute l'annéc 1846 était demême qualité et quantité que&dura>nt toute autre épo-que que le fémoina été aupénitentiaire." -"D'un au.
tre côté, ungrand .nombre de témoin parlent des
plaintes nombreuses qui 6taientportées lorsqu'il n'yav ait pointn de patsts.4'

Mais la preuve sur ce pont e.t tout-ùifait inutile.La nourriture reçue et distr-inuée durant la période Cr.que ,tion' est prrfaiteii't ' constate' ; et-un déficit
aussi" considérabdle dans le 'rations etti'òs'le j urs

n aua voi iieusan? u'l s'cri soit suividejuste.
plaintes:et beaucup:de soufranöcs dg'ar desprsonniiers. . .

'46

14. QuE. DURANT LA: PERIODE 'QUI s'é'. É'COULÉE
DEPUIS LE' 23 MARs.t JUsqu'AU 26 AOUT 1847,

tLA NOURRITURE DES PRISONNIERS A LT£ BIEN
INSUFFISANTE;

Hendry et Blackock ont' eu lé contrat des' provi-
sions depuisIe l' décembre 1846 jísqu'au 30 novem-
bre 1847.. Le, nombre total' des rati'ns de patites
livréeuls durant ' a étéde 173;236, ce'qui à 1-22
de minbt pour'chaque ration fôre'7,877 ininots.

La quantité totale des patates livrées durant l'an-
née a; été de 3,208, laissant un déficit de 4,6G9' mi-

Le préfet était; convenu de recevoir des fournis-
scurs les quatre cinquièmes d'une livre die pain blanc
au lieu de chaque ration de patùtes, ce qui n'était pas,suivant nous, une compensation libérale.

Le n'ombre total des rations de patates, était
de . ................. .. . 173,28G

3,208 minots fournis égalaient en rations. 70,576
Laissant en rations à remplacer par du pain

blanc ......... ...... ... . ... 102i710
102,710 rations de quatre cinquième de li-

vre chaque .exigea:ent en pain blanc
lbs. 82,18SMais par le livre de .provision il paraît qu'iln'a été fourni quc............. lbs.ý 50,499

Laissant dans les rations échangées un dé-
ficit de..'.....................bs. 25,689

La substitution du pain blanc aux patates a com-mcncé après le 23 mars, 1847 et a 'duré jusqu'au 26août suivant, lorsqu'une partie des. patates et. uine
partie du pain blanc a commencé à être fourni.

Le nombre total des rations de patates qui devaientétre fournies dans les 156 jours depuis le 24 mars jus-qu'au 26 août inclusivement, était de 73,60, ce quià 3 lbs. par rations forme. ...... lbs. 220,998Pour y suppléer,, les prisonniers n'ont reçu
cnpain blanc .................. lbs. 52,291

Laissant un déficit dans lafnourriture (pour
150 jours) ................ .... lbs. 168,707

En sorte que:chaque prisonnier n'a eù que 111 hLbs.de pain blanc au-ieu de:465 lbs. de patates, ou plus.df24, de nourriture de, moins par, jour qu'il n'avait droitd'en recevoir suivant les règlemensde la prison.

Il y avait aussi dura.nt 1 même période un igranddéficit dans les rations régulières de pain bis fourniesdurant la 'même période,,comparée avec la consom-niiatidn des mois précédens, lorsqu'il était fourni ,une
quantité suffisante de patates.

Depuis le I décembre 1846 jusqu'au- 23 mars1847, les prisonniers ont rcçu leurs rations réguliéres
depatates. Durant cette période,. les rations de pain
is qui devaient être fournies étaient de 54 .385 et

pour yý.subvenr,;ilaété fourni69,209îbs 'det pain

On' a cessé de fournir decs p'tes 1 21 ma s84et il n en n'a pas été fourni-jusqu'au 26.ooét. Durancet.espae de temp:le nombre des rations ordinaires
le pain is qui devaient étre fouinies par les f'furnis.

3iniitenant, en mottan t la q uestin,~i Pourforf er

uuiuuie
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faudra-t-il dû pain bis pour former 73,666 ratiòns ?-
Nous avons 93,745 lbs. de pain bis comme étant la
quantité qui devait étre fournie durant 156 jours;
lorsqu'il n'y avait point de patates.

Le livre des provisions indique cependant qu'il n a
été fourni durant la période en question que 79,224
lbs. de pain bis,-de manière que les prisonniers ont
reçu durant les 150 jours qu'ils n'ont point eu de pata-
tes, 14,521 lbs. de pain bis dé moins qu'ils n'en rece-
vaient dans les mois précédens, lorsqu'ils recevaient
leurs rations de patates en plein.

Ces faits sont incontestables, et il est évident que
durant cette période aussi, ils ont dà souffrir consi-
dérablement de la faim, surtout dans les mois d'été,
lorsque la viande, suivant la preuve, a été si mauvai-
se.
15. QUE DURANT LA rPRIoDE DEPUIs L. 27 AOUT

jusqu'AU 4 OCTOBRE 1847, LA NOURRITURE sER-
VIE AUX PRISONNIERS A ÈTLi G'NkRALEMENT IN-

Depuis le 27 aoét jusqu'au 4 octobre 1847 pério-
de de 39) jours, il y acu ungrand déficit dans la quan-
tité de provisions fournies. Le nombre total des rations
de patates qui devaient être fournies dans cet espace
de temps a été de.... ............... 18,501
Sur laquelle quantité il a été fourni

en patates 278 minot,-égal en
rations à................. 6,127

Et en pain blanc,3,004 lbs. égal à 415
pour chaque rations.......rations 4,880

- ~11.007

Laissant dans les rations un déficit de.

La quantité totale des patates qui <levaient
être fournies durant les 39 jours en ques-
tion était de ............. lbs.

Sur laquelle quantité il a été livré
en patates.................lbs. 18.381

Et en pain blanc................. 3,004

7,584

5,773

22.285

Laissant dans la nourriture un déficit. .. lbs. 33,480

En conséquence chaque condamné a reçu 47 ibs.
de nourriture au lieu de 117 lbs., auxquelles il avait
droit.

Ainsi donc l'accusation d'avoir donné une nourri-
ture inflisante est pleinement prouvée.

16. QUn LES PRISONNIERS ONT sO'J'VENT IT9 PUNIS
PoUR s'LTU PLAINTS AVEC RAISON DE LA qUANTI-
TÉ ET DE LA QUALITé DE LA NOURRITURE QU'iLs
AvAiENT.

La nature decette accusation se' trouve bien expli-
quée dans le témoignage d'un ou deux témoins:-

Le garde Kearns dit:-" A vu très souvent des
prisonniers se plaindre à table de la quantité et de la
qualité de leurs rations, le gardien de cuisine les pu-
nissait très souvent pour cel a. On les entrait dans le
livre des punitions pour avoir sorti de leurs siéges ou
avoir parlé à leur gardiens pendant les repas. Les
plaintes n'étaient point seulement individuelles ; elles
étaientgénérales lorsque les patates étaient mauvaises.'

Le garde Watt:--" A vu souvent punir des hommes
parce qu'ils s'étaient plaints de ce que leurs rations
étaient trop petites."

M. Cosien dit:-" Les prisonniers lorsqu'ils so
plaignaient de leurs rations, étaient entrés dans le livra
de punition et punis pour avoir laissé leurs'siéges sans
le consentement de l'officier en chef."

Et un grand nombre d'autres témoins ont rendu le
même témoignage..

Il est hors'de doute' que les prisonniers ont porté
des plaintes nombreusis au sujet de la qualité etde la
quantité de nourriture : c'est aussi un fait qu'un:grand
nombre de prisonniers ont été punis d'une manière
ou d'une autre, lorsque la seule offense qu'ils avaient
commise avait été de tâcher d'avoir plus de nourri-
ture ou de la nourriture meilleure. Et il n'est pas
probable qu'un aussi grand nombre se'seraient expo-
sés aux punitions s'ils n'avaient point eu raison de se
plaindre. Mais la preuve, toute forte qu'elle soit sur
les autres points, n'est pas assez clair sur lajustic der
plaintes qui étaient suivies de châtiment, et ùous ne
pouvons point dire en conséquence que " les sprison-
niers étaient souvent punis pour s'être plaints aves
raison de leur nourriture."

C'est là le dernier chef de l'accusation VII, et nous
pensons que l'accusation d'avoir donné une nourriture
insuffisante, pendant un espace considérable de tcmps
est pleinement établie.

Dans tous les détails de cette accusation comme
dans beaucoup d'autres, la négligence grossière du
préfet perce à chaque instant; il est difficile de croire
qu'il a pu ignorer tant d'irrégularités flagrantes. Il
est évident qu'avec le manque de patates, de faibles
rations de pain, de mauvaise viande rendue pire pour
être gardée -trop longtemps, et du mauvais pain qui
devenait encore pire en le gardant; ,les prisonniers
ont dû recevoir souvent une nourriture insuffisante, et
que les hommes qui avaient à faire les durs travaux du
dehors ont dû souffrir considérablement.

C'est une circonstance déjà remarqué, qu'en 1846,
la première année que les patates ont manqué, la quan-
tité de pain blanc que 'on était convenu de prendre'
en échange pour chaque ration de 3 lbs. de patates,
était de f de livres, et que les prisonniers n'en ont re-
çu qu'une demi livre; l'année suivante (1847) on
était convenu de i de livre et que l'on n'en reçu qu'en-
vironbi; mais l'année suivante (1848) laquantité con-
venue était del lb., quia été régulièrement fournie, et
qui n'a pas été trop grande.

-ACCUSATION VIIL

Avoin suivr DANS L'ADMINISTRATION DE LA DISCrPiýrN
UN SYSTEME D'E WHATIMENT CRUEL, AVEUGLE *ET
INEFFICACE.

. Avoir negligé pendant plusieurs années d'avoir
gardé un regi-tre convenable des châtimens
infligés.

Les seuls regitres qu'il y ait des châtimens infligeé
dans le pénitentiaire depuis juin 1835, jusqu'en août
1843, sont quelques liasses de' papier qui con-
tiennent les, rapports dce's gardiens.' , Ils;soDnt' très, dé-

Thomas Fitzgerald, dit:-" A souvent entendu des rct c a
prisonniers ce plaindre de la qualité et de la gqrantité à
de leurs rations, et ils étaient punis pour cela; M. -t epc de tepen mn e p.'Il' a
Frank rapportait les prisonniers qui se plaignaient ain- e tenu, d c o , punitiô"e '

Frak dstié f montrer le,ýnomnbre. des punitio)ns infligéees',si; tlendemain au matin on les condamnait Wàquel- , lo e
que punition pour avoirparlé durant les repas, s'étre j ' décembre 18,
levé pendant les repas ou quelqu'autre offense de cette

néue" ee t tenudrn et,éidnjunldspntos
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2. DANs LE CARACTERE DES DIVERS MODES DEcHAT 'Ptait pas présent; :il était ordonné que le député préfet
mENs. serait présent à chaque punition; 'le préfet ýy était

rarement. Le témoin- a souvent dit. qu'il pensait
Depuis juin 1q33. jusqu'à r.vril !S .'les'châtimens qu'un mlein devait étrepréseut dlans ces occasi5u!,infligés étaient le fouet avec le mar i.aet, et le fcet parce qu'il (le témoin) n'était;pas capable de juger si

avec la courroie. C'étaient là les seuls chatimens les hommes étaient en. état de recevoir-le châti-
pour les offenses de tous'grades. ment'

Depuis avril 1842, jusqu'à octobre 1846, les châti-
mens étaient le fouet ou martinet, le fouet avec la ýLA COUnROIE.
Courroie, les fers, 'IL réclusion solitaire et' lerpain' et
l'eau, au lieu des rations régulières. Maurice Phelan ,-examen préliminaire:-

'Depuis octobre 1846, jusqu'à :f vrier 1847, le gou- Les:prisonniers étaient fouettés (ai-ec la courroie)
vernement' suspendit 1'usage dui martiriet et de la sur le dos nud. Le nombre des coupa variait de six
com roie. à vingt-quatre ; c'était un; châtiment- bien sévère" •

'' L'instrumeut était un fouet de cour-
Depuis février 1847, jusqu'à ce jour, les châtimens roie tressée, de la grosseur du pouce-à un extrémité

'ont été, -Lle martinet,-la réclusion dans une boîte,--les et diminuant. jusqu'à l'autre ;'il.était d'eihiront' troi
fers,-laréclusionsolitairedans des cellules obscures, pieds de long. Le fouet à la courroie à disparu de-
-la réclusion;,solitaire dans la cellule mémo du pri- puis environcun an.'
Monniers, -- et le pain et, eau.

'Edward Utting,-examen préliminaire:-
De 1835 a.1837, mi o préfet ni le :chirurgien, n'.'

taient présens lorsqu'une punition corporelle était in- k La courroie ne fait pas jaillir le"sang, mais fait de
figeec; mais cn octobre 184, la"regle' suivante fut grandes plaies sur- le dos ; la peau se décolore."
passee :--

Extraits des régles et règlemens pour l'adminis- John H. Freeland,-examen préliminaire
tration du péî>iten tiaire, octobre 1 847 :-, La courroie coupe souvent la peau, fait des bour.

" CHATDrMNT DES PRISONNIEaS Sou fls, et met le dos.en sang."'

Le préfet et le chirurgien seront présens toutes Eustache Côté,-examen préliminaire.:-
les fois qu'une punition'corporelle sera inflgée ;et le
chirurgien certifiera par écrit'qu'il a examiné l'étatde ""A souvent 'été fouetté avec la courroie plus do
la santé du prisonnier châtié, et que sa santé est telle vingt fois pour des offenses ridicules, avoir parlé, et
qu'il peut supporter le châtiment infligé; et sans ce regardé autour de lui.. 'La courroie coupe lue!ques
certificat la punition n aura pas lieu. fois la peau-; mais elle:fait toujours des plaies et déco-

lore l'a peau.
Vrai extrait.

James Ktcarns,-e.iamen préliminaire(Signé,)" " F. BICK EIRTON,
1Commis."

LE MARTINr.

James Gleeson,-examen préliminaire :

"'Les prisonniers qui sont fouettés avec le martinet
sont'liés aux triangles. ' Autrefois les hommes étaient
fouettésau" martinet dans l'absence du préfet ou du
chirurgien. .'En vertu d'une règle récemment passée,
le piétet ou le député préfei est toujours présent 't:le
chirurgien aussi. A souvent vu le sang couler' des
blessures causées par le martinet; c'et bien'pire lors-
'que le sang ne cnule pas."• • " Quatre dou-
zaines de coups do martinet est le plus grand nombre
qui soit infligé.

John H. Freeland,- examen préliminaire

Le marlinet déchire le dos et les reins, le sang
coule et: la peau devient noire."

James Kcearns,-examen .préliminaire

k. Le rnartinct frappe sur le dos nud il enlève la
peau dudos.; fait jîil!ir le sang presqu'à chaque coup.

• • • ; A souvent-vu des. hommes
prendre de leau pour-les empéch'er de.s'Cévanouir du.
rant lechâtiment."

Edwari Utting,examen préliminaire

"'A souvent vu des prisonniers 'sévanouirlorsqu'ils
6taient'fauettés: avec 'mnartinet rlcchirùrgienrn'é

" Le courroie frappe le dos qui n'a pour toutkvéte-
ment que la chemise ; fait souvent'jaillir le sang, des
sems; l'efTet ordinaireest dle laisser un trou à chaque
cOup, qui,cnfle et se décolore.

LA BoTE.

Maurice Phelan,-xamen préliminair c:- -

" A'été nis une fois dans la boîte pendant reuf
heures pour.s etre' querellé surle bord de 'cau. La
býîte'est un châtiment très sévère ; était-pret >à s'éva-
nouir ; quand il en sortit il était tout--fuit étourdi.,
le témoin'est un homme très foit et pense que c'est un
châtiment qui-doit être bien dur pour les personnes
faibles." * k •' *, • * Le témoin pense que
la boîte est un châtiment plus dur que la courroie"'

James Brennan,-examen pré.iminaire

" L'effet de la bt trs funeste, elle caus de&
crampes dans les -tendonsi'k'des jambes et des pieds .n'avait jamais eu de crampes avantd 'avoir été midans la boîte, mais'en a"maintenant' sovent surtouten se levant le matin.;-est sûr que cela'pro'rient d'avoir
été renfermé dans la boîte."y'

Thomas D. M&Cormick, -examen préliminaire

a La boîte est un chât nent trè sé vère l" tériioi'
aimerait mieux étr'T fóuêtté à la courroie';r n aé eté îru
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qu'une seule fois dans la boîte ; pouvait à peine se
mouvoir quand il en sortit."

RouTmxE D:s CH'ATErENS.

ames M'Carthy,-examen préliminaire:-

" Depuis derniérement l'habitude des gardiens est
d'écrire dans le livre du pénitentiairé les ilaintes por-
tées contre les prisonniers, et le' préfet écrit vis-à-vis
le châtiment qui doit être infligé ; mais autrefois tous
les rapports étaient écrits sur des feuilles volantes. Le
plus souvent ces rapports étaient écoutés et les cou-
pables punis. Dans quelques cas cependant; 16 préfet
Jeur pardonnait après enquête, et cela n'arrivait pas
souvent sans qu'il institua une enquête sur les plain-
tes portées contre eux; cette dernière pratique avait
affaibli l'autorité des gardiens vis-à-vis les prison-
niers."

Maurice Phclan,-examen préliminaire:-

' Chaque matin les entrées sur le livre des puni-
tions étaient lus par Francis W. Smith; les coupables
qui doivent être mis au pain et à leèa'i sont conduits
les premiers sur le rangr de devant'; après le déjet ner
ceux qui sont conduimnés aux beites, s'y rendent:
ceux qui sont cadamnés nu fouet, au martinet reçoi-
vent leur chitiment au dîner devant tous les prison-
niers lorsque le chirurgien et le préfet sont présens;
ceux qui sont condamnés au fouet, à la courroie (mais
ce chatiment est mintenant aboli) ont coutume d'être
puni immédiatement après déjeûncr."

Le gouvernement et les inspecteurs ont approuvé
les châtimens qui sont infligés; et l'on ne peut en
conséquence en fhire aucun repr'clhe au préfret. Les
détails qui précèdent i'ont été donnés que pour met-
tre le préfet en état de donner les explications qu'il
peut vouloir donner, parce qu'il faut tenir compte de la
nature du châtiment si l'on considère le point jusqu'au
quel ils ont été infligés.

5. D'AvoIR FoUETT'lS, ,Ls MEMEs PRisoNNIr.Rs DES
JoURs CoNsé'CUTIFs.

Ceci a été complétement établi. Des hommes ont,
souvent été fouettés avec la courroie trois, quatre et
même cinq fois dans une semaine. Dans l'anné 1S40,
le préfet fit rapport, dans l'état annuel qu'il transmit
au gouvernement que durant l'année,

1 Prisonnier avait été corporellement puni 20 fois.
1 " " 21 "
3 '22

2 " " 30

2 " " 34 '

'i .' " 48
1. 4 '60

Il est évident que des châtimens répétés si souvent
ont dû nécessair.ment perdre tout I'effet qu'on en pou-
'vait attendre, soit pour le coupable, soit pourceux qui
en étaient témoins.

'4. D'AvoirarouErr DES PRISONNIERS DONTLF DOS
N'A!TA POINT nscoRre cUéIU nES L B.sSURE,3
cAUsLEs PAR UN cIIATIMiNT PRécl>eNT.

M. B. White,-examen préliminaire:

* A vu punir des hommes dont le dos était
couvert de blessures; absolument noir par suite d'un

châtiment précédent, et malgré cela ils étaient-fouèt-
tés avec la martinet."

Ex-assistantpréfet Utting,-dans son examen préimi-
naire dit-

" Des prisonniers l'ont souvent, supplié de ne les
point fouetter lorsqu'ils avaient encore le dos tot
meurtri par une punition précédente; sie témoin le
reimettait. au bon plaisir du préfet. , Le témoin n'a
réussi qu'une seule fois à faire remettre le châtiment;
c'était dans le cas d'un: prisonnier nommé Williaxms
qui était puni-par erreur, à la place d'un autrebommno
dumenme nom, l'un d'eux était noir et 4l'autre blanc.
La puriition était 6, coups de martinet. Le témoin
obtint aussi du piéfet le pardon d'un prisonnierquis'é-
tait rendu coupable de quelque offense envers lui, (le
témoin). Dernièrement le témoin reçut ordre de ne
plus différer lès châtimens pour la révision du. pré-
fet.

Le gardien Swift,-exanen préliminaire:-

" A souvent vu fouetter des hommes dont le, dos
était meurtri par un châtiment précédent."

Par le préfet:-

" N'a jamais vu fouetter de nouveaux prisonniers
dont le dos n'était pas guéri."

Martin Keely, -examen préliminaire

"C Sait qu'il a été conduit des prisonniers pour les
fouetter quand leur dos n'était pas encore guéri d'un
châtiment qu'ils avaient reçu précédemmeit."

Terence M'Garvey,.-cxamen préliminaire

"g Sait qu'il a été conduit des prisonniers pour les
fouetter quand leur dos n'étnit pas encore guéri des
plaies que leur avait faites un châtiment précédent. Ils
avaient tout le dos décoloré et en plaie.

Et Kearns, M'Ca'rthy. Brennan, Fitzgerald, Free.
land et Côté, rendent le meme témoignage.

D'un autre céôté, M. Costenet les gardiens, W. Smith,
Hooper, Manuel, Little,. Pollard, Ballantine et H1er-
miston, jurent tous distinctement qu'ils n'ont jamais vu
un seul cas ou un prisonnier ait été fouetté qund il
avait le dos encore tout meurtri.par suite 'd'un châti-
ment précédent. Le prisonnier élargi, Ramsdén.jure
la memé chose. Le gardienMatthews ditqu'il ne.se
rappelle. aucun cas semblable' LesgardiensGibsosn,
Grass et M'Malon, jurent aussi qu'ilsn'ont jamais vu
une semblable chose.; et il est impossible qu'il ait pu
le voir, puisqu'il n'a pas été infigé six punitions cor-
porelles depuis qu'ils sont entrés dans la Prison.',

Il y a ici une contradiction'très distincte dans le té-
moignage ; mais le témoignage du, chirurgien fait voir
évidemment qu'il y a dû avoir des hommes qui ont
été fouettés pendant qu'ils avaient encore le dos' en
plaie.

Lc Dr. Sampson,-par M. Smith

" A souvent examiné 'le dos des prisoiniers qui
avaient été fouettés avec le martinet-; 36 coups don-
né comme on les donne ici,exige trois ouquatre j'ours
pour guérir de manière qu'un homme puisse porter de
nouveau ses habits. N'entend pa'sdii'e qui'il ne pour-
rait pas y avoir une cicatrice quelque temps après.
Ne sait pas combie 1'i-on fait'applicatiòrsur ledds
après le fvuet Cu martinct ; les prisonniers sont ,rare-
nient in.scrits:sur fa liste des ialides après ce lchti-
ment. Le gardien.:d'hôpital ler 1pphque unelotion
sur le dos quand ils en ont besoin."
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Parles commmissaires:
"On 'exhibe au témoin une table dressée d'après

le registre des punitions, et.suivant laquelle ilappert
que Donovan-a été fouetté le 26; 27, 28, 29, 30 et 31
mai 1845; et aussi: le 2,r le 7, le 9 etk 'o 10 juin, en
tout; le fouet .7 fois, et le reste,'le martinet.' Le té-
moin ne pense pas-que le dos d'un: homme qui, a'été
ainsiL ouetté 'puisse se -'guérir.entre le lapside chaque
punition; en supposant que le fouet ait été infligé sui-
vant:latableci-dessus."';'

:S'il fauttrois ourquatre jours pour guérir une bles-
sure:inflig-par 36&, coups.de fouets et-que'la meur-
trissure 'existe'encore" apres -cela, il suit de là que des
gens ont,étéf6uetiés avant que leurs anciennes bles-
eures aient' "étéX guéries. Nous'.pensons' donc que
cette accusation'est prouvée.
5. DisPRON 7TIONx NTRE 'L'OFFPNSE'ET L PVNITION

INFLrG2E ET VARIATION DÇNSLA SOMME DE PU-

NITION, INFLIGgE EN DIFFERENSý TEMPS POUR LES

MEMES OFFENCES.

Les extraits. 'nt tirés du registre des punitions
infligées au péhitentiaireë, pour faire voir jusqu'à
quel poities punitions .ont varié, de temps à autres
2 Aout 1843. Pour avoir ri et parlé,-6 coups de fouet.
3. Indolence etinattention aux ordres-6 do do.
7. Pour s'être moqué des voituricis,-6,c. de m.

Pour avoir parlé dans la chambre du la-
vage-G do'do.

Pour s'être caché dansl'appentis, et avoir jeté
des pierres sur les privés, tandis qu'il y avait
là un autre pisonmier,-6 do do.

10. Pour avoir proféré des juremnens contre un
prisonnier,-6 coups de fouet.

Pour avoir reçu. des, provisions sans permis.
sion,-6 coups de martinet.

15. Pour avoir menace un prisonnier de lui briser
. la cervelle,-24 coups de Ifuet.

16. Pour avoir parlé. au gardien de matière qui
ne, concernaient pas l'ouvrage,-6 do -do.

Pour :avoir trouve à redire à la distribution
des rations, malgré. l'ordre, du gardien de
se.taire,-12,coups de fouet.

28 mars 1844., Pour avoir ý parlé et ri,-6 coups de
fouet, condamné au, pain et à l'eau.,

Pour: s'étre procuré du ,tabac à la déiobée
12 coups de fouet.

Ppur.avoir 'volontairemcnt brisé une brouette,
6, coups de fuet, chaque.

Pour s'être prouré du tabac,-12 coups do.
Pour avoir parlé au dîner,!6 coups de marti-

ý net,ýet condamné au paiî et à l'au.
1 déc..Poursavoir parlé,-9 coups de martinet.
8 janv. 1845. Pour avoir'parléset désobéi à un -ordre,

-6 ou 12 coups.de martinet."
9. : Pour avoir eu en sa .possession des livres de

chaonsois, des romans, du tabac. des chan-
delles;, des, allumettes. souffrées, etc., 24
coups de fbuct.,

-5 mars. Pour avoir.parlé pendant les heures d tra-
Yail,-9 coups de niartinet chaque.

Impertinence'envers le gardien, et mcnsonge,
-9 do.

Inattention pendant le déjeéner, condamné
au pain et à Fcau.

.Juin. Le fouet et le inartinctpour toutes sortes d'of-
fònses.

Sept. do' do' do do do
4 oct. Pour .avoir; lissé 1ouvrage pour faire la, con-

versation,-G coups de fouet.
Pour avoir :proféré des jurements ccntre un

autre prisonnier,-6 do.
12;janv. 1846.. Pour- avoir-donné. une:feuille dC pa-

pier blanc à-un autre',prisonnier,' en 'la dé-
chirantvd'une:bible ncuv,-9 ·coups dedo.

Pour avoir caché la susdite feuille,-9 do do.
47

-Pour avoir volé' un canifde la maison du gar-
dien;,-6, do.

Pour avoir parlé, de temps à autre, c. souvent,
6.à;9 coups de martint.

Mars. Le :martinet .ou le fouet pour toutes sortes
d'offens'es.

20 mai. Pours'etre-battu,-l 2 coups de fouet
Il est très .rare: qcue les prisonniers soient con-

damné au pain et .à l'eau, seulement.
3 juin 1846. PouravÔir laissé tomber un chassis et bri-

sé les vitres,-'on damné au pain et à l eau.
4_. Pour avoir eu:une lime;et, des os dans sa cel-

ule,-6 coups defoue.
Pour avoir parlé. au:. voituriers, 6, do.

9 'Pour avoir proféxé des juremens,. 6,do.
13 oct. Pour avoir. parlé durant .les heures d'ouvra-

gc,-6 coups de martinét.,
Pour avoir parlé continuellement au dîner (5

prisonniers,) 9 coups de martinet.-
Pour avoir parlé au diner,-24, heures de ré-

,clusion.ý
Pour avoir- tenu sa cellule dans, un état de

malpropreté,-condamné au pain et à l'eau,
et à 24 heures de:cachots.

Pour voir don'né:du tabac:à un' prisonnier,-
24 heures aux cachots. ,

Pour avoir, ri et regardé de côté et d'autre
pendant le déjeuner,-un repas au pain et.
à l'eau.: ' . '

14. Pour avoir laissé l'ouvrage et-étre. allé aux
privées tandis qu'un'autre prisonniery était
déjà,--condamné, a'ux cachots pendant 36
heures, et au pain et à l'eau.

Pour avoir parlé au déjcûner,-6 coups de

Ricanement continuel pendant le déjeûner, et
pour avoir jeté un mouchoir à un autre pri-
souievr,irepas au pain et à l'eau.,,.

Pour, voir rechiqué à,: l'ouvrage,; refusé de
porteirdu -mortier, et menacé'le gardienen.
secouant-:la téte,-condamné au -pain et à
l'eau et à 24 heures de -réclusion dans sa
cellule.

Pour avoir parlé'à un prisonnier derrière lui
pendant le déjeûner,-6 coups de martinet
eCt au.pain et à l'eau. ,

Pour av6iir parlé et: ri,-condamné au pain et
à l'eau iet à,24 heures de cachot.,

26. Chuchottement. continuel, pendant les, heure«
d'ouvrage,-au, pain et à l'eau.'

Pour avoir fait xun grand. bruit dans sa cellule
en ini tant le cri d'un chien, au pain et à
l'cau.

8 janv. 1847. ,Pour avoir obstinément refusé de Ira-
.vailler,-condamné aux fers et au pain et à
l'eau,'et à 48 heures de cachot.

Insolences et menaces contre le gardien,-con-
damné au -pain ettà I'eauet a48 heures de

'cachot.

Pourýavoir fait du bruit, des menaces, et causé
du tumulte dans la pr-ison,-conidamnné aux
fers,,au pain- et à.'cau et-à 48 leures de
cachot-.' -d

Pour avoirinsulté-le gardien,-condamné au
pain et à l'eau et 24,heures de cachot.

Pour s'être procuré 8 'morceaux. de-tabac, et
avoir refusé de di're: où il l'avait eu,-au
pain-et à redu et,48 hcuies do cachot.

Pour avoir frappé et donné des coups'de'pieds
à-un prisonnier,'-condaxmné 'au ,pain.et à
l'eau, et à 481iheures, de réclusion dans sa
sapropre cellule.

1 fév. Pour, avoir- faitl'impertinent en :recevant l'or-
dre de'prendre son repas, et pour avoir jeté
son chrapeau'sur;Ila table d'une manièrc'bru-
tale,-un repas au pain etal'eau.
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Pour avoir dit à un prisonnier "qu'il' l'arran-
gerait,"-un repas au pain- et- à l'eau.

Pour désobéissance, et ponr avoir dit que
c'était une's e ' honte de fàire' travailler
fes gens au froid,-trois repas au pain et à
l'cau.

10. Pour avoir fait un pot' de cuivre contraire-
ment- aux ordres du gardien,--G coups·de
fouet et au pain et àý l'eau.

Pour avoir fait des' mensonges pour se-pro-
curer uno- nouvelle- paire de souillers, et
avoir refusé de les ôter jusqu'à ce- quil eût
vu le préfet,-écrou. -

Pour avoir crié à haute: voix dans sa cellule,
-écrou.

Paresse, désobéissance aux ordres et jure-
niens,-écrou.

Querelle avec un prisonnier,- écrou.
Insolence-envers le gardien,-écrou:
Refus de -travailler, insolence envers le gar-

dien,-condamné aux fers, à 36, coups de
fouet, et au pain et-à l'eu.

10 fév. Pour avoir: volé la' ration de pain d'un autre
prisonnier,-écrou.

Pour avoir juré-et refusé de travailler,-con-
damné aux fers, à, l'écrou, et au pain et, à
l'eau.

10 fév. 1847. Pour avoir dit qu'il ferait souffrir celui
qui l'avait mis à l'écrou,-24 heures de ca-
chot et au pain et à l'eau.

Pour avoir reçu du tabac d'un conducteur de
voit ure,-condamrné à fécrou et au pain et
a l'eau.

Pour' avoir mangé sa ration avant 'l'heure du
déjeûner, et sitre plaint ensuite qu'il n'en
avait pas assez,-condamné-à l'écrou et au
pain et à l'eau.

3 mars. Pour avoirri et parlé pendant le déjeûner,-
condamné à l'écrou et ai pain et' à l'eau.

(3mars. Pour avoir eu un canif et du tabac sur sa
pcrsonne,-condamné à l'écrou 'et au pain
et à l'eau.

3. 'Conversations dans les ccllulles,-au pain et à
l'eau.

Pour avoir fait du bruit dans l'es cellules,-do.
Pour avoir chanté,-au pain et à l'eau.
Pour avoir parlé à un prisonnier.-do do.
Pour être resté dans' la cellule longtemps

après' qu'ell'e était ouverte,-condamné'ù
l'écrou et au pain et à l'eau.

Tabac trouvé sur leur personne,-dà do.
Pour avoir refuséd'ouvrir la bouche pour voir

s'ils avaient du tabac,-à l'écrou et au pain
et a-l'eau.

Pour avoir parlé au dîacr,-condamné au
pain et à l'eau.

Pour avoir continuellement laissé l'ouvrage et
parlé à un prisonnier,-condamné a l'écrou
et au pain et à l'eau.

Pour avoir constàmment trouvé à redire aux
rations, et impertinence envers F. W. Smith,
-condamné à l'écrou et aut pain et à l'eau.

30. Pour avoir chiqué et cu du tabac,-con-
damné chacun àl'écrouefau painet à l'cau.

Pour avoir mis deux paires de caleçons-et ca-
ché du tabac de dans,-condamné à'récrou
et au pain et à l'eau.l

20. Pour. avoir r et: s'être fait dles signes les uns
aux autres,-au pain et à l'eau.

Pour avoir ri et regardé de' tout côté au dé-
jeûner,-au pain.et à l'eau.

Pour avoir refusé d'ouvrir la bouche d'après
l'ordre d. F. W. Smith,-condamn à. l'é-
crou et au pain etâ àl'eau.

0. Pour avoir trouvé àïrcdire aux rations à cha-
que. repas; pour avoir'manqé de respect,
et dit qu'on ne lui donnait jamais sa portion

de pain,-condamné à l'écrou' eVair pain -et:
i l'eu.

Pour avoir dit qu'il n'avait jamais. ýreçu de
viande; et Ia:viande trouvée sous-sa.veste,,
-cndamné à l'écrou et auspain e.à l'eau.ý

25 mail Pour avoir dit, qu'il ne resterait pas 'au-péni-:
tentinire ;·et' qu'arrivé- à Montréal,' "il tue-
rait le jutge. et M'Mann> pour: le sùr," con-'
camné;à.l'écrouet.au pain'et'à l'eau.-

Pour avoir dit impertinemment, (soupçoané-
d.'avoir vendu- ses savates,), "le'jourivien-
dra, ou les chiens japperont à ma-figure,"
-condamné à l'écrou et-au.'pain-et Jl'eau.

2G. Pour avoir paressé. et'laissé l'ouvrage san-,
permission, simpertinence envers le gardien,
-24 coups, de fouet, au pain- et-à l'eau..

Pour avoir regardé-de côté et d'autreettlaissé,
son siege sans permission,-condamné à
l'érou.ct au pain et à,'Ieau.

Pour avoir oté ses'lunettes, lès avoir remis en
riant et regard'ant de tous' ot€s,-condam-
nê à"l'écrou et au pai'ret'à l'èau.

Pour avoir ri etfait des, signes à d'autres pr-
sonniers-condamné au-pain -et à'lFeau»

7 juin. Pour avoir' mangé son. déjeûner avant le: son
de" la cloche, et avoir ensuite trouvé à re-
<lire aux rations;-condamné- à l'écrou ev
au pain et- à Veau.

Pour avoir passé le temps à ne- rien' faire, et
laissé l'ouvrage,-do do.

Pour avoir parlé; ri: et taquiné les-autres,-do.
Pour avoir ý parlé, ri et passé le temps à re-

garder de tous côtés,-do do.
Pour avoir mangé du pain, et de' la mélasse

dans sa cellule pendant qu'il-subissait sa
punition,-condamné à l'écrou etv au pain
et à l'eau.

Pour avoir passé le temps à:ne rien faire,-
condamné au pain ct-à l'eau.

G juil. Pour avoir eu trois mouchoirs sur-sipersonne,
-condamné' à 24 heures de réclusion dans
sa cellule; et aupain et à leau.

27 juin 1847. Désobéissance:continuelle,-condamné
à' l'écrou et au pain et: à l'eau.

Pour avoir-volé du, pain, .au déjeûner, et l'a-
voir donné-à d'autres,--con damné à'l'écrou
et au pain et à l'eau.

1848. Durant cette année; la-punition du cachot a
été infligée,, savoir,-pour avoir, fait 'du
bruit dans la cellule.-frappé un prisonnier,
-appelé -Costèn une s ée: canaille,-
pour avoir dit qu'on se moquait.'de la Duni-
tion au pain et à 1'eau, désobéissance
langange obscène,-insolence? cete:

La punition au' pain et àil'eau a' été infligée pour
avoir parlé,--ri,-regrdé-de'côté- et' d'autre;-chi-"
quê,-fait du bruit dans la cellule-détruit' volontai-
rement des effets.-fait des signes--exposé sa per-
sonne d'une manière obscéne;---juré,-blasphémé,-
fait des cure-dents,-cachédu tabac dans ses chaus-
sons,-volé un peigne,-im pertinence, désobéissance,
etc., etc.

La défense repose entièrement sur le témoignago
de l'intendant.
Thomas Costen-par M. Smith:-

" Je crois que les punitions ont été infligées par
quatre ou cinq personnes différentes depuis l'ouver-
ture de. l'institution';'la punition deichaque offense
doit nécessairement varier beaucoup"suivant les cir-

'onstances. Si un.prisonnier persiste 'à-désobéir aux
réglemerns, il faut nécessairement, augmenter la pu-
nition;'il.y 'n souvent; .des circonstancesý atténuantes"
qui ne se'présententf pas dans.toutesdles offenses. . Il
y a des îemps où les prisonniers se conduisent mieux
que dans d'autre.: 'Le 'nombrei des 'prisonniers s'est
accru considérablement depuis qu'on reçoit les sol-
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Le révérend R. V. Rogers dit dans son interroga-
toire préliminaire:-" Je suis décidément d'opinion
que le système sévère de punitions usité dans 1'insti-
tution, 'a été très nuisible aux prisonniers, et au but
géneral de l'institution. Je n'ai jamais remarqué
qu'il soit résulté aucun bien de l'usagede lécrou. Le
fait est qu'on ne peut rien trouver de pire comm'
école morale, que létat actuel du pénitentiaire. J'ai
fait des remontrances au préfet, dans plusieurs occa-
sions, sur la trop grande sévérité de la discipline, mais
sans effet. Le préfet a accueilli mes remontrances
avec indifférence, sinon avec mépris; il m'a répondu
d'une manière moqueuse, 'les prisonniers vous ont
blagué.'"

Par M. Smith

' Je ne puis dire si la discipline des autres prisons
01u celle d'Auburn, est moins sévère que celle qui est
suivie au pénitentiaire. Elle a été très sévère au
pénitentiaire ; j'ignore si elle l'est maintenant, j'ignore
si la condamnation à lécrou a eu l'effet d'augmenter
Ou de diminuer le nombre' des ofl'enses ; je ne doute

Pas, si l'on eut fait, ou faisait plus d'attention aux be-
soins spirituelles des prisonniers, que l'effet moral se-
rait prus grand. Je parle du temps pendant lequel
j'ai été ci excrcie. Je ps avoir rapport au bu-
reau qu'un prisonnier s'est plaint d'avoir été puni in-
justement ; je me rappelle maintenant que le bureau
m'a dit que ces sortes de matières ne me regardaient

Pas."
Joln Swift, dit, dans son interrogatoire prélini-

naire :--" Les prisonniers nouvellement arrivés ont
une grande horreur du fouet ; mais cette crainte di-
ninue par degrés. Je crois quele système du fouet

a un mauvais efflt sur les prisonniers ; il les endurcit."

Par M. Smith

Je n'ai aucune raison de croire que les prison-
iers nouvellement arrivès ont une grande crainte des
punitions corporelles ; je pense que l'usage trop fré-

quent du fouet tend à rendre les prisonniers pires."

La défense (lu préfet à l'accusation que comportent
les tables précédentes, parait étre que les nombreuses
punitions enregistrees, étaient toutes nécessaires, mais
qu'elles n'étaient pas cruelles dans les circonstances';
et il a appelé un nombre de témoins pour soutenir sa,

prétention.
Le prisonnier Parker. dit que les prisonniers en gé-

néral pensent que " les punitions ne sont pas trop sé-
vères." Le gardien Manuel dit, " le préfet ne punis-
sait pas les prisonniers assez sévèrement, lors même
que les punitions étaient les plus sévères." Il admet
néanmoins " qu'il n'infli.;erait pas de punitions aux:
prisonniers publiquement ;.ils pense que cela excite
dans leur âme un sentiment de vengeance, et que la
sympathie créée par là on faveur du prisonnier, efface
tout souvenir de son crime." Le gardien Watt " pense
que les prisonniers ne sont pas punis cruellement au
pénitentiaire." Le gardien William Smith est de lhi
même opinion, ainsi que le-grdie
Martin dit que les femmes qui recevaient le fouet
' étaient très bonnes ensuite,' et elle a entendu dire
à .une d'elles. (la Miron,) "le préfet soit loué, il m'a
rendu bonne fille en ne.fouettant." Le gardien Little'
ne peut dire qu'aucun prisonnier sous ses ordres ait
eté trop puni," ou " qu'aucun soit devenu pire à la
suite d'une punition." Le gardien Mathews ne croit

pas que les punitions infligées " aient été cruelles en
aucun. temps." Le gardien Sexton "ne pense pas
que les punitions soientassez sévères pour les offenses;
il n'a jamais remarqué aucune cruauté." Le p'ison-
nier libéré, Rumsden, "'ne pense pas que les punitions
infligées au pén't..ntiaire soient cruelles'; elles n'étaient
pas plus sévères que ne .e méritaient les offensas des

prisonniers." Le gardien Thomas Smith, "ne pense
pas que les prisonniers soient punis sévèrement au pc-
nite niaire; "et M. Costen "n'a jamais remarqué
que la conduite du préfet envers les prisonniers fût
cruelle ou oppressive."

Le préfet a aussi produit le témoignage suivant:-

Le Dr. Sampson,-par M. Smith

"Je ne pense pas que le ci-devant préfet soit hormn-
me à se rendre volontairement coupable de cruauté
envers les prisonniers. 'Je me suis rarement enquis
de la nature de i'oflense pour, laquelle ui prisonnicr
était condamné au fouet, -mais lorsque je l'i fait, je
n'ai pas remarqué què la punition fût plus grave que
ne le méritait l'offense.'' * • • • • • •

"J'ai toujours considéré qu'il était nécessaire 'd'infli-
ger la punition du fouct 'au pénitentiaire, dans ceri-
tainas cas ; quant aux punitions particulières infligées
au pénitentiaire, je n'ai eu aucune occasion de former
une opinion à cet égard, avant le règlement 'qui me
prescrivait de 'donner mon certificat pour la punition.
J'ai souvent vu infliger des punitions corporelles dans
l'armée ; j'ai vu un homme recevoir 500 coups de
fouets dans une occasion."

Par les commissaires

" Je n'ai jamais vu fouetter aucun soldat deux ou trois
fois la semaine, ou neuf ou dix fois par mois, pendant
tout le temps que j'ai été 'dans l'armée ;.j'ai laisé
l'armée en 1817. J'étais dans l'armée durant le tempz
où l'on fouettait beaucoup ; il est guère nécessaire
de soigner un homme qui ne reçoit que 12 coups de
fouet ; je pense que 500 coups de fouet 'cçus à la
fois sont beaucoup plus sévères qu'une répétition de
12, 24, et 36 coup de fouct."

Thomas Kirkpatrick, écuyer,-pai M. Smith:-

Les rapports des punitions étaient rêgulièrement
mis devant le bureau des inspecteurs L leurs assem-
blées régulières ; le nombre des punitions était sou-
vent un sujet de renarqens pour les inspecteurs ; ils
pensaient 'qu'elles étaient souvent trop lêgères, et que
si eles eussent été plus sévères, le nomdre des infrac-
tions aurait été moins grand. Ces remarques de ma
part ne s'appliquent qu'aux offenses les moins graves.
Je n'ai jamais remarqué rien de dur et de cruel dans
le traitement des prisonniers par le préfet."

Par les commissaires

s Les rapports des punitions dont j'ai parlé, étaient
des morçeaux de papier contenant les rapports faits
par le gardien au préflet sur chaque offense. Aucun
certificat n'assurait les ispecteurs que cés morceaux
de papier indiquassent toutes lcs puinitioiis infligées,
ou la somme totale des dites punitions. Je ne puis
dire combien de puitions ont été infligées pendant
les derniers dlix mois durant lesq uels j'i été en charge;
joserais dire que 'le fouet n'a pas été employé plus
de trois ou quatre fois durant cet espace de temps;
mais on s'est servi du martnet plus de 1000 fois du-
rant; les dix mois en qucstion. Si durant cet inter-
valle on a infligé la punition du fouet 101 fois; et
celle du martinet 2032 fois,ces chiffires sont plus con-
sidérables que je ne le pensais."

Par M. Smith,:-

"Je présume que le fouet n'a été èmployé que
pour les criminels les plus endurcis.
James Hopkirk, écuyer-par M. Smith:-

.'D'après ce queje ,connais du caracItère du préfet,
je ne pense pas qu'il. soit "homme à maltraiter aucun
prisonnier. Le registrc'des pumtions 'a été éguliè-
ment soumis aux nspectenrs, pendant que M. Smith
était préfet. Il ne m'a jamais parlé que les piuitions
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fussent trop sévères; dans plusieurs occasions le bu-
reau, ou l'inspecteur pour la semaine, aurait désiré in-
iiger des punitions plus sévères que celles imposées
par le préfet. Les inspecteurs passèrent une iésolu-
tion entre eux, en 1847, d'après laquelle l'un d'eux
était tenu d'examiner les punitions inflgées toutes les
semaines, dans le but de sanctionner les peines corpo-
rolles, ou la condamnation à l'écrou ; aicune de ces
punitions n'était infligée sans le consentement préala-
ble des inspecteurs pour la semaine, ni plus de 36
coups de fouet sans le consentement du bureau. Les
divers genres de punition maintenant usités dans le
pénitentiaire ont été sanctionnés par le gouverne-
ment ; f'ignore si le baillonnement a été aussi sanc-
tionnée. Les inspecteurs ont eu raison de se convain-
cre que la condamnation à l'écrou a eu l'effet do ré.
duire le nombre des offenses."

Le shérif Corbett,-par M. Smith:-

" Je ne pense pas que le préfet soit d'un caractère
à maltraiter les prisonniers en aucune façon quelcon-
que. Le registre des punitions était régulièrement
m's devant le bureau, à chaque assemble ; ja n'ai
jamais considéré les punitions comme trop sévères ;
j'ai différé avec 'es inspecteurs, mes collègues, sur le
nombre de coups de fouet à -nfliger. Les punitions,
infligées par le prefet n'étaient pas trop sévèi es. J'ai
entendi due au préfet que l'écrou avait eu l'effit de
réduire le nombre des offenses ;j'ai examiné le registre
et trouvé que c'était le cas en effet; et j'ai recomman-
dé au gouvernement de continuer ce genre de puni-
tion "

Par les commissaires :-

Q. Votre témo-gnage au sujet des punitions, se rap-
porte-t-il exclusivement au deux dermncres anrées

R. Oui.
Q. En parlant de la sévérité des punitions, enten-

diez-vous parler du nombre des punitions, de la som-
me de punition infligée pour certains crimes, ou de la
punition la plus sévère infligée à un seul prisonnier ?

R. J'ai voulu parier seulement du nombre de puni-
tions infligées en général dans la prison.

Q. Combien de personnes ont été condamnées &
l'écrou en 1847?

R. Je l'ignore.
Q. Pouvez-vous dire combien de personnes ont été

condamnées à l'écrou dans un seul mois pendant que
vous étiez inspecteur?

R. Non.
Q. Pouvez-vous dire combien de personnes ont été

condamnées au pain et à l'eau, au fouet, aux cachot,
aux fers ou au baillonnement?

R. Non.
Q. Avez-vous jamais compté le nombre de puni-

tions infligées dans un temps donné?
R Non.

-Q. Quand avez-vous examiné les livres pour voir
l'eret de la punition de l'écrou ?

R. Trois mois, après l'introduction de ce genre de
penition.

.Q. Avez-vous trouvé que les offenses, durant ces
trois mois avaieit été moins nombreuses que les trois
mois précédens?

R. Oui, les offenses plus graves pour lesquelles on
condamne à l'érou ont ét. moins nombreuses.

Q. Quelle autre punition lécrou a-t-il remplacélt

R. Le fouet.

Q. Le nombre des punitions au fouet a-t-il été
moindre durant ces trois mois que les trois mois pré-
cédons ?

R. Je pense qu'on ne s'est pas servi du fouet du-
rant les trois mois précédens.

Q. Comment avez-vous institué une comparaien
entre les trois mois où l'on a employé l'écrou et les
trois mois précédens ?

R. D'après une inspection générale des crimes en-
registrés dans les livres, mais sans examiner stricte-
ment les chiffres.

Q Ne vous êtes vous pas laissé influencer par les
représentations du préfet, quand vous avez fait rapport
au gouvernement que l'écrou avait diminué le nombre
des offenses dans l'institution ?

R. Oui: c'était l'opinion du préfet, et il entendait
mieux cette partie que moi.

Q. Quand ce genre de punition a-t-il été introduit
la première fois ?

R. En février 1847.
Q. Si le nombre total des punitions en 1846, ëétait

de 3,445, et de 6,063 en 1847 ; est-ce qe vous pren-
driez sur vous de dire que l'écrou a eu l'effet de dimia
nuer le nombre des offenses dans la prison ?

R Non.
Le major Sadlier,-par M: Smith

« Les registres des punitions étaient régulièrement
mis devant le bureau à chaque assemblée des inspec-
teurs. Je n'ai jamais regardé les punitions comme
cruelles ou sévères, tout au contraire. J'ai déclaré
au bureau mon opinion que le grand nombre des pu-
nitions venaient de ce qu'elles n'étaient pas infligées
d'urie manière assez sévère.

" Je n'ai jamais remarqué que la conduite du pré-
ret envers les prisonniers fut cruelle ou oppressive;
tout au contraire, je pense qu'il n'était pas assez stricte
2t sévère."

Le préfet a aussi produit une lettre du major géné-
ral, sir Richard Armstrong, déclarant qu'il n'avait 3a-
mais re9u de plaintes des militaires détenus dans le
pénitentîaire, qu'ils eussent été traités avec cruauté ou
oppression; et qu'il aurait reçu de telles plaintes, si
cela était arrivé. (Voir appendice.)

Nous avons rapporté les témoignages au long, quoi-
que nous soyons d'opinion que rien ne peut réfuter les
chiffres qui composent les tables des punitions. Le
fait seul, que le nombre des punitions s'est élevé de
sept cent soixante et dix, en 1843, à deux mille cent
deux, en 1845, et de trois mille quatre cent quarante-
cinq en 1846, à six mille soixante et trois, l'année sui-
vante, (le même nombre d'hommes étant sujets à la
discipline durant ces deux années); qu'en 1845 et
1846, le nombre seul des punitions corporelles-a été-
de 4 à 5 chaquerannée, pour chaque homme, femme
et enfant dans la prison ; et que durant lesmémes-an-
nées, on a infligé en moyenne, sept punitions corpo-
relles tous les jours. Ces faits, disons nous, prouvent
de la manière la plus évidente que le système suivi-
:. été un système de la plus affceuse oppression..

La rapidité avec laquelle les punitions.ont augmen-
té d'année en année, sute aux yeux, et n'est nulle-
tement en rapport- avec le nombre des'prisonierr-.
Il est évident que du moment ou l'on a commencé à
infliger des 'punitions excessives, 'endurci'semènt
prodit-par lt'sr l'esprit des prisonnier. , a crée la
nec'ssité d'eleirangnierter, fonjours et it est impossi-
bede'dire oîzri-rrse'serait arrêté,. si regouvernement
n'étai intervenu pour mettre un frein à desexcès;

^trnt et'rnême:qu arainte .hommeont ë
fouettésidans un seule matinée, 'la plupart pour [bu
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offenses les plus légères; et cela sur la seule-plainte
d'un gardien, qui n est pas plus exemist 'des fragilités
humaines que les autres hommes. Ue'xaspration créée
par un tel systòme,, doit avoir entravé tout éspoird
réforme. Lespectacled'une foule d'hommes murs, qu'on
déshabillait et fouettait jour après nur, et d'an o'
année en présence de quatre ou cinq cents persoines,
par la seule raison. qu'ils a.vaient parLé, bas ,à leur
voisinis, lev les yeux pour voir passer un étranger,pou
rire d'un accident ou .circonstanco. risible, doit avoir
effacé de l'esprit de ces malhcureux toute perceptio
morale du crime, et abruti tous leurs meilleurs senti-
mens.

Prétendre que cela était nécessaire pour maintenir
la discipline, c'est ce qui n'est pas soutenable. D'abord
la discipline n'a pas été mieux maintenue ; en second
lieu, l'histoire de toutes les institutions pénales de l'u-
nivers démontre claixement que les 'institutions qui se
font remarquer par l'excès.de leur sévérité, sont aussi
celles qui péchent le. plus du côté de, la discipline.
Nous sommes 'bien convaincus que les prisonniers'du
pénitentiaire de Kingston sont une classed'hommes
toute aussi facile à conduire que ceux d'aucune des
prisons des Etats du nord.. Et cependant, tandis que
des institutions semblables ont été une source de profit
pour le public, et que la discipline ..y a. été maintenuel
à l'aide de léègres punitions, comparativement, celle-ci
avec tout la rigueur de ses punitions, n'a réussi sous
aucun rapport.

Nous ne pensons pas'qu'il soit prudent de prohiber
les punitions corporelles dans un pénitentiaire; mais
nous sommes décidément d'opinion qu'on ne doit les
employer que rarement, et pour, des. offenses.graves.
Il ne résulte aucun bien de dégraderun homme. à ses'
propresyeux, ou dans restime.des autres., Les pri-
sonniers ressentent tout comme les autres hommes.. Il
est des occasions sans doute, où il est nécessaire de
faire un exemple sévère; mais la répétition .trop fré-
quente en détruit complètement l'effet.

Nous pensons que rien ne peut justifier le nombre
effrayant de punitions qui ont été infigées dans le pé-
nitentiaire, ni le peu de discernement avec lequel elles
l'ont été.

7. FoUET DONNk AUx FEMMES..

D'après les registres, on voit que les punitions cor-
porelles suivantes ont été infligées aux femmes.
4 f'vrier 1841. MaryGlennon,-18coups de martinet.
23 mars do do G do do'
26 juin 1845, Sarah Geddes,-6 do do
11 sept. do Louise Miron,-6 do do
7janvier1841, SarahO'Connor,-(agée de 14 ans,)-

6 do do
4 février, do 8 do do
1-mars, do 6, do do
5 do do 6 do do
23 do do , Odo do
30 octobre1840, Eliza Robinson-( do do
1 mars 1841, Mary Ryan-6 do do
2-1 juin 1842 do do do-
G janvier 1341 Elizabeth Breen-(âgée de 22 ans,)-

8 do do
7 do 5 dé do
1 mars do 6 do do
5 do do 6 do do.
24 do, do .6 do, ,do
22 avril1842 do 6, do do.

Il y a quelquesvariantes dans'les témoignages, sa-
voir, si avant de 'les ifouetter, on enlevait- les corsets
aux femmes; mais on ne leur a jamais ôté d'autres
vétemens. Il paraît qu'on appliquait le fouet s rle dos
du cou qui était couvert d'un mouchoir'de 'coton.

Nous sommes, d'opinion quel'usage de fouettcrIes
femmes n'est pas.justifiable.

[ janvier 1843. 12d <o
2 mars " Au pain et.à l'eau.
il " " 6 coups de martinet.
31 C "12 do ,
20 mai " 4 do,
,3 juillet. "Au pain et à;l'eau.
16 août. " 6 coups de martinet..
2 novembre 184S.' Au pain et'à l'eau (le registre di

aussi G coups de fouet.»
13. 3 coups de martinet, et au pain et à l'eau..
28. G coups de fouet et au pain et à l'eau

8 janv. 1844. coups'de martinet, et au pain et à.
l'eau.

12 mars. Au pain et à l'eau..
15 12 coups de fouet, et au pain et à l'eau,
22 Aupain et àl'eau.
15 avril.' do' (Le registre dit 1mssi 12 coupe

de martinet.)
24 mai. 12 coups de martinet, et au pain et à-l'eau
1 -pour avoir renversé de l'huile à soulier.

30 12 do do, do '(le registre
dit aussi 18 coups de fouet)'

16 juin. & coups de fouet, et au pain et'à l'eau,-pour
impertinence. d ' pour'j5'juillet. ,G d' do ' pdo
frappé un j.prisonnier. o d pour avoir

13 12 coups de' martinet, et au pain et,à l'eau..
27 12 do do do pour désobéissance.
29 12 do do do pour avoir parlé:
30 6. do do, do pouravoir conté 'un

mensonge.
5 juillet. 12' coups de martinet, et, au pain etàl'eau.

21 août. 12.coups de fouet et • do do., pour
avoir mis sa main dans la poche du gardien.

22 6 coups de martinet, ý et-, do do., pour
avoir. parlé,

3 sept. 6 do do do pour avoir parlé.
8 oct. 6 do do do désobéissance.

15 12 do do do insolenëe.
211 nov., 6 do ' do do ;pour avoir parlé.
25 12 do do do< désobéissance.
27 0 do do do paresse. à, l'u--

vrage.
7 déc. ~do do do pour avoir parlé.,

18 ' 9 do do do" pour avoir parl&
etri. ' ' .

24 12.do do do' pour avoir.parlé

24 12 -do do do bruit dans- sa
- cellule.

20 12 do do do

'6 janvier 1845. 9, do
21 fév. 9 do ' do
12 mars.; 9 ýdo. ' do.

et ri.
j7 avril, 9 do do

do
, do .

. do. pour avoir parl&

do pour- avoir laissé

S 8. Amm'AX n'AraXrs .Lartra.,

Cet enfant fut envoyé au pénitentiaire, le 24 juillet
,841;à'l'àge de,1I ans.
Il fut greció le 26 juillet 1845.,
Et condamné de nouveau au pénitentiaire, le 9 mai

1846, pour quatre' ans. 1l était alors âgé de 15 ans:
'Voici le^s pinitions quiparaissent avoir ét' infligé's

à ce prisonnier, d'Iprès les registres.
27 juillet 1842. 6 coups de martinet.
13 août " 3 do
2 6 sept. 1842. Au:pain et à l'eau.
8 octobre " do
4 nov" " do
-52, do-
14" " do
24 " 6 coups de martinet
1 décembre4 6 do
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-ouvra -
12 Odo do do

20 mai, 6 do do do pour avoir app'e.
16 un prisonnier dans l'église.

21 juin, $ do do do pour avoir parlé.
Gracié

' juin 1846. 9 coups de martinet, et au pain etûàicau.
16 12 do do do,
22 6 do do do

-pour avoir pris siége â une autre table que la
sienne.

8 'août -coups-de'fouet, do, do
3 sept. 24' coups de fouet 48 heures aux cachots, et

aui'pain et, à, leau--potr tentàtive d'évasion.
10 12 coups de martinet, et au pain et à l'eau,-

pour avoir chanté.
9,octobre, 36- heures aux cachots,-pour avoir man-

qué de respect à M. Utting.
13 36: do do pour avoir parlé.
15 24 du do' do
4 24 heuresai 'cachots-pour s'étre querel.
2 nov. 48 do do pour avoir chanté.
4'. 24' do! do pour avoir parlé
5 Au pain et à leau.
9 48 heurestau"cachot.

12 Au pain et à l'eau.
16 Do do.
17 mars Do do.-
18' nov. 24.heures-aux cachot-pour avoir jeté des

cris
1 déc. a pain etàaea.
4 Do do, pour avoir parl& et m.
7 Do do.
Sî Do do- tiolnce eivèrs le gardien.

12 Do do.
28 DOi doI
4jan. 1847, do do.-Pour avoir' parl' dans la cha-

pelle;
I1 Do do.
12 Do do.
13 Do do.
14 4Sheures' aux eachot-paresse et insubor-

dinution.
15 Anaipain'etâreau
22 Do d.-Pour avoir parlé.
26' Do, do. parl&
29 Do do.--€oor avoir parlé:

1"fEv. Do do
5 Do do.-Poug~avoirparl6.

& Ecrou-.-pour avor rré.

18 Do. do.
19 Ecron-pour avoir parlé et passé le temps

à ne rien faire.
20 Au pain et àleau.
8-mars- Do- do.

10 avril Do do.-Pour avoir parlé.
14 )o de.
16 Do do.
23 Ecron-pour s'être battu.
28 Au pain et à l'eau.
17 mai Do do.
20 Do do.
21- 18 coupdi foineta pain et à' r'au-Ih.

solenc= et insubordiastionx--
24 AU.pain et-à rea-pour avoir parl6 er tow'

la tête.
25 Do do.
31. Bero et au-pain et à rea;-pour avoir

parlé et désobéiuance.
26 dé. doi-
12,juin .do - -do-Pénr avoi parlé
151 .do do .
17 do do. - .
18: Ecrom i -1 do;--Jaslznde et 'éle -- .i d

24juin ' dô do!-òui avir refusé
de travailler.

28 Au pain et à l'eau.
129 Do do.-.Pour avoir parlé

2 juil. Do do.
3 Erou, au pain et à l'eau-Poùr avoir parlé,

paresse.
5 do do.-Pour avoi- sifié.

15, do do.
1M do de-Poûr avoir parlé.
17 do do do.
19 do do, do.
20 do do do.--siflé.
21 Ecrou, et au pain et à l'eau.
28 do do do.-Pour avoir pris du pain

et de la viande.
29 juil. Au pain et L, l'eau.-Pour avoir par1.
2 août. do. do
4 do do,
0' d6 di

10 do do -11 do do Pour avoir pa 1~etc.z

12 do d
13 do dl
14, do doj
16 d0' deo-Pour avoir laisséI'ouvrge
17, août 1846'24'coIps'de fouet etau'paid tèeau

pour 'afoir'volé une- montre.
8' doi dw.-Pour ivor parI

1 Eeroudo do 'do.

21 do do.
25 ~ do do.
27 do' à de i do.
,14'sept. 48 heures au cachot.-Pour avoir frappé

un- prionnier.
15 Au pain et à reau.
27 Ecrou.-Pour avoir un dit un mensonge.

7 oct. Au pain et l'eau.
23 do do:
2 nov. do do.-Pour avoir parlé;

di do.
4 Eiron do do.-Pur avoir laissé l'ouvrage.
9 do do d'o.-Pur s't-e querellé..

29 do do
7 déc. de do

20' 3*eoupsrdeo taupainettleau-Pou-
dra à tirierdasw Bule.

24 'do i
1ejan idedeo do'
s3jana Ami pàba et:à reau
5 do, do'

405 d ,do
12 do do
29 Ecrou et au painet à l'eau.-Pour avoir jurr

et saoré.
10 fév. Au pain et à reau.
18 do do.
19 do do.
3'mar do do.
7 do do.

25 do do.
do do.

il do do.
3avril do do. .
il do do.

t9 Edroeta-pai etàea.-Pouavoirjurê.

"i ~ 'do do:
24 do .doS
25 di do. Oenses pe gves.
~te . do do". f
27 do- do

j-l'ia ¯ dî. d&.
13j

26 '24c d.se ifs eea p n et"eau.-
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i août do do.-Pour s'etre procuré un pei-
gne.

do do.-pour avoir parlé dans sa
cellule.

17 24 coups de fouet et 48 heures au cachot
Pour avoir eu une barre d'anspec et un cou-
teau dans sa cellule,-conduite bruyante.

Le préfet a fait comparnître des témoins pour prou-'
ver que Lafleur était un être incorrigible et il ne peut
guère y avoir de doute en eflet'que sa conduite était
celle d'un enfant turbulent, et lu'il a pu être neces-
saire de let punir. sévèremeit ; mais les offenses pourlesquelles il a été puni en général sont d'avoir r,
parlé et flâné, et ne dénotent, pas tant la dépravité
que l'irréflexion ; il 'est bien clair que s'il n'était pas'
natuirellement vicieux, un aussi grand nombre de pu-
nitions doit avoir 'contribué à le rendre tel. On a
c.mmencé à le punir trois jours après son entrée an
pénitentiaire, ce qui prouve qu'avant d'avoir recours
au dernier reméde, l'on n'a pas employé la douceur
envers cet enfant ; et pendant son premier emprison-
iement, il a reçu 36 fois des coups de martinet, et 6
fois des coups de fouet.

Il est horrible de penser qu'un enfiant de 11 à 14
ans, aeu la peau lacérée par le fouet en présence de
500.hommes faits ; sans parler de la cruauté du fait,la répétition si fréquente d'une telle scène doit avoir
eu l'eflet d'abrutir les spectateurs.

9. 'AFFAIRE Du PRISONNI ER IIENRY CooPER
Ci-suit un état du nombre de punitions infligées à ce

prisonnier:-
26 juil. 1843. 6 coups de martinet, et au pain et à

• l'eau.
11 août. - Au pain et à l'eau,-pour avoir r.
12 6 coups de martinet,--pouravoirpous.

sé un prisonnier.
15 24 coups de' fouet-pour avoir fait des

menaces -à un prisonnier.
21 septembre Gcoups de fouet et au pain et à l'eau

pour avoir parlé.,
9 novembre Au pain et à l'eau pour avoir ri.

11 do do
16 décembre, 12 coups de martinet, et au pain et à

l'eau.
13 janv. 1844 Au pain et'à l'eau-pour avoir parlé

et ni.
21 fév. 6 coups de fouet,et au pain et à l'eau.

do. do.
20 mars 12 do do! do do' do.
20 avril 24 coups de fouet do do pour

s'être querellé.
Il août 12 coups de martinet, et au pain et-à

l'eau,-pour avoir parlé et flâné.
15 12 coups de fouet et au pain et à.l'eau.
21 6 coups de martinet do do.-Pour

avoir parlé. , -
2R' ~ do do do do.

3 septembre 6 coups de fouet do do do
et pour avoir ri.

4 G coups de martinet, et au pain et à
r l'eau.

5 12 ' do do do.-Pour
avoir parlé et sétre mis en colère.

10 6 coups de martinet et au pain et' à
'cau.-Pour ne s'être pas coupéles ch2veux

convenablement. .

Pour s'étre battu. '

1* juil. Au pain et à l'eau.
3 do do.

10 do do.'
11 do do.
14 do' do.--Pour avoir parlé.
15 24 heures aiu cachot.-lnsolence.
17 Au pain et à l'eau.
15 do do.-Pour avoir volé un. eine.

l'eau.
30 9 do do do.
1" septembre 6 coups de martinet et au pain et"à

l'eau-Pour avoir parlé. . .
9 ' 24 coups de fouet et au pain et à l'eau.

Insubordination.
10 octobre' 6 coups dIe martinet et au pain et à l'eau.

Pour, avoir parlé et ri.
22 octobre 9 coups de martinet,ct au pain et à l'eau.

Pour avoir parlé et ri.
6 novem. 12 do do do.-Pour avoir jeté une

lettre.
10 6 do do' do.-Pour avoir parlé.
20. 12 do do do.-Pour avoir donn6

un faux rapport au
pierre.

sujet du mesurage de la

.Le préfet a appelé le gardien Cooper qui dit que le
prisonnier Cooper était un homme difficile à'mener.-
Le gardien Matthewvs dit qu'il ýét'ait colère; et' M
Costen dit que c'était " un mauvais garne'ment." Il
ne 'paraît néanmoins avoir commis que des' offenses
légeres, et il a été puni d'une- manière très sévère.
Nous croyons.avoir la preuve que dans tout ceci, les
punitions ont été infligées avec bien peu de'disccrnle-
ment et d'attention.

10. AFFAIRE Du ParsoNNiER PiEnRE CHARBONNE:AU.

Ce prisonnier, agé de 10 ans, a été condamné au
pénitentiaire pour 7 ans.

Punitions infligées à P. Charbonnea'u.
27 juin 1845, ' coups de martinet et au pain 'et à'

l'eau.-Pouravoir fait du bruit.
9 septembre 6 do do do.-Pour avoir ri dans'

, 'la chapelle. ,,
16 octobre '6 do do do.-Pour avoir parlé, ri,

et fLné.
25 novembre 6 do do do.-Pour avoir parlé.
9 décembre 9 do do do.-Pour avoirparlà'et'

ri dans la chapelle. r
18 G do do do.-Pouravoirparléetri.
lr janv. 1846 4 coups de martinet' et au painet à,

eau.-Pour avoir parlé, et legardé de côt et'd'a Utre.
1" janv. 4 do' do do-Pour avoi parl

et reg'rdé de côté et d'autre. ' -
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14 sept 6 coups de martiner et au,:pai' et à
Ieau. -Pour avoirr.

26 6;do do do, do et
pour avoir regardé de côté et d'autre-,

18 décembre 9 coups de martinet et au pain et à
l'eau,-pour avoir donné sa ration. '

18 ' ' 9,coups de martinet, et au pain et à
tleau-Isolence.

30 r h; I-do' i a'do
8 mai 1845 49 coups de fouet et au pain et à l'eau

pour avoir paré.,
22 ' <Au pain et à l'eau-pour avoir parlé.
12 avril 6 coups de martinet et au pain et à

eau. .

23 mai 46 do< do, ' do. •our avoir
î donné sa ration. ' 1 1 ' t

16juin 9 coups de martinet et, au pain et à
l'eau-Pour avoir donné un livre et fait l'inso-

-+lent.
3 juillet "6 coups de martinct et au pain et à

l'eau-Insolence.
19 août 9 coups de martinet et au pain et à

l'eau-Pour avoir dansé.
~ ' t Au pami et à 'eau -Pour avoir laiss6

son livre à la pluie.,
~3 6 coups de niartin'et et: au pain et à

l'eau.
26 9 do do do.-Insolence.

,. 6 coups de fouet.-Insolence.
30 ' 9 coups de martinet et au nain et à
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3 Au pain et à l'cau.--.Pour avoir ri et
fait des gerimaces.

3 6 coups de martinet et au pain et à
l'eau.-Pour avoir ri et fait des farces.

22 4 do do do -Pour avoir parlé
26 6 do 'do do.-Pour avoir ri et

fait des signes.
10 février 6 do do do.-Pour avoir ri et

12 6 coups de fouet et au pain et à l'eau.
Pour avoir pailé.

16 6 coups de martinet et au pain et à
l'eau.-Pour avoir ri etparlé.

16 6 do do do -Pour avoirri et fait
des clins d'yeux.

17 6 do do do.-.Pour avoir flâné.
24 6 do do do.-Pour avoir parlé et

~.
21 Au pain et à l'eau.-Pour avoir flâné.

3 mars 6 coups de martnet et au pain et .à
l'eau.-Pour avoir laissé sa classe.

3 O do do do.-Pour s'être tourné

6 à table. 4 do do do -Pour avoir ri et re-
gardé de côté et d'autre.

9 6 do do do.-Pour avoir fait du 1
bruit dans sa cellule.

9 9 do do do -Pour avoir parlé.
11 6 do do do.-Pour avoirpris une

ration.
1 6 do do do.- do do.
20 9 do do do.-Pour avoir ri eti

parlé dans la chapelle.
23 6 do do do.- do do.
25 9 do do do.- do do.
30 6 - do do do.-Pour avoir perdu

son livre.
6 avril 6 do do do.-Tabac et menson-

6 e. 6 do do do -Mensonges.
16 6 do do do.-Pour avoir parlé à

table.
23 6 do do do.-Pour avoir ri et re-

gardé de côté et d'autre.
23 6 do do do -Pour avoir tenu sa

cellule -malpropre.
29 9 do do do.-Pour avoir volé un

outil.
Il mai 9 do do do.-Pour avoir parlé.
12 Au pain et à l'eau.-Pour avorr flâné.
13 6 coulpe de martinet, et au pain et à

l'eau.-Pour avoir fait des clini d'yeux.
14 Au pain et à l'eau.--Pour avoir ri et

passé son temps à regarder.
15 6 coups de martinet et au -pain et à

l'eau-do. - do.

16 mai 1846. 9 coups de martinet, et au pain et à
reau,-pour avoir jeté de l'eau.

18 9 do do do.-pour avoir sifflé.
2 juin, 6 do do do -pour avoir parlé.
2 9 do do do -pour avoir volé

du pain. . .
2 Au pain et à l'eau,-pour avoir n et regar-

dé de côté et d'autre.
11 12 coups de martinet .et au pan et à l'eau,

-pour avoir poussé un prisonn
15 -9 do do do - . 1

7 juillet 6 do do do.-pour avoir
- volé un livre.

7 Au pain et à l'eau,-pour avoir n et regar-
, -- dé de-côté-et d'autre.' , ,

ocoups.demartmetet au pain-et'à l'eau,-

- p o So ur-avoir laissé.la-salle. ,'
11 6 -do -dé'od do.-pour avoirregar.

dé de c8té et-d'iatre.' -

1 9 do do do do ,et ri.
49 -

13 6 do do do.-pour avoir parlé.
13 9 do do do.-pour avoir laissé

la salle à dîner contre les ordres.
17 6 do do -d

.parlé.
20 6 do do d

parlé.
20 9 'do do -d

et ri.
22 6 -do do d
24 9 -do .do d

l'ouvrage.

o -our avoir ri et,

o.-pour avoir n et

o.:-pour &voir crié

o.--farces à-table.
o.-pour avoir laissé

5 Au pain et à-l'eau.
7 12 coups de martinet, et au pain et à.l'eau,

pour avoir sifflé.
7 9 do do do.-pas enregistié;
4 août, 9 do do do.-désobéissance.
k 9 do do do -pour avoir parté

et regardé de côté et d'autre.
o 6 do do do.-pour avoir n et

parlé.
3 sept. 6 do do do.-pour avoir ni et

parlé.
7 9 do do do.-pour avoir.parlé

continuellement.
9 9 do do do do do -et ri.
9 12 do do do.-pour avoir volé

de la graisse.

En octobre, il a-été condamné au pain et à l'eau,
e 1, 6 et 15: à 6 éoups de indrtinet, le 12 ; à24heu-
es de réclusion dans sa cellule, le 12 et le 13;.et
aussi, au pain et à l'eau, le 22,.23 et 26. -

En novembre, il a été condamné au pain et-à l'eau
le 2, 4, 7, 9, 10, 13, 18 et '9.

En décembre, il a été condamné au pain et à l'eau
le 3, 8, 9, 12, 18, 22.et 28 ; et le 9, à 24 heures de
cachot.

En janvier, il a été condamné au pain et à l'eau le-
11, 12, 13, 15, 22, 27 et.29.

En février, il a été condamné au pain et à l'eau le
1, 10, 11, 12, 16, 22, 23 et 27 ; et à l'écrou, le 12,
22 et 23.

En mars, il a été condamné au'pain et à l'eau le 2,
4,6,'8, 11, 16, 18, 20, 24 et 27;-et à l'écrou, le 4 et
le 18.

En avril, il a été condamné au pain et à l'eau le 5,
7, 8, 9,15, 21, 28 et 28 ;et à l'écrou le 28. .

En mai, il a été condamné au pain et à l'eau le 3,
4, 5, 13, 14, 15, 16, 20, 24, 25 et 26; et à l'écrou, le
5, 16 et 26.,

En juin, il a été condamné au pain et à l'eaule 1,
2, 3, 4, 5, 7, 14 et 18; et -à l'écrou, le 7.

Enjuillet, il a été 'condamné au pain et à l'eau le
1, 5, 7, 8, 9; 12, 17, 20, 2$, 26, 27, 28 et 29; et.à
l'écrou le 1 et 20.

En août, il a été condamné au pain et à l'eau.le 3,
4, 6, 13, 16, 18, .19,20, 24,ý25, 26, 27 et 30 ; au ca-
chot, pendant 48 heures,:le 4 ; et A l'écrou, le-30.

En septembre, .il'aété condamné sau pain et à
l'eau le 2; 6, 7, -8, 9,-10,,11, 17, 18, 20, 21, 22, 23 et
30 ; et ainsi de suite, jusqu'au moment'actuel.-

Edward Utting,-interrogatoire préhimmaire
" Un jeune garçon, nommé Charbonneau, a souvent

té-fouetté 6avee le martinet. ý C'était.encore un en-
fant. On auraitdû lui parler avec douceur, au ieu
de le punir."

arM. S"th:-:
,«,Laconduite, de -Charbonneau 6tait-celle d'un en-

fant;il fesait continell'ement:des tours,omme il-at
ve -tous- les. enfans d'en-faire.'
Thomas Fitzgerali, interrogatoire preliminaire:-
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"Je me rappelle le nommé Charbonnéau; c'était un
tout petit garçon; il a souvent été fouetté. Je pense
qu'on en serait mieux venu à bout par de bons conseils
qu'en lui donnant.si souvent le fouet."

La défense est comme suit
Francis Little,-par M. Smith:-

".Charbonneau formait partie du groupe de prison-
niers sous mes ordres; sa conduite en général était
très mauvaise; il m'a donné lui seul plus de trouble
que cinq autres prisonniers. Il jouit d'une bonne
santé."
Thomas Costen,-par M. Smith

" Charbonneau est un très mauvais petit garçon;
paresseux, incommode et pareur,-je crois que lesjbornce raisons n'ont aucun effet sur lui; je lui ai parlé
très souvent, tuais sans sucés ;.j'ignore pourquoi il at
été condamné. Autant que jepuis me rappeler, il
n'ajamais été puni sans cause., Les jeunes prisonniers
donnent souvent plus de trouble que lcs hommes
mûrs.'

La table indique que les offenses de Charbonneau,
étaient de la nature la plus légère, et telles qu'on dé-
vait attendre de la part d'un enfant de 10 à 11 ans;
et c'est cepcndant pour de telles offenses qu'il a été
publiquement fouetté à peau nue 57 fois dans l'espace
de 8 mois et demi.

Nous ne voyens dans toute cette affaire, qu'un
exemple de barbarie qui fait honte à l'humanité.

1. AFFAIRE DU PRISONNIER ANT'oiNE BEAUCij£.
Ce prisonnier, âgé de 8 ans, fut condamné au pé-

nitentiaire le 7 nov. 1845, pour trois ans.
Les punitions suivantes lui ont été infligées

14 nov. 1845 3 coups de martinet et au pain et à
l'eau.-Pour avoir parlé.

9 déc. 3 do do.-Pour avoir parlé et flâné.
15 4 do do.-Pour avoir crié dans sa

l1:..Celuge.
4
4'

cellule.
4
4

jv. 1846. 4
4

,4
naigre.

do do.-Pour avoir fait des tours.
do do.-Pour avoir crié dans' sa

do do.-Pour avoir parlé, etc.
do do.-Pour avoir ri et, parlé.
do do.-Pour avoir ri et parlé.'
do do.-Pour avoir gâté un livre.
do do.-Pour avoir répandu du vi-

29 4 do do.-Pour avoir laissé la cui-
sine.

30 '' do d'o.-Pour avoir volé du pain.
6 février G do do.-Pour avoir caché du cui-

vre pour fairedes cure-dents.
O 6- do do.-Pour avoir siflé.

17 6 do do.-Pour avoir parlé, etc.,
21 6 do do.-Pour avoir ri.
24 6 do do.-Pbur avoir parlé'.
25 6 do do.-Pour avoir sali la chaux.
G mars 4 do do.-Pour avoir flâné.
9* 9, do« ýdo. -Pour avoir e'u'du tabac.
9 6 do do.-Puur avoirparlé.

10 9 do do.-Pour avoir volé duïpain..
ilOdo do Pour avoir parlé.'

16 6 do do.-Pour avoir parlé, eta.
30 9 do do.-Pour avoir parlé..
13 avril *9 do do.Indéeence.
29 . ; do do.-Tbac.
11 mai 9 do do.ý-3ruit dîns'sa cellule.
14 * do do.-Tabûc das la 6bouche.
14 6 do do.-Pour avoir laissél'ouvrage.
18 6 o do.-Pour avoir. parlé.
2ý5 6do v-Tbc26 9 'do do.-Pour avoir edéruitun livre.

6 do' do.-Pouir avoir parlé.
8 do do.-Pour avoir voté dans 'é-

,:g doe .- Idéne

22
17 juillet
20
20

20do.-Pour avi ,rdu ,tsmn1choirs. - ,
21 6 do do.-Bruit dans sa cellule.
)4 6 do do.-Pour avoir ri,

27 9 d(> do do.
3 août 9 do do.-Tabac dans la. bouche.

19 e do rdo.-Pour avoir regardé de
côté et d'autres. o

20 6 do' d. do.
21 9 do do.-Pour avoir parlé etc..
24 5: do do.
29 9 do do.-Pour avoir. flâné,, etc.,

7 septembre 0 do' do do.,
19 9 do. do.-Pour avoir ri et parlé..
21 - 6 do do.-Bruit dans sa cellule.
25 6 do do.-Priiîionremise.

5 octobre 6- do do.-Pour avoir parlé et flâné.
6 6 do, do.-Bruit dans sa cellule.

13 24 heures au'.t cachots.-Conduite bruyante
dans la chapelle.

14 24 do do.-Pour avoir donné du ta-
bac à des prisonniers.

Ici la punition du fouet cesse subitement, et Beau-
ché est puni ensuite au-pain et à l'eau, et quelquefois,il. est.,condamné à l'écrou.

Pour la défense, nous avons le témoignage suivant.

Le gardien Jones, -par M. Smith

.Je me rappelle Antoine Beauché; il était dans la
boutique du tailleur;. il jouissait en général d'une,
bonne santé."

Le gardien Hooper,--par.M. Smith:

« Antoine Beauché était dans ma troupe ; il en est

orti 'écemment;, il a laissé la prison en bonne

Vintendant Costen,-par M. Smith

." Je me rappelle Antoine Beauché, l'ipprentis
ailleur; il était toujours à enfreindre les règlemens
e la prison, pendantson séjour ici ;.je ne l'ai jarmais
u punir à ma connaissance, que son offense n'ait été
ntrée sur le ;registre ;; dans tous les cas de punition>
n refëre toujours' àce registre., Beauché est resté
citrois ans ; ilest sorti il y a.quel'que temps. Je ne
uis dire s'il a été puni par le fouet;-tous les coups delartinet, qu'il a;rcçus ens ma ,présence, lui ont 'été
onnés assez légèrement à causede sajeuncsse, j'é-aLis stationné dans la salle -à dîner durant les puni,
ons, pendant tout le temps.qu'Antoine;'Beauché est
esté en prison ; sa santé était très bonne ; il est sorti
sprison avec éne santé excellente, iLétdit dbsblu+
ent nécessaire de le punir pour le maintenir à l'or--
e."

La table indique que cet enfant aýreçu]e fleuet une.
'maine aprés son entréeau pénitentiaire, et qu'il n'a
1s reç,u moins de 47' punitions corporelles en nouf'
ois, et tout cela pour les. offenses les 'lus légères,
2un enfant puisse commettre.,

Nous regardons cette affaire comme un. cas d'inhu-
anité.révoltante. 

* .

12.,AFFAIRE DU PUSONNIER JoIN M'GRATII

Le trait le plus saillantde 'cette aflaire, c'est que.
Grath a été -puni pour -avoir sifnulé la folie. L-
éfet est exonéré, de tout blame à cet égard.
13. AF RE DU TSONIEI LOUIBEAUc;IH.

Ce prisonnier, àgéde 12 ans), fut condamné au pé'

do.-Bruit dans sa cellule.
do.-'Pour avoir ri.
do.-j:Bruit dans sa cellule.
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Mitentiaire le .17 novembrer1845, pour 3 ans.

Les punitions suivantes lui ont été infligées :

10 nov. 1847. 4 coups de martinet, et au pain et àl'eau.
17 6 do do.-Tabac dans la bouche.
19 4 do do.-Pour avoir parlé.
26 4 do do.-Pour avoir ricané en rece-

vant sa punition.
27 4 do do.-Pour avoir parlé.
29 4 do do.:--Pour avoir laissé son siège.

1, iv. 1846 4 do do.-Pour'avdir parlé.
10 4 do do do.'
12 4 do do.-Pour déux offenses.
221 4 do do.-Pour avoir parlé.
26 6 do do.-Four avoir ri et parlé.
29 4 do do do.
31 6 do do do.

9 février 6 do doý do.
10 6 do do.
4 mars 6 do do.-Pour avoir tourné la tète

à table.
9 9 do

il 6 do
30 6 do
22 avril 6 do

dans le puits.

do -Bruit dans sa cellule.
du.-Pour avoir 1 et parlé.
do.-Pour avoir perdu son livre.
do.-Pour aioir perdu un sceau

25 9 do do.-Babil coatinuel.
5 mai 6 do do -Pour aioir n, etc.

12 Au pain et à l'eau.-1'oLr avoir fait des clins
d'yeux aux prisonniers.

frère.
15 juin 9
22 6
30 6

7 juillet 6
20 juillet 1846.

23

27.

28
3 Août.
5.

19.

do do.-Pour avoir ri.
do do.
do do.-Pour s'être moqué de son

do do-Pour avoir joué
do do.-Bruiit darc sa ce'[ule.
do do.-.Pour ao'r parlé.
do do.-Pour avoir solé un livre
G cou.s d? "ti-et. et a- .am et à

6 do. dQ -pour. avois laissé son
siège'.

12 do. do.-pour avoirregardé de
côté et d'autre.

9 do. do -pour avoir ri, etc.
9 de. do.-pour avoir joué.
6 do do-pour avoir parlé.
6 do. do.--.pour avoir troublé les

hommes à l'ouvrage. -

29 9 do. do.-pour avoir ri et parié
31, Au pain et à l'eau-pour avoir parlé.

1 sept.- do. do..
25. 12 coups de martinet, au pain et à l'eau-pdur

avoir ri.
5 oct. 9 do. do.-pouir avoir parlé.
6. Au pain et à l'eau.

10. do do.

Ici les puitions corpor2lles cecsent subitement,
pour ôtre sutie de la pun.tion, aa pa.n et à Peau.

En octobre, il a été condamné au pa n et a l'eau le
5, 6, 10, 12, 22, 23 et 27; et à 24 heures de.réclusion
dans sa cellule, le 13 et 14.

En novembre, il a. été condamné au pain et à
l'eau, le.4, 14, 17,18, 18 et 23.

En décembre, il a,été condamné au pain et àl'eÀu,
le 2, 4, 8. 12, 16, 22, 28, 28 et 28.

SEn janvier 1847,il a.été condamné au pain et à
l'eat;le 2,J 4, 7, 11, 12,-14, 14, 15, 18, .0, 21, 24, 26,
29 e.,29 ;,et. aux cachots, pendant24 heures, le 14.

En février, il a été condamné au p-2in et à l'eau,.lc
2,-S, 4, 5, 10, 11, 13, 22; et à l'écrou, le 19,

En mars, il a été condamnè au pain.et à 'eau, le
4,1 1, 15, 16,122-23,26 et 3L

En avril, il a été condamné .au pain et à l'eau le 3,
6, 7, 12,-13, 15,22, 23, 29 et 30,; et à l'écroi., le 1.3
et 28.

En mai, il a été condamné au pain et à l'eau, le i,
2 3,11, 13, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 25, 26-et
29 ; et aux cachots pendant 24 heures, le 27.

En juin, il a été condamné, au pain et à l'eau le 2,
5, 7, 9, 10, 14, 15, 16, 18, 19, 21, 22, 23, 24, 25 et
26; à l'écrou, le 7, 21- et 22; et à 24 heures de
cachot, le 10.

En juillet, il' a été condamné au pain et à l'eau, le
7, 8, 9, 12, 13, 20, 21, 22, 24, 28, 29 et 30.

En août, il a été condamné au pain et à l'eau, le
2, 7,09, 10, 11, 12,13,14, 16,17, 18,19,20,25,26,28
et 31, et à l'écrou le 30

Et ainsi de suite jusqu'au moment actuel.

Les témoignages sur cette affaire sont comme suit:-.-

Le gardien Jones,-par M. Snith:-

Je me rappelle le nommé Louis Beauché; je ne
pense pas qu'il ait souvent été porté sur la liste des
malades; je considère qu'il jouit d'une santé vigou-
reuse."

iLe gardien Little,-par M. Smith:-

" Louis Beauché travaillait sous rues ordres; sa con-
duite en général était très mauvaise."

M. Costen,-par- M Smith

"Le prisonnier Louis Beauché était un très man-
,vais caractère; il fallait le punir fréquemment pour le
tenir dans la sujétion. J'ignore s'il a été puni par
le fouet ; il a. toujours joui -d'une bonne santé ; il est
sorti dernièrement deprison avec son frère; il était en,
!bonne santé lorsqu'il a été libéré."

Ce garçin a été fouettä trois jours après son arnvée;
et il reçu le fouet 39 fois, durant le cours des premiers
onze mois de son emprisonnement. Il y a, eu trois
fréres de ce nom dans la prison L'un d'eux est de-

ivenu fou dans le pénitentaire, et est maintenant dans
l'asile des aliénés à Beauport En cons:derant la na-
turc des offenses commises par les trois frères, on dé-
couvrira peut être un défaut d,'ntell4gence chez eux.

il est trèsheureux que dans des cas semblables à ceux-
ci le ci-devant gouvernen-wrnt ait exercésa clemence.

14 L'Excts DES PUN ITTOS A FAIT TOMTBER LE PRI-
soNNIESs JAMES BRoWN DANS UN ÉTAT D'A1X-

NATION MENTALE, OU A AGGRAV2 sA MALADIE

On voit d'après le registres, que les punitions sui-
vantes ont été infl'gêes a ce prisonnier:- .

il ý fPvrier, 1841. 24 coups de fouet
14 avril', 12 do.
14 mai, 48 do
15 juin~ 24 d6
..7 août , 24 do
4 novembre 48 do

116 féýrier 1842. 12' coup; de martinet..
."- , ." 6 . do

9 mars Au' pain et à.l'eau
23 - 24 coups de martinet,
15 sept. - Au pain et ' l eau
22 , 12 coups de martnîet.
30 Au painet 4 l'eau.

, 1 Nov. do . .do
2 36 coupsoe 'oue
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28 jan. 1843. Au pain et à l'eau.
17 avril. 6 coup de martinet,
24 may. 36 coups de fouet, au pain et à l'eau,

et aux ters.
10 août. 6 coups de' fouet--pour avoir laissé

l'ouvrage et s'étre caché.
10 nov. Au pain et à l'eau
11 déc. 6 coups de martinet,'pour avoir frap-

pé un prisonnier.
4 jan. 1744. 48 heures de cachots, au pain et à

l'eau, et aux fers, désobeissance
et insolence.

5 48 coups de fouet, et au pain et l'eau,
actes de violence, et pour s'étre
sauvé d'un des gardiens.

9 24 coups de fouet, et au pain et à
l'eau, et 48 heures aux cachots,
insubordination.

17 fev. do do
19 36 coups de fouet et 48 heuses aux

cachots,-actes de violences.
15 mars 12'coups de martinet, au pain et à

l'eau.
28 do do.
17 avril 36 coups de fouet do do.

Pour avoir fait des menaces et lancé
des pierres.,

16 juillet 36 coups de fouet, au pain et à l'eau,
et aux fers.-Pour avoir frappé
des prisonniers.

23 octob. 1844 60 coups de fouet, au, pain et à l'eau,
et aux fers-Pour tentative d'é-
vasion.

7 décembre 48 do do.
conduite violente durant une
mutinerie dans la carrière.

13 janvier 9 coups de martinet, do do.
16 9 do do do.
23 24 do do do.

Conduite outrageante.
18 avril 24 coups de fouet, au pain et à l'eau

e aux fers-pour avoir tiré son
canif sur un gardien.

6 juin 12 coups de fouet, et au pain et à l'eau
pour avoir parlé, juré et blas-
phémé.

18 juillet 30 do do do.-Pour avoir
parlé, juré et blasphémé.

11 septembre 24 do do do.-Pour avoir
refusé de travailler pendant qu'il
était aux fers.

8 octobre 24 do do do.-48heures aux
cachots pour sacres et jure-
mens. .

17 fév. 1846 12 coups de fouet, et au pain et à
l'eau.-Pour avoir parlé avec
irrévérence.

24 12 do. do do.-Pour s'être
querellé et battu.

25 mars 12 do do do.
27 avril 9 coups de martinet et au pain et à

l'eau.
13 mai 24 coups de fouet, au pain et à l'eau,

et 48 heures aux cachots-pour
juremens et blasphèmes.

22 12 do do do.
9 juin 36 do.-48 heures aux cachots et

aux fers pour avoir menacé la
vie du gardien.

16 12 coups de fouet et 48 heures aux
cachots.

18 24 do do do-pourjuremens
et blasphèmes.

23 24 do :doý do-Tentative d'é6
vasion.

26 6 coupsde martinet et au pain et à
Sl'eau.

14 juillet

17 juillet

18
26

11 août

23
30 septem

10 octobre
12
27
31

12 novem
16
26 décem

3 'mars
5'
7 avril
6 mai

15
17

18
19
20

5 juin
9

10
12
17
21
22
23
26,
28

6 juillet
8

20
21
30

2 août
2
3'
4
5
6
7

16
19
20
21
28

9 septem
10
29 sept. 1

8 octobr
i9
12
23
26

ler nov.
8

10
27 déc.
30

3 janv.
22
29.
ý14 mars

24 coups de fouet, et '48 'heures, aux
cachots.-Sacres et juremens.

24 coups de martinet et au pain et à
l'eau.

6 do do do.
12 coups de fouet do.-Pour avoir"

parlé et juré.
24 do do do.-Pour. sacres

et juremens.
9 coups de martinet do do.

bre 12 do do do.-24 heures aux
4 cachots.

48 heures de réclusion dans sa cellule.
48 do do.
Au pain et à l'eau.
24 heures aux fers et aux cachots-

Menaces de tuer, et pour avoir
juré et sacré.

bre 48 do do 'do do do.
48 do do do.

bre Au pain et à l'eau.
do do
do do.-Et à l'écrou.
do do.'
do do.
do do do.

36 coups de fout.-Menaces de tuer
juremens.

Ecrou do do.
do do do.
do do do.
do do.
do do do.-Pour s'être
do do do.

do do.
do do do.
do do do.
do » do do.

do' do.
do -do do.>
do do do.

1847 A l'écrou, pour avoir juré.
do do.

do do do.
do do do.
do do do.

do do.
do do do.
do do 'do.

do do.
do do do.

do' do.
36 coups de fouet et au pain et à l'eau.

Menace de tuer, et juremens.
Ecrou,'et au pain et à l'eau.

do 'do do.
do d 0' 'do.'
do do do.
do do do.,

bre do do do.
481'eures aux cachots.

847 erou, et aupain et à Veau.
e, do.. ý,do ' do..

do do.
do do.
do do.

do do' do.-3ure ns.
do do do.

do do.
-do do.
do do.

36 coups de fouet' (non reçus)' pour
conduite -violente. j ý.

1848' pAit ol'eau.-Juremen .
do do.

do, -do.

do 'do.

do do.



1847 teucu 
dé difBc ultésà

Le 0 décembre 1847, le mdecin fut appelé pour atièes r i es e a

déclarer si:Brown était en état de recevoir une .puni tengiager .assister à l'école; je crois qu'a seitmain-

incoprelle; et il- inscri vit sur le regis~te ,' quOOTtatie sonpeu. 1l, assiste, génératemnent .au service

o p orellet et . m scrivit pOur s bir cettc upniiiOn. " L di1vin les dim anches,,autant que-j'ai pu le rem arquer.

Cor a t 'e de . iuleudr pu et l p Je pense, mais je ne Voudrais pas l'affirmer, que A

teurs prièrent le médeci d e leùr faire u etepps ins sur Broüv s'est mal conduit une fois pendant le serice

l'état m ental d Prim dneir Le D r. S inpoftrapp ort po.je su : rtéà croirequ'en général il'se con-

le m e'il uripi aliéér.SIl paroitqpe lepré- duit bien pendant le service dvi'd.

fet le inspecteru tv tretenaient une opinion difére- Le gardien Kearns,-:-interrogatoire p

ic de celle du médecin, et ontr c Jeme.rappelle James Brown,1il a été très séve-

te affairene fut rapportéeaugouvernement que dans ent puni; je nai aucun douequ'itaitfrappé
le mois ýd'avri suivant. Ils'en est suivi une longue.cor- d'aliénation.mentale ; je P aivu souvent puili pour des

respondance, qui paraîtra alleurs, mais qurn'affecte- actes defàliei"
nullement ce cas-ci. Depuis le rapport du médecin, Par M mh
Brown n'a pas été puni; et il est encore en prison., parM Smth'-

Lr 'du prée a cette accusation est que "La conduite de Brown était assez mauvaise je

Brown na pas l'esprift aliené, mais quec'stuicarac ne puis dire s'il avait -l'esprit aliéné, mais je serais.

tère farouche et méchant qui méritait toutes les pu- porté à le Croire, daprès sa conversation; il a ýtou-

nt u t é nt g esi et qu'elles lui ont fait jours été le m me tout le tem s que fai é é à la pri a

du bien. q el u son, il y'a tantôt quatre ans, j gnore si le chirurgien

Les témoignages sont c suita rapporté colmme atteint d aliénation mentale. La
conduit 'de Brown était tres violente ;,jai entendu

Jamesrpdire q'l avait menacéý detfaire du mal a quelques-
Jams leeon-inerogaoie péhmaie:- ns des officiers. Brown n'a~pas été puni dept'is quel-

"Le nommé Brown' aaussi été souvent lacéré par que t m , punitn quel

le fouet; mais je pe se qu'à'la fin ilj yést devenu que tempsyaat,qe je sache.'

Aresqu¶insesible. Ces deux ca (celui do D a'rn et Par les comrnmissaires:

rown) odtteu lieu avant 16 règlement qui exigeait " Je considere que Brown est insensé

la présence du chirurgien. Je crois que ces deuxUing,
hoa e réaen insensés. deu. A ýig,ýlitReel, MG'irvey, Robîison,
hommes étaient insensés. M'Carthy, Wilson, Fitzgerald et Freeland, ont tous

, L'offense ordinaire de Brown était de faire du exprimé la méme opinion.
bruit, de parler, jurer, menacer la vie des gardiens, eautre côté
de tenter de s'évader." Manuel; 'Pullard, Gibson, Ballentine, Grass, M'Mahon,

John Swift,-iiterrogatoire préliminaire:- Martin, Matthews,, Sextol, Ramsden, Thomas Smith

"Je connais James B3rown; il aété fouetté sévère- et Costen, af4rmaient tous que Brownn'est pas insen-'

ment; il a l'esprit faible ; il:a été souvent puni pour sé; et'us disent quena cond it' a
des actes de folie. Il me frappa à la poitrine avec une toujours été la' même depuis qu'il est en prisàn."t

barre de fer, sans aucun' motif ouí raison que je pusse Le gardien Hermiston,-par M. Smith':-

imaginer. Il était debout et tranquille, et se tourna James Brown tombait quelques fois dans.des

sur iimpulsion du moment et me fappa aroxsmus de fùreur lorsque Je suis entré au péniten-

Par M.Sith tiaire; je, le crois pire maintenant qu'autrefois; il

tgJe cnas eSa conduite était tréès parlé d'une l manière très obcène ct grossière ; je ne

violente; je ne' pense posqnua1 josisse de 'Bna rais.no 'suis pas un bon juge pour ,décider si un homme est

car Sil j nuissait, il jnoauiit pa s d cette manière; fouOp non; mais il parle comme un insensé.* *

ilc doit coe d raisn s appervoi de ce qmilrfait, ;" Je pense que Brown' est devenu pire depuis qu'on a

Auadoi c e e rns pr easa violence ; j'ifno, cessé de lui infliger 'des punitions ; son langage est

quand 'il 'se laisse ainsi epre avoec o
re si le médecin l'a rapporté comme atteint d'airea- devenu pir.

tionmentale je crois que sa conduite a été à peu Legardien Rowe,-par M. Smith,:- .

près la méme pendant, tout le temps qu il a éte au ' J B tI man

P itentiÎire. La conduite de BrowA n a attiré ,mon cJa es Brown tient mainte iu' pu langage' beau-

att ntion u 'ròs qu'il m'eût frappé avic une barre coupplus découu jig orésC qu t peut aV oî nta tie

de foren 1843; avant cette' époque, je n'avais pas ledýunemaniè#etressenséc;tantuîc'stîcconraie.
eu connaissance qu'il eût commis des ctus le viO- Le Dr. Sampson,-par M. Smith':-'

encecontre d'aut.-esoficers.rown a souvet tenté "J'avais entendu parler de la conduite,violente de

de s'évader. Je n'ai'pas connaissance que-le chlirur- James Brown avantde voir le rapport -des punitions

icn ait jamais fait rapport qu'aucun prisonnier fût i'est pas d'aprèsce
A ' 

~~~qui lui avaient été, inflig,ées ,ce 1.t a'darsc
n nsé.' R ' rapport seulement que j'ai formé mon opinion rclati-

Le Rév. R V Rogar,-interrogatoire prélimi- vement. l'état de son esprit; je 'ne me rappelle pas
.e A Aavoir s quelles étaient les, punitions qu'il avait su-

n Je me rappelle leb prisoner James 13rown ' lies avant d voir ce rapport. ý Le ,rgistr des: Puni-
Je'me tjr' 'onsidéré pioierun insesé 'wne tionsest'produit,·d'aprés lequel, on voit uneïentrée du

'l'ai toujours considélé comme un insense; je. pense 17 mai -1847, cormme sui:- Pur avoir menacé de

qu'il a souvent été puni pour des actes commis sous tuda esg47n MGe t Furet eace

l'influence du la foî~A 'tuer les gardiens ýý'Garvev' et F ustan, et de faire, sou-
A f A lever et ;mutirier les prisonniers de la prison; pour

P M avoir jduré' et blasphémé contimuellement jour et rnuit.

Je pense que James Brown était au p6initentiaire Séit cC'.:ý26 C6Upsýdë fouet; unYrepas a cuupainno u etf

lorsque je' suisentré: en charge. 'J me rappelle Aquè ' bu dnnce se rrouv s r s v n

Brown assaillit quelqu un;quelquetiemps avantAq e ba 'del bi sntence, sestrou\rets les mes San

susse q u'il y était; je crois qu e le chirurgicn a d é'la- dHleen ' O d i'rounme ~ atre e tée; d u 7

ré qu'il n'avait tpas sa raison a ui gnore s'il a s n 1iu7 in, c O ns Pua" v i fit utrée du 7

fait cette déclaration cette année o i année'denè ab uit aa8c7'co lume su bt ' ouP' av pfiton grné

je ne puis préciser le temps. Je crois qucacondite bruitdans sa cellule, rulSentee-r ' , d'Me

de.?Brown, 'été'très- vi t ;J'aide'-'temps titautre i'J'dii n " Sentence A'36: cou-ps'ile

sopVeut eu des entretiens prvé avem Brown su'r des ,fouet, un repas au pain et à l'eau.' Plus bas on trouveA

50'AA'tA
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-7 Approuvé, James Sampson, chirurgien.' Ces deux
entrées réfèrent au prisonnier James Brown. Le té-
moin ne pensait pas que Brown fût atteint d'aliénation
mentale à la date de cette dernière entrée."

Le-ci-devant préfet pose la quùsîion suivante:-
"Quand avez-vous découvert les premiers sylmptômes
de folie chez James Brown 7'

" Je soupçonnais que Brown était atteint de folie le,
30 décembre 1847; mes soupçons 5taient fond4s sur
plusieurs traits de sa conduite qu'on m'avait rappor-
tés, sur ce qu'il avait si fréquemment été punie; les
actes de violence dont je fus témoin ce jour, qui était
la première fois que la chose se passait sous mes yeux,
contribuèrent aussi à faire naître mes soupçons. Tou-
tes ces circonstances ie firent soupçonner que 1lrown
était atteint d'aliénation mentale, et me portèrent à
faire inscrire l'cntrée qui suit sur le registre des pu-
nitions, le 30 décembre 1847-'En état de recevoir
la dite punition sous le rapport de sa santé du corps.'
Je ne voulais pas me prononcer forméllement sur
l'état de l'esprit de Brown, sans un examen ultérieur.
Je fis rapport de la folie <le Brown, le 16 février 1848.
Brown jouit d'ailleurs d'une bonne santé. Lorsqu'une
personne devient aliéné par l'effet des mauvais tramte-
mens, le corps se ressent des souffrances de l'esprit ;
les souffrances du corps dépendent du tempérament
le la personne; un homme insensible ne sera pas
ifecté; mais l'homme sensible le sera. Je déclare de

plus, que Brown est précisément une personne dont
le corps se ressentira peu de l'effet des mauvais trai-
temens. Je n'ai eu aucune occasion de;jueer person-
nellement de la conduite de Brown, qu'a pres a voir été
requis de certifier la convenance de la sentence por-
tée contre lui, en mai, 1847. Brown a rarement été
porté sur la liste des malades, et lorsqu'il l'a été, il
s'est toujours, conduit en ina présence d'une manière
paisible et régulière. Je n'ai remarqué, dans ces occa-
sions, aucun acte qui dénotât la folie chez lui."
Thomas Kirkpatrick, écr.,-par M. Smith :-

" Je présume qu'on ne se servait du fouet que pour
les criminels les plus endurcis: Brown était de ce
nombre; c'est un homme violent, obstiné, etd'une
intelligence bornée."

James Hopkirk, écuyer,-par M. Smith:-
"J'ai ou des entretiens avec le prisonnier James

Brown, en présence du bureau, après qu'il eût été dé-.
claré atteint de folie par le Dr. Sampson; je crois que
Brown n'a montré aucun symptôme de folie ; ses ré-
ponses devant le bureau ontété parfaitement semées.,

M. le shérif Corbett-par M. Smith:-
" J'ai conversé avec Brown depuis qu'il a été dé-

claré atteint de folie ; il ne m'a pas paru âtre insensé
mais je l'ai entendu parler et agir d'une manière ex-
traordinaire dans sa cellule ; je lui demandai pour-
quoiil se comportait si mal ; il me dit que c'était
parce que d'autres qui avaient commis des plus grands
crimes que lui, avaient reçu leur pardon, tandis que
lui était encore prisonnier; je lui fis la remarque que
îe meilleur moyen pour lui de sortir de prison, était
die se bien conduire. Toutes ses réponses étaient par-
ihitement Rensées ; il me connaissait bien et m'ap-
pelait le srf'

D'après le rapport lu chirurgien de; l'institution,
nous sommes tenus de croire que le 20, décembre
1847, Brown était, et qu'il est encore atteint.de folie,
et d'après les témoignages, et notre inspection person-
nelle, nous n'avons aucun doute à ce sujet. Les ac-
tions pour lesquelles il a été si .souvent et si sévère-
ment puni, devaient seules amener chez nous la con-
viction de sa folie.

LM. Kirkpatrick l'a très bien dépeint comme un
homme " naturellement violent et obstiné, et d'une

'ntelligence bornée," et comme ne possédant pas as-
sez de jugement pour se conduire seul dans le monde.
Assujétir un homme de ce caractère à des punitions
cruelles qui lui ont été incessamment infligées pendant
plus de huit ans, était un moyen sûr de le rendre fou.

Dans le principe, Brown avait été condamné à la
déportation ; il fut transfétré au pénitentiire par ordre
du lieutenant gouverneur du Haut-Canada, jusqu'à
nouvel ordre -et ily 'est toujours resté depuis. Il a
quelqu'idée 'qu'il est .détenu injustement ; il' pense a
cela du matIn. au soir, et il tombe quelque fois dans
des paroxismes de fureur, pendant lesqunels il raconte
avec une persévérance monotone l'histoire de ses
griefs. Ce sont les' paroxismes qui ont constitué les
offenses pour lesquelles 'il a été puni si sévèrement.

Les registres montrent lue Brown a reçu 1002
coups de fouet, et 210 coups de martinet ; mais le
rapport du chirurgien lui en ayant épargné. 30, il se
trouve qu'il n'en a vraiment subi que 1182. Cet
homme a été assujetti trente-cinq fois à la torture du'
fouet.

Nous sommes bien convaincus, soit qu'un autre
traitement eût réussi ou non, si on.eût essayé un tel
traitement, que des punitions incessantes et sévères,,
ne pouvaient manquer dc le rendre plus stupide et
opiniâtre qu'auparavant ; et nous ne pouvons douter
que le traitement qu'il a cssuyé en prison, n'ait furte-
ment aggravé la 'prédisposition à la folie.
15. EN RENDANT JonN DoNovAN FoU, PAR L'EXCEs

DrS. PUNITIONS, ou0 AGGRAVANT LA MALADIE DONT,

IL -AIT ATTEINT. -

Ce prisonnier était un soldat du S2e régiment ; il
fut condamné le 8 mai 1845, ct libéré par ordre de
l'assistant adjudant-général, le 2 août 1845. Voici les
punitions qu'il a subies.

1845.
14 mai. 12 coups de martinet, et au pain et à l'cau.

Pour avoir juré contre les autres prisonniers,
et jeté un sceau par dessus la clôture.

19 " 12 do do do.-En brisant une 4itasse de ferblanae, avec ses pieds. t
20)O ci 12 do do d. ur avoir jeté

un sceau d'eau sur la gallerie. B
21 " 12 do do do.-Pour avoirfrap- .

pé de la main le gardien pendant le J-
service divin.

20 i 12 coups de fouet et au pain et à l'eau-pour
avoir fréquemment frappé les prisonniers.'

27 ' 12 coups de martinet-pour avoir fait du
bruit dans sa cellule, et s'être levé trop ma-
tin.

28 " 12 do do do.--Pour s'être levé de
son siège, et avoir marché sur deux tables.

29 " 20 coups de fouet et au amin et à l'eau-pour
avoir frappé le gardien Robertson qui l'a-
vait rapporté.'

30 " 9 coups de martinet et au pain et à 1'eau.-
Pour être resté dans les privées, et avoir
prétendu qu'il n'avait pas ntendu la cloche.

0 coups de fout et au pain et à; eau-pour
avoir frappé le gardien O'Neil,?et brisé des-
Vitres.
v2 juin. G de do do.-Pour avoir frappé le

gardien qui fLsait l'appel. pour le déjeûner
7 " 12 do do do.-Pour avoir parlé et

sauté sur la table à dîner.
9 " 12 do do do.-Pour avoir frappé un

prisonnier dans la chapelle.
10 " 12 do 'do - do.-'our avoir frappé un

*prisonnier.
Ou 168 coups en 28jours.

James Glee'son,-.interrogatoire préliminaire.
"J'ai souvent vu fouetter un homme dont le du



était lacéré, et.)es meurtrissures n'étaient' pas encore ' Bureau de l'asistant adj. généra,guéries ; il étaitdifficile de trouver un endroit sain' où stn aj génra8,
le frapper; il avait nomDonovan." • •i.• ,, " Kingston, 5 septembre 1848"'Ceci eut lieu avant l'ordre qui exigeait la'présence' Monsîeur
du chirurgien. Je crois que Donovan et Brown
étaient ous deux attein t de folie; l'offense ordinaire " En réponse à votre lettre du 4 courant, je- disde Donvan était .de ýfrapper. son voisim sans. cause vous informer, relativement au soldat John Donovanapparente, et méme dans la chapelle ;' j'ai souvent été du 82e régiment, qu'à la suite d'une c'Mmunicatior
obligé de. le faire sortir de la, chapelle, et dans une adressée au secrétaire militaire ct renvmoyée à ce doccasion, il essaya defrapper le:prétre au menton." partemi't par ordre du cô-ommandant des forces l'onLaex-intendant,Uttin,- -interrogatoire préliminaire:_ acru devoir réunir une commission de médecins de

Il J m rappele Dnv ; , a té sévéremen al'armée au pénitentiaire, dans le but ,d'examiner etf ; je is appelle' qDoovan';: il a té sévèrement décider si Donovan jouissait: de sa raison: et de sonfouetté.ý; Je suis pèri'adé: qu'il avait l:'esprit déra ngé *ugement.'ý , Après.ýune ,enquête, la comimis sion: a.Dans une occasion, [il: sauta dur second, au pr trouvemier "que Jojn gonovan manifeté o dimirssétage. Le gardien' Mills rapportaiune autrefois que océ,-squ Jon D onnnna manifsté en diveres
Donvanallit e teren e fappnt ai éteconreoccasions,' depuis son em prison nement, des symptôme.,Donovan 

-li sràpnt lai tGýcontre évidens de foble ; et bien. que la commission :(con-la mnuýàille, et il fallut le trans lërer.'a'ileurs, 'Ddnovan vain'céu& a'd ircut de'dcde' ict e ICtion'était devenu furieux, il fut fouetté après ccla, et fut 'réee ou aimculéehésitée ' 'donner une opiion-
mé me fouetté à l'occasion de ces inicidens.', es éloo iué)hsieàdneân pnoPrmouth .c formelle à cet'égard, elle n'en est pas moins porsua-jPar M..rSmith:-~ '. '' ~dée que le local où i' est détenu n'est pas un'lieut

" Je me rappelle Donovan ; je le croyais saind'es- propice pourjuger de la natue desa mladie.en con-PI1 
.~ séquence la comnmission recomman'de que le soldat:

pritlorsqu'il est'cntré au pénitentiairce mais j ai p9t3 John Donv, isotr transfé1ré3 à l'hôpital du 82e, reg -sé autrement quelque, temps après. Peu de temps Jn prnovan ottr insà ,'pita y eepréaprès son arivée, il devint furieux; plus il étaitn près du Fort Hen-y, Kingston, pour y étre placé
fouetté, et plus je remarquais que; sa violence aug- smmédiats des médecins
mentait; enfin il devint tout-à-fait fou. En-consul En consquence dece q Donovantant 1e'registre des 'punitions, je suis d'opinion que ,Cut transferé à l'hôpital mlitaire. o' ilst rS jU-Donovaxi a dù-se monter réfractaire dès le;commen7 ýu'au commencen.cntde juia I40, il fut rlors jn-cement ; à son arrivée, il avait le dos meurtri 'par qua à Montréal, ave ju1 8 iftr 40 iinvalides p n-l'ef$t des punitions qu'il avait subies ap aravant y p unc o, msson' éd icale, et fut expé-L'espace de temps nécessaire pour'guérir ledos d'unién ngetrre, conmmse incapable det 'maip'homme qui a reçu descoups de fouet; dépend entié- je'en trui di re si c est . npôur cause d folier o autrsrement de son 'tempérament. Je ne puis dire 'com- ment. r Cet hosme 'ayant 't diricg osur autr
bien de' fois Donovan a été fouetté ; is il l'amété (psner. C et conduitm'm e s-it at d én ingston,
sbuvent ; je rie me" souvi'ens pas s'il a été fouetté (norsi son esprit 'ct sa raison' taint afietés avant
après le rn pport du chirurgien q'ui déclarait qu'il avait cela. ' ' s r t f avn
l'esprit anliéé."
Martin Keely,-interrogatoire préiminaire "J'ai l'honneur d'être, etc.,

" Je me rappelle le prisonnier Donovan ; il a sou- PLOMER YONG,vent été très sévèrement puni ; cet homme avait cer- 'g " L. YOUN,
tainment l'esprit dérangé; il Se jetait quelquefois le
dos' de la tête sur cl pavé de pierre, sans aucune . " George Brown, écr.,"

asr ar r' - Pour toute deiense, le préfet a' déclaré qu'ilThomas Fitzgerald,.intcrro gatoir' préliminaire .- pensait que le prisonnier simulait la folie; et.Le prisonnier Donovan a été très sévèrement pour mieux étayer sa prétention, il a produit la copiepuni ; il avait évidemment l'esprit aliéné; il a sou- certifiée- de la condnm'nation de'Donovan au péni-vent été puni pour -des actes commis' sous l'influience tentiaire par les autorités' militaires:-de la flie ; je ne l'ai jamais vu punir pour.une offense'qu'aucun homme de 'bon sens aurait commise; il a (Copic.).souvent été puni, alors que son dos n'était pas encorc'guéri d 's meurtrissures intligées par des punitions '"Je, James Forlong, officier commandant le 43e'antérieures, ifanterie légère, vous requiert'et ordonne par le pré-
Et un nombre d'autres témoins prouvent la même ,ent de recevoir sous votre garde, et détenir durantchose. Ilespace de deux ýans, a compter du 29"janvier 1845

r le So.ldat JàhimDonovîn (3) du,Â3è:j'nfiînîerië' légère;,'Le Dr. Sampson, dit :-' Je me souviens du pri- conFormémcntà.ola sentence d la cour 2rnartialc dlsonnier Johni Donuovan, qui était soldat. Pa's long- dktrict, tenue'à Québec "Canada-Est, le'2 jtemps apres son entrée au pénitentiaire, le chirurgien 1845. nvierfit rapport qu'il avait l'esprit aliéné. Je présume r'avoir visité.Donovau à son arrivée, car ctait gênéruralmen.un rgleche mo d viito etexmini . er Crme Pour conduite "Violente et furieuseralementune rèl ui arrivadent. e visiter etoisn tandis qu il était prisonnier dans la chambre de ardelespriso'nniers qui arrivaient. Je crisvquemtrois àé en frappant de son poing Martmn Devenny à la figure,déc ns'dë l*armée on 'téconlsul té'"ielaitiVe'ment a bans la, plus ilgere provocatlin r""l'esprit de, Doniovan. 'Jignore ce qu'il est deventi s a psé er capres sa sortie du >énitentiaire; je 'rois qu'il a été 1' 2ème Pour conduite déshonornnt, n simulanttransféré, au fort enry, et obligé de, travailler sous la fol2edepuis coi d é tobre a1844, jusqau moun gardien. J'ai: entend(u:dire que 'Dônovan, avait deaneer 1845, eafins d'éviter par là de remplirseété envoyé à l'asile. des lunatiques. àToronto; mais devorS1comme soldat.r p
je n'ai pas ajoutéoià ce rap ort.",

"Le chiurgien~ ûnt; déc:,ré que Donovan avait e3è . our insubordination et conduite viole'erit aliéné,' ce4 it ýattira'i attention des aùtorités trdis"qu'il était prisonnier dansla chambre learadeniitaires. La lettre qui suit du colonel Young, ex- en2 frappant avec violencele caporal John ernlique les dé'marchesî ultérieurce qui ont .€té. pse caporarrde;1a gardeý à la face ,avec un manche de!,on zujetý.-.'~; z -- ' '" 4 ballet. i'
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t Scntence.-Emprisonnement et travaux forcés,
pour Uespacc de deux années; et perte de tous avan-
tages résultant de la paie additionnelle, et de toute
pension après son élargissement.

- Le dit Donovan sera emprisonné aux quartiers
généraux, jusqu'à ce qu'il se trouve une occasion de
]e faire transporter au pénitentiaire de Kingston.

(Signé,) "T. A. IOPE,
"Major général.

"Québec, 30 janvier 1845."
"Son caractère général est très mauvais (il ne

travaille que lorsqu'il y est forcé, et est toujours d'une
violence cxtrême.)

"Je certific que j'ai examiné le dit John Donovan
(3) 13e régiment, il jouit d'une bonne santé, et est
exempt de toute maladie.

(Signé,) " J. MILLER,
"Chirurgien 43e Régt.

Signalement:-" Nom, John Donovan, (3) ; âge,
33 ans, 9 mois; taille, 5 pieds 8Î pouces; teint, ba-
sané; cheveux, châtains ; yeux, gris.

(Signé,) "J. FORLONG, Lt. Col.,
Commandant le 43e infanterie légère.

Au gouverneur du
' Pénitentiaire, Kingston."

(Remarque.) " Je suis d'opinion que le soldat John
Donovan, (3) 43c régiment, a simulé la folie ; et que
Eon but à présent est dn'itimider tous ceux qui sont
préposés à sa garde, et par ce moyen, d'éviter le
travail forcé.

(Signé.) "J. MILLER,
Chirurgien, 43e régiment.

" Québec, 1cr mai 1845.

(Vraie copie,)
(Signé,) "F. BICKERTON,

"Clerc."

Nous ne pouvons regarder cette défense du préfet
comme bonne et valable. Il était spécialement pré-
venu que Donovan avait manifesté des symptômnes
de fhole, soit réelle ou simulée ; ct en méme temps
qu'il devait prendre garde de s'en laisser imposer par
une folie simulée, il n'en était pas moins de son de-
voir d'étendre et d'examiner ce cas avec soin et pa.
tience, afin de constater clairement si Donovan était
vraiment ou non un agent libre et responsable. Au
lieu de cela, nous voyons que Donovan, six jours
après son arrivée, est appelé à la punition du fouet.
qu'il est encore fouetté tans le cours de la semaine,
et ensuite presque tous les jours, jusqu'à ce quil soit
dûment déclaré atteint d'lienation mentale.

Les puiîti'mns qui lui ont été infligées sont vrai-
ment efi'aymntes. Il est condamné, au fouet sept
fois dans l'cspace de quinze jours, et quatorze fois
dans 'espac d'un moîs soit au fouet ou au martinet.
Il est tres évident, s'il nvait 'esprit dérangé en arri-
vant, ou s'l avait une tendance à Faliénation.mentale,
que le traitement qu'il a subi devait nécessairement
le conduire tà la folle. Nous croyons que personne
ne pourra lro la sentence de condamnation de Do-
novan, et la liste des offenses par lui commises a
pénitenti,( sans en venir à la conclusion qu'il ne
jouissait pas de sa raison.

'Cet ep déirontre clairement le peu d'atten-
tion et la r nirc inhumaine et cruelle dont les pu-
nitions crpurelles ont été infligées au pénitentiaire.

10, ENq 'EXPOSANT, PAR LcXCÈS DES PUNIT1oN LE
PRIsONNIER NAcîssE .BAUCIr£, A £TRsE rRArPr
n'ALINNATfON MENTALE OU EN AGGRAVANT LA
MALADIE DONT IL éTAIT D£JA ATTEINT.

Ce prisonnier, âgé ýdc 19 ans, fut condamné au pé-
nitentiaire pour un laps de trois années. Ayant- été
déclaré atteint d'aliénation mentale, il fut tx'ansféré,
lc 12 août, 1846, à l'asile des lunatiques B.-C.

Voici les punitions qui lui ont été infligées:-

184.5.
4 Déc.'

19

4 coups de martinct, et au pain et à l'eau.
Pour avoir parlé au dîner.

4 do do Pour avoir parlé au déj6u-
ner.

10 4 do do do au dîner.
24 4 do do do do
27 4 do do.-Pour avoir fait du bruit

dans sa cellule. '

184c.
3 Janv. 6 do do.-Pour avoir eu du tabac

sur lui.
3 6 do do.-Pour avoir parlé et

joué. .
5 6 do do.--Pour avoir parlé dans,

sa cellule à 4hs. K.M.
6 6 do- do.-P ur avoir par'é et ri 2.

à l'ouvrage. 
'

16 9 'do do.-Pour avoir parlé,ri et jou'é
avec un prisonnier.

31 Pain et cau.--Pour avoir fait des signes.
9 Fév. 6 do do.-Pour avoir parlé et'flàné.
10 G do do.-Pour avoir parlé et joué.
17 6 do do.-Pour avoir parlé au déjeuner.
24 6 do do.- do do au dîner.
3 Mars. G do do.- do 'do au déjeuner.
5 9 do do.-Pour s'être querellé avec

un prisonnier.
5 9 do do.-Pour avoir joué des tours

aux autres prisonniers.
6 9 do do-Opiniâtreté et désobéisance.
9 9 coups de fouet, et au pain et à l'eau.-Bruit

et désordre dans sa celI.
20 Mai.9 coups de martinet, et au pain et à l'eau.-

Pour avoir dansé dans sa
'cellule, impertinence.

25 6 do do.-Bruit dans sa cellule; et
impertinence envers le
gardien.

25 9 da do.-Conduite bruyante dans sa
cellule.

1 Fév. 9 do do.-.Avoir marché danssa cell.
à 4 hs. et demie A. M. mn-
fraction du réglement.

8 G do dlo.-Désobéissance.
20 Au pain et à lreau.-Pour insubordination, en

recevant- l'ordre de se
mettreà l'ouvrage; et en
disant qu'il ne voulait, ni
ne pouvait travailler pour
personne.

Thomas Fitzgeirald-interrogatoire préliminaire.

"Je me rappelle le garçon c nadienfrançais, Nar-
cisse Beauché, qui a été envoyé l'asile des lunati-
ques ; il a été sévérement ,fouetté c'était un petit
garçri dle I13 à 14 ans; au meilleure de ma connais-
sauce, il a subi la punition du fouet ;j'étais biencon-
vaineu que Beauché 'était atteint de Uföi* pl'usieu^rs
mois avunt d'avoir été transfér-,à l'asiledes aliénés."
James Kears-inter rogatoire préliminlaire.

"Je me rappelle le garçon' Beauché ;''étàit 7un'
petit garçon, il a subi la punition de martin&t-
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avec la lanière, et une ou deux fois, pense le témoin
avec le fouet, il croit qu'il n'avait pas son bon sens, il
a été souvent puni pour s'être animé durant la nuit;
le témoin croit que c'était là une de ses manies."
Par M. Smith:-

"Il se rappelle Narcisse Beauché; le témoin pense
qu'il avait quinze ou vingt ans. Il était très mutin;
c'est ce que disait le gardien; il ne sait pas s'il était
aliéné lorsqu'il est d'abord entré dans le pénitentiaire;
il croit qu'il a été puni du fouet; il pense que cela est
arrivé. deux ou trois fois, mais il n'a pas tenu un me-
morandum des punitions. Le témoin dit que Beauché
était fou environ six mois avant de sortir. Il croît
que c'eût été une cruauté de la part d'un officier, de
demander à le punir, si cet officier savait qu'il était
fou; si le témoin eût su qu'il était fou, il n'aurait pas
demandé qu'il fût puni. (Le livre des châtimens est
produit, et l'on y voit que le témoin a demandé que
Beauché fut puni le 2 mars 1846, trois mois avant
que Beauché soit sorti de prison.")
Par les commissaires:-

"Il ne voulait pas se plaindre de Brown dans le
1.ut de le faire punir, mais seulement pour faire con-1
naître au préfet les violences qu'il avait commises.
Le témoin ne considère pas qu'il puisse juger si un
détenu doit être puni ou non, mais il fait rapport de
l'inconduite des détenus comme une partie de sesl
fonctions. En faisant son rapport contre Beauché,
le témoin ne l'a fait pour le faire punir, mais pour la
raison sus-mentionnée.
Le gardien Swift,-.interrogatoire préliminaire:-

" Il se rappelle le jeune Beauché, il a été fouetté
très sévèrement ; c'était un.petit garçon ; il n'avait pas
son bon sens; il faisait les mouvemens les plus fré-
nétiques; il était tout-à-fait fou ; il a été souvent
puni pour des actes commis dans un état de surex-
citation mentale."
Par M. Smith:-

"Il se souvient du détenu Beauché qui était fou;
ne dirait pas qu'il eût plus de quinze ou vingt ans; il
pouvait être plus âgé; il était très mutin à l'époque
où l'on disait qu'il était fou; ne sait rien touchant su
conduite avant ce tems. Le témoin croyait qu'il était'
fou, non pas quand il est entré, mais postérieure-1
ment. Le témoin ne saurait dire combien de temps
après son arrivée il l'a cru fou. Le témoin croit que
Beauché a été un an au pénitentiaire avant qu'il l'ait
cru fou. Il pense qu'il a été puni du fouet; il ne sait
pas combien de fois; il a pu l'être six fois. mais le
témoin ne le saurait dire ; il ne sait pas combien de
fois il a été châtié avec la lanière de peau crue. Le
témoin pense -que Beauché est resté cinq ou six mois
après l'avoir cru fou; il peut être resté plus ou moins
longtems; le témoin ne saurait en parler avec certi-
tude. Le témoin a pu faire rapport contre Beauché
deux mois avant sa sortie de prison. Les gardiens
sont tenus de signaler tout acte irrégulier.

Pour la défense le préfet a appelé les témoins
suivans:
Dr. Sampson,-par M. Smith

"Il se souvient de Narcisse Beauché, mais il ne se
rappelle aucune particularité de son affaire. C'était
un jeune homme qui était chauve par suite d'une ma-
ladie de la peau du crâne. Beauché avait du mal sur
la tête quand il est entré, il ne saurait dire si c'est ce
mal qui a affecté son cerveau; cela est possible.
Le gardien Manuel,-par M. Smith

"Narcisse Beauché a fait une fois partie de l'es-
couade du témoin ; il ne se rappel le pas c'obnbien de
temps il y est resté. Il était bien méchant ; siBeauché
n'avait pas ce qu'il youlait, il se mettait dans de
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grandes colères; il était tout-à-fait furieux. Le té-
moin n'avait pas raison de penser que Beauché fût
fou pendant qu'il en avait la garde, sauf qu'il a été
sujet à ces mouvemens de colère pendant quelque
temps.
Par les commissaires:-

"Il sait.que Beauché a été reconnu pour fou et a
été envoyé à l'asile des aliénés."
Le détenu libéré Ramsden,-par M. Smith

"Il se souvent de Beauché, jeune homme qui avait
du mal à la tête; il n'était pas fou.»

Il appert que ce jeune homme a subi vingt-quatre
punitions corporelles dans le cours de six mois après
son arrivée, et chaque fois pour des fautes qui étaient
ou puérils de leur nature, ou les resultats évidens
d'un dérangement de son esprit. La circonstance
que ce jeune homme avait du mal à la tête aurait dû
lui assurer, si non un traitement plus doux, au moins
la protection contre des punitions qui pouvaient alté-
rer sa santé, tant de l'esprit que du corps.

Mais dans ce cas, il y a.un autre trait qui lui donne
un caractère plus prononcé que ceux qui précèdent.
L'ex-garde Robinson,-interrogatoire préliminaire:--

1 Il se souvient d'un jeune détenu appelé Booshce
(Beauché); c'était un petit garçon de douze à qua-
torze ans; il a été très souvent puni du fouet. Sa
faute ordinaire était de faire du bruit dans sa cellule.
Il se rappelle qu'une nuit, il y a environ deux ans,
alors que le témoin était de garde pour surveiller les
prisonniers, la prison fut troublée par ce jeune homme.
Il se réveilla avec une grande frayeur, s'écriait qu'il
y avait quelque chose sous son lit, et appelant le
prêtre pour qu'il vînt le voir.Il grimpa sur les barreaux
de la fenêtre et de la porte, criant de toute la force de
ses poumons; il sortait de sa bouche du sang et de
l'écume. Le gardien Hooper alla trouver le préfet,
et le fit sortir de son lit ; lorsque le préfet arriva l'en-
fant criait encore. Le préfet dit aussitôt: " Ouvrez
la porte afin que je fasse sortir ce polisson," Hooper
ouvrit la porte et sur l'ordre du préfet le témoin fit
sortir Boshee, qui était complètement nu; l'enfant
fut renversé sur le dos et l'on essaya de lui mettre
un baillon, mais sans succès. L'enfant dit alors au
préfet en français qu'il se tiendrait tranquille, et il fut
réintégré dans sa cellule. Le préfet rapporta au té-
inoin ce que l'enfant avait dit: Du moment ou l'en-
faut eût été remis dans la cellule il fut pire que jamais,
criant qu'il y avait quelque chose sous son lit. Le
préfet alors ordonna de le tirer de nouveau de sa cel-
lule. Hooper et le témoin le tinrent par terre et le
préfet le frappa avec un bout de cable aussi longtems
qu'il pût. L'enfant était fortement lacéré; les cordés
avaient coupé la peau. La chemise du témoin fut tel-
lement ensanglantée par le contact de l'enfant qu'il
fût obligé de la changer le lendemain matin L'enfant
n'est plus jamais sorti de la cellule, pense le témoin,
jusqu'à ce qu'il fût reconnu pour fou et envoyé à
l'asile des aliénés du Bas.Canada, sous la garde du
témoin."

Pour sa défense le préfet a produit
Le gardien Hooper,-par M. Snith:-

"Il se rappelle qu'une nuit il a été appelé pour
aller dans l'aile de l'est auprès de Narcisse Beauché
qui faisait du bruit dans sa cellule. Le témoin était
de garde cette nuit là; il y avait deui gardiens, l'au-
tre était Balantine; le prefet était dans l'aile avant
que le témoin y arrivât. Le préfet commanda au
témoin de mettre Beauché dans le trou noir; et l'en
fant fut>tiré de sa cellule pour cela. Il usa de vin-
le.nce contre le témoin'; il le mordit à la- main où,il
eût du mal pendant neuf mois. Le témoin mit Beau-
ché dans .e trou noir ; il y resta jusqu'à l'heure de
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déjeéûner. C'est vers le matin qu'on envoya chercher
le témoin et le préfet, pour se rendre à la cellule de
Beauché. Le témoin a vu le préfet frapper Beauché
avec une petite corde,; c'était pour avoir grimpé sur
la porte de sa cellule, et parce qu'il ne voulait pas la-
cher prise. Beauché fut frappé surles mains; Beauché
en ce moment avait sa chemise; il n'a. pas vu de sang
sur Beauché. s'il y en avait, il a du venir de la main
du témoin qui saignait beaucoup. Il n'a pas entendu le
préfet se servir de termes violens ou durs envers
Beauché. Beauché était par terre quand le témoin
a essayé de lui mettre un baillon. Les trois Beauché
étaient de très mauvais sujets.' Il ne saurait dire si
Beauché est retourné à son ouvrage le lendemain
matin; il croit qu'il fût puni ce matin ]a pour sa con-
duite durant la nuit précédente."
Par les commissaires

"Il est porté a croire que Beaucli avait seize ou
dix-sept ans. Il criait et hurlait dans sa cellule au
moment où le témoin et le préfet vinrent le trouver;
ses cris et ses hurlemeus pouvaient provenir de la
peur. il n'a pas entendu Beauché se plaindre d'avoir
vu uu revenant, mais il a entendu d'autres officiers
dire qil se plaignait d'avoir vu le spectre de sa mère
dans sa cellule; c'était avant la nuit dont il s'agit. Il
ne sait pas s'il s'est plaint qu'il y avait quelqu'un sous
son lit. Il n'a pas appelé le prêtre en prescnce dui
témoin, on ne lui a pas dit qu'il l'eût fait. Beauchéji
parla au préfet en français; il pouvait parler mauvaisi
anglais. Le témoin n'a pas compris ce que disait
Beauché lorsqu'il criait dans sa cellule. Quand le
préfet vint à Beauché, Beauché fut tiré de sa cellule,
c sur sa promesse de se bien comporter, le préfeti
ordonna qu'il fût remis dans sa cellule. Beauchú con-
tinua immédiatement à faire du bruit, et c'est en es-,
sayant pour la seconde fois de le tirer .de sa cellule'
que le témoin fut mordu à la main, et que Beauché
fut frappé avec le bout de corde. Le préfet fit alors
tirer Beauché de sa cellule pour la seconde fois., Beau-
ché fut ensuite placé dans le couloir en face de sa
cellule ; il continuait à crier et à hurler. Mills et,
pense le témoin, Robinson, tenaient Beauché, tandis
que le témoin essayait de lui mettre le baillon; l'en-
fant était alors étendu sur le plancher. Le témoin n'a
pas vu le préfet frapper Beauché, excepté avec la
corde sur ses mains pour le forcer à lâcher prise
quand il tenait la porte. Le préfet était avec Beauché
avant que le témoin n'arrivât., Le témoin fut obligé
de s'éloigner avant que ' Beauché fut transféré à la
cellule noire. parce que 'le sang coulait de sa main.
Quand le ténoin s'éloigna, Beauché était encore danls
le couloir; le témoin revint aussitôt que possible, et
aida à transporter Beauché à la cellule noire. Le
témoin croit que peu de temps après Beauché fut dé-
claré fou et transféré à l'asile des aliénés.

Par M. S'ith:-
Il ne sait pas si Beauché fut envoyé à l'ouvrage le

matin après qu'il eût été renfermé dans la cellule
noire. Il croit qu'il fût puni le lendemain matin ; il
croit qu'il fût battu avec la lanière de peau crue. Le
témoin pense qu'il fût absent pendant cinq ou dix mi-
nutes pour se panser la main. C'est dans la lutte
avec Beauché, lorsqu'on essayait de le baillonner que
Beauchè est tombé par terre." * * * * Le
livre des clitimens est produit et l'or. y voit que
le 9 mars 1840, Narcisse Beauché fut puni de neuf
coups 'de fouet et mis au pain et à l'eau, pour avoir
fait du tapage dans sa cellule. Le témoin croît que
cette entrée se rapporte à l'affaire dont le témoin a
parlé."

Nous pensons que Hooper confirme, dans tous les
points essentiels, le témoignage de' Robinson. La
pensée que le préfet d'une grande institution pénale,
au milieu de la nuit, et évidemment sous l'influence

de la colère, à pju fouetter un enfant maniaque de des
propres nains, est trop horrible pour s'y arréter. Les
fits' cde cette af:ir révoltante, sont trop'bien éclair-
cis par les témoignages pour exiger aucuacommen-
taire.

17. Avoin, PAR DES PUNITIONS EXCESSIVES, CONDUIT L:
DÉTENU MICIrA EL SIIEZEAN, A. UN TAT D'INSA-
NIT£, OU AGGEAVá LA MALADIE DONT IL soUF-
FRAIT.

Ce détenu fut renfermé le 27 octobre; pour la vie;
le 13 novembre 1847,; il reçu son pardon et fut en-
voyé à. l'asiledes aliénés. Les chtimens qui lui ont
été infligés sont comme suit

1846.
Nov. 30, 48 heures dans sa cellule-Pour avoir re-

refusé de travailler.
Déc. 9, 48 do do et s'être promené.

1847.
Jan. 30, 48 do cellule noire, aux fers-Pour avoir

assailli un garde et avoir juré.
Feb. 8, 3; coups de fouet, et le paim et l'cau-ilefus

de travailler; nsolence.
Mars 31, Pain et eau-Son lit mal arrangé.
Avril 9, Boite, et pain et eau-Insubordmation.

20, Pain et eau-Lit mal arrangé.
Mai 19, do do -Pour avoir parlé dans la cellule

21, Trente six coups de fouet do do -Insur-
bordiriation et pour avoir essayé
de frapper le gardien.r

206, Pain et eau-Pour s'être couché tout habillé.
Juin 8, Boite, do -Pour avoir fait du bruit dans sa

cellule et avoir gardé ses veto-
mens pendant la nuit.

21, Pain et eau-Refus de travailler.
24, Boite, do -Pour avoir juré dans sa cellule.
30, do do -Regard fixe (sta'ing,) rires et

discours à table.
Juil. 1, Pain et cau-Parlé dans la :ellule.

2, do do-Paresse et regard fixe (staring)
5, do do do 'do do
6, 36 coups de fouet, au pain et à l'eau-Pour'

avoir frappé un détenu, levé le
poingt et menacé de frapper un
garde.

7, Boite, do do-Pour avoir pris le garde à
la gorge, lorsqru'on le conduisait
aux fers.

14, do do -Pour s'être couché tout ha-
billé.

19, do do - do, do
20, do do -do refus d'obéir, pour avoir

appelé les officiers, '" troupe de
meurtriers (bloody murdering
cre2w.)

21, do do -S'être couché tout habillé.'
26, do do - do do
2P, do do - do do

Août 5, Pain et eau.-Pour avoir parlé.
16, Boite et pain et cau.-Pour s'être couché

tout habillé.
Sept.17, do do -Pour avoir dit qu'il .ne grais-

serait pas se.bottes.
Sept. 7, do do.-Pour avoir frappé un détenu.

21,-Pain et eau.
22, do do
25, Boite, do -Pour avoir refusé do- sdrtir de

sa cellule le matin.
Oct. 1, Pain et eau..

G, do do
21, do do

Le préfet a, appelé des témoins pour la défénse.
Le garde Watt,-Par-M.Srnith:

"Il 'se 'souvient du détenu, Sheehan, c'était un
homme chagrin et entêté,; il n'a pas remarqué de.
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différence chez lui, depuis le momsnt où il est entré
jusqu'à sa sortie ; il a toujours été turbulent. Il ne
sait pas si le docteur a fait rapport qu'il était fou.

-Le gardien Hooper,-par M. Smith:-
"Il se souvient de Shechan : il l'a toujours vu le

même depuisson entrée jusqu'à sa sor.e; il ne sati
pas sile chi.urgien, l'a déclaré fou.

Le garde Martin,-par M. Smith :
" Ilse rappelle la détenu Michael Sheehan. Sa

conduite était parfois tres bizarre ; il était très eha-i
grin et obstné ; il n'a pas trouvé de différence- chez
lui depuis son ent rée jusqu'à sa sotic."
Dr. Sampson,-par M. Smith

"Il se souvient du détenu 'Michael Sheehan. Il a
fait rapport de Sheelian était'fou,,lc 3 novembre 1847.
Sheehan a toujours "tenu une conduite bizarre; i
était chagrin, le témoin lui a reconnu ce caractèi e, la!
première fois qu'il l'a-vu. Le témoin a port6 son at-
tention à la folie de Shephan pour la première fois, le
4 octobie 1847; avant d'en étre requis parle bureau,
il n'a pas fait de rapport sur ce cas, sauf l'entrée faite
dans le livre des.châtimens, le 4 octobre 1847. " Il;
paraît fou," sachant bien que cette ,entrée ferait de-J
mander un rapportpar- le bureau. Le témoin pense
que Sheehan avait sa, raison le . juillet 184 Î. Il n'a

formé son opinion touchant la cause de la folie de:
Sheehan.

Par les commissaires:-
" Relativement au témoignage qui précèdo tou-

chant rétat d'esprit de Sheehan le 5 juillet 1S47, le
témoin n'a pas l'intention d'exprimer l'avis que Shee-
han était saln d'esprit à cette, date,; ýmais qu'il n'avait
pas assez fait attention à lui pour être porté à douter
de sa sanité. à cette .époque. Des, cas de folie peu-
vent exister pendant des mois parmi les détenus
avant que l'attention du médecin soit appelée. Le

-Médecin ne saurait -pas nécessairement observer les
détenus au point de-découvrir les cas de folie, àmomsl
que son attentionen'y soit appeléespecialement."
Le détenu libéré Rainsden;-par M. Smith :-

"Il se souvient du détenu Sheehi, il n'était pas,
fou." .

Voilà un autre cas d'insanité, survenant après des
chatimens fréquens, pour des'fautes qui ressemblent
à des actes de folie ; mais quelques uns des traits ré-
préhensibles qui se trouvent dans des cas précédens
ne se rencontrent pagc.

18. Avo,a z'i Dss puwmTeons exCEssVxs, CSN» iT LAI
or.r<r Csaro.rrd. Rz'vEIIEE UN £7MA If*N-

, SANrrk, ou AcGaAY L.A MALAbt DoNT ..Lui

Le chirurgien a fait rapport le 18 janvier, que
cette détenue était aliénée. Les châtimens suivans
lui ont été infligés, ainsi qu'il appert par le livre des
châtimens du préfet.

1846.
11 Juiflet. 24 heures en cellule noire.-Pour avoir re-

fusé de marcher
16 " do do do.-Mauvaises paroles.
19 46 do do do.- do . conduite.
23 36 do do do.-La faute n'est pas

mentionnée dans le registre.
28 24 do do do.- do do.
13 24 do do do.- do do.
18 24 do do do.- do do.
12 Août. 48 do do do.- do do.
35 48 do., do do.- do - do.
s1 48 do do do.- . do do.'

7 Sept. 48 do do do- et 6 coups de lapiére.
26 12 heuresenicellulinoire.-Tapageitijures.

28 11 do do do.-Pas de rapport
28 48 do do do.-Pour avoir détruit ses

vétemens ; grande
violence.

Oct. i 48 do do do.-Grande violence.
16 19 en sa propre cellule.-Pour refuser de por-

ter les souliers.
Nov. 348 en cellulenoire et au pain et à l'eau.-Re-

fus de travailler, et sen-
timent de vengeance
contre madame Cox.

20, 24 en sa propre cellule.-Injures; pour avoir
accusé la matrone
de La faire mourir
de fai.

23, 48 en cellule noire,-Inconduite, pour avoir
cassé des vitres.

Déc. 4,48 en sa propre cellule.-Pour avoir insulté
giossiërement lu
chirurgien

24, 48 en cellule obscure.-Pour avoir détruit ses
pantoufles.

1847.
Janv. 6,48 do do do.-Injures, etc.
Mars.2, Boite, au pain et à l'eau.-Conduite déréglée.

3, do do do.- do do.
4, do do do et enchaînée.-Pour

avoir coupé le gilet
de force, en disant:
C aller la rapporter s.
... brutes."

19 do do do.-Désordre.
22 do do do.-Punie pour des fdutes

comm:ses le 20.
20 do do do et gilet de force.-Dé-

sordre ; pour avoir
coupé ses souliers et
caché un couteau dans
sa poche.

Avr

20 do do do.
l do do' do.-Pour avoir déchiré ses

couvertes.
.1 do do do.-Pour avoir, après être

relachée, dk des inju-
res à la matrone et
avoir dit e Personne
ne'me domptera."

2, do do do.--Poum avoirjuré contre
la matrone, et brisé
sa cellule.

2, Pai a et 'eau - Pour avoir brisé la serrure
de ses menottes.

3, Boite, et pain et eau.-La faute n'est pas in-
diqudedansleregistre
des châtimens.

3, -do do do.--Pour avoir -mjriê la
matrone-" disant que
tous les diables de
'enfer ne la dompte-
raient pas."

1847.
13, _do do do. - Paroles irrespectu-

euses en versle préfet.
15, do do do.-Pour avoir dit au pré-

fet qu'eli déchirerait
ses vêtemens et se-
rait pune enenfer;
malade, non punie.

16, do do do.-Injres;nonpunie;ma-
Jade-

7, do do do.-Injures, envers la ma-
trone.

17,48 heures en- m propre- celièle.--Pöazr avoir
dit quelépréfetétait
" un' vieuz brütal''
et·menaces.
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o ietà au.ouavoirjeté sou- fait sans que le témoin Ci eût connaissance., Made.
9,Boitc, pain et àl'eaors dans le vase Pollard porta plainte et le préfet, ordonna la punition

de nuit. sans en référer au témoin. Ellc perdit l'usage de ses

, do do do.-Pour avoir appelé le membres dans la boite, et fut portée à sa cellule, où

,préfet un " s. elle resta jusqu'à ce qu'elle fut énvoyée à l'hôpital par
vieux brutal,' et le chirurgien. Elle recouvra 'usage de ses membres.

avoir dit qu'on fc-
' rait mieux de ne Made. Coulter,-interrogatoire préliminaire--
pasessaverde lamai-
triser, parce qu'elle "Elle se souvient de la détenue Reveille; elle s'est
aimeraitmieux moU- très bien comportée pendant que le témoin était dans
rir que céder. le pénitentiaire. Le témoin ne doute pas que cette

21 Renfermée dans sa cellul.--Pas de rapport. femme ne soit folle; elle l'a toujours, pensé; elle l'a

Mai 5,48 heurcs en cellule noire.-Injures au chirur- dit au docteur."
gien et la matrone.

Juin14,2 4 do en sa propre cellule.--Impertincce en- Par M. Smith
vers la matrone.

15, 48 do en cellule noire.-Pour avoir essayé a Le témoin à laissé le pénitentiaire en juin on
de briser sa cli. onàlis epntnii
n u de br ao. juillet 1846. Reveille n'était au pénitentiairc que de-

21 enerócdans sa cellule.-Pas de rapport. ¡puis peu ,de temps lorsque la témoinest parti. RýIe-
26,Bavoir dchi- ;Il pai était bien maladeP; àlle pensait qu'elle allait

~~~~S, ~ ~ ~ ~ r Bot u ane.es'a.-~r 0  vétemens, pud ep osu e éonetpri e
rs v nmourir ; elle était enflée par: suite de constipation.

Juil.~, 2 icures dzans sa p)rop re cellue.oJur. a jamais mérité et n'a jamais eu à subir de pu-

querellée atecnition avant le départ du dtcnu; sa conduite était ex-

qrcellete. Le témoin pensait daprès son regard et
Bor prigetnelly.s Ises discours qu'ele était folle:; elle dit, au chirurgien

3, 24 do en cellule nqu'clle le pensait; le chirurgien répondit qu'elle avait
la matrone. des bizarrerics mais que le temps seul permettrait de

Oct. , 30 do0 en cellule noire. juger si elle était folle ; il prescrivit au témoin de la
faire tenir tranquille, et d'éviter tout ce'qui pourrait

Le la jnvier l'attention du bureau ayant été ap- exciter son esprit

pelée sur la conduite violente de la détenue, et sur

ule tentative de suicide faite par elle, demanda au Le Rév. R. V. Rogcrs,-intcrrogatoire préliminaire:

ehirurgien, I un certificat sur l'état de son esprit, afin

de pouvoir s'adresser au gouvernement pour la faire, Il est bien convaincu que Reveille est folle; il fut

t ransférer dans un asile d'aiénés. si le, cas I exigea.r , le nremier à le déclarer; pense l'avoir dit au préfet;

Le 10 janvier,.lO chirurgien confommet au dans tous les cas, il l'a ita chi Ien.
du bureau. fit ral.port que Reveille " est atteinte de tl

cette espèce d'aliénation mentale que l'on peut appe- Par M. Smith:-

ici- folie morale." Il partait que, quand lu préfeot et

les inpec teurs reçurent ce a îport du Dr. Sampson, Le témoin pense que Reveille est folle; il le dit

ils di;ff«rêrent d'avis avec le chirurgien, et voulurent d'après son comportement.général pendant qu'elle

avoir d'autres avis de médecine, mais sans en donner était au pénitentiaire. Le témoin rapporte plusieurs

u Dr Sampson. E s'en suivit une longue corres-traits de la conduite de Revedile qui ont fait naître

ndance à ce sujet, qui se trouvera aileurs, mais cotto opinion chez lui; il en a fait part au chirurgien

pnt pas importante pour le point en discussion.Iîl y a bien plus d'un an. 11, a compris que le chirur-

(Rsvill ne fut pas transférée à un asile d'alinócs, et gicn avait fait rapport que Reveille était folle ; il ne

soO temps de prison a expiré le 14 février 1849, mais sait pas quand le chirurgien l'a fait., Il a causé sou-

' raison de son état de corps et d'esprit, le préfet et vent avec Reveille sur des sujets religieux.

les inspecteur" ont jugé à propos de ne pas la fairc
sortir de rétablissement durant la saison rigoureuse.)! Pour la défense, le préfet a appeló plusieurs té-

moins.

La défense produite par le préfet à cette accusa-

lion est que Reveille n'est pas et n'a jamais Cté folle ;Mad. Martin,-par M. Smih--

't qu'une partie des punitions inscrites comitme luil

nyant été infligées ont êtû imposées, mais n'ont pas Elle se souvient d'une détenue appelée Reveille;

été exécutées. elle tomba malade environ quinze jours après son cn-
traen prison ; elle se disait souvent malade. Le

Sur le premier point, les témoignages sont comme irurgien a toujours vu Rveille quand elle gardait

suitle lit'; il n'a jamais refusé de voir Reveile, ,aa con-
snaissance du témoin. Elle se plai¿;nait d'une bosse au

Mde. Cox,-interrogatoire préliminaire :côté, et avait des enflures sur dîTflércntcs parties du
ýcorps; elle se plaignait de ne pouvoir marcher à rai-

"ll n'est arrivé qu'une fois qu'une femme a été Ison de la faiblesse de ses membres; cllcse plaignait

fouettée pendant que le témoin était dans la prison. de ne pouvoir se redresser la jambe. Le . amp-

e témoin a cru par fois que cette femme était folle, son abandonna un' jour Reveillo' comme étant à

Le témoin a dit au préfet qu'il la crovait folle. 'l'article de la mort; ivint une' fois' avec un autre

Eh bien" répondit le préfet "faites votre.rapport médecin. Reveille a dit au téoin qu'elle avait

etje le transmettrai.". Le témoin n'a pas fait de rap- été plus mal à Montréal. M. Sinith produit une

port, Parce qu'elle ne.voulait pas s'en fier à son pro- copie authntique d'une lettre du Dr. Arnoldi, re-
pro jugeentElle pensait que le préfet devait se. lative au cas de Reveille, loriqu'elle souffrats de

consulîer avec elle, et envoyer le chirugie our me aladie dans la prison d Montréal ;' la
en~~~ ~~ parÀr m-si l tps il, 'ne voulut pas d-rc dae de la lettre es :e 5 juin 1848. 'La. bulle~

autre choseque ce que j'ai rapporté:. La seule fois n'a pas eté cmpioye comme châtiment pendant que
our on ait bq n c'état rpopur Reveille. 'tCela ftle témoin était' dans le pênitentiairo, elle n'ajatrais
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pensé que Reveille fût f>lle, elle la regarde-comme
une très méchante femme, d'un caractère très violent,
Les chatimens étaient d'être renfermée dans sa pro-
pre cellule, et-une fois dans la cellule noire ;ceschti-
mens n'étaient pas de nature à déranger la santé de la
détenue. Reveille causait et faisait ce qu'elle voulait
dans la cellule noire.
Mme. Pollard,-par M. Smith

" I n'est pas à sa connaissance que Reveille ait
jamais perdu l'usage de ses membres pour avoir été
renfermée dans la boite; le témoin était assistante
matronne sous Mme. cox. Elle ne pense pas que
Reveille ait été dans la boite plus de trois fuis; le
témoin la renferma une fois dans la boite pour six
heures; elle avait le droit de le faire; sa conduite
générale était très violente. Reveille a parlé au
témoin d'un mal qu'elle avait au côté avant de venir
au pénitentiaire. Reveille dit qu'elle était sur une échel-
le dans un magasin, etqu'elle a éprouvé un accidentqui
lui a causé ce mal au côté; elle en avait été six mois
au lit. Reveille s'est plaint de ce mal depuis qu'elle
est entré ici ; le docteur Nelson lavait soignée à
Montréal; d'après la nature de son mat le témoin
pense que c'est le même que celui qu'elle éprouvait
avant de venir; Reveille était en bonne santé ; sa
santé ordinaire après avoir été maiso dans la botte.
Elle a détruit un grand nombie de choses dans la pri-
son ; le témoin ne pense pas qu'elle fût folle; elle s'est
très souvent nise en colère et a injurié Mme Cox;
une fois elle a entenudu Mme. Cox dire qu'elle ver-
rait sans sourciller administrer trente i.ix coups de
fouet à Reveille. En général Reveille se faisait ins-
crire sur la liste des malades lorsqu'elle était condam-
née à quelque châtiment. Le Dr. Sampson a quel-
quefois dit qu'il était inutile de voir Reveille lorsqu'on
lui a demandé de le faire, parcequ'il tic pensait pas
qu'elle fût malade. Le Dr. a dit qu'il désirait qu'une
cellule en pierre fut construite pour Reveille, où elle
ne put rien détruire, vu qu'elle n'était pas propre à
rester où elle était. Le docteur l'a abandonnée comme
étant i l'article de la mort. Le témoin ne pente au-
cunement que Reveille mourra dans le pénitentiaire;
elle pense qu'elle est trop forte et trop méchante pour
mourir. Reveille a été l'objet de la plus grande in-
dulgence; nulle dépense n'a été épargnée, soit en
alimens, soit en vêtement, pour la mettre à son aise;
le témoin lui a souvent donné des provisions; elle a
été nourrie en grande partie à mime la table de pré-
fet."
Par les commissaires:-

t Reveille se livrait à des actes de violence Sang
provocation ;-elle a brisé les fenêtres-avec un Sceau
parceque le médecin refusait deT i donner un empA
tre chaude. Elle a été souvent choyé par ordre du
médecin; il disait qu'il fallait lui donner tout ce qu'ele
voulait."
Mme. Chase,--par M. Smith

0 Reveille parle souvert de sa jambe qu'elle dit
4tre contractée- elle dit que cela provient de ce qu'el'
le est restée au lit trop longtemps: elle ne peut pas se
redresser la jambe; sa jambe n'était pus dans-cet était
quand elle est venue au' pénitertiaire. Iteveille nà
jamais été mise dans l boite depuis que e témo -
est dans le'ptmitentiaire; elle da non plin subie au.
cnem punition. Reveilea dit auwémomqdellePou
at cotractersa: jWbrnl' -nipnmnés

Cooke lui a enseigné comment le faire. Coolce
dans le thmeér; r elle:ne peut se tenir debout -

m Ünr; io iutre déterine 'essayé h m-m
molyendécoune: teef!a ia

,.n lu

toujours montré le même caractère et la même dispo-
sition depuis gue le témoin est ici." • • • " Le
témoin n'a jamais dit devant les inspecteurs qu'il
croyait que Reveille fut folle; ni devant les commis-
saires.

Dr. Sampson,-par M. Smith

" La détenue Reveille est une femme très violente;
:1 sait qu'elle a été souvent punie pour sa mauvaise
conduite; il pense que les châtimens qu'elle a subis
ont contribué à causer sa maladie! les contraintes
ries châitimens la poussaient à la violence, et cette
violence a aggravé sa maladie. (on produit l'entrée
suivante du registre de l'hôpital du 17octobre 1847):
.admiqe ce jourd'hui Charlotte Reveille, avec une>hé.
morragie assez abondante, produite dans aucun doute
par son extrême violence, et des efforts coupables
lorsqu'elle était souvent confinée dans sa cellule'et
placée dans la boite des punitions pour sa mauvaise
conduite : la maladie date de plusictirs jours, et a été
.raitée dans sa cellule; la peau est froide, il' n'y apas
de dérangement constitutionnel, le pouls n'est pas ac-
céléré, mais plutôt faible.' Il a été, appelé par les
inspecteurs à donner son avis sur l'effet dutxhâtiment
de la butte ; il a fait un rapport en conséquence; il
n'a pas mémoire de plus d'un rapport sur ce sujet;
c'était le 15 décembre 1847. On lui montre un rap-
port écrit de la main du témoin sur la question de la
boite, en date du 20 juin 1¯847, que le témoin recon-
nait comme son rapport, (des copies certifiées de ces
deux rapports sont produits.) Le témoin a quelque-
fois refusé id'incrire Reveille sur la liste des malades
quand elle se plaignait; il a dit plusieurs fois qu'il ne
voulait pas la voir ; la règle est que le fémoin doit vi-
,iter chaque jour tous les détenus qui sont malades
ou qui se plaignent. Le témoin a donné l'avis que
Reveilte fut 'mise dans un endroit où elle ne verrait ni
n'entendrait personne. Le témoin pense que Reveille
a souvent voulu le voir dat le seul but de se li~rer
a des actes de violence; elle s'est souvent plainte
alors qu'il n'étair pas nécessaire que le témoin la vii-
tit. Reveille a été portée sur la liste des malades,
pour la première fois le 17 mai l846; il pense que les
maladies inscrites sur le livre d'hôpital de cette date,
savoir., " Constipation et colique," ont été indiquées
lorsque le nom de Reveille fut écrit dans le livre; il
n'en est pas certain, ilfait quelquefois des ajoutés-aux
entrées aprés qu'elles ont été faites, Reveile fut me-

à lhôpital lejour suivant ; elle fut congédiée de
'hitfal We 1"Ijillet 1846. Elle fat encore portée

r'la liste'des maladeste 30juilletmais aucuneraala-
dien'estindiuée itestsouwvendifficilepour un méde-
cindedêaeramierdesuite nsw.nudnewaladie; c'est
pouroi le témoiniaisse quelqne fuir cette-entrêe dn
blanc, pour le remplir après avoir déterminé la natu-
re de la maladie ; elle a 6t- rayée de lfi liste des ma-
lades le 3'août 1846. Elle est rentrée à lhopital le
2t aoùt 1846, et en est sortie deu% jours après; elle
avait alors mal aux reins. Elle a été insrite comme
malade le 5 novembre 1846, sans indicationý desna-
ladiet elle est sortie de l'hôpital le 13 novembre.
Elle est encore inscrite comme malade la 1- janvier
6 4malade co ;"ti-e af7-héale;à

janvier, elle en est sortie le 9j3invier. Auèue des
indispositiénsero lesqiellesr Revôille a été traitée
comme.sidir nepraft' anftémoîi avoir: été heiésl-
tat de laldfdio'àis 5Yã (Ld SvridàcJi-
tmenet-iti ipneä le 2si e ,aars
30fqà ivesie été ~ ~lapremiré foirrenfer-
mée daturie boite. Ee i -. êtthde ' sours
fiscee
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même chose; il croit que madame Cox ,a exprimé
cette opinion, mais il n'en est pas sûr. L'esprit de
Reveille na été un problème pour le témoin depuis la
première fois qu'il l'a vue."

Thomas Costen,--par M. Smith:-

Il connaît la détenue Charlotte Reveille; il l'a
vue se comporter très mal; il a été nécessaire de la
contraindre; il a surveillé les punitions qui lui ont
été infligées; 'il ne croit pas qu'elle soit folle, mais
qu'elle a un mauvais caractère. En. autant que le
témoin la connaît, sa conduite a toujours été la même
depuis qu'elle.est entrée en - prison." * * * * *
On demande au témoin si les inspecteurs n'ont pas
" par leur minute du 5 avril 1847, ordonné "que
Charlotte Reveille fût baillonnée chaque fois que
cela serait nécessaire pour la réduire au silencc? et
le témoin dit "ils l'ont ordonné."

M. le Shérif Corbett,-par M. Smith

" Il se souvient d'avoir vu la détenue Reveille
dans l'été de 1848; c'était en juin; il lui demandn
comment elle était traitée; c'étit un dimanche ; il
ne peut pas se rappeler ce qu'elle a dit, mais elle ne
s'est plaint d'aucun mauvais traitement; il pense
qu'elle lui a dit que madame Smith et madame Pol-
lbrd étaient bonnes pour elle, et que la première lui
avait envoyé une nourriture soutenante; elle dit que
le préfet la traitait bien ; il ne se rappelle pas qu'elle
ait rien dit de sa propre conduite, ni de celle du Dr.
Sampson à son égard.

Le second moyen de défense du préfet, savoir que
les châtimens contenus dans le tableau qui précè.de
ont été ordonnés mais non infligés, s'appuie sur le
témoignage du maître gardien.

Thomas Costen,-par M. Smith:-

' Le témoin est référé au livre des châtimens à la
date du 20 mars 1847 et dit; plainte a été portée
contre Reveille ce jour là et elle a été punie ; le 22
iars, rapportée, non punic ; le 29 mars, rapportée,

non punie ; le 3 avril 1847, elle a été rapportée, et
punie le 5 et le 6, le 7 elle a été rapportée, et confinée
dans la boite le 17; le 13 avril elle a été rapportée,
mais non punie ; le 35 avril elle a été rapportée, mais
non punie.; le 15 avril elle a été rapportée, mais non
punie; le 16 avril elle a été rapportée, mais non
punie : le 17 avril elle a été rapportée, et punie; mais
le témoin ne saurait dire quel jour d'après le livre ;
le 109avril elle a été rapportée,imais non punie, étant
malade; le 20 elle a été rapportér, mais n6n punie,
étant malade; le 21 elle n'a pas été rapportée ; le 5
mai 1847 elle n'a pas été rapportée.

Par les commissaires:-

< Il présume que tous les châtimens inscrits sur le
journal du préfet ont été infligés."

Q. Vous avcz juré que la détenue Reveille a été
rapportée pour être punie le 22 mas, 29 mars, 13avril,
15.avril, 16 avril, 19 avril et 20 avril 1847; mais que
dans aucun <le ces cas le châtiment n'a été infligé.
Veuîlicz référer au journal des châtimens du préfet et
dire si des châtimens ne sont pas inscrits dansce livrc
comme ayant été infligés à Reveille ce jour là?

Q. ,Comment donc avez-vous .juré que ces puni-
tions n'avaient pas été, infligées .

R. Parce que dans le livre des rapports de châti-
ment original, il y a une note en face de chacune 'de
ces entrées indiquant que le châtiment, quoiqu'ordon-
né, n'a pas été infligé.

Q. Ces notes ne sont elles pas écrites au crayon et
de la main du préfet ?

R. Oui; dans chaque cas.

Q. Si ces notes n'avaient pas existé sur le registre,
n'auriez-vous pas juré qu'au meilleur de votre connais-
sance, ces châtimens avaient été infligés ?

R. Oui.

Q. Dans chacun de ces cas la punition n'a-t-clIc
pas été ordonnée par le préfet, et toutes les entrées
n'en sont elles pas faites de sa main à,l'encre?

R. Oui.

Q. Ces condamnations à des punitions-ne sont eHes
pas inscrites dans le livre des chàtimens immédiate-
ment avant le déjeûner, et ne sont elles pasexécutées.
immédiatement après le déjeûner?

R. Oui,

Q. Un détenu aurait-il pu être-exempté du châti-
ment sans le consentement spécial.du préfet?

1L Non..

Q. N'est-il pas fait une marque dans le livre des
châtimens par le gardien de la cuisine, lorsqu'une
punition donnée est infligée.

Q. Oui, une date est écrite vis-à-vis le châtiment
infligé un jour donné..

Q. Ces marques no sont elles pas faites à tous les
jours en question quant à Reveille, et n'auriez vous
pas juré d'après ces marques (sans les marques au
crnyon) que tous les châtimens dont il s'agit ont été
infligés?.

R. Quant aux hommes, je l'aurais juré ; mais quand
aux femmes condamnées à dces punitions, il est du d'e-
voir du maitre gardien de les infliger; et plusieurs fois
quand le témoin est allé voir å ce que Reveille fut
mise dans la boite, elle était malade et la punition fut
retardée.

Q. Référez au journal du préfet et dites si Reveille
y est inscrite comme ayant été renfermée dans la botte
deux fois le 3 avril 1847, et une fois le 7 avril ; dans sa
propre cellule le 1'7 et le 21 avril; et dans la cellule
noire le 5 mai 1847 ?

R. Oui; elle est inscrite.

Q. Ouvrez le livre des châtimens à la date du 1I
avril 1847, et dites si Reveille n'a pas été condamnée
ce jour à être renfermée dans la boîte ?

R. Elle l'a été, mais il y a un ajouté à la senten-
ce à l'encre, exposant qu'elle n'a pas été alors punie
à raison de maladie ?

R. Oui ; Reveille est portée sur le journal du pré-,I Q. Cette entrée à l'encre se trouve-t-ellefaite dans
fet comme ayant été mise dans la boîte, chacun de ces,le livre à la même place que les notes au crayon, aux-
jours, les autres sont de;la propre écriture du préfet. quelles vous avez fait allusion ci-dessus î
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R. Non. , Les'entrées à l'eicrese font:soula con-
damnation ;ý dans les autres cas les notes étaient pla-
cées dans une colonns difféi-ente.

Vous avez juré i que les deux châtimens ordon-
iés'le 3 avril ont étéù infligés le 5.et le 6avril 1847,

comment savez vous qu'il en est ainsi?

R. Par les dates placées vis-àvis les condamna-
tions.,

Q. Ces dates ne sont-elles pas inscrites dans la co-
lonne où le gardien de la cuisine place ordinairement
la marque constatant la date du châtiment.

R. Oui.

Q. Quand vous.avez juré que, la contravcntion du
7 avril a été punie le 17 avril, ne vous étes vous pas
appuyé sur le même fondement que pour celle du 3
avril?

R. Oui.

Q. Toutes ces dates, d'nprès lesquelles vous avez
juré ne sont-elles pas écrites'de la main du préfet?

R. Oui.

Q. Pouvez'vous 'trouver quelques entrées dans
cette colonne écrites de la main du préfet, autres que
dans le cas de Reveille 7

R. Non ; les entrées de cette colonne sont toutes
de la main de:Frank Smith, ou de celle'du témoin,
excepté dans le cas de Reveille.

Par M. Smith:--

Chaque fois queiReveille devait être punie en l'en-
fermant dans la boîte ou dansla cellule noire, le té-
moin se rendait à l'appartement des femmes, et sur-
veillait a punition.'

Il est souvent revenu sans infliger la peine parce
qu'elle se disait malade. Le gardien de la cuisine ne
'veille pas aux punitions infligées aux femnies ; et il
n'a' aucun moyen de savoir si elles ont été infligécs
autrement que par l'information 'des autres offciers.
Le'témoin réfe\re au livre des châtimens, et à la datc
du 4. n ai 1847' il trouve que la détenù'Bridget
Donelly a'été rapportée deux fois ce jour là, 'et que
vis-à-vis les condamnations les dates "l 4 mai '! et "6
mai " sont écrites de la main du préfet, comme étant
les dates où les. punitions ont été inaigées. 'Le'té-
moin,.en référant au livre des châtimens, dit que les
entrées suivantes sont les seules entrées de dates dans
e cas de Reveille,' qui soient de la -main du préfet vis-

à-vis la condamnation du 2 mars,.847,, le préfet à
écrit comme date.de ;.'inflction- " 2 mars."
Vis-à-vis 19 mars, il amis ' ".20 mars.

« '31fr -. "I . "t 31 mars.
" 1" av' ' " 3 avril."

" 2 4 ' 6 avril."'
3 ý " 13 avril."
5I " ' - 16 avril."

S 7'. 4 17 avril." .

Il était impossible que Reveille fut punie- deux fois
de la botto.le 3 avril, ainsi qu'il:est porté au-journal
du préfet.

Par les commissaires:- 

Q. Pouvez 'vds dire que les deux rpports'du4
mai, contre BridgctfDonelly sont inscrits dans]e'leli1e
des chatimens dla main du préfet, comme ayantété
i6fligés le " 4 aiai" et le." G mai '" veuillezrcecourir

au journal du'préfet, et dire quand il est ditqu'ils o
été infligés'

R. Il est dit que ces châtimens ont.étéïinfligés le4
mai et le 5 mai

Q Lorsqlu'un détenu est condamnépour deux con
traventions le méme jour, n'est-il pas d'usage de te
pumiiir a deux jours successi s'

R.'Oui ; toujours, sauf les cas de maladîe.,

Q. Alors n'est-il pas juste de conclure que les mots
" 4 mai "ýet .,6 mai " ont,été'écrits -dans le, ivre des,
châtimens parle; préfet, depuis que son 'journal.aàété
récapitulé, attendu qu'autrement il aurait marqué' les
punitions aux jours-où L'on dit maintenant qu'ils out
été infligés '

R. l'ne sdurait dire, Le préfet peuts'etretrànpé.

SIl. . été. tenu dans la prison un livre des, rapports
des chàti mens, contenant une colonne pour la contra--
veution, une colonne pour la sentence; une colonne
pour'la date où la sentence- a été mise, à exécution;
il y a en outre, un journaàl.des châtimen s, où sontpor-
tés d' livre dès rapports des châtimens, au débet des
prisonniers, les -différens châtimens dans. un compte
distinct ouvert pour, cba.lue'prisonier. Le 'premier
de ces livres est itenu par-. le gardien'de la cuisiie,
excepté la colonne' des sentences dans laquelle le
préfet insère chaque malitin.sa-décision sur chaque con-
traventioin. Le journal a été tenu'execlusivement par
le préfet.

Toutes les. contraventions indiq.uées dans le rap-
port du.cas de Reveille, sont.rapportées régulière-
ment dans le livre des rapports deschâtimens réguliè-.
rementvordonnés de la main du préfet et l date de
l'infliction est régulièrement certifié, en la manière
ordinaire par' le gardien de la cuisine; et toutes ces
entrées sont réguilièrement vérifiées du livre des 'rap-
ports au journal comme avant été inflgées, précisé-
ment comme dans notre rapport, de la propre main
du préfet.

Le 4 janvier 1849, nous avons appris pour la pre-
mière fois (par le témoignage de Mr, 'Costen) qu'il
existait des doutes relativement à l'iniction de -ces
punitions. En examinant, le' livre des rapports 'des
châtimens, nous avons trouvé que vis-à-vis plusieurs
des entrées relatives à- Reveille, til existait des ýmar-
ques au crayon faites par le préfet indiquant que ces
pùnitions n'avaie pas été: infligées. 'Nous neïtrou-
vous pas de ces marques au-crayon vis-à-vis les noms
d'aucun autre détenu. Nous, avons, également re-'
marqué que dans la colonne t enue par -le gardien de
la. cuisine, dans laquelle est i~srite la date de l'in-
fiiction,le préfet a fait plusieurs entrées vis-à-vis d.i
verses contraventions de Reveille; différentes de' cel-
les du gardien de la cuisine.' Pour comprendre com-
ment celaa pu avoîr lieu,.il fhut expliquer quele gar-
dien de 'la1 cuisine ne-met pas. une date d'infElction vis-
à-vis chaqueçcontravention,,mais pose-Une datepour
plusieurs clbatimens,' de tellesorte,.que.bien que]a-da-
te de1Pinfliction soit, claiement désignée,.il arrive que
la colonne des dates pIréente fré,queminentdes blancs.
Les séùles entrées au crayon lnzalògies qui 'se.trou-
ventdnsles livres,. se rapportent'à deux cas de pu-
nitions infigées a a déteiud Bridget-Donelly--et il
existait des doutes su1r'l'état de- son esprit ,aussi bien
que sr l'tt de celui dé? Revilfee~irur e r~e-
çut' égalemelit~'ordie 'de f.jire un rapport surl etit de
sa, raison. ; Un-rapport sur lesepunitions ; a lleinfli-
gées fut également demandé pur'le" chirurien, et
tous les motifs qui pouvnientexcuser'Ies interpellations
dans le cas de Reveill,' se rapportcntÉ égal ement à son.
cas.
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Jl est souvent arrivé des cas, et entr'autres celui de
Reveille oû dles détenus ont été condamnés à'des pu-
nitions, et en ont évité l'infliction au moment même,
i raison dé maladie: mais il est faite une cntrée de lit
circonstance à l'encre, et dans une colonne toute dif-
férente de celle où il est mention de Reveille. 11 est
certain que si ces punitions n'avaient pas' été infligées
à Reveille, le prefet aurait dû le savoir immédiate- '
ment après qu'il eût ordonné la punition, vu qu'il fil-
lait son consentement pour en dispenser; et s'il avait
connaissance que ces peines étaient remises, les aurait il'
inscrites dans son journal comme, ayant été infli-
gées-et cela à non pas dans un cas, mais dans plu-
sieurs circonstances successives ? D'après ces regis-
tres seules, il y a les plus fortes raisons pour croire
que ces peines ont été infligées conformément aux en-
trées du journal.

Mais le livre des rapports des chatimens a été sou-i
vent examiné avec la plus grande attention par au!
moins trois membres de la commission, et ils ne se
souviennent pas d'avoir vu ces marques au crayon ;i
et M. le commissaire Thomas qui a compilé le rap-i
port des punitions de lleveille, est parfaitement sûr
que lorsqu'il a extrait ces faits du livre des rapports,1
en août 1848, aucune de ces marques au crayon!
n'existait; il est convaincu qu'il n'aurait pu faire lex-
trait des rapports sans voir ces marques, et il déclare
qu'il aurait considéré comme de la plus haute impor-
tance en portant une accusation comme celle-ci, de
prendre un soin tout pa rticulier dc mettre au crédit
du préfet tous les points qui pourraient être considérés
comme favorables à sa défense.

Le tout pesé, nous pensons que lleveille est entrée
au pénitentiaire en mauvaise santé, et probablement
avec une prédisposition à l'insanité ; nous sommes
parfaitement convaincusqu'elle est tout-à-faitdérangée
à de fréquents intervalles ; et nous ne doutons pas
que les punitions sévères qu'elle a subies, ont sérieu-
sement aggravô sa maladie physique et morale.
Nous sommes également d'avis que le préfet s'est ef-
forcé d'échapper à la censure que ce traitement qu'il
a infligé à cette femme mérite si bien, par la falsifica-
tion délibérée des archives de la prison.

Nous considérons que l'accusation VIII est ample-
ment établie.

CHARGE IX.

INcoNDUITE GROSSIERE COMME PRFET DU PéiSt-

TENTIAIRE.

1. Avoir donné des billets pour de grosses sommes
d'argent, sans autorisation, et avoir caché l'exis-
tence de ces billets dans ses rapports au gouver-
nement.

Il appert qu'en différens temps le préfet a donné des
billets aux créanciers du pénitentiaire, pour le mon-
tant brut de £13,812 Os. 5a., et que par ce moyen
il a maintenu clans la circulation une dette considéra-
ble de l'institution sans la connaissance du gouverne
nent, et a imposé à l'établissement le paiement d'inté-
rets considérables. Il a été accusé d'avoir donné ces
billets sans y étre autorisé par le statut, et sans le
consentement du bureau des inspecteurs.

Le préfet appelle les témoins suivans:-

M. Bickerton,-par M. Smith

Le pénitentiaire manque souvent de fonds; il
doit payer les fournisseurs au moyen de billets pro-

missoires quand le témoin n'a pas d'argent. Iltient
un compte de tous les billets -donnés, par le préfet.
Il n'y a eu que peu de billets donniés du temps:du
bureau Kirkpatrick'; ce bureau a réalisé quelques
milliers de louis au moyen du billet colleýtif du préfet
et des inspecteurs pour l'usage' du pénitentiaire."
* * * *. e * " 4Durant l'existence du bureau
KU irkpatrick, l'institution manquait, quelques fois de
fonds du gouvernement. On obtenait de l'argent sur
des biUlets promissoires tirés par le préfet et endossés
par le gouvernement; quelques billets ont été donnés
aux fournisseuis par le préfet du temps du bureau
Kirkpatrick."

Par les commissaires

"Il y a une évaluation du montant nécessaire pon-
dant, Vannée suivante pour faire fonctionuer l'iititu-
tion, qui est envoyée annucllementau gouvernement
par le préfet. Pendant plusieurs années au commen-
cement de linstitution, le gouvernement donnait rarc-
ment ce qui était demandé; depuis cinq ou six ans
tout 1'argent demandé par le préfet a toujours été ac-
cordé et fourni; les termes ont été regulièrement
payés ; mais quelquefoisil fallait une plus forte som-
me pour une division de l'année que pour une autre,
et faute de fonds, des billets ont été donnés. Qiuand
la totalité les allocations demandées étaient payées
par le gouvernement, les dettes n'étaient pas entière-

iment payées ; les sommes demandées n'étaient pas
suflisantes pour l'entretien de l'établissement, et le lais-
salent endetté. Cette dette s'est accumulée depuis
quatre ou cinq ans ; la dette est aujourd'hui d'environ
£5000; le gouvernement n'a jamais été informé de
l'existence de cette dette ; jusqu'à l'année dernière
cette dette n'avait pas imposé beaucoup d'intérêts à
l'institution." * * * ' * Les seuls billets
données par le bureau Iirkpatrick ou par tous les au-
tres bureaux d'inspecteurs sont, trois billets en 1841
l'un à 90 jours du .24 février, pour £1500-; un autre
du 3 avr'il pour £1000, et un autre du 2 juillet pour
£500. ces billets ne furent pas mis en circulation, mais
négociés à la banque par les inspecteurs eux-mêmes."

Par M. Smith

" Il ne connait pas la cause de la dette due par le
pénitentiaire; il n'a jamais comparé le montant de
l'évaluation pour les constructions avec la somme
dépensée ; le maitre constructeur fait l'évaluation an-
nuelle pour les constructions. Dans les évaluations
pour l'année 1841, était comprise la dette de l'année
précédente ; la dette se montait à £2, 155 15s. 2d.

Thomas Kirkpatrick, écuyer,-par M. Smith

" Le témoin ne se rappelle pas qu'aucune somme
ait été avancée par la banque au pénitentiaire sur des
billets promissoires pendanti le temps que le témoin
était président 'du bureau des inspecteurs. Le cais-
sier de la banque a fait des avances sur le crédit de
l'institution, et permis de tirer au de 'là <lu montant
en compte.

Les avances ont été faites sur la parole donnée par
le témoin que le montant continuerait à être déposé
dans' la même banque. Le témoin ne se rappelle pas

u 'un rapport ait été fait au gouvernement pour se
plaindre de la responsabilité personnelle des inspec.
teurs, mais ce rapport peut avoir été fait."

James Hopkirk, écuyer,-par M. Smith a-

" Le bureau des inspecteurs savait que'le'préfbt
avait Thabitude de donner officiellement des billeta
promissoires; il croit qu'il eût été mieux de donner de
l'argent. s'ils avaient'eu de m arg'eut ;mais comme vil
n'y avait pas d'argent,L ce, qu'il y avait ensuite de
mieux à faire était de donner des billets, ce qui faisait



l'affaire des créanciers de l'institution. Mle shérif Corbettpar M. Smith:-1tar les commissaires.:s 
que W préfet a donné 'des billèts nc

Q. les ineeturssesont-ils mais ait soumettre aniersd entair ;., il a vutin biltà la ban-un état des dettes* de oninstitution mue comm&iereèie ; il nersait pas s'il 'en' jaai isvuSautre; il ne voyait pas d'bjection ce que- etéinoinR. Il ien a pas connaissance sdonnat des billetsilorsquil n'y avait pas de fndsR.Il re npa onaî~ineamoins que ce rapl- à recorY mîridéPa M H d dds 1 l'"
port.n'at été fait n mars 1848, quoi qu'il n'y en arecormim dé à M. Harper de donn'er de largentpastrace dans le livre ds utes pour le billetque le ténioina vu et il i'a fait.P'al Js commissaires.-'Szwez vous quel été le montant courant de la Pa 1 s commissaires
dette due par l'iistitution pendant que vous étiez en Q. Votre jamais autorsé le préfetà'

donner des billets.
R.. Je ne 'le sais pas. .. , Pa. .R s aI la connaissance du témoin. Le préfet a.otre connaissance 'n déclaré qu 'il ne. pouvait payer les fournisseurs d'au-
QI, r~ii à or onisnequ'uve.eeC~~ Cutne autre ma~nière àce'dérable de l'institution, a úté rapportée d'une année cc pqua, l'autre, et que Ides intérêts considérables'ont'été Q. Savez-vous 's'il avaitde lapayes, sur cette dlette ? • .. . - Tagent en main, oue'iln rin avait pis autrement que par 1'assurance du pré
R Il n'est pas à M'a connaissance que cette etteuit été reportée d'année.en année ; je sais qu'il y a, R. Jamais; excepté lorsque:le 'tembmn voyait'leaujourd'hui une dette considérable, mais.je ne sais pas raport mensuel, qui faisait voir teoml'gn c oi m lin.depuis combien de temps elle exist.

ous jite. gtLe major Sadlier,-par M. Smithxs e -ez infOrîýé le goevttnere"ent e e''e.xistence ,de cctte d e Le témoW se rappelle que des sommes d'argent
R. Je n'en sais rien. • ont étè obtenis par les inspecteurs pour faire mar-cier le pénitentiaire sur leurs propres billets. Lepréfet ,faisait le -billet et les inspecteurs l'endos-

Q.Cette ýdcd'e a-tôelle 'jamais été comprise clans 'Saien..* ..'Ô valuation pour l'année suivante, envoyée annuellesan
mtent aut gouvernement.

nieLestémoignages, dans ce cas, établissent que leR. Je ne saurais dire. prfet n'était pas autorisé à donner des billets ni parle statut ni par le bureau des inspecteurs; que néan-Q. Le gouvernement n'a-t-il pas 'touijours accordé moins le préfet a' donné des' billets aux créancicrs de'aux officiers du pénitentiaire la totalité du montant institution pour un montant considlérable .sans cette'qu'ils demandaient dans leurs évaluations annuelles?1 autrisation ; qu'il n'y avait aucune nécessité de don-
M ,er ces billets, par ce que le préfeïobtnîiv t6tit l'ar-R. Je ne doute pas quil l'aitit depuis que je s ees il at io ar

-Tnoin un des msetus;mais ,je nle·mc suis pas oc. payé itès réguliérement et que qua luciicupé particulièrement des afl'aires de finance. procurait ces billets ont permis au préfet de chargerminstitution d'une dette considérable, dont il nQ. Les ispecteurs ont-ils jamais autorisé o msiciel. rapport au et qui aeitpo'é àlement le préfet à donner des billets? l'ins.titution le pa ieirenîit d'intérêts Considérablms.e

R. il n'cst pas à "la connaissance du 'témoin que Nous ne voyonspas qu'il soit nécessaire de ýosemblable autorisation ait été'donnéc de son tems. mettre à un préfct,u pou'voi aussi use'tiblded'ab
Qa icl de donner des billets, pour un montant illi-' Est-i à vtr connaisano que semblable aut- ; et dans le ýèas actuel, nous sommes convimcusrisation ait é_.té donnée avant votre tems. ique pareil pouvoir na s été donné et n'était paslcs clî'constlnccs.NoscynsdcR. Il n'en sait rien; mais il. n'a pas particulière- nece oin ls cduonstes. Nous croyons doneMent examiné les minutes, et ne saurait dire ce qu'el- lnu t, réprésensible. extréme-

Q.es Cnie- e d ' gué que le bureau Rirkpatrick a reconnu cet. Connis ise llvous le nombre ou le montant ues usge 'est incorrecte. La somme réalisée par ce bu.illeus donnés t ffeciellementpar le préfet hpeaedantque reaua eté obtenue dans des circonstances paticuliè-res; ,et en outre cette opération était l'acte d'un .randR. Il ne le sait pas. bureau caraiteur direeent avec sdesbanquiers, cas
'bien different de celui ou un officier donne indivi-Q. Savez-vous qu'il n'y avait pas d'argent dans la duellement des billets à droite et à gauche sans aùto-caisse du pénitentiaire quand ces billets ont été don- risation.. Les circonstances qui ont fait agir le bu-nés? reau Kirkpatrick, sont exposées dans leur rapport
adressé au 'chef du gouvernement.R. Je n'en sais rien.

Extrait 'du ~iar t'annuel du 'bureau des inspec-Q. Comment donc avez-vous témoigné que ces bil- urs dut'penitntiaireprovincial janvier 1842'- ilets avaient été donnés pour faciliter les créanciers 'utentiaire'rovocm, jvde l'instit'utionr .La législature, ayant accord(, à sa'dernière ses-:. La portée de:a épotiondsne somme suffisante pour faireface a Madépense'R. La portée 1,de 1a~ déposition du témoiný est que, (les ma tériaux 'nécessaires pourkacliever, l'aile de.l'est '
quand il y a de l'argent. il vaut mieux le donner ; mais ainsique pour a construction de quees ailloesque quand il n'y avait ,pas- d'argent il valait mieux (Cottag pour e lugcment des gardiens, les nspec'donner des blletspour faciliter les créanciers de l'iis- teurs'espérentr qu'ilsgmne seront, pas de à qs se

53o temps obligés de demander une somme plusiconsid6.
J53 . ' 'J
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rable que celle qui est né'c'ssair pour faire face aux
dépenses courantes de l'établissement. Ils ne sau-
'-aient laiser perdre cette occasion d'expriner leur
espoirqu'ils nè seront plus pläés dans li1iposition où
ils se sont trouvés l'année dernière. Les'fotïds octro-
yés par la législature de la provinée du iut-Cana-
da étaint épuisés avant laifin dè l'ànnée 1840, et la
session du parlement uni s'étant terminée en septein-
bre. il s'et écoulé un lapse de neuf inois pendant le-
quel les inspecteurs ont été obligés d'empîrunter sous
leur responsabité individuelle une somme considéra-
ble pour ,payer les arrérages dus aux officiers, et sub.
venr i 1 existence des prisonniers; ils ont été en ou-
tre obligés de retarder le règlement d'autres réclama-
tions? ce qui sans autcun doute a fait tort au crédit de
l'institution. Ils se flattent qu'aussitôt que l'époque
de la prochaine session du parlement pr'ovincial aura
été tixée,.la subventio)n nécessaire sera accordée au
pénitentiaire pour une période se terminant à la clô-
turc de la sèssion. Dans cette vue,. les inspecteurs
remettent à faire l'évaluation annuelle jusqu'à la réu-
nion de la législature."

" Extrait conforme.

(Signé), . F. BICKERTON,
" Secrétaire..

2. Avoia PAY M. EDWARD IORSEY, ARCHITErCTE
ET MIAITRE CONsTRUCTEUR DU PENiTP.NTiAIIE
£200 PAR ANNE.Ç, CON'ItAIRE>IENT A LA LOL.

Pendant quelques années., antérieurement à 1840,
le salaire de l'architecte et maître constructeur était
de £200 par année ; par le nouvel acte de 1840, il ni
été réduit à £100. Le bureau des inspecteurs a fait
des observations au gouvernement mais unutilement,
et M. Coverdale résigna en conséquece. C'est
aussi là une des raisons de la résignation du bureau des
inspecteurs d'alors. Le nrésent bureau étant entré
on charge, M. Edward 'Horsey fut nommé pou'r
rem ilacer M. Coverdale, et une demande fut faite
au gouvernement pour élever de nouveau le salaire à
£200. Cette fois il y fut accédé, et M.Horsey a re-
çu £200 depuis cette date.

Cette accusation contre le préföt était pasée sur
les points suivans. savoir; que le salire a été réduit
par un acte du parlement, redigé par le préfet et son
fils, M.q Hlenry smnith ,M.P.P ; que du moment.ou M.
Coverdaîle fut ainsi évincé, Mr. Iorsey fut mis à sai
place, et peu de temps après reçut le salare primitif:
et que tout cela Cut lieu pour règler un différend qui
existait entre M. Horsey et Mr. 1. Smith, M.P.P.,
relativement au douaire (le mad. Horsey aphiqué
sur une maison achetée de son mari par Mr. Smith.

Cette accusationnéanmoins a été reconnue tout-à-
'fait fausse, et le préL'et est exonéré de tout blâme sur
ce point.

R. Smith, écuyer, M. P. P.-par le préfet:-

" 1 n'y avait aucune transaction pécuniaire entre
M. Ilorsey et le témoin, immédiatement avant la pas-
sation de l'acte en question ; il n'a jamais du d'affii-
res avec M. lorsey que deux fois ; il acheté de lui
une maison en 1838 ou 1839 ; il a payé le prix d'a-
chat le jour où le côntrat a été passé en faveur' du té-
moin. L'autre affaire est à'propos d'un lot que le té-
moin a acheté d'un tiers, mais dont il lui fallait obte-
nirle titre de M. Horsey; c'était avant Facquisition
de la maison ; il a payé le prix de la maison à M.
Horsey en 1830 ; depuis ce temps il n'a pas eu d'affai-
res d'argent avec M. Horsey."

Par les commissaires:-- , -

Q. Madame Hl-orsey avait ellé renoncé à son douài-
re à l'époque ou vous avez obtenu' le titre de la mai-
son que vous avez acletéo- de son mari?

R. Non; elle a refusé d'y renoncer.-

Q. Y a-t-elle renoncé depuis T

R. Elle n'y a pas renoncé. Il croit'que c'étaift'uh'
plah dressé par M. Horsey; qu'il regrettait le mar~hé
qu'il avait fait avec le témoin, et engagea sa femme à
renoncer à son douaire, afin que le témoin-rompit son
marché.

Q. Avez vous depuis lors négocié avec M. Horsev
pour quesa femme reion.çât à-son donaire'?

R. Je ne ]ui ai jamais parlé à ce sujet.

Q. Ne vous êtes zous jamais adressé à M. lorser
pour qu'il vous mît dans une meilleure position; relati-
yement au douaire de sa femme..

'R. Jamais.

La lettre suivante du secrétaire provincial est celle
d après luquelle les £100 par an additionnels ont été
payés à M. Horsey.

B Bureau du Secrétaire,
" Monti:éal, 7 octobre 1847.

Mfonsieur,

" J'ai l'honneur, par l'ordre du gouverneur généra[,de vous informer que son excellence s'est occupé en
conseil de votre lettre du 4 juin, recommandant, sui-
vant le désir du bureau des inspecteurs' du péniten-
tiaire provincial, que le salaire de l'architecte et
du maître constructeur soit porté à £20'0 par année.

La 48"n section du statut 9 Victoria, chap. 4,
limite le*salire de l'architecte et maîitre constructeur
du pénitentiaire à la'somme de £100 par année, pou'r
surveiller la construction des édifices et autres ouvra-
gs nécessaires pour leur paraclèvenent, et par con-
séquent son excellence ne saurait ordonner une aug-
mentation dusalaire régulier <e cet officier au-delà
du montant autorisé 'a~l' cte do nt ilf sagiit.-

"Néanmoins, comme son excellence considère qu'il
est de la plus haute iiportance de se prburer les
services d'un architecte et muiltre constructeur com-
pétent, j'ai l'ordre de vous transmettre l'autorisation
de son excellence pour rémiérer cet officier de la
maniére (lue les inspecteurs truveront juste et raison-
nable pour tous les services extra qui lui seront de-
mandés et ne seront pas compris dans la simple sur-
veillance,-tels que la confection de dessins et plans,
devis, spécifications et autres ouvrages analogues;
pourvu que cette rémunération additionnelle n'excède
pas la somme (le £100 par année, et pourvu aussi
que tous son temps et ses services seront placés à la
'isposition du bureau, et que la nature et le montant
Je la rémunération pour ces services extra ser'nt
spécifiés dans les comptes annuels du pénitentiaire.

J'ai l'honneur d'étre, etc.,

(Signé,) "D. DALY,
Scrétaire Provincial."

A T. A. CORBETT,
Président du bureau des inspectéurs.

"' Copie confoime,

(Signé,) ' F. BICKE RTON,
"SecrétIre'."
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3. A vouR RýDiGr UN ,NOUvEL' AC'E DU PARLEMEN T

POUR RÈLE SALEP2NITENT.AUtE, sANs CONsUL-
TER LE DBUREAU DEs .INSPECTEURs ; ET AVOM

RETENU, SANS LES CO>MMUNIQUER AUX INSPEC"

TEURS, LES RPIOJETS DU J,1LL E'T DES AMENDE-

MbENs, CNZVoYes. POUR LEUR .USAGE, 'JUsQC . c

QU.I . DEVINT, LOI.

Les témoignâasîrelatifs à'ce chef sont que le'pr6-
fet et son fils, M. Henry Smithi M.P.hP., rédigèrent
ensemble le projet d'un acte du pénitentiaire amendé;

conférait au p-t 'd'es poueoirs ioïuveaux et nu-
sités ; que le préfet ne's'èst pus consulté avec les inýs-
pecteurs à ce ,sujet,et ne les a pasvdti d ce'I
faisait que 'le dit bill a été remis entre les mains de
M. le procureurgénéral Draper, avec les salaires en
blanc; M. Smith, j.unior, étant d'aviš· 'qu'il -valait
mieux que le gouvernementý le présenta. ''Que M.
Draper a'fait disparaître plusieurs clauses q'ui don-
naient des pouvmoirs-extrordinaires au préfet, mais' n'a
pas autremient modifié le bill. 'Quele bill, tel qu'il
était alors, augmeritit eclre de beaucoup les pou-
voirs du préet. Que pa.rses dispositions; le salaire
'du préfåt fut portéide £300 à £500 ; celui'du chape-
lain réduit de £,150 à £125; celuli de la'rcitecte, ré-
dhuit de £200, à £100 ; celi du secrétaire; réduit dei
£150 à £125';. et l'dssistant préfet avec £150 fuit
réduit à devènir maître 'gadien, ave'c £125. Que1

lbil fut prcsenté à la clha'mbre d'àsserniblée par M.
D'raper et passé,sans ame;deiment; que le bureau
des inspecteurs ne savait rien-de ces démarches, et
eût pour la première fois connaissance du nouvel
acte par les délibérations de la chambre d'assemblée.
Qu'un projet ou des projets du bill furent transmis aul
préfet et reçus par lui, quoiqu'il ne.paraisse 'pas que
ce fut pour l'usage des inspecteurs; que le préfetn'a
pas parlé auixifmspecteurs'à'ce sujet, ou ne'lur a"pas
soumis. le projet';. que les amendemens furent fits
au bill dansle conseil, légishitif, et que des copies.cn
furent envoyées et reç.ues par le préfet, mais'ne furent
pas com';uniqtuées par lui ýaux; inspecteurs'; que les
inspecteurs, n'ontfjamais vu une copie du bill avant
qu'il devînt'loi;, qu'en conséquence de l'esprit de la
nouvello loi et de la manière dont ils avaient été
traités à c't égard, le bureau des inspecteurs refusa
de rester ei churge plus longtems,.et résigna.,

Nous croyons que les inspecteurs étaient ceux qu'ilI
'convenait de consulter touchant les dispositions d'un
acte sur le pénitentiaire ; et qu'il était du devoir du
préfet de s'entendre avec eux.à ce sujet.

4. Avoi r ouaRN DEs RATIONS EXTRA AUx -DETrNUS,
LORSQUE DES VISiTEULLS DE DISTINCTION fITAlENT
ATTENDJUS,, DANs LE BUT DE LEUR 'DONNER UNE

ID:E ERRoNán DE LA NOURRITURE ORDINAIRE
DES rRIsONNIERS.

Il est établi que( des alimens. additionnels on.t été
servis"aux-détenus, en plusieurs occasions, quand des
personne'de "distinction étaient attendues. Les rè-
glemens établissent une échelle fixe pour la diète des
prisonniers, et nous ne voyons. pas de raison pour en
dévier mais une ýsenblable pratique serait 'enc-re
plus.répréhensible si 'elle avait pour 'but de tro'mper
des étrangers sur la quantité "des'aliimens -réellement
fourniis aux détenus.

5. AVOIR AUs S E L'INFLUENCE QUE LU, DoNNA1T
SA CHARGE 'POUR DRS OBJETS POLITIQUES.,

Un bon nombre de témoins ont ýrendu témoignage
ntr ce point,' mais ýun ou; deuxextraitsufFront pour
expliquer l'accusation.

James Geeson,-interroatoire éprimiaire

'tio rv )- le 'préflappelà le 'téoiàF hors de'es-
'c'ud'eComfe ~e" ied-at î la etlmange et
lui 'dè'e'a'nda 's'ilâvâit un vo'tedài la cité ? Làctémoin-
Yép'o''d;i ou "6it,"ditle préfet'j'&s'père q vbus

ferèz-pour M .'Doild V L'e éinôin dit; (leèr-
fiet)',me 'deém-an dez-voùsd e 1lfire Pie-.l Préfet 'dit, q Il'l
'ne fôrçit -ersohn' ~vtr, s d té n,

en "est ai nsi, 'je ne' voterai p'our:ie r'sòññ.' 'Le
matihndefTéeéction ýGèà-gé M'Mahön, ons'eilldr de
ville, vint éèherclïe-r le témoin pour vóter:oi- 1 L
M'Dohdld ; là témoin refipositivement, : uelques
instatis fprès lCe'dép'at de WM>fahon, un message'r
'dét'eënuù v ,int dire .au-témnoi'r d'allei-'voir là pýéfdt, ' dans
le'pse'des' a pparteme'éns "du "rófdt;le' tém6in:ren-
contra rnadame Siniii; là emne du préfet. IMaadame
Smith dit, au témoin,. ' voici fune'lettre "de rixon f61s
ienry, qui vous demande d'aller voter pour son ami
M. M'Donald.' Le témoin' dit q'il?étâit'décidé ànic
pas voter du tout.' Madame $mith mit une de ses
mains sur chacune *des'épaules du témoin, et le regar-
daint dn pleinà face dit, 'ne 'ferezvous, pas cela pour
m'obliger.' Le témoin îrép4ondit qu'il ser i:'bien'heu-
ýrCux de faire-tout pour l'obliger.mtis·qu'il ne pouvait
faire cela.. Madame' Smiithf dit,l '-que le préfet lui
avait dit qu'il-avait promis' de' le faire.' Le témoin
dit quefnon.. Madane-Smi'thentra chezle préfet,' et
en sortant'elle dit,.' M. Smith me dit 'qu vous le-lui
avez proMis, et vous devez le faire.' Le' témoin';
s'i faut le faire, jeile ferai ;' et il sortit du'passage,
étant entendu qu'il devait, y. aller. Le témoin ýentra
ensuite' dans 'atelier du forgei-on, et raconta au gar-
(lin M'Carthy ce qui était arrivé. et lui demanda son
avis. M. M'Car'thy lui recommanda de voter pour
M. M'Donald. Le témoin déclara qu'il ne'e ferait
pas, bien 'qu'il sùt qu'il perdrait sa place. Il enfparla
aussi au gardien Keely. Ils recommandèrent tous les
deux au témoin de voter pour. l.MDoald,.pour"la
raison que s'il ne le faisait· pas, sle prfet smisirait 'la
'premièreoccaion pour se débarasier'de lui. :Le témoin
était bien décidé à nepas voter pou'iM. M'Donlald dans
aucun cas; et si la 'conteste -tait serrée, à' voter pour
M. M-Kenzie à tou hasaids. Leitémoin alla en ville
et vit L MDon:id ;, le 'témoin pria EM. M'Donald de
l'excuser. devoter,- moins qu'il n'y fût forcé ; ceque
lit 1. ýPDonald. Le témoin ne vota pas et retourna
aau pénitentiaire, lejour suivant. IL n'a jamais depuis

converstion, à. ce sujt avec -M. et madame
Smith. ,

Edward 'Utting,-interrogatoiie préliminaire:-

"i Il 'se rappelle qu'en plusieurs occasions ona re-
fusé aux gardes ettux gardiens des congés d'absence
temporaire, pour la ïraiso qu'on avitbesnin'd'eux à
l'insti;ution. 'Le témoin pense qu'il fallait'étre stricte
sur ce point, parce que si un grand-nombre d'officiers
s'absentaient-à la fois,'la sûreté de la prison serait
compromise. 'Letémoin se rappelle 'que l'e préfet est
venu le trouver le 24'ou le 25 octobre 1844, et com-
mandant 'au témoin d'envoyer tous lesgardes et gar-
diens dont 'il 'n'aurait pas'absolument· besoi'n à ,Water-
loo 'pour aider à son fils 'Henry à"l'éle~ctionic Eronte-
nac; le' préfet dit que son fils voulait faire connaître
sa force le 'premier jour. , Treize gardes et gardiens
furent envoyés suivant' les ordres'du'préfet; ils re.re-
vinrent pas' au pénitentiaire ce jour là; le 'témoin
compritqu'i1s avaient tous voté et ils entendit-quel-
ques uns d'entr'eux, dire :qu'il n'avaient pas leurs
titres."

Pa1r M. Smiti'~ ':

Il' peuty avoir eu si\. seL 'huit a dienset
gardes absens du pénitentialire à l'éection de Fronte-
nac pour 1844, ce chiffire est trop faible. Le témoin
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a un mémorandum du nombre exact et de leurs noms;
il n'a pas apporté ce mémorandum avec lui. ils fu-

,rent remplacés par quelques substituts : il.ne se rap-
pelle le nombre de ceux-ci, peut-être trois ou
quatre. Autant que le témoin s'en souvient, les ins-
tructions données par le préfet étaient d'envoyer tous
les gardes et gardiens dont il était possible de se pas-
ser, afin de montrer la force de M. Henryle premier
jour. Les officiers parlaient et riaient entre eux "de
ce que quelques uns de ceux qui avaient voté n'a-
vaient pas leurs titres ; il oublie les noms de ceux qui
furent mentionnés ; il n'a entendu aucun de ceux (lui " On n'accordait des congés d'absence qu'à deuxn'avaient voté dire qu'il n'avait pas son titre lors de 1 é- officiers du pénitentiaire à la fois; il n'a pas connais-
lection de 1844. Le préfet n'était pas retenu dans sa sae q durantchanmbre; il vint trouver le témoin sur le perron, del sance qu'on ai, manqué à cette ràgle, eéxcepédrn

pes élctions ; il a compté sept officiers préscns à l'é-bois pour donner l'ordre ; le témoin rendit onsu tevi- lection de Frontenac, à Waterloo. Le témoin estsite au préfet dans sa chambre. Après avoir refléchi, réformiste, et posde une propriété (frechold) dans
le témoin se rappelle que le préfet était malade, mais le comité de Frontenac. En 1844, il fut sollicit parqu'il pût sortir sur le peCrron."ie Sp pifet de voter pour son firs, et il vota pour lui.

Le témoin pensait et pense encore que sa placo était
Parles commissires:-. risquée, et qu'il l'aurait perdue s'il avait'voté pour M.

Thibodo ; il aurait certainement voté pour M. Thibo-
" Le témoin a co'nservé note du nombre dos offi- ,do, à la dernière élection, si son choix eut été libre.

ciers qui furent envoyés à la demande du préfetà J'- Le témoin fut égloment sollicité par le préfet de vo-
lection de Frontenac en 1844. Lorsque le témoin fit ter pour son fils. et il promit de le faire contre ses
sa déposition (levant les commissaires l'été lerniier, il convictions, Il n'a rien été retranclé de la paie du
paraît, d'après un mémorandum auquel il avait recou-témoin pour son absence à l'élection de 1844 ; iil a
ru; le témoin n'avait pas ce mémorandum quand il pcrdu une demi-journée; toutes les autres fois qu'il
faisait sa dépositien hier; il parlait alors suivant ce s'est absenté. sa paie a été retenne pour le temps per-
qu'il se rappelait. du. Lors d'une assemblée pohtique, tenue à Mill-

creek, il y a quelquic temps, il fut permis à deux ou
Terence M'C arvey,-interrogatoire prêliminaire trois officiers de s'absenter."

C'était l'usage général de refuser des congés Par M. Smith:
d'absence à plus de deux gardes ou gardiens à la tis; " Le témoin est allé à lélection de Frontenac ensi un plus grand noibre en demandaient, on leur di- 1844 ; il croit qu'un certain nombre de substitutssait qu'on avait bosoin d'eux; dans certaines occasions, emplacêient les officiers qui éta$cnt allés à l'élection;
il y a eu ds exceptons a cette règle. Lors de l'é- il ne saurait dire tous les officiers qui avaient deslection de Frontenac, un grand nombre d'oiliciers fu-remplaças. Le témoin fut absent une demi-journéc
rent absens on meme temps. Lors de l'élection dc à l'àlection. Il croit qu'il y avait trois, oliciers' qui
1844, le témoin fut inscrit pour son fils par madare s'étalient absentés pour l'assemblée de Millcreek, Lit-8imth :le témoin est réformiste, mais il Savait que tIe. Tyner, et Funstan. Le témoin pense qu'il serait
s il Volait contre M. Smniti, il courait le nsque de par-jinjuste qu'une personne qui a droit de suffrage à unedre sa p!ace, c'est pourquoi il vota pour M. Snuth.é lection n'eut pas le dr-oit de donner sa voix. Le té-Le préfet sollicita le témoin de voter' pour son fils admnoin ne pense pas qu'il serait aussi injusted'empêcher
la dernire-élection ; le préfet lui demanda " s'il nei.quel<lu'un d'assister à une assemblée politique que devoulait pas voter pour .orangistc ?' le témoin dite le priver d'assister' à une élection."
quI nimait pas beaucoup les orangiste. Le préfct v
répliqua, " dirai.je a mon fils que vous voterez pour Keely, Robinson, M'Carthy, Fitzgerald, Wilson,
lui ?" le témoin répondit qu'il le ferait peut-é ire. M. Bannister, Kearts et Cooper, rendent le même témoi:
Bickertoi était présent. Le témoin a un frère qui gnage.
demeure à Kingston, et qui avait dr'oit <le sutirage .

dan lacié àladerièe éceion jsteen avnt Il n yv a pas de doute que le ýpréfets'est Servi dle sonidans la cité à l dernière électiher justement et 1 uinfluence sur les officie's, dans (les matières politiques;l'élection, le préfct envoya chercher, le, témini, et Itlii' aqi epmn a 'vorfi ndgépéui
dit qu'il lui serait toujours reconnaissant s'il pouvait nle l'upiratpas l'avoir cotq un degr prjudi-
engagel' son frère à voter pour M. M'Donald ; leté ton s le préfet d'inconduite grossière dans ce que
moin en parla à son frère, mais il ne put le persuader; dessusp
son frère vota pour M. M'Kenzie. Il se rappelle que '
deux offieiers ont obtenu des congés d'absence pour 6. Avoin sCIEMMENT NOMM tUTN FEMMn DE MAUvAI-
assister a une assemblée politique àA Millcreek ; fol'ojet sn nerUT'ATION NOTOIRE, PotU ETRE DfiPUTE' MA-
de cette assemblée était d'envoyer un délégue a I'RONE Du PENrrlENTIAIntE; ET AvOlit NOMMC
Montréal pour présenter une adresse au gouverneur L'HOMMCIQI VIvAIT EN PROSTITUT[ON AVEc ELLE,
général; M. Henry Snitli, M. P. P., faisait des elorts A UN 'os'Tn DE CONFIANCE DANS L'INSTITUTION.
pour se aire nommé délégué, mais ce fut M. Marks Les témoignnges relatifs à cette accusation sont,qui fut envoyé." 1 . " 1 -

John Watt,-interrogatoire préliminaire:-

Il n'est pas permis à plus de deux Officiers de
s'absenter en même temps du pénitentiaire. Plusieurs
officiers furent absens à la fois à l'élection de Fronte-
nac en 1844; le témoin se rappelle que sept furent
absens on même temps; quelques uns d'entre eux
avaient des remplaçans. Le téruoin fut sollicité de
voter pour M. Smith en cette occasion par M. Frank

que 'ma;unie ivAULII ntpendamquelques annes avant
son mariage, était servante dans la famille du préfet;
que pendant qu'elle vivait ainsi en dedans des murs,
'dans la maison <lu préfet, elle devint enceinte du fait
de William Martin', qui était alors'guelquefois tempo-
rairement garde de la prison, et qu'elle fut chassée
pour cette raison. Qu'on lui donna "par pitié " une
chambre dans la maison de Joel Sturgs, où elle et
Martin '" vécurent ensemble avant 'leur mariage;
qu'un enfant y vint au monde; que madame Sturgs leur
dit " qu'ils devaient sortir de sa maison ou se marier

et M. Henry ;'il vota pour lui ; le témoin n'avait pas
alors un tître.; le témoin fut égalemcñt sollicité de vo-
ter pour son fils par madame Sm'ith, la femme du pré-
fet., Le têmoin avait un sux1stitut durant son t.bsen-
ce ; le témoin l'a payé; il ne sait pas ~son nom ;'ne l'a
jai ais su; c'était un charpentier de nvire ; il ne
peut pas jurer qu'il ait jamais été employé comme
substitut pour aucun autre oflicier; cet homme est
parti de Kingston."

John S'ift,- interrogatoire prélminaire
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que madame Martin fut alors ramenée à la maison du
préfet comme.sa. servante privée, et se'mairia àMar-
lin, neuf ou: dix mois, après; gue le-préfet, s'apperçut
quelque temps après qu'il était besoin.d'une matrone
assistante, et: nomma madame Martin à cette- charge,
,nomination qu'iL fit. ensuite sanctionner par le- bureau
des inspecteurs; 'que dix-huit moisaprès, William
Martiný fut nommé garde permanent.au'pénitentiaire ;
que madame Martin .fut congédiée en 1846 pour in-
capacité ; et, que, Martin est encore officier du pni-
tentiaire.

La défense du, préfet est que lespaities n'ont été
empechées dese marier que par' l'opposition-du père
de Martin ; qu'à cette, exception prés, leur vie a été
morale; et que- la nomination de madame Martin a
été sanctionnée par le bureau.

Quant à ce dernier allégué, les minutes du bureau
des inspecteurs font voir que le préfet seul a pris une
part active à la nomination.

" Extrait des minutes du bureau des inspècteurs
du pénitentiaire provincial, 18 décembre 1843

"'Le préfet, a déclaré au bureau, qu'à raison du
nombre croissant des femmes, détenues, et dans le but
d'empècher toute conversation entre elles durant le
temps qu'elles sont enfermées dans leurs cellules pen-
dant la nuit, il avait engagé madame Martin pour
remplir les fonctions de matrone assistante; tant pour
coucher dans la prison, que pour surveiller celles qui
professent la religion catholique româine pendant le
service divin. Pour cette fonction, le préfet s'est en-
gagé à la payer sur le pied de deux louispar mois, et
il recommande qu'elle ait le libre usage du petit édi-
fice en bois situé à l'angle ouest du lot du péniten
tiaire (iussitÔt que le messager pourra 'en sortir,) tant
qu'elle remplira ses fonctions actuelles. Le bureau
étant d'avis que cet arranirement est nécessaire, le
sanctionne par les présentes?.

Thomas Kirkpatrick, écr.,-par M. Smith:-

Il présume que madame Martin a été nommée
avec-la sanction du bureau. Les cudidats à des em,
plois dans le 'pénitentiaire qui étaient recommandés
par le préfet, étaient toujours nommés; dans'quel-
ques cas le préfet n'a pas fait de recommandation$."

Par les commissaires:-

' Le témoin pense qu'il aurait été très inconvenant
de nommer matrone assistante une femme qui; aurait
vécu comme une prostituée'; madame Martin fut puis-
samnent recommandée au bureau par le préfet. Le
témoin se figure 'que' le préfet t'avait placée, et a-de-
mandé au bureau de confirmer sa- nomination. Le
fait qu'une femme,était mère d'un enfant bâtard et
avait ensuite épousé son séductèur aurait nécessaire-
ment empêché le témoin de consentir à; sa nomination
comme matrone;assistante du pénitentiaire. l croit
que ce point n'a jamais été représenté au 'bureau."

.Quant aux autres points de la défense,, quelqu'aît
.- té le. degré de culpabilité imputable à madame Mar-

tin pour avoir failli à la vertu,, l'inconvenance de
nommer à la fonction de matrone une. personne expo-
aée à uný pareil :reproche, 'doit setre évidente. Etr'e
fait que cette circonstance a eu lieu dansles'murs du
pénitentiaire,, et était, de .notoriété publi ue,' signale
cette nomination.comme une.des plus répréhensibles,
et rend te préfet très coupable de l'avoir faite.

54

Nous ne connaissons'rien qui soit-plus nuisible-au
succès--d'une sembiableé institution quesla nominatión
d'officiers qui-ontun caractère ,moral infime' . PeTr-
mettez au détenude 'regardera leurs gardiens¢ d'uns
oil de mépris, etivous pouvez dire adieti à tout'espo r
de:réform e.

Nous ne,.trouvons rien. dans l'empi antérieur de
madame Martin, ni, dans2 son aptitude à, remplir les
fonctions de' son emploi- qui.puisse racheter sa nomi,
nation ; et le fait qu'elle ne peut pas :écrire son propre
nom, prouve à lui seul qu'elle était impropre à son
emploi.,

Quant'à ce qui, regarde la nomination do' Marin,
dans.les circonstances de l'affaire, nous devons éga-
lement ila considérercomme répréhensible,, mais com-
me n'étant-pas; aussi nuisible à- la discipline quedans
le cas-précédent.

Nous ne considérons pas comme prouvées les im
putations de malhonnêteté contre M. et'madame Mar-
tin, que nous trouvons dans les dépositions qui sont
relatives, àcette accusation.

7. AvoR' CoNsPfRj. PoUta DéP'LACER ChACUN DES OF
PIcIERs, DU , PéNITENTIAIRE QUI NE DEVENAIT
PAS ENTIEREMENT L'ESCLAVE DE SES VOLONTés.

Il a été reçu un grand nombre de temoignages re-
lativement 'à la manière avec'laquelle' le prfet traitait
les officiers du pénitentiaire,> tant avant que depuis
que les accusalions portées contre le préfet lui ont été
signfiées ; mais quant à ce point, nous mous bornons
aux' cas' mentionnés dans les 'chairges'précédentes.
Les témoignages relatifs à tous les cs imentionné'ici,
sont' donnés au long ailleurs, et il n'est pas' besoin
d'a utre chose ici que d'exposer les faits tels qu'ils ont
été prouvés.

Nous voyons que? le salaire de M. Coverdale, l'ar-
chitecte, a été réduit de £200 à £100, par l'acte dn
pénitentiaire; amendé de' 1846. Que cet acte ayant
.été rédigé par 'le préfet et son fils, M. Coverdale.et
d'autresont pensé 'que cette'réduction avait été obte-
nue .par le préfet pour des raisons à lui personnelles;
et que ýcette réduction eét pour effet de faire sortir M.
Coverdale de l'institution.

Dans le cas du. chapelain, le .révérend. 'M V.
Rogers, nous voyons que. depuis la noniination:de 'ce:
monsieur, ily a toujours eu quelque chose' entre lui
et le- préfet'; que le,-préfeta souvent traîné'M. Rogers
devant le bureau des inspecteurs, sur des'plaintes-tri-
viales, -d'une'manière très harassante. ' Que ealai'e
du chapelain aété réduit de £150 à £125:; et lue ;le
préfet a d'nné à cette .réduction un effet, rétroactif,
de telle sorte quele préfet a été obligé-de rembourser
de l'argent qui lui avait ,déjà été payé. Que-le gar-
dien Pollard a été incité par -le préfet à écrire une,
lettre de plaintes contre M. Rogers, rapportant une>
conversation qu'il prétendait avoir eu lieu entre le
préfet t lui, plus d'une. année auparavant et;avant
que M. Pollard[vint-dans 'l'établissement; lescuelles
lettres le préfetia 'soumisa1 bureau desinspecteurs.;
Que des officiers'infér.ieurs ont été envoyésauxdéte.
nus par le -préfet pour savoir d'eux si le chapelain avait
écrit desîlettres pour 'u ic à leirsiparens,-et quecela'fut
fait, avec l'intenti ndeporter'
desJinspecteurs: Que le gardien'Pollard'a été:accu-
sém et-trouvé coupable" d'avoir appelé M. Rogers tun:
menteur,' en la présence'deplusieurs officiers, maiwr
fut6déchargé'en écrivant; unef lettir -d'exêuse- à M
Rogersr;: une', apologie, aussi publique que 'insulte
étant:demandée-par M..Rogers, mais, étantdéclar.ée-
inutile.

Dans le cas:de M. Utting, nous-voyons que lorsque
cetofficier obtint d'être nommé député, ou assistant
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préfet, M. F. W. Smith, fils du préfet, avait demandé
cet emploi sans réussir à l'obtenir. Qu'il y a eu
.continuellement des querelles entre le préfët et M.
.Uttiig, aussi longtemis-que ce dernier a été employé à
la prison,; que son salaire fut réduit par le nouvel
acte, de £150 à £125, et son titre changé en celui
de maitre gardien. Que le préfet a souvent porté des
plaintes contre M. Utting devant le bureau des inspec-
teurs, et que fitnalement il le fit renvoyer, quoique dans
des circonstances qui seront rapportées plus loin, sous
le chef de "fausses représentations."

Nous voyons que le gardien Robinson a f:it une dé-
position très préjudicimble au gardien de la cuisine,
Smith. fils du préfet, lors du procès de cet officier par
le bureau des inspecteurs.; que peu de jours après
avoir ainsi fait sa déposition,il fut accusé devant les ns-
pecteurs d'avoir.-laissé une des doubles portes grillées
extérieures, ouvertes pendant la nuit, et trouvé coupa-
bie ; que Robinson repoussa l'accusation et prétendit
que cette porte avatit été ouverte par quclqu'un, par
nialice ; et il fut pardonné en considération de sa bon-
ne conduite antérinure. Que peu de jours après, Ro-
binson fut accusé devant -le bureau par-le préfet, 'de
conserver dansla tour de garde une pierre de trou de
tuyau dans l'intention de la dérober.; que la dite pieri'e
avait été daus la tour depuis un an, qu'elle n'y avait
pas été mise ni conservée avec une intention fraudu-
leuse, et que, le préfet avait été souvent dans la tour
ou elle était à découvert, sans faire aucune remarq uc.
Qu'au procès de cette affaire, Robinson. persuadé que
ces accusations répétées, et tout l'ensemble-de la pro.
cédure indiquaient la prédéterninationde.le renvoyer,
perdit patienc., et que là-dessus il fut acquitté de l'ac-
cusation relative.ment à la pierre, mais congédié pour
cause d:insolen.e.,

Il nppcrt que madame Cox, lorsqu'elle était mia-
tronc du pénitentiaire, eût de fréquentes querelles
a-vec son assistante, madame Pollard (femme du gpr-
dien du même nom,) et que le préfet a généralement
soutenu madame Pollard contre sa supérieure; que dans
le procès du gardien de la cuisine, Smith, devant les
inspecteurs, madame Cox a fait une déposition préju-
diciable à Smith . que dans la même occasion mada-
me Pullard a rendu témoignage en faveur de Smith:
que nonobstant son salaire de £75, la situation de
madame Smith' lui fut rendue tellement désagréable,
qu'elle se crut obligée de donner sa démission ;.et
que madame Pollard fut immédiatement installée à sn
place.

La preuve, dans le cas lu gardien Gleeson, est
qu'au procès du gardien. de la cuisine, Smith, devant
les inspecteurs, il fit une déposition défavorable à
Smith. Que Gleeson fut amené devint les inspec-
toursen février 1848, sur l'accusation d'avoir appro-
prié à son usage des matériaux pour faire du cirage,
zippartenant au pénitentiaire pour la valeur de sept
deniers et demi ; fut trouvé coupable et congédié.

bureau des inspecteurs ; que les inspecteurs, sur le
seul fondement de ce passagd de la lettre de Pollard,.
fit venir MCnrthy le 18 mars, et lui demanda s'il sa"
vait quelque chose contre le préfet ;- que. M.'Carthy
répondit- qu'il ne savait rien. Que. plusieurs- ques-
tions-générales lui furent posées, relativement au ca-
ractère du préfet,. et que ses réponses furent.favora-
bles à M. Smith ; que les inspecteurs lui demandèrent
de faire serment de la vérité de ses réponses, ce à
quoi il se efusa;: et que ýpour avoir ainsi refusé de
faire serment ou 'de signer. sa déclaration, il' fit, sus-
pendu jusqu'à ce que la commission, dont on atten-
dait deJour en jour la nomination, s'assemblåt;' et
que quelques semaines après, sans autre procédurc.
ou raison dounée pour changer la sentence,. il fut dé-
mis de sa charge.; cette démission ayant eulieu sub-
séq.emment à la nomiation descommissairesactuels,
et peu de temps avant qu'ils se soient; assemblés à.
Kingston.

On- voit égalément que le gardién Keely a rendte
témoignage contre le gardien de la cuisine, Smith, de-
vant les inspecteurs. Qu'il fit également traduit de-
vant le bureau des inspecteurs en conséquence dela
lettre de Pollard ; que son interrogation présenta les.
mémes incidens que celui de M'Carthy; qu'on lui de-
manda également d'assermenter ses réponses, et qu'il
s'y refusa, qu'il fût aussi suspendu, et finalement con-
gédié pourLes- métes raisons,. et le même jour queo
M'Carihy. --

IL est évident que le gardien MGarvey a fait une-
déposition défavorable au gardien de la cuisine, Smith,
lors de son.procês. Qu'il fût également traduit de-.
vnnt les inspecteurs, et que les mêmes questions lui fu-,
rent posées qu'à M'Carthy et Keely ; que ses répon-.
ses,.comme celles (es autres, étaient favorables au pré-.
ft;. qu'il,a signé et assermenté une déclaration basée-
sur ses réponses ; qu'immédiatement après il a regretté
de l'avoir fait, et déclare mainteiant que la dite dé-
claration n'exprimait pas ses" véritables sentimens..
Que deux.mois. après il fit encore traduit devant le,
hureau des inspecteurs, sur l'accusation d'avoir perdu.
deux paires de bottes dans son atelier; qu'il a déclaré
que ces bottes avaient été volées dans son atelier;
qu'il fût intorpellé de payer les bottes ou d'en subir
les conséquences; qu'il refusa de payer les bottes,
parce qu:il considérait que c'était av.ouer, un acte-de
malhonnêteté, et déclara qu'il n'était pas responsable
des objets volés ;, que là dessus il fut démis de son em-
ploi le même jour que M'Carthy:'et Keely. Que des
objets ont souvent été perdus dans le pénitentiaire, pro-
bablement par tous les gardiens; mais que dans nul
autre cas on n'a demandé à un gardien.de les payer,
ni qu'il a été renvoyé pour cela.

James IIopkirk, écr.,-par les commissaires:

Q. Mme. Cox, E. Ennnister, Gleeson, Ke'arns,
Robinson, M'Garvey, Keely, M'Cartlhy, Swift et
it.im. hrd, sonnt-isa les~ stes oficr s de l'.ns

Le gardien M'Carthy rendit devant les inspecteurs,
au procés du gardien de la cuisine, Smith, en octobre son procès on octobre 1847?4
1847, un témoignage défavorable- à celui-ci. Il ap- .di
pert que peu (le temps après avoir fait sa déposition, le l d stnr.
préfet demanda au gardien Pollard de lui écrire une
iettre contenant le détail de circonstances dont Pol- Q. De ces dix officiers, cinq n'ont ils pas été de-
lard l'avait informé. Que le 15 mars, Pollard écrivit puis lors démis par les inspecteurs; l'un n'a:t-ilpas.
une lettre adressée au préfet et au bureau des inspec- résigné par mécontentement; deux n'ont-ils pas été
teurs;- que dans. cette lettre Pollard disait que M.r es
Rowlonds, du Chlronicle and! News, lui avait dit (à accusations, et n'a-t-on pasý porté plainte contre un:
Pollard,) que leDr. Sampson lui avait dit (à Rowlands) autre au 'ouvernement''
qu'il y en avait encore d'autres qui pouvaient en dire
assez pour perdre le préfet,. et que ceux-là étaient . it die pour
les gardiens M'Garvey, M'Carthy et Keely, qui que[motif mnndarc Coxa résîgnaé Un autre (Ban-,
avaient dit au chirurgien des choses dont le préfet se nisteri> a é;ë'traduit deux fois devant le bureau; une'
doutait peu."! Quele préfet oumit ýcette lettre abifps> pour uneu poche d'avoine; 'une autre foise pei
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avoir ,reçu,del'argent à la port.., Etl'uu d'entre euX Son devoir jou
Kearns a' été traduiine fois devant le bureau. Quant lesat'eliers etj
a celui contre lequela plainte a été,portéetau gou.ver jourýoù.il com
nement, le préfet objecte àce qp'ilsoit re;udesdposi- .et).il futrelég
tions à son sujt, attendu'qu cela a eu lieu.depuis sa 1 en dehorsde.l
dém:ssion;. et.la'cour a décn sa faveur.; . k un autre homm

tieLduù,Wilso
Q. Est-il témoins, officies

d.l'institution, qui 'dans la mêimë oconsidn ont éndu . Costenj
témoignae en feur'desa-voir, Littler extérieure, sur
Ho oapr, Nàrsey ONeil, BaldWin, Tyneè,,Thorpe, 'lcero Wilson d
madam Pollard 'Biékerton, Henmlston, Matthews, nus; et les rais
Oosten, Thomas Smith, Watts, Sexton,' Martin, Ma Wilson avaitp
nuel et Pollard,. qui ne soitý pas encore, maintenant tionnér,- 'dans, la'
officier de l'établisseinent ?' quence il:avait-

20. qu'il avait1
R. Ces officiers ont tous rendu témoignage- lors dr rues de Kingsio

procès de Smith;, mis sans examiner soigneusement dit qu' c'était l
tous les témoignages, je me saurais préciser la nature qu'il n'avait pas
du temoignage de chacun;d'eux; ils sont'encore. tou ré, ila été déco
dans.l'établissement, que ce cas dej

o.quatre moisQ. Est-il quelqu'un'dé ces-o6ficiers qui ait.été tra- été- puni pour
duit devant le bureau sur'accusation, depuis le procès son pour ceýdél

-de Frank Smith, autre ·que Manuel et Pollard;: ct que cette dédu
ceux-ci seulerne'nt pour l'affaire de Sknner, dans la- qu'aucune plain
quelle celui qui portait, la pLiinte contre eux. fût con- Ijusqu'nu 24.juin
gédié pour ce fait?' commission.

réclamé auprèsR. Non; aucun d'eux ne l'a été; Pollard' cepen- déduction. Il
dant a été traduit une seconde fois sur la plainte 'de Tneor pour proM. Rogers, dont il a. déjà été parlé. • dans l'occasion

ve que sur porPar b. Smithourse a Wi

r
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. précéda celui ouWilson et Skinner sont les deux seuls ofiiciers hors de la elôturqui aient été renvoyés par les inspecteurs"depuis que te de paresse.la commission. siége. Glèeson, Keely, M'Garvey
Robinson et M Garthy'ont été renvoyés par le burea'u, ' Quant aux fai
dont le témoin etait membre, et Fitzgerald a été' con- libérés; s'il est vI
gédié--par le 'préfet avant que la commission ne sié- ger son poste,

at. annster,, Richanson, Kearns, Swvift, Cooper, car le 31 juillet iÇatt, Costen, Waldron,,Jones et lorsey, ont rendu jugé pour ccfuit
témoignage devant les commissaires, et sont encore a été portée.
officiers de l'institution ;- égalemnent,' le chapelain, le le garde Sexton
chirurgien et h, secrétaire, que.le bureau n'a- pas. le c'est Frank Snit
pouvoir, de démettre." re.si. c'est le préf

minutes des.insp
Quelques uns le ces faits-peuvent-étre susceptibles les notes des témr

d'explication ; mais -d'après leensemble des témoigna- vent.pas. Les t
ges, nous sommes conyamcus.qu'il y avait, chez le se rendant lu -p
gardien la détermination defaire sorr du pénitmi- sion le 24 juillet
tiaire -tout oßicier qui n'était pas entiðrement.soumis à qpe, l'un d'entre
sa volonte ; etquo p l'influence qu'il exerçait sur le et y entra. : Wi
ci-devant' bureu des mspeteurs, il pouvait réaliser teurs qu'il s'étai
ses-desseins jusqu'àun grand point, et au grand, dé- bérés cn questior
triment de I institution.. avait été accide

qi . avait com
$. AvoIR ESsAYl D'INTIMIDER .Lrs 'HAEITANS DU et- alléguirent qiu'il,

NeTcNTiAIR, ]ET S ETRE.EFPoncg PARt DAUTREs AuCun dét en
M4OYENs 1) IZFLU CEcER- LES DePOsTIONs DES OF- cun'ffOcier ou
FrCimis ET DEs DéTENUs QU'IL sATTnNDA T A tutiOn, ni indiqué
VOIR cOMPCnAiTRE cOMME, TéMoINs DEvANT LA Wilson. expliqua
ÇoMMsio ION" ' r seucment'-que p

détenus libérés c
Sur cette charge, le préfàt étaitaccusé d'agir envers l'enmble de l'cles otficiers dit pénitentiaire et les déterius, d'une ma- la mêne inteîpr

niere propre a afi'cter' les depositions des témoins-ap- chacun dcs:ofiicpeles devanJt.- la c ;. et beaucoup de témoi- libés,.ct queplm
gnages ont été, reçius sur ce point. ' -, comme domestiq

qu'il l'adéclaé,atLegarde Wilson est le prcmier officiea du pé.ni- kirk i nèe ppasqtententiaire quiuit .té mterrogépar les.commissaires, ordonné que 'Wlet sa dépsit o étaitdéfavorabe au préfet. Sonin et fàt t 'tifié' q
tzrrogatoiredfut conmmencé le-vendredi, 237 juillet, et qüi jerait'portéére$isl-undi,24b uillet. Jusquàce momnt 'sa con- devoir d"'quelqu4gite cOmm- ofi ciern'avait été nse en question et médiat'ement'dém

nalier:était, dagir comme- garde' dans
s ailes.de la prison. ïLe lendemain.du
arutdevant les commissaires,-(25.juil-
é,lans un. poste sur la clôture ýdeý bois
prison,.c.omme station permanente,-et
fut-placé, dans le'poste plus,confiden.
avait été déplacé&.

ure uil a placé' Wilson à la clô ure.
'ordre' exprès du préfet afin' d'empe-
se trouver- en contact avec.les, dété-

>ns'de cette mesure,'étaient, 1o. qie
erdu son -temps tandis qu'il était sta-
our en une'occasion, et qu'en consé-
té fait-une déduction sur sa: paie ; et
éconnu deux-détenus'libérés. duhs'lès
n. M Costen jure q.u le' préfet·lui a
Sses: raisons poursdéplacer Wilson, et
d!autres raisons. f Quant à'la premiè-
uvert2en transquestionnant M. Costen
aresse avait eu lieu'le;31 mars :1848,
vant la date où-l'on- dit que Wilson a,
ette faute ; on ne-donna 'aucune . rat-
i. , Il ne.paraiît pas que, Wilson ait su
tion avait été faite sur 'sa paie, ou
e ait été portéercontre lui pour paresse
, le jour même' où il a paru devant la
ais il est prouvé'que cejour 'là ilFa
du préfét contrel'injustice de cette
appelé.à témoin Costen et le garde
iver qu'il navait piis 'perdu son temps
dont il s'agit. Et M. Bickerton prou-
re du préfet, la déduction, a été rem-
on le 24.'juillet. Le jour nmé,: e qui
lion prétend qu'il futpenvoyé 'en de-.

e.en punition de cette prétendue fuit,-

ts que Wilson a-reconnu des détenus
rai'que cela rut une raison pour'chan-.
alors il a été puni avant d'étre jugé;.
l fut traduit derantles inspecteurs et
. On ne'-voit pas par qui:la plainte
Wilson dit que Francis W. Smith -et
ont porté la plainte. Costen dit que,
h. M. Hopkirk rdit qu'il ne sauraitdi-
et ou M4. Costen, ou qudlqu.'autre. Les-
ecteurs ne disent ien à cet égard ;-et
iignages, s'il ei a existé, ne se trou-

éinoignages font voir que Wilson- en
énitentiaire. au.bureau de la commis-
,rencontra deux détenus libérés ; et
cux.suivit Wilsoni jusqu'à sa maison

Ilson est. convcnuý dcvant les. inspec-
tainsi. entretenu avec les détènus li-
n, et-il a soutenu qiecette 'rencontre
ntelle, et.était: tout-à-f.:it. innocente, et
Mis aucune faute. . Les- inspecteurs
avait manqué à la rglc suivante
libéré ne dev.ra être rconnu arau.
, autre peirsonne appartenant.ià l'insti-
par eu. ., aucune autre personne."-

que suivant li, cette règle signifiait,
ersonne ne.devit" recon'naitre- les.
le manière à leur faire du tort'" ; et,'
xplication de M. Hopkirk comorte
étatiOn.. Il est prouvé: que presque
iers a.sour ent .reconnu. des, détenus-
usieurs en;ont.eu dans'leurs:maisons.
ues ou autrement. -iWilsoni.allèguê.
au bureau des inspecteuré, et AM. Hop-
u'ilTlt.fait Le bureau a néanmoits.,'
son fut. csuré jpour.son inconduitê•e;r
e, sur la prochaine plainte bien foidéê -
contr lui: pour avoir mnitié Tson

r . .r"r l'- r1 - *r ', -, 1.t r s ne-manièrerque ce serait, il sedrit'in
isdc sonemploi."M. Hop*kiritdec)r e
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également que Wilson aurait été puni plus sévère- i
ment " mais que le bureau avait compris que Wilson
avait.comparu devant les commissaires avec quelques
détenus libérés, et les inspecteurs voulaient éviter
toute apparence d'interférence avec les commissaires.
Les témoignages font voir que c'était une pratique no-
toire chez les officiers-que de reconnaître' les détenus
libérés, et que Wilson est le premier qui ait été appe-
l6 à répondre du fait. '

Le garde Waldron a été appelé par les commis-
saires le 19 août matin, et sa déposition a été défavo-
rable au préfet. Il a été traduit devant' les inspec-
teurs le même soir sur deux accusations nortées con-
tre jui par M. Costen. L'une des charges était qu'il
avait permis à un détenu d'entrer dans une des tours
pour y faire de l'ouvrage de menuiserie, sans l'autori-
sation du préfet ou du maitre gardien; l'autre accu-
sation était qu'en répondant à M.-Costen qui lui disait
de surveiller de plus près les détenus qui faisaient le
mortier, parce qu'ils faisaient trop à leur tête, il avait
dit 4 on les a encourngés à cela," et que comme il lui
fut demandé ce qu'il'entendait par ces paroles, il avait
répondu, " ie comprends bien ce que je dis." Dans
l'intcrro atoÎre devant les inspecteurs, il a été reçu des
dépositions sous serment, mais on ne les trouve pas
dans les archives de la prison ; et par conséquent nous
ne savons pas quel peut-être le mérite de l'affaire ;
néanmoins il paraît que Waldron fut acquitté. Ce
qu'il y a à remarquer dans ce cas est le moment
où ces accusations ont été portées. Il est prouvé que
toutes les plaintes contre les officiers étaient exami-
nées régulièrenent par le bureau, immédiatement
après qu'elles étaient portées ; mais il paraît que la
première accusation contre Waldron a été portée le
28 juin, et que des assemblées du bureau ont été
tenues le 28 juin, le 1er juillet, le 31 juillet, et le 17
août, et qu'on ne s'est pas occupé de l'aliire ; et il
appert que la seconde accusation contre lui a été
portée le 5 août, mais qu'on ne s*en est pas occupé à
l'assemblée du 17 août; et il appert également que
Waldron n'a jamais entendu parlerde ces accusations
jusqu'au 18 août, le jour même où il avait été appelé
devant la commission ; et que même alors le préfet
lui dit seulement " qu'une accusation avait été portée,"
et ajouta" qu'il ne se rappelait pas à quel sujet.'

Le garde Bannister a fait devant ia' commission une
déposition. défavorable au préfet ; il a déclaré qu'il
pensait.que" le préfet, M. Costen et M. Frank Smith
avaient essavé de faire naître quelqu'occansion de le
chasser. Il a été subséquemment traduit devant les
inspecteurs pour avoir fait le commerce de provisions
dans le pénitentiaire; M. Ilopkirk dit que l'accusation
a été portée, soit par le préfet, soit par M. Costen,
" probablement par l prcmier," et que Bannister " ne
fut pas punie parce que l'accusation ne fut pas sufi-
samment prouvée." Il a été découvert par la suite
que tout le trafic de Ban nister consistait à 'avoir
acheté une poche d'avoine d'un cultivateur, en dehors
de la prison, que' cet homme avait des provisions à
livrer au pénitentiaire, et entra en dedans de la porte
avnnt de décharger l'avoine ; que Bannister découvrit
cette'erreur avant que la charrette fut rendue à plu-
sieurs verges en dedans de la porte, et la ramena im-
médiatement. Le préfet a été dans l'habitude de dé-
cider de toutes les plaintes triviales contre les officiers,
et de ne porter devant les inspecteurs que les plaintes
sérieuses. M. Hopkirk admet que dans 'ce cas lei
préfet I aurait pu" décider de la plainte sans en ré-
férer au bureau. •

Le cas du détenu, Thomas M'Cornick, présente des
circonstances très remarquables, et il est si bien ap-
puyé sur d'autres 'témoignages que nous reposons
toute confiance dans la vérité des faits allégués. Nous
donnons les témoignages en' toutes lettres:-
Thos. D. M'Cormick,-interrogatoire préliminaire:-

"Il est un détenu du pénitentiaire ; ce printemps,

madame Smith, la femme du-préfet, parla ,u témoin
sur le quai tandis qu'il mesurait du bois-; elle lui'dit
que le préfet employait son influence pour obtenir son
pardon ; et après avoir exprimé qu'elle portait beau-
c~oup d'intérêt au, tmoin,' ellecommença ail'interro-
ger sur ce qu'il avait' à. dire contre le Dr. Sampson.
Le témoin répondit 'à quelques unes des questions, et
évada les autres. Le même jour' le maître gardien
Costen vint trouver, le témoin dans. l'atelier du char-
pentier, et lui dit 'qu'il savait que le témoin avait des
plaintes à faire contre ledocteurret qu il laisserait du
papier et crayon dans sa cellule, afin qu'il écrivit ce
qu'il' avait à dire. Le témoin fitpart de cette circons-
tance à son gardien, M. Richardson, qui lui recom-
manda de ne pas refuser le papier et le erayon. Le
témoi se décida dès le premier 'moment à ne pas
écrire. Dans lecours de la même jonrnée, M. Costen
dit au témoin qu'il trouverait les matériaux nécessai-
res pour,écrire sous sa bible dans sa cellule; lorsque
le témoin rentra dans sa cellule le soir, il a-trouvésur
son lit le papier et le crayon, recouverts avec sa bible
qui avaient été ôtée pour cela de la planche; le témoin
necrivit pas. Le lendemain matin, comme la cloche
sonnait, et avant que les cellules fussent ouvertes,
Costen vint dans la cellule du témoin'; jamais il n'y
était venu à cette heure ; le témoin lui dit qu'il n'avait
)as écrit; Costen le pressa encore de le faire, et lui
demnanda de venir dans le passage quand il sortirait de
sa cellule, et que lui (Costen) lui donnerait (au témoin)
une plume, l'encre'et du papier ur écrire ; letémoin
n'alla poinc dans le passage. e' même jour Costen
ordonna au témoin de se rendre au bureau pour y
voir le préfet; le témoin dit qu'il nevoulait pas voir
le préfet; Costen lui ordonna d'y aller; I témoin s'y
rendit et le préfet le questionna sur les plaintes qu'il
avait à faire contre le docteur. IL' écrivit quelques
plaintes que le témoin formula ; et le témoin se rendit
ensuite à son ouvrage. Le préfet' et son fils, Frank,
ont toujours fait espérer au témoin qu'il serait immé-
diatement libéré; le témoin, ne doute pas qu'ils l'ont
flatté de cette espoir pour faire de luiun instrument de
leurs desseins. Il y a plusieurs autres détenus qui
ont été traités de la même manière, et évidemment
pour le même objet,; ils n'auraient pas osé demander
au témoin de faire un faux serment, mais il y a plu-
sieurs hommes dans la cour à qui on a clairement de-
mandé de faire serment de choses fausses. James
Parker, dans l'atelier du chapentier, et Martin, dans la
cuisine, peuvent en dire sur ce point.
James'Wilson,-interrogatoire préliminaire:-

" Le témoin vit M. Costen venir dans la prison à
six heures moins un quart du matin, le 29 avril der-
nier: le témoin n'avait jamais vu M. Costen aussi à
bonne heure dans cette partie de la prison; le matin
en question M. Costen alla à la cellule du détenu
M'Cormick, dans la troisième rangée, et lui enleva du
papier et un crayon àtravers la grille. Le tétnoin
demanda ensuite à M'Cormick ce que cela voulait di-
re, et M'Cormicklui dit que Costen lui ;avait donné
du papier et un crayon pour écrit contre le docteur,
mais qu'il ne l'avait pas fait; M'Cormick dit aussi
qu'on lui avait offert l'usage de la chambre de Costen
et de celle du préfet, avec plume encre et papier,
pour écrire contre le Dr. Sampson, mais qu'il ne l'a-
vait pas fait."
Par M. Smith:

Le témoin vit M. Costen prendre du papier et un
crayon au détenu M'Cormick à six heures moins un
quart, un matin, et le témoin fit demander à M'Cor-
nick ce qu'il faisait de' ce' papier etcrayon; M'Cor-

mick dit que M. Costen-le lui avait:donné=pour écri-
re'contre le docteur. Le témoin était-de service, et
pensait qu'il était de son devoir, d'interroger M'Cor-
mick sur' cette'circonstance ; 'cela est arrivé le 29
avril 1848. Costen reçut le papier et le crayon
des mains de M'Cormick, à travers la grille
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le témoin ne pensait pas q 'en ce faisant ir épétàit
sûr lés attributiöns dé 'son sprièu

Tho'mas Costen-interrogatoire prólninaie:

"-Je n'ai jarmais parlé, à aucun des -officiers ou pri-
ioidniers au sdjet'du témoignage que je devais rendre
devant la, commission'; je n'ai jamais parlé non plus
auk officiers où prisonmiers au -sujet des 'plaintes por-
tées'contre le, Dr: Samps.on. J'ai donné du- ppier et
liicrayon au priscmier M'Cormick; -il s'était plhiîi
de quelque mauvais traitmerit de la part dn'docteur;
tandis qu'il était 'dans l'höpital ; et le préfet lui'de-
mnanda d'exposer ses grieFs par écrit., -L première
nouvelle que j'ai eue de cette-affaire, a' été de;la-bou-
che mnêmc de M'Cormick,-qui vint à moi dans l'ate
lier du charpentier, et se plaignit-du traiteient: qu'il
avait reç,u du docteur'; je né puis'dire la r6ponseque
je fis à M'Cormick; je fis rapport au préfet de ce que
j'aviÎs entendti; je ne puis dire quand cela est arrivé,
mais c'est clans le courant de cette, année ; l pr-fet
M'ordonna alors de donnér du papier' et un crayon .à
M'Cormik .pour écrire sa plainte ; en conséquence
je lui donnai ui crayon et du papier'; je les luiiportai
dans sa cellule le soir; je ne les lui donnai pas, mais
les laissai dans sa cellule, avant l'appel du soir; je
mis'le pap)ier et le crayon sur son lit, et-mis un livre
dessus. J'avais dit auparavant à M'Cormick dans
la cour, 'que je laisserais le papier et le crayon" dans-
sa cellule; il promit d'écrire ce que je lui demandais,
mais il ne le fit pas. Il me.remit'le papier.et le cra.
yon, le lendemain' matin ; après l'ouverture des ce'l-
lules, M'Cormick me les aipporta, et dit qu'il n'écri-
rait pas, mais qu'il irait devant le préfet, et lui répé-crait ce qu'il avait dit. M'Cormick ne me remit pas
Spapier et -le craynb ; il les laissa dans sa cellule, ét

jallai les chercher aussitôt après qu'on eût ouvert les
cellules, et mis les prisonniers à l'ouvrage. Je ne
jurerais pas que jene, suis pasiallé dans la cellule de
M'Cormick, avant qu'on eût mis, les prisonniers à
l'ouvrag,. et que ce dernier ne m'a 'pas 'donné le pa-

'pier et le crayon par les grilles de la fenêtre. Il est
possible que- cela 'soit arrivé de même, avant qu'on
eût. faitsortir les isonnies. Jne me -rappelle pasavoir, dais' àucune'autre occasion, visité les prison-

-niers avant qu'ils' fussent sortisd leurs celfules. .Jei
n'ai jamais offert à MCormick l'usag.de ma propre
chambre pour éerire sa plainte contre le , docteur.
M'Cormick alla trouverle préfet le l edfiain, auprèsavoir remis le papier et le crayon, dans son bureau
privé; je ne puis die ce qui se passa alors; j'igore
s'il a écrit sa plainte. Je fis' rappot au' prôfet que
j'avais donné le papier et le crayon à M'Cornick, et
qu'il n'avait rieni écrit de ce qu'on lui demandait, mais
qu'il était prêt à répéter.ses plaintes au préfet." -

Le gardien John Richardson-interrog-atoire prêlimni..
nairc:- . .

J'ai raison'de cr6ire qu'on a parlé aux prison
enirsî au, sujet. de'cette commission M. Costen esvenu dernièrement -dans mon atelier, et a' cmmene

à)jparler auprisonnierM'Cormick aussitôt M. Costéîsortile prisonniervint à moi, et mc~ dit güeCostei
avàit proposé d' lui donner du papier et un'crayoi
pour 'écrire ce:qus'était passé entre !u$:dtè led6ceur
la dernière fois'qu'il àvait été admis à'l'liôpital.">3, il.

It existe aussi plusieurs .aut
pas aussiclai prouvé
mais qne sont as non nius

qile GIeeson, avant d'aii' e pys- .yts
ded' ' ~ y'ee' ''~paya diibaeux nnées, d emprisonnenent 'pour avoir tué iun
homme, ;[que le' pr ftt' 't$Fiañk-iSii'kli avient
tous deux parle sur le mêrné sujet, et que lui,, (Tuey,)devait recevoiruhhabillèient, après avoir rendu~son'
témoignage.. Jai connaissance, avant cela que Tuey
à été pris a part parJepréfet.''.

Par ff. Smith:-

Les gardes ét gardiens parlent souvent aux prison-
o niers d'autres affures que celles de l'institution ;Je
a fait moi-méme; ;,j'aî demandé à Tuey'sur, quel su-

jet fMan'uel lui avait parlé;dans la chambre; de Wm.
Smit ;,et it.me dit que Manuel lui avait demandé

témoignage il allait porter -contre. Gleeson¿ et
quiîdevait déclarer que Gleeson .avait .tué un hom-
me en Irlande. Tuey me dit que Mr. Frank Smiti
lui tavait promis de le bien traiter en conséquence, :et
de ui donnér un habillement noir en sortant du pé-

Le gar dien Hugh Mniuel-.-Ip Mr. Smit:-

"'Je n'ai jamais écrit aucune des conversations quejai eues avec Tuey; mais j'ai rapporté une com-
munication de Tuey à Fintendant ."

L'affaire de l'homme de couleur, nommé M'Nair,
alias M'Keener, est aussiremarquable; voidi- le récit
de cet homme:--"4 J'ai été condamné au péniten-
tiaire une première fois, en nov. 1844, pour larcin,sous le:nomde M'Keener-; ce nom' avait: été inscrit
par erreur. Et une seconde fois, le vingt cinq avril,pour deuxc larins, einq ans pour l'un, et quatre·pour
l'autre ;je n'afi jamais. ée1 emprisonné en Canada
pour aucune autre accusation., Jai ététCmprisonné
pendant deux-ans, dans la prison d'état d'Auburn, pourlarcin, en 183'7 et 1838, j'avais été condamn'é pourlarcin, dansles Etats-Unisavant d'entrer au péniten-tiaire; c'était dans l'état de I'Ohio; j'ý.suisest6éen pri-
son pendînt JS mois. J'ai été arreté pour lrc in 'unefo•is. àBuffalo, et une fois à Rochester, ,avarnt les épo-
ques dont je viens de parler. -e.fus condimné pÉour
une sconde offeiise, au nitentiaire d'Aubu'rn tou-
jours sous le nom de M Naiîr. Je 'ai pas subi de
procès pour les deux affiaires dontj'ai parl'é,'àuffillo
6t1Rochcster. J'ai plus dd SO'às a maisje nesuis passér si j'en ai'31; je'rois avoir pls d 3, ahs lors
que jc suis entré ,er prîson, on ne m'a ons demand6 ma rnr
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souvent mes pleines rations; je suis maintenant sur la
listedes punitions et n'ai eu que du pain et de l'eau
pour mon dînerî; mais je ne doute pas qu'une pleine
ration m'attend ; si les commissaires veulent 'me per-
mettre d'aller la chercher je ne doute pas que je vais
la recevoir,; et je la leut apporterai pour faire voir
que je dis la vérité., Tout prisonnier peut faire on
sorte de recevoir sa pleine ration malgré.le règlement
qui déclare qu'un prisonnier qui subit sa puntion né
recevra que du pain et de l'eau. J'ai toujours agi de
manière à recevoir ma pleine ration, excepté lorsque
je suis strictement confiné dans ma cellule."

Le gardien Wilson dit, dans son' interrogatoire pré-
liminaire:-1l y a aussi un homme de couleur qui a été
condamné au pénitentiaire, cette.fois, sous le nom de
M'Nair. et qui l'avait été autrefois sous le nom de
M'Keener, et qui a été employé pendant quelques
jours à recueillir des témoignages contre le docteur.
J'ai vu, dans plusieurs occasions, cet homme parler à
des prisonniers, etje l'en ai empèché; M'Keener me
dit qu'il cabalait contre le docteur, et que Frank Smith
lui avait permis de le faire. Je fis rapport, dans qua-
tre occasions difl~erentes, que cet homme cabalait, con-
trairement aux règles de la prison ; 'mais il ne fut pu-
ni pour aucune de ces offenses. Je le rapportai à
l'intendant de la cuisine, comme c'est la coutume des
gardiens, et celui ci écrivait la plainte sur un mor-
ceau de papier ; ce mémoire 'aurait du être copié
dans le livre des. punitions, et lu le lendemain, avec la
punition ordonnée par le préfet pour chaque offense ;
mais dans aucune de ces occasions, on a fait atten-
tion à mon rapport. Cette affaire de M'Nair s'est
passée au commencement <lu mois dernier.

Par M. Smithl

"'J'ai rapporté Ml'JKeneer ou M'N'air' pour avoir par-
lé; je l'ai rapporté cinq fois dernièrement; et il n'a
été puni qu'une fois à ina connaissance, à la suite de
mnes rappýlorts ; je n'ai pas fitt rapport au préf.zt ou a
son assistant qu'il n'avait pas été 'upi."

Le gai dien Waldron, dit dans son interrogatoire
préliminaire :-" Le nommé M'Kencer a été employé
pendant quelques jours à cabaler parmi les prisonniers
contre le docteur ; je lui demandai pourquoi il fesait
cela ; et il me répondit qu'il était autorisé à le faire
par le préfet, M. Costen et M. Frank-."

M'Keneer a été appelé comme témoin par le préfet
pour prouver de l'inconduite do la part du Dr. Samp-
son ; les ir.irdiens Richardson, GIeeson, Wilson, Fitz-
gerald etlRobinson et lui, ont rendu témoignage rela-
tivenent a des conversations qu'il allègue avoir eu
lieu entre ces personnes et lui.

Le prisonnier A. B. DeBlois, dont il a été parlé
lorsqu'il s'est agi de l'accusation de favoritisme, et qui
paraît pas avoir eu lieu de se plaindre de la manière
dont il a été traité, fait la déclaration qui suit dans
;on interrogatoire préliminaire

" Le lendemain de l'arrivée des commissaires au
pénitentiaire, madame Smith, épouse du préfet, vint à
moi et me dit, que si je voulais déposer en faveur de
son époux, ce dernier essaierait d'obtenir mon pardon;
il n'y avait aucune autre personne présente dans cette
occasion. Le prisonnier Henry Smith se tient ordi-
nairement dans l'atelier avec moi ; il n'était pas pré.
sent lorsque madame Smith me parla; je lui dis en-
suite ce qui' s'était passé, et Smith me dit qu'elle lui
avait fait la même proposition. Je ne fis aucune ré-
ponse à madame Smith. Mon atelier est voisin des
appartements du préfet ; il se trouve vis-à-vis l'entrée

de .la chambre des provisions et du département des
femmes ; c'est l'atelier du relieur. Madame Smith me
traita depuis cette. époque avec beaucoup de 'bienvil-
lance: elle me donna un, morceau de melon, un verre
de vin, etme permitde prendre des concombres.dans
le jardin chaque fois que je le désirerais ; j'ai profé
de cette permission tous les jours depuis quinze jours;
je jouis d'îne bonne santé, et ne suis pas entre les
mains du chirurgien. Le prisonnier Smnith, a obtenu
des concombres de la mme rmanière,.et plusirs des
officiers le savaient ; il 'n'avaitjamais eu cette permis-
sion avant cela. Lorsque madame S mith: m'a donne
le verre, de vin, le gardien Martin, et une jeune fIlo-
de 5 à 18 ans, étaient présens ; le père de cette jeu.
uefille est mort, et j'ignore son nom., La prisoânière
Smith m'a dit que son père s'était ancienunment por-
té. caution pour le préfet; ellé visite très souvent la
femme du préfet. ,Avant l'arr'ivée des commissaires,
*étais traité très séverement ; ou n'avait aucune in-

dlgence pour moi j'ai reçu des coups de martinet,
deux fois, et ai été condamné u pain et 1. l'cau,
deux ou. trois fois." • * • * • • •

En disant que j'ai été traite sévèrement,je n'entends
pas dire que j'ai été puni plus souvent ou plus sévère-
mIent que. les autres, mais que Frank Smith me trai-
tait avec mépris-mappelait " un s-é papiste,"&c."

Par M. Smith:-

"Le lendemain du jour où jait arrangé quelques
livres pour madame Smih, et reçu un verre de vi
'd'elle. celle-ci vint me trouver pen:ant que je travail-
.ais seul, et me demanda ci je voulais ôtre un bon témoin
pour le préfet, devant les commissaires ; et alors, sup-
posant que je ne comprenais prs,.elle dit " un bon en-
fant ;" qu'elle parlerait à son mari pour l'engager à par-
ler en ma faveur 'aux commissaires, et que le préfet
m'obtiendrait assurément mon pardon."

Poui- contredire l'exposé de DeBloi, le prisonnier
Heniry Smith a été appelé'par le: pr.éfet, et il a fait la
déclaration suivante:-

Madame Smith ne m'a jamais dit que jobtiendrais
mon pardon, si je voulais rendre témoignage en faveur
du préfet. Madame Smith 'm'a dit que je pouvais al-
ler prendre des concombres dans le jardii pour M.
'IIorsey ; elle ne m'a jamais donné de melon; lé petit

enfant m'en a donné un morceau, une fois."

Smith et le gardien. Martin déposent aussi que De-
Blois avait manifesté des sentirnens hostiles contre le
préfet.

Le gardien Joncs dit, dans son interrogatoire pr&'
liminaire:-" Madame Smith m'a souvent parlé du
Dr. Sampson, d'une manière que j'ai considéré comme
très inconvenante."

Le prisonnier 1-ugh Cameron, jardinier du préfet,
celui dont il a été parlé comme étant mieux
traité que les autres dans la salle à dîner, interrogé
par M. Smith, déclare:-" Personne ne m'a parlé de
mon pardon excepté madame Smith; elle m'a dit que
j'étais sur la liste du préfet comme un de ceux qui
etaient recommandés pourobtenir leur pardon ; c'é-
tait vers le mois de juillet de cette 'année."

Le gardien Richardson, l'un -des. témoins, qui a
rendu un ténoiignage défavorable au préfet devant 'ls
commissaires, 'dit dans son interogatoire préliminai-
re:-- Je suis pr posé à la gardedes charpentiers du
penitentiaire, 'depuis le mois de décembre, 1837 ;'j'ai



obtenu Cetteý situatioin par, l'en trem~ise -de M. Cove- -son, pourrlot eg ink montrait'delpr.dale. Je n'ai jamais cu.de: déinelé. grave ,avecý le 1ialité;pour crouer qe c larcpar
r éfet; j'ai rendu mon 'témoignage dans rlafaire de consp urati ena

.Utting; mon témoignage étaiien faveur de.ce der- 6lusieurs mois le-pr et .Consten deuinier; ,depuis lors; ma position n'a s été aussi ara- Iré laritésco ttaitcnstamment despas~e quéausiagéa ieaitvî dêsou-'blo qu'auparavant ; 'je veux dire(que j'n i reçu'des iri. l'
sultes et des marques de mepris dans diverses occa- péché less ô . d- e u asions. Je pense que c'est le .témoignage que j'ai reri- vecle ' soe su age. decommuniquer a..du dans l'aiire de Utting, qùi est La -cause du clian- role de ris nrus ces temoins eosen lapagement survenu dans le traitement que quej'ai éprou é m eti oetnt ee prou-vé." • ' " J'ai tout_ lieu de croire que chardson.Q n a uc e:scomrnnses dans son
les prisonniers sont encouragés à se transporter au atelier, cela n'esouffie"pas deouW et Rchardssonnebureau;'et à faire des plaintes' contreMOi. tente pas de reso nre p irs douted, qu'il ya nn
Par M. Snith: ' ,système suivibde ternir son caractère, et que le préfet* ' .et Fintendant, ont encouragé esp.,.soflnier$ 0  rom_ý"Jene souffre pas, que les prison.niers parlent en- tsa ont enourae s prnscomisàtr'eux d'affetires qui ne' concernent pas leurouvrage, ire ra pàos . ésans les, rapporter. On a fait venir:au bureau un maint; ue t;autorite: su.ces éenfocé pasrtégrand nombre de pciso'nniers qui m'oint dit qu'on les défendre et e otéger, 'de s;ouffi des foré, portseavait, interroges relativement a ce iîi se passait dans et permettre des choses qde snaurait j ié aatlier; :et'comme je considérais que cela tendait à ou soutfertes dans es in tamas pemienuire à. motn:caractère, j'ai écouté ce1 qu'ils me rap-s d'autes crconstances. Le fait,portaient à cet égard. Cet'usnge de .fîire venir les son.un , soc a r ur comnmeofficier.de la pri-s sn,, 'u ý arctreirlréprochabje, 'pendan lu1prisonniers'au bureau, est en pratique, je crois, depuis ans> doit doneru 'poidsoh'ses déclarations.' I nedix-huit mois, ou deux ans; et'ce ne sont pâs.les méil- s'agit ps desavoir d p emomnt, si aconduitc deleurs d'entr'eux qu'on fait demander .généralement. Richrdsou esvt judstifiale o en on s a couteJe ne puis jurer, dlaprèsma connaissance personnelle cors ignages à l'appui d la défense, t eque le préfet ait fait venir devant lui des prisonniers, ariaî s trop'gnu'es a preppi de dese, lndantavan lemoisde eptmbre184. Jai eten I. pai que rop, qu'on a travaill,é 'en dessous edn

avant le, ois.de septemnbre Ï848. 'ai énitendu '<ldire loàn gtemps, à mettre Richardson en défàui, et trouverdcrnièrement que chaque prisonnier avait le pr vilé e n em mtre Rcics donnons, deut,.ct
de se présemter devant le préfet, tous les matins à ' m N d du xrheures, mais je, n' jamais eu connaissance, aviint
quon me leut dit, qu'une telle règle existât; j'avais L'intendantCosten dit:-Je'ne sachepas quaucuncompris 'auparavant que la règle portait que les des prionniers aitet appelé devnt là préfet, au su-gardiens .pouvaient' permettre au. prisonniers de se je es atièr s soumises ou à tre poumses devanttransporter au: bureau en aucun temps, ou de parler au la cosmissior. Le préfetone m pas requiss de' depréft't lorsqu'il traversait les ateliers tel que les gar- ander àumprisonniers éel témoignage 'ils se propo.dliens avaient le droit d'accorder ou refuser cette per- maientrd rendr devant la commission. Je lur aimission; j ne puis dire deptiscombien de temps 'j'ai s cet éegard de mon propre che J' prlé auxpermis aux prsonniers d'aller rol er c ard de mona p oitgomery, Gra nmiere fois: je ne me rappelle pas la date. C'est M. d nl 'Jaies Dver T'ons ,ond toer tCosten qui'ma dit tout récemment que les prisonniers s .oiers Sont sous lagrdn, det ihrdson, exavaient le droit d'atler.au bureau'à 9 heures, du coii- cepénon. e ' sous ea gareù de Rich as esen tement du. gardien." Et ailleurs " j'ai donné mon eiero e ui e prfltémoignage dans l'adire de M. tti devant ls espremers,etqui sesotpl dRichrdson. Con-pcteurs ;j ignore si j'avis etcsomm~ par'M. Un s sp tde lui quoiqu'il' ne ft pas sousunta ses ordres; il scie pour lui. J'ai parlé de eette ma-ou par le .pUréftt; je pense'quei-'on témaignaserie e're au prisonnier. Parker,troisou quatre fois,.uëh ,faveur de AI. Uttinig.I J'ai- épr~ouvé des trc 1e tant que je puis me' rappeler'; .cinq' ou six"fois, 'peutau pénitentiaire. Lorsque je faisun rapport, et qu'on étre qParker, 'stplaiti de 'l cngiè re violte t'v fait aucune attention, je.regade cela comme une laquelle'Rich, ds' plait la manièr violente aveinsulte. J'ai rapporté Eusébe Lemiay, qui avait fait parlait chadn en agissait à son éga'rd qu'il luiun rapport scandaleux.au sujet d'un des gardiens ;on quil' voulait se' ire ne lui épargnaît' pas' ls sacres •na fait aucune'attention à mon rapport. Ce'rapOrt chardson:-qu'l .avait u parti n lliaer r'laa été fait le ou vers le 7 mai 18 47, autant que je sme rappeler,je, fis ce rapport .par, écrit à l'iit enant p d r aprnier M'Dong et qu'ilet je le signai en'lamanière ordinair. anei i dl ui;avait entendu"dir.e à cedernier, que'tous ceux quiptonsétant exhib.,ma'ontrouve (Lelivre ds étaient en faveur de Costen ou du 'préfet, n'avaientfun~~nsétaùt exie 'rmpt, et 1dl - oa'etin:e s'attendre "à'eir rIeur' paidon, mai~

ia colonn des'punitions, les mots ' à considérer.', Le 'resteraienten prisond à obir e -rapportn'est'passe leprisonniern'a rnet'subiraieut leur sentence ensubaucunests signé danslelivre; porle 'n'- entier. Parker m'a dit qu'il désirait: voir le préfet,cubi cune 'punitirn) il était dnsagelpoUr les ofi- pour se plaindredes mauvais traitemens qu'il éprou-tionss 'a ur sinatres df s le livo 'û demané ;e o- n- vait de la part de Richardson, et lui dire qu'il trameti' përl'aurais fait, si on Me lck de tandt 'on ne un complot conti e lui.,: Je fis rapport de cela au pré-m'aons. L .e ndmin de lce rapport ens'fette 'nca-• ft et celui ci m'ordonna .de lui envoyer Parker;
so. , Lelendema'in de cë:rapporî, le Préfet . eut une j'àllaj trouver ~parkér, et.Peirnenai aui bureau, ; l y:conversation avec moi à rce sujet; j'indiquai de.nou- aad éelatroer Pmainro un mois il était neuf heuveau au préfetq'elle était l'offerse.du prisonnier, et 'res'du a troi n'étais ou unmose;ilétaite he-

jignore pourquoimaplait n'ap été écoutée.' (On s'est rendu a bureau. Dans les convrsqaeons rermontre au téniomiun autre rapport dans le. livré des j rai'ees u avec ans ce donierste que,putions ou setrouve sa signture,)avec Parker, ce -dernier me dit que'ganture"a été apposé avant ou aprés:que apunitin son essayait,dmneuter ,les prisonnmers, contrea été infligée ; qùelque, fois lors u'un oflicier se trouve Pae ; tj ar ote ces .conversatins au préfet.occupé ailleurs; il appose sa signature, après que'a r3t il d'àeé gouveapl dey i préfedt; ce r~punmtîon a 'étTfligée." t c osséte:' souvent ;.lpu avi dit d'autrespuito àLr 'r'r'son, 

mais je ne m~e les i peepus rPourréfuter cette accusation, et attnucer i efrfe du J ee deds outis j n isapelepls.témoignage de Richardson, ee:préfet à faitucompra- l'atde Richrs s out ris vaîent d sparurdans :tre un nombre de prisonniers sous lagarde de Ricbard dit, et i)(soupço aient 1 cc urs prs or,



levés: tous les prisonniers que j'ai nommés m'ont quait'des'ouiils, et que Ricbardson s'efforçait'de faire
dit que Richardson avait volé les outils qui mon- croire que c'étient les prisonniers qui les avaient'dé-
quaient,; qu'ils lui remettaient les outils dont ils s'&- robés; je lui dis àussi, quo la derniêie foi' qu'or. les
laient servis, et qu'ils ne les revoyaient plus. Je fis rap- t ces outils se trouvaient dans hcommode
port de cela au préfet ; Je l'ai fait la première fois,Àl de Richrdson, renfrmês à la clef. M. 'Cotcl me
y a trois, quatre ou cinq mois ; j'avais attendi 'dire demanda si j'étais prét à aller devant lé préfet, cer-
quelque chose de semblable il y a longtemps, mais je tifier m déclârition. M. Costea di dit "' si vous
n'y ai fait d'attention que dernièrement ; je ne sace connaissezhqueeque chose, il ne vousarrivera rienAd
pas qu'aucune enquête ait été instituée à cet égad; n
les prisonniers en question furent appelés devant le dre." E
préfet pour donner des explications au sujet des ou. dépos con
tils volés,: aucun prisonier n'est puni -sur le témol- outils, etde rien autre chose; ccci S'est passéi avant
gnage d'un autre prisonnier. Jo n'ai pas répété à queje lui eusse porlé des outils.
Richardson les plaintes portées contre lui par les pi- " J'ai dit à M. Rîchardson que .
sonniers, soit quant à ses mauvais traitemens, s sa sollicité de déposer contre lui, en ce qui concerne les
conspiration contre le préfet, ou au vol des outils; outils'don par]C à . Coste. J'ai surveillô
j'ignore si le préfet a répété à Richardson aucune des Mr Richardson de très près depuisqu'il estici. Mr.
plaintes portées contre lui* par les prisonniers. J'ai Richardson m'appé
parlé à M'Donagh trois ou quatre fois sur le même fou qu'il lè pense. Lorsque j'ai dit à M. Richardson
sujet; je pense aussi que' M'Doningh a adressé plu- que Costen i'avait pressc pour dépo-
sieurs fois les même plaintes au préfet. J'en ai aussi surcontre lui, Richarson esiayait de m'engageràcr
parlé plusieurs fois au prisonnier Montgomery; je ne
jurerais pas que je ne lui en ai pas parlé dix fois, ni quelques questions, et il allaitià'son bureau écrire les
mêmevingt fois ; je ne puis dire combien de fois je lui réponses; il revenait après quelques instants,'me le-
en ai parlé; Montgomery a souvent ;té appelé de- sait'encore quelques questions, et ainsi de suite. Je
vant le préfet relativement à ce sujet. J'ai conversé bien ce que je fcsais. Richardîon est ve-
plusieurs fois sur les mêmes sujets avec Dwyer, Con- nu mc trouver ainsi, trois f6is le même jour."
don et Booth;' et ils ont tous été appelés plusieurs
fois devant le préfet. Je ne pense pas avoir conversé'
si souvent avec Grandell qu'avec les autres ; je lui ai
parlé une ou deux fois ; je ne sais pas si Grandell a
été appelé devant le préfet. Ces conversations ont J'ai été condamné à six ans d'emprisonnement
eu lieu durant l'espace de trois ou quatre mois; je pour deux vols; je suis au penitentiaire depuis troii
communiquais la substance de toutes ces conversations lans et demi. 1l gest formédeu\ gr
aussitôt après qu'elles étaient terminées. Interrogé dâns l'atelier dît ' e ous ou prti
s'il était du devoir du préfet, de l'intendent ou de lui fut, et lautre en eiveu' de M. Richardson.
même de souffrir et encourager ces plaintes et accu- mick'est du parti (le R!cha'dson Henry Montgorne-
sations contre un autre officier, sur la simple parole ry est.cn faveur du préfet, ainsi que O'Donnell. John-
des autres prisonniers, sans en informer cet officier. ston est contre Richardson. Je suis moi' niémCon-
M. Costen répond que cela dépend des circonstances; tr Riclinrdson à cause de ses mauvais proccléq ù
qu'il ignore si les circonstanccs dans cette affaire les Imon égard j'ai oujours été il bonne intellinc
justifiaienit ou non de recevoir et accueillir pendant iavec M. Richardson ; j'ai toujours été parmilegrou-
un si long espace de temps de semblables accusa- pu de prisenniers sous ses ordres, depuis qu'il a été
tions contre Richardson, sans l'en informer et lui en employé dans la prison. M. Richardson'et MCor-
faire part." Iick connaissent assez bien ceux les prisonniers qui

sont enleur faveur et ceux qui sont en faveur du pré-

M. Costen est de nouveau appelé le lendemain, et ; ils ne disent aucunde leurs secrets-au pirti op-
fait la déclaration suivante :-" J'ai informé le préfet pou or m d t es sces a etirs
durant le cours du mois dernier, que (les outilsavaient . erea demandé e qu j'étis nlr' air
été volés dans l'atelier du charpentier. J'étais dans l ujicontes enTlair; je ne lui disais paslla véritalbleý cause
l'erreur hier lorsque j'ai déclaré que j'en avais infor-ui Mamenait au bureau, lorsqu'ilme'quèstionnaitsur
mé le profet, il y a trois ou quatre mois. Tous;cpr-cepoint. *. Richardson pense queje suis pour lui;
sonniers dont j'ai parlé hier, ont exprimé le désir et danscette persuasion, il m'a ses con4
d'aller porter leurs plaintes au préfet. Je pense qu'il W d < c q i-
est du devoir du préfet d'obtenir tous les renseign tes autrement M. Riehardson'ne m'a p maltraité
mens possilcIes, lorsqu'il est informé qu'il se passe quel-
que chose de mal. Il est également de mon devoir de' e aiat
faire rapport au préfet, lorsqu'il so trouve quelque
mauvais comp!ot, ou se commet quelque chose de outils. Quand j'ai dit-que Richaédson me traitait plus
mal." quu ehinaêdntmal." m~~~al quu heje fesais allusiona D 'nnéeprécédnt

ou il'atvant derniére année;Rltveetax uis
Le prisonnier James W. Parker, principal témoin je n'ai préciséaucune péri c parcul dpuis

contre Richardson, fait la déclaration suivante: que je suis n prison, il a continuelld*ment disparu des
outi!s qu'on avait vu auparnvan t dcans la ,c ,ommo ,dedo
Rieh.rsn La première fii que' j'ai' parl&' àý M.

Par M. Smith:-Par M Smitî ' osten, des outils qui' disparaissaient ainsi, ç'
été il, Y, aà environ quinz ou seizl mois. 'Se' 'li

" M. Costen m'a sollicité d'aller déposer contre ê par lui' 'ontr'
M. Richardson. Je rencontrai M. Costen, et lui Richardson trois ou qut ;î a environ douzeà
dis que'M. Richardson m'avait maltraité, et lui de- quinze 'mois Ensuit j'ai parlé à M. Costen'dès
mandai de me placer dans un autre atelier. M. Cos- outils, ilvacinq'ýu six semaines;
ten me dit 'que cela n'était pas en son pouvoir ; que lé de la pert des outils entre ces 'deux périodes. La
je ferais mieux d'attendre avec patience, et qu'il ne co rsation entre moi euM.'Costen, dans la cour.du
savait pas où me pla':er. M. Costn 'm'interrogea sur pénitentiaire, dontj'ai rapporté les détails au préfet,
ce qui se Passait dans l'athier,ý et je lui dis qu'il mars a ju lieuil y a quinze ou seize mois je' qsu'obiensûr

aien ucsotiss ruaet aslomd
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de cela; je ne suis pas allé devant le préfet alors. La bureau eux mêmes, il était défendu aux. inspecteurs
dernière conversation que j'ai eue avec M. Costen,. a de recevoir les témoignages des prisonniers au sujet
été, .il y a environ·cinq ou six sCmaines; il peut y d'aucune plainte-portée.contre un.officier. .L'absence
avoir de cela deux mois ;, 'était dans la chambre. pri- de ýLtoute' explication .-concernant .la disparition dés
vée de M. Costen, prèsde la salle à dîner. - M. Cos- dépositions prises dans cette ,affaire. et dans;d'autres
ton medemanda·si je voulais aller devant le préfet, et semblables, mérite les reproches les plus graves;
certifier ce que je lui avais dit. .Je lui répondis que d'autant plus que les livres et papiers, excepté dans
oui. Le, prisonnier, Henry 'Smith vint à moi, et me quelques cas marqués, ont .été conservés avec soin
conduisit au .bureau'; le préfet écrivit mes déclara- depuis le commencement. .
tions., Jeparlai à M. Costen'tunou deuxjours après ,
sur e même sujet, et lui rapportai ceque j'avais vu
et entendu dans l'atelier ; je l'ai fait souvent'depuis ; Les procédés relatifs à l'affaire. des garieins Ban-
jusqu'àmce moment, je;lui ai dit tout ce que je voyais nister et Cooper, nous paraissent confirmer fortement
et entendais. J'ai été trois fois rapporter au préfet ce l'apparence du désir qu'on avaitd'influencer le'témoi
qui se passait dans l'atelier ; le préfet écrivait ce que gnage de. ceux qui devaient être interrogés devant les
je lui répétais. J'ai rapporté très souvent à M. commissaires; nous avons ,déjà, parlé de l'accusation
Costen ce qui se passait dans l'atelier ; peut-être vingt portée contre Bannister, concernant unsac d'avoine:
fois. J'ai découvert tout ce que Richardson et son nous appelons spécialement l'âttentionsur les circons-,
parti ont .dit et fiit 'depuis les deux derniers mois, et tances suivantes :-Le, 18 octobre dernier,les gar-
j'ai tout rapporté à M. Costen." ,diens;Bannister et Cooper: furent-appelés' devant les

commissaires, et rendirent un témoignage peu favora-
Tous les faits que ousble ous certains rapports. En les trans-
Toé mis sous les yeux du préfet avec les. ccusti ons leuestionnant',I préfetleur demanda respectivement,, . si avaient jamais reçu de l'argent desvisiteurs à.ia

portees contre, lui, et d'après tous les témoignages, porte?lls. en appelèrent aux .commissaires, savoir
nous sommes d'opinion qu'il a fait des tentatives pour s'ils étaient tenus de répondre de manière, à's'incrimi-intimider le- prisonniers et officiers du péimteitiaire, ner eux-mêmes; etsur,l'assurance par é,crit qui leur
et influencer le' tmoignage de ceux qu'il croyait de- fut donne par le préfet qu'on ne .e prqévaudrait
voir être appelés comme témois devant la commis. d'aucune déclaration de leur part pour les molester,sion' e:cepté en cas de parjure, les comnmissaires leur en-

joignirent de répondre. Ils avoièrent alors que, dans
Durant le cours dle l'cnquête, mais depuis q.ue les quelques cas, on les, avait pressés d'accepter de i ar-

accusations ont été communiquées au préfet, nous gent, et qu'ils n avaient reçu. Néanmoins,le 31
avons découvert de nouveaux faits par d'autres té- octobre, lepréfet porta ces offenses à la 6connaissance
moins. du bureau, à l'assemblée des inspecteurs 4ui eut lieu

ce jour; mais il ne fut procédé outre sur ces accusa-

Nous avons déjà parlé de la conduite tenue envers uions alors. Le 13 novembre suivant, jour où le gar-
le gardien Wilson, cn le destituant de son emploi et dien Wilson fut interrogé pour la ,dernère -ois, le
le plçant à'n t àextérieur. Le 31 octobre préfet de nouveau, Ban.ister et Cooper devant

les Colaçantrs pà un posteé aà âassnï
il ut de nouveau assigné devant le bureau, u p- les commissaires,, pour répondre aux acusations
vention de s'être' servi d'un langage violent contrel ousconsid n. Les
gardien Fee, un jour de dimanche. L'on n'a pu trou- rent à l'heure ordinaire'; et tard lé méme soir, on
ver les notes les témoignages pris dans cette affaire, convoqua une assemblée des mspecteurs,..quitajour-

1~ n ' Dýýlèrent au lendeman iuithere A'dumatin ; npi
en sorte que nous ne pouvons connatre, excepté par nèen au le aport du matm on prit
le-témoignage de M. lopkirk, 'la > preuve qui a été alors r césidratin le rapport du préfet, du 31 oc-
mise de'.ant les inspecteurs. Nous voyons néanmoins bnr et Coerant t oues g aleset
quo chaque gardien était de garde le dimanche, àBnnister et'.ooper,àyant été trouvés coupables,
tour de rôle-; que les'gardiens fortaient des patrouil- ap opres avcuxdevant les commissaires,
les, et qlue les mmes hommes se trouvaient toujours des accusations portées contr'eux, furent <égradés
ensemble ; que les gardiens de chaiue patrouille par les inspecteurs de la charge responsable qu'ils
étaient dans l'habitude de convenir entr'eux (lu Poste occupaient comme gardiens des portes, et nommés à
que chacun d'eux occuperait,' que chacun d'eux D pres a nature des témîoigna-
prenait régulièrement le poste 'qui lui était assigné es qui ont, éte mis sous nos yeux, nous 'n'avonspu
que le poste assiié au gardien Wilson était, une croire queces: officiers fussent dans l'habitude de re-
tour, où il a stationné régulièrement pendant-plu- cevoir de largent des visiteurs; et leur bonne con-
sieurS inois; qu'un 'dimanche, le gardien Fee prit duiteen général, pendant plusieurs 'anm:ées qu'ils ontété eployés au service de l'in sti tuti6n,'notus incline-
la 'clef do 'la tour de Wilson ; que Wilson lui et e s au sv d
fit des remontrances, mais que Fee persista, et occu- raîent; penser qu'une semblable dégradation n'était
pa.le poste de Wilson pendant ce jour.' Wilson dit nullement nécessaire pour le mantien de la discipline

u' tplaintàM. Costen dela conduite de Fée, dans l'établissement. Ayant fait remarquer:au préfet
ei dit ue- c'était auxà l'iconvenance qu'il y avait de sa part de convertir le

arranger ces sortes 'd'aaires ent'eux. Il paraît que tonge rendu par ces officiers devant nous, en
la même scène serenouvela le dimanche suivant ; et accusations devant' les inspecteurs,.et cela surtout,
que, dans le cours du démêlré qu'ils'eurent ensemble', apres la promesse formelle donnée par lui de n'en rien
Wilson dit à Fee, qu'il lui tirerait le nez. s'il ne lui faire ;'le préfet fit réponse que sa promesse compor-
donnait pas sa clef; que :néanmoins il n'exerçaau- tait seulement que ces officiers ne seraient pas desti
cune violence àson égard ;et q'il futdetituê de son tues. Nous lui montrâmes alors'sa promesse écrite,
emploi,' pour s'êtrservi'de ces paroles. Il parait portant qu'aucun officier ne souffrirait aucun tort ou
aussi, que durant l'enquête instituée à l'occasion de dommnges à raison de son témoignage ; et il déclara
cette -affhire, plusieurs -prisonniers furent appelés et que-cs ,personnes .n'avaient en efet souffert ,aucun
interro&és, par les inspecteurs au sujetide :divers a- tort; qu elles avaient simplement ététransférées d'un,,
cis qu ils prétendaient avoir été commis par:Wilson emploi a un autre.'
à leur connaissance ;, que Wilson n'était pas:présent,
tandis qu'ils étaient, interrogés, et 'qu'il n'a jamais
suce qui se trouvait contre lui ; et que d'après les 'N1ous avons déjà fait voir que ce changement d'enm
règles de l'institution, établies par les membres dul ploi était de nature à dégrader cei'òfficiers aux -yeux

56 ..
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de toutes les personnes de l'établissement. Considé-
rant donc toutes les circonstances de cette affaire,
dans leur rapport avec les procédés adoptés contre le
gardien Wilson et autres, et convaincus que toute
procédure ultérieure ne pouvait manquer d'avoir un
très mauvais effet, nous suspendtmes l'examen des
témoins, et prîmes la résolution de mettre cette af-
faire sans retard sous les yeux de votre excellence.
Après avoir lu le rapport des inspecteurs sur ce sujet,
votre excellence a bien voulu ordonner que les gar-
diens Cooper et Bannister, fussent immédiatement
réintégrés dans leur emploi.

Le gardien James Skinner, l'un des témoins à
charge, ayant lieu de soupçonner que les gardiens
Pollard et Manuel avaient commis une fraude, au
sujet d'une machine â mouvement perpétuel, fabri-
quée par des prisonniers pour les officiers, s'adressa
au préfet pour faire arrêter ces articles àla porte, le
21 août 1848; et en effet il les empécha de sortir.1

été rien demandé; et qu'à l'heure méme- où nous
sommes, le prix en entier n'a jamis ét payé. Nous
avons aussi interrogé Manuel et Pollard ; et d'après
toute la preuve, nous ne pouvons douter que Skinner
ne fût pleinement justifiable cavoirporté cette accu-
sation.

Le gardien ,Watt a aussi rend u'témoignage lors de'
l'enquête instituée par les inspecteurs contre F. W.
Smit.h, en octobre, 1847; il a aussi été interrogé par
les commissaires -sur les mêmes points ; et il s'est con-
t redit formetleniènt dans cette dernière- occasion.
Lorsque les accusations et la. preuve portées contre
lui devant les commissaires. lui furent signifiées, il.
s'appesantit. fortement devant les inspecteurs, sur les
variantes qui existaient dans le témoignage de Watt.
Les inspecteurs demandèrent des renseignemens aux
commissaires sur ce sujet, dans le but de firire desti-
tuer Watt sur le champ; mais ayant éprouvé un re-
fus, l'affidre en resta là. Watt fut transquestionné
par le préfet le 19 octobrù--ce oui donnalieu aul

Skinner adressa une lettre à ce sujet, au bureau des témoignges suivans :-
inspecteurs, le 22 août, exposant les motifs qui le
portaient a soupçonner <le la fraude, motifs qui repo- Par les Commissaires:-
saient principalement sur les déclarations des. prison-
niers. Le préfet m'a lu fe témoignage que-j'avais rendir

devant les commissaires; c'était à l'occasion des ac-
Le bureau s'enquit de cette matière le 29 août; cusations portées contre M. Frank, j'ignore quel était

mais le jour même du procès, et avant même de l'en- le but- du préfet en le faisant Personne ne m'a me-
tamer il ;assa un réglement qui défendait de recevoir nacé d'un procès pour parjure à raison de mon témoi-
le témoignage des prisonniers. gnage. Mme. Sinith me pria d'aller trouvcr un avo-

tcat à ington, pour le consulter, au sujet de mon
Malrré l'osbtacle élevé par ce nouveau rêgIemnt, témognge; j'ai compris qu'elle voulait me faire don-

il fut cinstaté, lors de la preuve, qu'il avait été fiit ner un aflidavit portant que le témoignage que j'avais.
quelqu'ouvraga sur une roue de cuivre, quon avait doinié (tevant les commissaires, n'était pas vrai. Je
fondu de grosses balles de plomb, et qu'on aviit fa-n'ai parlé qu'une fois à madame Smith et au préfet au
briqué d'autres articles pour la dite machine ; et sujet du témoignage que j'ai rendu devant les com-
qu'on était sur le point (le fire sortir le tout par la missaires. Je n'ai jamais eu de conversation à ce
porte, lorsque Skinner s'y opposa. sujet avec M. Henry Smith, M. P..P., ni avec M..

,, 'Frank Smith, ni avec M. Costeni."Les inspecteurs jugèrent qp'il était suffisant pour
Manuel et Pollard, dc produire un compte de particu-i Par M. Smith
larités. non acquitté, de la fonderie de Kingston,.
pour une roue de cuivre et une roue de boi, dans le " Je ne puis dire ce qui portait madame Smith à
but de prouver que ces articles étaient lI 'roue de mc conseiller à aller trouver un avocat ; j'ai dit à
cuivre à laquelle on avait travaillé dans le Iéniten.- madame Smith qu'une partie de mon témoignage de-
tiaire, et la ruaoi de bois qu'on avait saisic et arrêtée vant les cotmissanes n'avait pas été pris correcte-
ave« celle de. cuivre à la porte et la déclaration di ment; qu'en parlant du pain livré entre les repas, j'a-
préfet sous serment "qu'il fallait qu'il eût été donné vais aussi compris les malades, et que cette circons-
un compte au commis, sans quoi l'on n'aurait pas ac- 'tance n'avait pas été notée. Je ne me rappelle pas.
cordé de passe " fut considérée coinine une preuve avoir dit à madame Smith, que la liste des noms (les
suflisante que ce compte avait en eflet été livré auil personnes quej'avais donnée aux commissaires, comme
commis, et le juste prix porté dans le compte. Il ayant reçu des provisions de Frank Smith, t'était pas
fut prouvé que le préfet avait oîdnné de nettoverpexcte. Quelques uns des ofliciers dont j'ai donné
certains articles, et de farire dcux petits timons quel- iles noms, m'ont dit que je m'étais trompé à leur
ques mois auparavant; mais on ne prouva aucune iégard. Je pense avoir dit ù M. Brown que je n'étais
autorisation pour les autres rticles.-C'est sur ces p's bien certain quant à quelqucs uns des noms que
données que les inspecteurs déclarèrent que l'accusa. javais donnés; M. Brown ne m'a jamais dit que cela
tion poi tee par Skinner était dénuée de fondemenît, serait ratifié par la suite. Il n'était pas possible pour
et qu'ils le destituèrent de son emploi pour l'avoîmo de me ra ppeter avec précision le nom de chaque
ainsi portée. p:rsonnc qui a reçu des provisions."

Pour constater la vérite, nous interrogeâmes le Par les Comm;ssaires:-
commi: et l'avant requuis de montrer' le comptea d'a-
près lequel il avait accordé une passe pour lamachi-
ne cin question, il en produisit un qui contenait les
items suivans :-" 8 coins pour une roue de cuivre,,
4d ; 2 petits timons, 2s. 3d. ; total, 2<. 7d. ;" et il
déclara que c'était là le s2ul compte qu'il eût reçu, au
sujet de la nachine en question.

Ce compte est daté du 25 août, quatre jours apr ès
que cette machine eût été arrêtée à la porte, et ne
contient en outre qu'une petite portion de l'ouvrage
fait. Il est clair par conséquent, que lors'que Skinner
ariéta la ma'chine à la porte, il n'avait été porté au-
cnn item' pour l'ouvrage qui avait été fait ; et que s'il
n'eût pas agi avec décision et promptitude, il n'aurait

Le témoignge que j'ai rendu devant les commis-
saires m'a été lu àhaute-voix; la lecture était unpetI
tIop rapide pour me ,permettre de faire des observa-
tioris sur ce que je n'approuvais pas ; je ne me rap-
pelle pas si avant de signer, l'on m'a demandé si ma
déclaration était correcte. Le livre des minutes'
de la commission étant exhibé au témoin, (page,254)

Fon lui demande, si les mots suivant lui ont été lus,
avant de signer:-" La déclairatio' ci-dessus ayant
été lue au témoin, il l'a déclarée vraie et correcte, et
a signé !" réponse. "'Je ne me.rappelle pas 'si 'ces
mots rm'ont été lus, par M.'Brown'; maisic'est ma si-
gnature, M. 3rown m'a, diti avantI de commencer,
que tous les charingemens que je désirerais faire dans
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mon témoignagc seraient faits. Avant de signer,; M.
Brown me deman<h si j'avais quelque chose à ajou-
ter."

Je n'ai jamais. déclaré à aucun des commissaires
jusqu'à ce jour, que mon' témoignagc eût été pris d'u-
ne manière inexacte. J'ai dit au préfet qu'on en avait
un peu plus mis sur le papier que j'en avais vraiment
dit. C'est madame Smiith qui a commencé la conver-
sation avec moi au sujet de mîn. témoignage ;. cette
conversâtion n'a pas'duré plus de cinq ou dix minu-
tes ; elle a eu lieukdans la salle, pendant que j'étaisen
devoir après 'sixc heures.' •
" Loi'sque M. 'Brown m'a donné lecture de mon té-
moignage, lors de mon' interrogatoire le 8 août, j'e lui
fis remarquer qu'il y 'avait plusieurs corrections à faire,
ce que l'on fit ainsi que je le désirais."

Nous sommes d'opinion que plusieurs des chefs con-
tenus dans la De accusation sont pleinement établis,
et que le préfét s'est rendu, coupable à cet égard d'u-
ne manière palpable.

Xc. ACCUSATION..

'I. En portant dans l'inventaire annuel, les effets ap-
partenant i l'institution,. à des sommes au delà de
de leur valeur.

Nous donnons comme exemple du système suivi a
cet égard, l'évaluation qui. a 'été faite de 3'carosses à
l'usagc du préfet ct des inspectéers. Dans'le mois de
septembre, 1846, un carosse de dix ans, un autre de 3
ans, et un troisième de deux ans; furent évalués ensam-
ble à'la somme, de £140 ; avant l'inventaire suivant,
le plus vieux de ces carosses.fut vendu £4 15s.. et les
deux autres furent estimés dans l'inventaire à £90.

Le préfet n'a. ps répondu à faccusation générale;
mais il s'est contenté de se défendre à l'égard. dcs ca-
rosses. Il a appelé M. Biekerton sur ce point, lequel
a déposé .comme suit :--" Je ne sais par qui les ca-
rosses'ont éte estimes dans 'inventa1re de 1S46. J i-
gnore si M'Carthv a évalue les articles et elTets du pé-
nitentiaire au de-là de' leur valeur ; mais ses rap-
ports in)diquaient 'des profits plus considérables que
ceux des.autres' je ne sais pas si le préfet a diminué
la valeur des carosses en'1847, par suite de ce qu'elle
était trop élevée 'on, 1846, les trois carosses étaient
évalués à £140, dans l'inventairedecete année ; deux
carosses.ont été évalués à £90, en 1847.; l'un de ces
carosses a été vendu entre ces deux périodes ; la va-
leur en a été réduite par le préfet, en 1847, de £120
à £90." ,

Nous sommes persuadés:qu'ona fait une fausse éva-1
luation des carosses; et, après avoir nous mêmes ins-
pectà les livres, nous croyons que l'inventire annuel
des effets appartenant. au pénitentiaire, a été fait avec
beaucoup de négigence.

Il est.6vident qu'il est nécessaire d'apporterLn zrand
soin à l'accomplissement d'un devoir aussi important;
autrement, l'on n'obtiendrait pour résultat qu'un, ap-
perçu erronné de l'état:financier de Finst'ý ation.
2. EN ENoAGEANT L'ARcHITEcTE DU PgNITENTIAIRE,

A DONNER UNE g'vALUATrN FAUssE DES IDIFSCEs.

William Coverdale,--interrogatoire préliminaire-

"Quelques années après la; misc en opération du
pénitentiaire, je:fus" requis d'evaluer les édifices ; cela
était du temps de M. Power. Le préfet est souvent
venu 'me1trouver pendant que je faisais les calculs né-'
cessdreset' me témoigna fortement le désir que l'esti-

mation de la valeur -des édifices'fut égale à la somma
totale des allocations publiques ;' que cela fait,.il ne
désirait rien autre chose. Le préfet m'a souvent ré-
pété ces mêmes' expressions ; je~ suis: sous P impres-
sion' qu'il désirait influencer mon rapport. ' Mon es-
timation:de la valeur des•édifices a en effet-excédé la
somme allouée par les allocations publiques; et je me
suis laiss 'influencer par le langage du préfet, c-a-
d,--que j'ai mis la plus haute évaluation.- Je pense,
que'sil'on. eût donné les édifices actuels"à l'entieprise,
la dépense aurait 'pu étre de trente pour 'cent de
moins..

Le préfet n'a pas essayé de - nier cet allégué. M.
Cove:dtnle est un témoin intelligent, et un homme d'u-
ne intégrité reconnue.

3. EN PORTANT LE TRAVkIL DUS PRIsONNlE:S A UN
TAUx BEAUCOUP AU DELA DE SA- VALEUR ; DON-
NANT PAR LA UNE FAUSSU APPARENCE DE PROsP£-
BI.T1 A L'INSTITUTION..

Lorsque le pénitentiaire a été ouvert, le travail des
prisonniers était évalué à 2s., par jour, en hiver, et à
2s. Gd.. en été ; mais quelques années après, cela fût
changé-par l'ordre du, préfet,'et le taux d'une journée
detravaild'unartisan, fut évalué- à3s. cii hiver, et à

ý3. 6d, en été, et celui des jouirnaliers, à 2s. 6d. pour
itoute l'année. Tous les prisonniers, hommes et en-
fans, bons et ca pables ou non; et soit qu'ils fussent cons-
tamment employés ou nonj (excepté lorsqu'ils étaient
malades,) ont été rapportés cornme'obtenant ces taux.
A la in de l'année, le montant total ainsi représenté
comme le produit de chaque groupe de 'travailleurs,
est ajouté au coût-des matériaux employés par cha-

lque groupe, et la somme totaie est portée contre le
gouvernement comme ayant été dépensée pour les
édifices. Parce moyen,.ou a donné de propos déli-
béré, un tableau erronné des aWliires et de la prospé-
rité de l'institution, et du gane journalier provenant
du travaites prisonmiers. Etde tels exposés ont été
transmis annuellement au gouvernement, cornme étant
le résultat bonjfide du gagne provenant du tràvail
des prisonniers..

Ainsi, durant ls douze ans et quatre mois qui: ont
précédé le 30 septembre, 1847, on a représenté à la
Ileishture et augouverne ment, que les prisonniers
du pénitenti-ire, avait' gnn, pour' ouvrages flits pour
le puble, une somrmne de £116,203J Os. 3d., ou 2s. f(l.
par jour en moyenne, Pour chaqjue homme et en-
fint.

S'il était besoin de preuves peur démontrer que le
travail des prisonn.icrs ne- peut, dans aucun péniten-
tiaire, rapporterun aussi liaut prix que 2s. 9,d. ou
55. cents par jour, il suflirait de citer les opérations
des meilleures institutions de ce genre dansles Etats-
Unis. Nous voyons, dans l'Etat de Massachu.sette
que le travail des prisouniers de la prison d'Etat au
nombre de 270, a rapporté en 1847,' 630,935.21, ou
80.} cents parjour pour chaque homme et que cette
somme àsuffi pour payer'toutes les dépenses de I'ini-
titution. et a'l'aissé unt profit à l'Etat. Dans la prison
d'Etat du Connecticut, on voit que le travail des pri-
sonniers, au nombre de'143 ,a rapporté $12.641 87,
ou une moyenne de.28½ cents, ce :qui a payé toutes
les dépenses, et même laisse un profit en fveur de
l'Etat. Au pé'nitentiaire d2Auîburn, on, voit également
que les prisonniers ont gagné 31 cents par jpur, p:n-
dant la méme année, et ceux de Sing-Sing, pas autant.
Et ce sont là- des prisonso' leù travail est bien règlé et
dirigédepuis longtemps, ou les travailleurs connais-
sent leurs divers.métiers, et cù tous les détails scnt
surveillés aveclun'e grande exactitude.'

, on a interrogé ur 'grnd nombre de témoins pour
prouver la valeur 'du trava-I des prisonniers; ma:s
personne ne l'a estimé à plus de 2s. par jour.



1241

Nous pensons que le préfet a volontairement etsys-
tématiquement représenté les choses à cet égard sous
de fausses couleurs, et qu'il n'y a guère de doute que
sans le tableau mifidèle etIquil a annuellementtransmis
sur les ad'aires de l'institution, une enquête eût été ms-
tituée beaucoup plus tôt sur les causes qui l'ont empê-
ché d'obtenir de plus heureux résultats.

Mais il paraitrait que le préfet ne s'est pas mme
contenté du résultat opéré par son système. Une
grande quantité d'ouvrage en fer a été fait dans la
prison, tel que portes, grilles, balustrades, etc.; la
matière brute formait la majeure partie de la valeur de
ces articles: le préfet ordonna au surintendant de la
forge de se départir dans son rapport de la règle gé
nérale, et au lieu de porter les matériaux au prix coû
tant, et la valeur du travail i 3s. Gd. par jour de peser
chaque ouvrage, etd'en faéire rapport au poids, au taux
de 6d.par lb., cet égard, les témoignages sont
comme suit:-
James M'Carthy,-interrogatoire préliminaire

Le prix des ouvrages fabriqués .dans l'atelier du
forgeron, a été fixé, en calculant le nombre de jours
employés à y travailler, à 3s. Gd. par jour, et la quan-
tité (e fer et de charbon employés, et en fesant l'addi-
lion du tout à l'égard des ouvrages faits pour les édi-
fices, un item de 3s. Gd. par jour a été porté au
compte du pénitentiaire, pour chaque homme et en.
fant, soit qu'il travaillât ou non, excepté qu'il fut ma
lade. Quelques uns des travailleurs étaient de bons
ouvriers. d'autres ne valaient pas quatre sols par jour.
J'ai appris le métier die forgeron. Je ne donnerais pasl
deux chelins par jour, par tète, pour le travail de tout,
un groupe de ces travailleurs, quand bien même ils se
nou-riraient eux-mêmes. Dans mes calculs et ra pports
lu coût de la façon des portes, grilles, employées pour

la prison, je n'ai pas porté la quantité de fer employé
d'après le prix d'achat, ni la quantité d'ouvrage par
jour pour la façon; mais j ai pesé les grillages. une
fois finis. et l'ai porté, en gros sur les comptes a 6d. la
lb. j'ai fait la meme chose pour tous les ouvrages, Pc-
sant plus de vingt livres. D*apres ce calcul, j'aurais
Pu obtenir de chacun de mes hommes, de 7s. Gd. à
10s. parjour. Il y avait peu d'ouvrageàfaire surces
articles, le fer n'ayant besoin que d'èêre coupé et rivé.
Je suis d'avis qlue 4d. par b. aurait été un bon prix
pour cet espèce d'ouvrage. Il a été fait une grande
quantité de cet ouvrage tout porté dans les comptes
de la même manière,-galleries, portes, grilles, etc."

Par M. Smith:-

Le préfet m'a donné ordre de porter 3s. Gd. par
jour pour le temps des hommes, et d'ajouter le coût
du fer ; ou de charger Gd. par lb. pour le fer à la job.
pour environ tous les items des ouvrages faits dans
l'atelier du forgeron. J'ai suivi la méme règle pour
tous les ouvrages faits au pénitentiaire, au meilleur de
ia connaissance."

Q. Avez-vous jamais entré des prix plus élevés pour
les ouvrages faits au pénitentiaire, que ceux pour les-
quels on aurait pu les faire faire ailleurs?

R. Oui ; j'avais mes ordres. Quelques uns des ou-
vrage; pour lesquels j'avais ordre de charger Gd. par
Ib. auraient pu étre faits hors de l'établissement pour
4d..

Q. Y a-t-il beaucoup d'ouvrage à faire pour les
grilles, portes, etc ?

R. L'ouvrage consiste en grande partie à river, et
à percer des trous; ce que tout homme peut faire.

Q. Savez-vous combien de trous il faut percer dans
chaque porte? En faut il un cent?

R. Je ne puis le dire ; je pourrais le calculer bien
vite.

Q. Ne faut-il pas un grand travail; pour percerles
trons?

R.- Non pas un très grand travail ; et tout journa-
lier peut faire cela. " J'ai vu les
livres de l'atelier ;je ne connais pas tout ce qu'ils con-
tenaient. J'ai toujours compris que l'atelier du
forgeron était crédité dans le livre du bureau à
raison de 3s. cd. par jour, pour le temps des
hommes, et les matériaux employés. L'ordre du
préfet était de porter les items de cette manière, à
l'exception des gros ouvrages, pour lesquels il était
porté Gd. par lb. et la même chose pour les grilles et
les portes. Skinner a porté un item de 7kd., pour
quelques unes de ces portes. Le préfet m'a dit de
porter 6d. par lb. L'item de 71d..porté par Skinner
a passé par mes mais. Je lui ai permis de porter
cet item, parce que Skiner m'a dit que ces portes ne
pouvaient se faire à meilleur marché; c'étaient des
portes de fer de tôle, et Skinner m'a dit qu'il en avait
Sparlé au préfet. Je connais le prix (lu fer de tôle;
j'avais coutume de voir les comptes. Je riai jamais
tenu un compte jour par jour, de l'ouvrage qu'un
homme peut laire en travaillant aux grilk.s, grillages,
balustrades et portes. Je ne pense pas qu'on m'ait
jamais dit de porter les items des ouvrages au compte
du pénitentiaire, d'après, les prix courants à Kingston.
J'ai eu ordre de porter 3s. Gd. par jour, avec le temps
et les matériaux ; ou Gd. par lb. le tout compris. En
travaillant à certains ouvrages, et portant Gd. par lb.je
pourrais tirer de 5s. à 7s. Gd. par jour, de plusieurs de
nies hommes; et je ne pourrais pas en tirer plus de Is.
3d. par jour, en les employant à d'autres ouvrages, et
cela aux mêmes prix. Je ne me rappelle pas si quelques
uns de mes hommes 'ont jamais fait plus de 10s. par
jour. La valeur réelle du travail des prisonniers em-
ployés à la forge, n'allait pas à 2s. par jour."

Pour la défense, le préfet a appelé,
Le gardien Pollard,-par M. Smith :-

Le juste prix à Kingston, pour les grilles de fer,
et les portes des cellules faites et posées, serait de Gd.
par lb. c'est le taux régulier. Quant aux portes en
fer de tôle, je n'en connais pas le prix."
l. Ilorsey,-par M. Smith :-

." Je ne puis dire à combien on estime le travail des
prisonniers au pénitentiaire ; je n'en ai aucune con-
naissance personnelle." * * * * * I Des por-
tes et grilles de cellules faites dans Kingston, vau-
draient,, je crois, de Gd. à 7d. par lb. sortant du ma-
gasin."

Par suite de ce mode de porter les item dans les
comptes, on trouve que les rapports du forgeron don-
!tent une valeur moyenne de 7s. Id. par jour, pour
chaque homme employé dans son atelier, durant les
six dernières années. Nonobstant l'évaluation des
gros ouvrages en fer, par Pollard et Mr. -Irorsey,
nous sommes convaincus, que l'estimation de M'Car-
thy de 4d. par lb., approche plus du vrai. Ayant
pris des renseignemens à la principale fonderie à
Kingston, nous avons trouvé qu'on pouvait faire faire
à l'entrepise autant d'auvrages de cette espèce qu'on
voudrait, pour 4d. à 4½d. par ILb.
4. DANs sES COMMNICATIONS AVEC IES COMMISSAI-

RES RELATIVEMENT AU NOUVEL ACTE DU PAR-
LEMENT POUR REGRLa LE PgNITENTIAIRE.

Extrait des minutes des commissaires, le 26 juin.
1848 :-" A 10 heures, M. Hopkirk, inspecteur, et
M. Smith, préfet du pénitentiaire, eurent une entre-
vue avec les commissaires." * *
.< Interrogé (mais non sous serment) ,M. Snith, dé.
clara que lui et son fils, M. Henry Smith, M.,P. P., a.
vaientdresséle projet;du dernier acte relatif au péniten.
tiaire; que ce projet d'acte avait été adopté par M.
Draper; qu'avant sa seconde lecture dans la chambre'
basse, il lui en fut transmis une copie, qu'il avait remise
au major Sadlier pour l'usage dn bureau des inspec,



teurs, que le Major Sadlier'ne fit aucune objection au
bill; que le dit bill ayant été amendé dans le conseil,
il fut envoyé. copie du dit amendement au préfet, qui
le soumit-aux inspedteurs ; que le, «inspecteursné fi-
rent aucune 'opposition au bill avant sa 'passation.;
mais qu'ils s'y opposérent.ensuite vivement, et rési-
gnérent leurs charges en conséquence de ce bill."

Henry Sadlier, écuyer:-"J'ai été un des inspec-
teurs du pénitentiaire, de 1840 à 1846 ; je résignai
avec les autres inspecteurs ei 1846, lorsque le nou-
vel acte relatif au pénitentiaire, 9'Vic. ch.. 4, fut
passéje n'ai jamais vulo projet'oucopie du lIit bill,
avniit qi'il"èût obtenú'force'de loi';; l' préfet lè'iou-
mit alors'au bureau, à la suite d'une remarque du pré-
sident, M. Kirkpatrick, lui demandant. s'il connaissait
qdelque"chose'de l'ùcte 'avant qu'il eût~ été' paàsé.
Les inspecteursi' n'ont jamais été consultés ,sur lesà
clausés de cet acte avant'gu'il eût' été passé: par_àl
législature'et'n'ont'pas méime eu connaissance 'qu'il
eût été introduit; on' asouvcnt- fait la' remarque de-
vant les' inspecteurs, Ùqu'un 'nouvel acte était à dési-
rer, 'et -cela'en'présènàedu préfet. On s'atindait que
le gouvèrnement introduirait un nouveau bill1, etod6n-
sulteraitles' inspècteurs"à cet'égard; je n'aij s
tendu direque copie du bill eût été envoyée aux ins-
'pecteurs, avant qu'il eût obtenu force de loi. 'Les ins-
pecteurs apprirent par la rumeur qu'il y avait:un:bi
devant la chambre;'; mais ils n'y firent aucune"atten -
ne attention, vu qu'ils s'attendaient à être consultés par
le'gouvernement avant qu'on le'présentàt. (LJa <à-
claration àd préfet devant iles commissaires, page 14,

-a
ilèéi ^J2 juqu' 32elge tn u u témoin,
cclui-èci décilre qul'elle est fausse.)l

Thomas Kirk'patrick, écuve'r,-par M. Smith

" Je n'ai jamais vu l'amendement fait par le conseil
législatifau bill du.pénitentiaire de 1846, jusqu'à. ce
que le bill eût obtenu force-de loi;je ne l'ai jamais vu,
avant qu'il eût été passé. .Ls iinspecteurs apprirent
par les papiers publics' qu'un' tel bi]l était devant le
parlement. Je m'attendais qu'une copie en 'serait on-
voyée aux inspecteurs ; c'est pourquoi je ne fis aucu-
ne démarche pour m'en procurer une. -

nir au, pain a -la place; qu'il en avait référé à.it éins-
James Hopkirk, écuyer.,-parM. Smith pecteurs, qui l'avaiènt aftorisé àTaire .ls meilleure'

condition s qu'ilpourr iit aved.. Helidiy et Baclock;
u ' ' qù'il. é.en~ de'cevoir d'eux

" Je fus présent àuneentrevue avecles commis- du ùain; blan6 au lieu dePatàtes, et gu'ils livieaientsu'r
saires, d'ans le: palais de justice, le premier jour où ils le pid des'quatre cimuièmes d'une hive dep'in'blanc,
siégérent; je n'e rappelle un peu 'que le préfet dit pour chaqueration d'un vigt-deux.ime de minot de
qu'il avait-reçu'une copie du dernier acte relatif au patates.

pénitentiaire ; je n'y fis pas'beaucoup d'attention fe tpense que le .préfet'ajota que cette copie était 'desti- alors rarquer au préfet que d'était.une
née à'son propre'usage ; je ne me rappelle -pas-que rste pn Roues prir
les 'commissaires aient fait aucune lecture au, préfet, er le pin uieu
aucune déposition ne fut-lue.'' d ' ", hyestde patat'es, a nli as'o-

ùreÎearquet .que cet -afiangent .n'avait.pas,. rei
té' u inis a e, cutioni ue l" .fo'ù'rnisseurs avaient

r r r ULLJ~ u~'' 10''"' ceý,patates4uel lsàrL'a lettre de résignation 'de M. Kik'pit'ck,'Mana- eàt e1,i70ao de t'tp',ei'lle à
ban, Màrkset Sa~dliei-dit que 'l'aête " frttdrèsnen edàit'une hyre de pa pour. chaqu
troduit dans les chambrese tpassé' par 1égislt t uet écestahva q28 .e
sans qu'il eussent été'consùltés en uàcuèi aiè eu->nu6ade 9pa1ae de

-- bln' lre'stait linenalanc a5,689 Ibs Âûùr
potrr~ iia'u mb rescrit par TLdéclaration de'M. Snthsetr iiemet'coeu ce ü sit d'àtht eationlement contredite par les inspecteurs, etc'elémon des prisonniers

itrelie 
'eu. 

de confiance que nous, pouvions pa
les 'délarations, isolées du préfet sur aucun des jò ""Le préfet .épondit qu'il savait tout! cela; maisrelativement auxquels..nous avons besoin de rense. qu on avait' reçuglu"pa, ae M' Williamson pourgnemen u 1u a onsbs-s O

gCo.sPr rait du 'trf 3 b. Voyer lalettredu21août.
57''

5. DANs sEs'DncLARÀTIONs xO
î-"ÔNR' ?4M ' SAES4EA:TIVEMENT AU coNTRATE aY et Br.AcK-

.LOCE.

.Cette, accusation se trouve développée-dans la cor-
respondance suivante:-

"Còpie.-Lettre sëtai e de~ "coinhission, aü
préfet du pénitentiaireiprofincial.

"Chambre de la commission du pénitentiaire
r'' ' ' "Kingston, 27,juillet'1848.

ilMonsieur,

"J'ai ordre des commissaires chargés de faire:uie.
enquête sur le pénitentiaire, de vous transmettre cer-
tains4.extraits de leurs.minutes'du.-19 et .20:courant,
au .sujet' du contrat passé par Hendry et- Blacklock
pour :fournir les -rations au péniteñtiaire'; et je dois
vous-dire que si.'vous avez quelques-additions ou cor-
rections 'à faire sur-les registres;-de la commission;.
toutes les facilités .vous seront offertes.

'J'ai l'honneurd'être,'
« Monsieur,

" Votre très obéissant serviteur,
(Signé) "GEO. BROWN,

• -Secrétaure;

"ENRY SMITIr, écr.,
"Préfet, pénitentiaire provincial."

"Extrait des minutes de la commission du péniten-
tiaire, du 19 juillet 1848:-

" On a aujourd'hui app>elé l'atten'tion du préfe't sur
le contrat de -Iendry et Blacklock, pour livrerl eas ra-
tiors desprisonnicrs, du 1er décembre 1846, ·au 80
novembe 1847; et on lui a demandé ,une explication
sur l'insuisance de la iantité des' ats livrés par
eûx en vertu de ce contrat. '

" Ladesýus, M. Smith a déclaré que les fournis-
seurs n'avaient pu se procurer des patates pour rem-
plir leur marché, 'etqu'ils lui avaientproposé1 de-four-
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combler ce déficit de 25,689 lbs., et que ce montant
avait été déduit du conipte de Mcssieurs Hendry et
Blacklock.

"-On fit voir cependant au préfet par le livre des
reçus des approvisionnemens, tenu par l'intendant de
la cuisine, que cela n'était pas le cas; et que Hendry
et Blacklock n'avaient fourni en tout, avec William-
son, que 56,499 lbs. de. pain blanc. On lui fit voir en
même temps, que d'après son propre calcul, la déduc-
tion convenable du compte de Hendry et Blacklock,
n'avait pas été faite, car, même en déduisant la quan-
tité totale des 54,499 lbs., il restait encore un déficit de
25,689 lbs. de pain blanc, leiquelles, à lid. la livre,
laissait une somme de £160 12s. 3d. à déduire de
leur compte, tandis qu'on n'en avait dUduit que £145
1-7s. seulement.

4 On fit voir à M. Smith quil s'était même glissé
une erreur bien plus sérieuse dans l'arrêté de ce
compte de pain, car, en même temps quil n'avait été li-
vré en tout que 56,689 lbs. de pain blanc, dont moitié
par Hendry et Blacklock, et moitié par Williamson,
Hendry et Blacklock n'en avaient pas moins été payés
pour toute la quantité, et que Williamson avait en
outre reçu £178 Os. 6d. pour sa part, ce qui faisait une
perte pour le pénitentiaire de £j 78 Os. Gd.

Le préfet ne pouvant rendre.raison de cela, ilcfut
convenu de lui donner jusqu'au lendemain pour consul-
t.r les comptes, et donner des explications à ce sujet.",

" Extrait fidèle,

(Signé,> GEO. ,BROWN;
Secrétaire, C. P. P..'

" Extrait des minutes de la commission du péniten-
tiaire, 20 juillet 1848.,

< Ce matin, le préfet a comparu devant les commis-
saires et a admis que la somme de £178 6s. 6d. 'en
question, avait été payée deux fois; qu'elle avait été
payée à M. Willamson, avec l'intention de la déduire
ensuite du compte de Hendry et Blacklock, mais qu'on
avait omis de le faire.,

" M. Smith fut ensuite interrogé s'il y avait quel-
que propabalité de se faire rembourser les sommes qui
avaient été payées de trop à Hendry et Blacklock,
(£178 6s. Od. et £14 15s.8d.); et il fit réponse qu'ils ve-
naient tout récemment 'de faillir, que leurs affaires
etaient entre les mains d'un syndic, mais que l'on os-
pérait retirer un dividende de la vente de leurs biens
et effets.,

' Quant à l'insuffisance de la quantité-de pain que
les commissaires allèguent avoir été fournie aux pri.-
sonniers, M. Smnith ad met que les prisonniers ont reçu
25,689 lbs. de pain blanc de moins qu'ils avaient:droit
de recevoir, aulieu de patates. Mais il informe les
commissaires, qu'ils avaient reçu à la-place, 11,238
lbs. de pain bis, durant le temps qu'ils n'avaient pas eu
de patates, et il ajoute que la liste des malades 'et'des
prisonniers condaimnés à des punitions, étaitilà pour
rendre compte du déficit restant à l'appui de cet ex-.
posé, M. Smith soumet un mémoire écrit,. indiquant
que ces 11,238 lbs. de. pain bis avaient été distribuées
aux prisonners, en 3,220 rations extra, d'un sixième
de pain, et 9,114 rations d'un quart de pain chaque.

" Extrait fidèle..

(Signé,). GEO. BROWN; -
S.Ccrétaire, C. P. P."

1 No. 2.

" Copie.-Lettre du préfet au secrétaire..

" Pénitentiaire provincial,
28 juillet 1848-1

Monsieur,.

"J'ai l'honneur d'accuser réception dé votre lèt.
tre d'hier, avec les extraits du livre des minutes de la-
commission du pénitentiaire,en date du 19 et 20 cou-
rant.

"L'état verbaîque jSai donné' aux commissaires au,
sujet du contrat. de Messieurs- Hendry et Blacklock,,
et du nombre de rations consommées pendant sa du-
rée,,ne doit pas être reçu avec une confiance implicite;
car je ai donné sans. avoir pu consulterles livres, etsous la réserve du nombre de malàdes-qui n'était pas
connu alors., Je transmetsen conséquencele compte
ci-joint, par lequel on verra qu'àprès'avoir fait:une al-
louance pour les rations -cle pain, et approprié L'excé-
dant pour combler le déficit des patates livrées durant
î.année, il parait yavoir eu un déficit de 2943 rations
de patatates, ce qui fait un taux d'environ 1314 pour
cent, ou autant de moins dé consommé par les prison-
mers, et cela sans considérer ce qu'une rnoindre quan--tité ,de pain fournit autant de nourriture qu'une
plus grande quantité de patates; afin de faire voir.
qu'on a fourni une quantité suffisante de'.provisions.
aux prisonniers, j ai compulsé les déclarations de
soixante-et-sept prisonniers libérés; et je trouve 'que
cinquante-et-un ont déclaré qu'ils avaient toujours eu
assez.de nourriture, et cinq, qu'ils*en avaient.toujours
reçu plus qu'il ne leur en fallait. D'un autre côté il,
parait y en avoir seize qui ont déclaré qu'ils n'en n'a-
vaient pas toujours eu assez; mais la plupart d'entr'eux
avaient souvent été condamnés au' pain et à l'eau
pour avoir enfreint les règlemens de l'institution; ony
peut donc facilement se rendre compte de leurs renar-
ques sur ce chapitre. Outre ces 67 prisonniers, il aété renvoyé 193;soldats, qui n'ont pas été interrogée
lors de leur élargissement, attendu que; leurs réponses
ne pouvaient jeter aucune lu'mière sur les causes et les
progrès des crimés, ayant été condamnés pour de
simples offenses militaires. J'ai néanmoins questionné,
plusieurs-prisonniers do cette dernière classe, et ceux à
qu i 'parlé 'ont assuré que non seulement ils étaient
bien nourris, Mais qu'ils recevaient plus do nourriture
qu'il ne, leur en était alloué 'dans. leurs casrnes.
Comme je n'ai pas tenu un registre 'des opinions' des.
prsonnmers.militairesje prendrai la liberté de' référer
les commissaires au major générali commandant ledistrict, et au major de ville, a l'appui de mon avancé,
car j'ai tout lieu de croire, qu'il 'ont examiné particu.'
erement la manière dont les soldats 'étaient traités

pendant leur séjour au: pénitentiaire; j'ajouterai de plus',.
que la mine robuste des. prisonniers en 'général,. etl'absence de toute maladie parmieux, sont unc assez:
bonne preuve, qu'ils reçoivent une qaantité suffisainte
de nourriture ;.les"plaites élevées à'cet égard doivent
par conséquent 'venir des. personnes, dont 4j'ai déjà
parlé comme étant condamnées à la diète, pour-leur:
mauvaise, conduite .et je me serais cru digne:de blà-
me si j'avais souff'ert le gaspil ecn permettant, la dis-
tribution, d'une plus grande quantité de provisions qu'il
n.était absolument nécessaires pour n lanourriture des
prisonni's.,

"Il est du devoir duchirurgien d'examiner les" ra-.
tions de temps à autre ;:et je n'ai j'amais reçu de rap-.
port de cet officier déclarant q.u'elles fussent insuf4i,
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santes et.je n'ai jamais entendu dire qu'aucun prison.
nier soit tombé malade faute de nourriture,

" Quandau painblanc fourni, par M. Williamson
au montant de £178 6s. 6d. portés erronnéient au
crédit de MM. Hendry et Blacklockt; lorsquejai dit
aux commissaires, que le compte de ce premier était
distinct de celui de ces,derniersdj'étais alors sous cette
,impression;. attenduque le commis savait qu'il. avait
été fait un;arrangenent privé avec Williamson,.et d'a-
près -la circonstance que ;.cette' officier' -avait livré à
MM. Hendry et 'Bfacklockun mémoire du , montant
déjà payé'à M. Williamson pour le faire porter dans.
leurs livres au crédit du pénitentiaire ; il paraîtraitque
le commis savait que-le pain. en question 'était a porté
au crédit de MM. Hfenry et Blacklock ; c'est donc gra-
ce àtcette omission de porter le montant 'conformé-
inen à ce qui avait été convenu précédemment que
l'erreur a'été commise. SiMM. Hendry'et]Blaclock
avaient eu' la franchise de faire connaître cette' erreur
lors de l'àrrêté du compte, elle aurait été rectifflée
immédiatement.

La somme indiquée dans la minute des commis'
-saires, comme devant être portée contre MM. Hendry
et Bllacklockcomme étantladifférence'entre la quantité
de pain blanc fournie pour eux, et le déficit'du compte
des patates, est de £14 15s. 3d.,.elle devrait être de
£32 Os."6., et cette dernière somme est portée au.cre-
dit du pénitentiaire par le syndic de M. Hendry.,

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

(igné,) "1H. SM'ITl,. Préfet.

"GEOaGE BROWN, écuyer,.
" etc., etc., etc."

"Tableau-de la distribution des rations de.pain, de-
puis le 1er décembre 1846, jusqu'au 30 novembre
1847:-

''Quantité totale de pain qui aurait dû être livrée
chaque année, si chaque prisonnier porté sur les liL
vres eût reçu. ses rations.... ..... 186,778 lbs

Rations du dimanche......... 42= 641bs,
Rations de la semaine, par jour .... 213= 213-

Moins pour les prisonniers malades:-' a

.a- Rations du dimanche............ 19= 988'
Rations de la semaine...... .5044=5044-

6309 lbs.
Moins, fourni aux, prisonniers>pour le souper. 1565

4744ibs.

" Tableau de la distribution des rations de·patates,,ou
de ce qui a été substitué à la.place, du 1er dé-
cembre 1846,; au 30 novembre 1847:'

"Nombre totale desrations, si chaque prisonnier-porté
sur les livres., eût reçu sesTrations;en plein.173,286

Moins -lesprisonnicrs libérés, dont les noms'a
ont été portés sur les livres le-jour de.leur
élalgissement, mais qui n'ont pas t reçu
leurs rations... .a.... .. -26

Rations dédui'es, pour, cause de pu
nition..'.. U i. 4........~.6043

Do. do do. sur là liste des inalades. 5763=1206G

Nombre totale des ration'' fournir. 161220

Patates livrées ýpar les fournisseurs, équivalant en
rations, à. .. ..... ... .70,576

Pin blanc fourni par J. Williamson, t et les
fournisseurs... .......... . -70,623

1-6 de pain .bis 1 11,238 lbs. fournies J. 3,220
1-4 do. do. • extra...,....... 9,114
1-4 do. do. 4,744 lbs. d'après l'état

ci-dessus ............. 4,744

Déficit de rations pour remplacer les patates 2,943

161,220

No. 3.

" Copie,-lettre du secrétaire de la commissioniu.
préfet:du pénitentiaire .provincial.

"Pénitentiaire provincial, chambre de la commission,.
"Kingston, 15 août 1848..

" Monsieur,

" Je viens dc recevoir votre lettre, du. 28 dernier;
avec un état des rations' fournies aux prisonniers en,
1846-7, en réponse àù.ma;communicationdu jour pré-.
cédent. Je n'ai pas, manqué de soumettre aussitôt
votre lettre aux commissaires; mais la foule de mes
occupations- m'a empêché de répondre plus tôt.

"Les commissaires ont le plaisir de voir qu'ilss'ae-
cordent avec vous, relativement aux faits signalés
dans leur minutes du 19 et 20 derniers, qui vous ont
été transmises;.

*L Les commissaires voient avec surprise, que vous-
leur dites ' qu'on ne doit pas ajouter ùne·foi inplicite à
vos déclarations verbales,'relativement au contratde
MM.ý Hendry et Blacklock,etaunonmbre de rations dis-
tribuées durant sa durée';' ils doivent.penser que dans
une matière aussi grave, chacune de vos, déclarations
doit avoir été mûrement pesée, et être de la, plus ri-.
gpureuse cxactitude.,

"tLes còmmissaires regrettent encore davantage.
qu'il ne peuvent' ajouter plus de foi' à vos déclara-
tions écrites.que verbales ; les calculs qui accompa-
gnent votre lettre sont, pour le moins, excessivement,
erronés.

" En' supposant, que le nombre annuel- des prison-.
niers malades et de ceux portés sur- la liste des puni-
tions,, et 'tous 'vos' calculs subtils quand au nombre-des
prisonnier8 libérésportés surleslivres, mais'non nour-
ris, soientexacts ; .jedois vous.signlercertaines inex-
actitudes dans votre exposé, sur lesquelles -les com-.
missaires appellent. votre.attention. -La premiére pçr-
tie des calculs qu.accompagnet votre lettre,' est com-.
ie suit:---

".Quantité,totale de pain qui aurait dû, êtrelivréedu-.
rant l'année 1846-7, si chaque prisonnier -porté 'sur
les livres eût reçu ses rations. ..... 186, 78 lbs.

Moins, pour les prisoniers libérés durant 'année :=

Rations dudimanche.... .. 47= 64. bs
Rations de la semaine .... 213= 213

Moins pour les prisonniers malades:t

Rations du dimanche.... .. 719= 989a
Rations de la semaine...'.i5044=50,44 a

6309 lbs
oins cellesfournie aux prisonniers
pour lesouper.... .1565

4744 b9*
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" Vous remarquerez que vous n'avez rien alloué
dans ce calcul pour le pain bis extra fourni à chaque
prisonnier condamné à quelque punition. Vous por-
tez ensuite le nombre des prisonniers punis durant
l'année, à 6,043 ; ce compte à une demi livre de pain
pour chaque punition, donnerait 3,021 lbs., ce qui fe-
rait monter d'autant l'éxcedant de pain livré de trop,
d'après votre propre calcul.

" Votre deuxième déclaration est comme suit

"Montant total des rations de patates pour
1846-7 si chaque prisonnier porté sur les
livres eût reçu les rations en plein....... 163,280

Moins les prisonniers libérés, dont les noms
étaient portés sur les livres.le jour de leur
élargissement, mais qui n'ont pas reçu
leurs rations................... 260

Moins les rations à déduire pour cau-
se de punition.. .............. 0043

Do. do. portés sur la liste des malades. 5763= 12,006

Nombre total de rations à.pourvoir.. 161,220

" Nous supposerons pour le présen. que le nombre
des rations déduites ici, soit correct, et que 161,220
rations de patates soient le nombre exact qui devait
être distribué aux prisonniers. Votre déclaration
continue ensuitd à faire voir comment ces 101,220 ra-
tions ont été fournies, comme suit:-

Patates livrées par les fournisseurs, équivalant en
rations, à........................... 70,576

Pain blanc livré par J. Williamson et les
fournisseurs......................... 70,23

1-6 de pain bis / 11,238 lbs. livrées 3,220
1-6 do. do. 5 extra......... 9,114
1-4 do. do. 4,744 lbs. d'après l'état

ci-dessus........................... 4,744
Déficit dans les rations.................. 2,943

161,220

" Le premier item ci-dessus est correct....
c Le deuxième item est aussi correct......
Mais l'item suivant (rations additionnelles

que vous dites avoir été fournies) est or-
ronné ; car vous alléguez que ces 3,220 ra-
tions étaient seulement d'un sixième de
pain de 4 lbs. chaque; dans les deux items
suivans, vous calculez un quart de pain,
ou 1 lb. comme étant égale à une ration,
ou à deux livres de patates; cela est assu-
rément au-dessous de la juste valeur com-
parative; mais nous le prendrons mé-
me à ce taux......................

L'item suivant (aussi rations que l'on prê-
tent avoir été livrées extra) avec la même
réserve quant à la- qualité nutritive de 1
lb. de pain bis et de deux livres de * pa-

tates, sera comme vous l'avez donné.....
Et le dernier item, sauf la correction signa-

lée plus haut savoir., 4744-3021 lais-
sera..... .................

70,576
75,623

2,147

9,114

1;723

Rations totales fournies.............. 154,184

"Il apport donc, en allouant même que tous vos al-
légués soient corrects, que les ?risonniers ont reçu
154,183 rations de patates- ou d autres articles à la
place, au lieu de 161,220 rations, ou 7,037 rations de
moins.

" Mais loin d'être corrects, vos alléguéssontdénués
de fondement. L'accusation d'avoir I'ésiné les prison-
niers sur la nourriture, qui est maintenant sous consi-
dération, comprend cette période de temps où vous

* On devrait dire trois livres.

étesconvenu de fournir aux prisonniers les 4;5 °d'une
livre de pain blanc au lieu de deux' livres de patates, *
etoùi, même d'après votre compromis, il a manqué
25,689'lbs. 'sur: cette 'quantité-; et elle ne comprend
aucune- nutre portion de l'année. Nous avons les
moyens de démontrer que les rations additionnelles de
pain bis que vous prétendez avoir été données aux pri.
sonniers à la placedu pain blanc qui manquait, ne-peu-
vent avoir, été ivrées. Non' seulement vos propres
livres le 'prouvent, mais ils-fontvoir de-plus que l'ap-
provisionnementrordinairede pain bis n'a pasétélivré
durant la période 'en question. Vous ne manquerez
pas de vous appercevoir de l'exactitude de cet exposé
en examiant les calculs suivans

" Le contrat de Hendry etlacklocka commencé
le. 1, dé-cembre 1846; et1depuis.- cette datejusqu'au
23 mars 1847, ils ont régulièrement fourni la quantité
voulue de patates aux prisonniers. Durant cette pé-
riode, le nombre des rations de pain bis à-fournir a été'
de 54,385: et pour y sup'pléer, 69,200 lbs.' de pain bis
ont été actuellement distribuées.

"On a cessé de fournir des patates 'le ou après le
24 mars 1847; et il n'en a été fourni aucune, à venir
jusqu'au 26 août 1847. Durant cette période, le nom-
bre de rations ordinaires de pain bis que les fournis-
seurs devaient livrer, était de 73,GG.

" Or, maintenant appliquons ici la règle de trois.
Si pour livrer 54,385 rations de pain bis, il fallait,
(niême avec un plein approvisionnement de patates)
69,209 lbs. de pain bis, combien fallait-il de pain bis
pour rencontrer 73,660 rations ? Réponse, 98,745
lbs. de pain bis.

"Il parait donc que si vous avez donné aux prison-
niers la même quantité de pain bis qu'ils recevaient
avec les pleines rations de patates - durant les cinq
mois qui sont compris dans cette accusation, ils au-
raient reçu 93,745 lbs. de pain bis., Or, .monsieur, si
vous, voulez bien consulter les livres de reçus de la
cuisine, vous trouverez qu'il n'à -été distribué aux pri-
sonniers que 79,229 lbs. de pain' bis durant cette pé-
riode; ce qui prnuve non seulement que l'allégué
que vous aviez distribué des rations additiouinellesde
pain bis, est inexact, mais que de fait, ily:a un dé-
ficit de 14,521 lbs. sur les rations-ordinaires de pain
bis, durant la période même où l'on a manqué de
fournir le pain blanc.

"Convaincus comme ils l'étaient, que ces calculs
étaient strictement corrects 'les .commissaires n'ont
pas voulu croire que vous eussiez de propos délibéré,
inventé et imaginé ces rations extra, tant de sixièmes
de livre,-tant de quarts de livre ;--et pour lever tout
doute à cet égard, ils résolurent d'interroger sous ser-
ment les officiers sous la surveillance desquels ces
rations ont dû être distribuées, si elles l'ont été du tout.
Vous verrez par les extraits suivans de leurs témoi-
gnages qu'ils corroborent pleinement les calculs des
commissaires.

Thomas Costen, intendant du pénitentiaire dé-
pose ainsi :-''ion n'a jamais, dans aucune occasion,
distribué auxprisonniers des rati'onIs de pain bis, 'tant
qu'on a substitué 'le pain blanc aux patatcs, lors-
que les patates étaient bien mauvaises,'on:leur disa
tribuait quelquefois -des rations-de-pain bis; mais eon
ne leur en a':jamais doiné après qu'on eût cessé de
leur servir des patates.

John:Watt, assistant gardien de cuisine, dépose
ainsi:-' L'on n'a jamais. augmenté, la .quantité ,de
pain bis lorsqu'on a cessé de distribuer des patates.; la,
rationjournalière de 'painbis a.continué larmeme ;l'on
n'a distribué en aucun temps aux prisonniers des ra-
tions additionnelles 'de pain bis.', . -

* On devrait dire trois livre,. '-''N•On devrait dire trois livres.



229

" James Kearns, gardien, dit:-' j'ai connaissance.
-lorsquc les patates êlaient bien mauvaises,ée qu'il
s'était élevé beaucoup de clameurs à ce sujet,-que
l'intendant de la cuisine distribuait une certaine'qunn-
tité de pain bis; ensuite est venu le pain banc à la
pla-ce de patates. Je suis très certain.; lorsqu'en a
distribué du pain blanc au lieu de patates, durant le
cours de l'été dernier, que l'on n'a servi que l'appro-
visionnement ordinaire de pain b.s ; je suis bien cer-
tain que l'on n'a jamais, durant ce temps, distribué de
rations additionnelles de pain bis."

" Cette tentative de votre part de balancer le dé-
ficit du pain blanc, par lepain bis qui a été consommié
durant cette année en susIde ce qui était allbué par
le statut, est d'autant plus extraordinaire, que vous
saviez trés bien que cettccónsommation additionnelle
le pain bis n'était pas particulière à l'année cn ques-

tion, mais qu'on avait porté au compte du gouvcrne-
ment, pendant plusieurs années précédéntes, une
'quantité considérable de paii bis en sus de ce qui était
alloué. par le statut, et cela lorsqu'on 'distribuait de
.pleines rations de patates.

"Vous dites qu'il ri'a manqué que 1? pour cent de
patatce, ' et cela sans considérer qu'une moindre
quantité de pain fournît autant de nourriture qu'une
plus grande quyntité de patates.' Nous ne parlerons
pas de l'Crreur diîis le percentnge; ,mais apres avoir
donné les 4-50 d'une livre d'un article nu lieu de deux
livres *. d'un autre article, en' raison de ses qualités
nut ritives, c'est un étrange mode de raisonner que de
pallier un déficit dans l'article substitu eii prétendaht
qu'il est lus nourrissant que l'article auquel il a été
substitué.

« Les déclarations des soixante-et-sept prisonniers
que rou.avez nommés, quant à la sutlisance de la
-nourriture qui leur a été fourme, si même elles méri-
taient quelque croyance, ne changeraient nullement
la nature des faits, savoir :-que pendant les centcim-
quante jours dont vous parlez, 'chaiqucprisonnier avait
droit de recevoir 312 livrest de patates,; que vous êtes
convenu de subsituer à la quantité des patates, 125
livres de pain blanc pour chaque prisonnier; et que,
de fait, vous ne leur avez distribué que 86 livres de
pain blanc. Nous aurons occasion, cependant, de
revenir par la suite sur les opinions cxprimées par les
prisonniers et les militaires quant à la suffisance de la
nourriture, et.à la mein et apparence des prisonniers;
c'est pourquoi nous omettrons de nous appesantir sur
ces points, pour le présent.

Les commissaires ont lu avec plaisir le passage
de votre lettre Où vousdte:"Jmesrscrd-
gne de blâme si j'avais souffert quelque gaspil, en per-
mettait dedistribuer aux prisonniers une plus grande
quantité de nourriture qu'ili'étaitbsolument néces-
saire.' Les commissairesapprouvent cette remarque de
votre part et doivent également l'étendre aux.divers
départemens de l'institution mais dans ce caslci, vous
paraissez plutôt avoir exercé votre éconoite au profit
des fournisseurs qu'en faveur ýduïcouvernement,' car
tandis que les prisonniers manquaieitýde rations, les
fournisseurs étaient pleinement 'payés'.'

" Vous dites ' qu'il' est du devoir. du chirurgien
-d'examiner les rations .de temps à autires;' et c'est le
cas en effet'; mais 'l'accusation portéýzcontre vous,
n'est pas que les rations étaient de mauvaise qualité,ýou la quantité.. fixée. pai1àloi insuffisante,:, mais.que
l'on n'a pas livré là quantité entière requise par le
statutj; et-l'ori ne devait' guère s'atièndie qucle déc
teur pourrait contrôler la. quantité de rations-donnée
tous les jours à chaqùe p.rsonnier. 'Quantbienmême

il aurait essayé de le faire; il n'est pas probable.qu'il se
fût apperçu du déficit, puisque vous même, votre dé-
puté, l'intendant et'le chef de la cuisine, qui étiez spé-
cialement chargés de veiller tous les jours' à cela,
n'avez pu le d,écouvrir, et que vous vous eflorcez
même à l'heure qu'il est, d'établir qu'il n'a été que de
(le 1ý pour cent en moins. .

" Quant à l'erreur dans 'arrêté de compte avec
Htendry'et Blacklock, les commissaires ne désirentpas
maintenant s'ocenper de la question d&esavoir sille
commis, agissant d'après vos Instructions, a'découvért
un peu plus tôt ou un peu plus tard, qu'.une erreur
avait été commise ; ils désirent en'core moins discuter
la. question, ' si Hendry et Blackdock' eussent ec la
franchise' de refuser'argent lorsquc vous.le:leur avez
payê, cette erreur aurait immédiatement -rectifiée.
Tout' ce que les commissaires ont à(constater à cet

"gard, c'est que le gouvernement' perd la somme, qui
a été. payée de trop 'à Hendry et BIàcklock, et que
vous étes responsable de cette 'tr'ansaction. On doit
dire néanmoins, en justice aux!fournisseurs, que'comme
ils on' été payés d'après uin compte 'extrait deslivres
du pénitentiaire, ct livré par vous, que vous n'avez pas
vous même découvert l'erreur et que comme b1est avec
difficulté que vous avez pu vous convaincre ae son
existence, il faut en inférer tout naturellement qu'ils
n'ont pas cru être surpayés.

<: Vous avez bien voulurectifierlescalculs que con-
tient ma lettre du 27 dernier; maisavec toutc la' dé-
férence possible, je. vous prie de consulter de;nouveaux
les minutes'des commissaires du néme mois, et vous y
verrez que la déduction en moins est de:£1415s. 3d.
etnon pas de £37 bs. 6d. comme vous le prétendez.'Si
Hendry et JBlacklock ont donné crédit au péitentiaire
pouir cette dernière somme, .ils doivent l'uvàir fait'en
déduisant la somme .que sous leur avcz retenue en
reglant (£145 17s.) du montant payé à J. Williamson
(£178 Os. Gd.) et non pas, comme ils auraient dû le
raire, des 25,089 livres de pain blanc, qui n'ont pas
été livrées, ou £100 12s. 3d.

' J'ai l'honneur d'être, monsieur,
" Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) '"GEORGE BROWN,
Secrétaire.

« HENý,RY S,>'lTU, èCr.,
" Préfet du pénitentiaire pr<vincial."

No.4..

''Copie,-Lettrq du préfet au secrétaire provincial.

Pénitentiaire provincial,
"18aott 1848.

"Monsieur,

"'Je dois accuser réception de votre lettre du 15
courant, quine m'est parvenue que dans la soirée du
10; et comme ma présence, a été requise auprès du
bureau des mnspecteurs le, jour suivant, et'que j'ai eu
a m'occuper d'autres affaires résultant de ses délibé-
rations, et de nies devoirs 'journaliers et constans dans
'institution, je n'ai pu trouver le loisir de répondre
usqu'ce moment.

' Vous dites, dans votre lettre, que les commissaires.
voient avec plaisir qu'il y.a la plusparfaite harmonie
entr'eux et moi, relativement 'aux -faits signalés d 'ans>leùrs-'minutes" du 19 et 20'derniers n ais je ne vois
pas ôcommen t c'ela 'peut~se faire; car on ;paraLît-inlferer
d'après1 la minute, qu'enI 'absence de patates l'ona

•rbu 5n devrant direr triives
' On devrait dire otre cen 1ii s oiat-thi livres.

* O derai ci r<is '~:ouourdistribué les 4-5' d'une :livre de"pain'blanic
tandis que jai démontré pailes- états qui accompa-

t Ori devr ire treentsoixante-huin livres. > paient ma 1ettre du 28dernir, qaait
58
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ni patates ni pain blanc à distribucr, on donnait au est pleinement démontré par le témoignage de James
lieu de patates, le sixième d'un pain bis pour une se- Kearns, qui dit,' qu'il a connaissance, lorsque les pa-
maine, et le quart d'un pain de la même qualité pour tates étaientbien mauvaises, et que cela produisait
une plus longue période. beaucoup de mécoutentement ; que l'intendant de la

cuisen faisait distribuer une ration additionnelle de
En consultant ma lettre de cette derniérc date, où pain bis.'

il est question de la' déclaration verbale que j'ai faite
devant deux des commissaires au sujet du contrat de "D'après tout ce que dessus, j'osc me ffatter que
Hondry et Blacklock, vous verrez que j'y dis' qu'on .yous verrez que je n'ai pas eu' l'attention de tromper,
ne devait pas y ajouter une foi implicite, vu que je n'a-uni d'induire lescommissaires en erreur dans les dé.
v'ais pu consulter les livres de l'institution-, ni surtout, clarations que j'a été rcquis de fire devant eux, et
connaître alors le nombro des prisonniers malades, qneje ne désirc pas non plus pallier les inexactitudes,
chose qu'on pouvait consulter sans examiner les livres vrmaes ou supposées, que je puis avoir commises. Je
de 'hôpital ; or, après a réponse instantanée qu'on suis pr4t à admettre que je suis faible comme tout
m'a obligé de donner, je ne puis m'imaginer comment autre, et. puis commettre des erreurs journalières pen-
on veuille que ma ' déclaration ait été mûrement pé- Idant toute une année, et surtout lorsque l'on ne m'a
séc, et fût strictement correcte,' puisque la demande 1 donné que très peu de temps pour le faire, et au milieu
et la réponse n'ont pas pris plus de deux minutes. des occupations que je ne puis me dispenser de rom-

plir réguelirement tous les jours; mais vouloir en im-
" Avant de répondre a cette partie'de votre lettre poser aux commissaires ou à tout autre, et tenter, da

où vous parlez des calculs transmis par vous, je vous propos dliberé, de leur faire des déclarations fausses,
prie de vouloir bien m'informer si, dans l'état qui ac- Cestce dont, personne qui me connaît depuis un cer-
compagnait la vôtre du 15, vous avez exclus les ra-i tain temps, n'osera m'accuser.
rations additionnelles d'un sixième et d'un quart do i .Ii lt un peu su
pain bis ; je dois supposer que c'est le cas, si je vous .r Jaitu peru snpris e voir que les commis-

comprends bien puisque vous dites dans votre le ,1ttre, saires avaient para mUicliner' à>peniser que les déclara-
vous verrez par les extraits suivans des t reo lettr, tions des 07 prisoniers libérés ne méritaient aucu iC

q'ios corroborent pleinement les calculs descom is- créance ; d'autant plus que j'avais lieu' de savoir quon
.l .avait reçu les témoignages de cette classe de person-

rnes, et que les commissaires entendaicnit s'en préva-
Après avoir la les extraits des témoignages nlir et je dois dclarer dle nouveau que leurs décla-

question, je:,uis allé trouver M. Costen, qui m'a dit rations sont pleinement corroborées à cet égard, par
que, lorsqu'il avait été interrogé sous serment si les leur mine robuste, leur vigueur, et le témoignage dulorsqu'i Pnr~ public.
rations a(l(itionielles de pain bis avaient été distri-pub
buées aux prisonniers après qu'on eût cessé de leur ser- ' Ni le premier intendant, ni le chef de la cuisine
virdes patates.il n'avait entendu répondre qu'il n'avaitý n'ont été employés à adresser et préparcr les états que
été distribué aux prisonniers que la quantitéordinaire j'ai fournis aux comimiscaires ; je ne suis pas non plus
et journalire de paim bis, et celui qui leur était distri- tenu de veiller spécialement à la distribution des ra-
bué aulicude patates, lorsqu'il n'y avait pas de pain tions journalières, mais d'exercer un contrôle et une
blanc· surveillance générale sur l'administration, la discipline

et la régie du pénitentiaire.' On pourrait avec autant
J'ai aussi parlé au gardien John Watt, sur' le de justice prétendre que je suis tenu de compter, peser

même sujet, et il m'a dit qu'il avait aussi été asser- ou mesurer chaque article fourni pour les besoins de
mmenté, et qu'il n'avait nullement compris qu'il fût l'institution.
question de pain bis dans les questions qui lui ont été
faites ; et qu'il sait de plus qu'il a toujours été distri- "'Quant a l'erreur dans l'arrêté du comptede Ien-
bué deux morceaux de pain à chaque pr'isonnier, lors. dry et Blacklock, quelqu'excuse qu'on puisse alléguer
qu'il n'y avait pas de patates ou de pain blanc à leur tn leur inveur, c est une expression trop douce d'ap-
denr.c . 'peler cela un manque de candcur de leur part ; surtout

lorsque l'on voit que le montant porté par eux aut cré-
J'ai aussi' questionné le gardien James Kearns, dit du pénitentiaire était balancé dans leurs livres, dans

que l'on prétend avoir déclaré dans son témoignage la pape dudébit par cette entrée indigne d'un mar-
qu'il était certain qu'il n'avait jamais été distribué de chanJ, ' pour erreur.' Si M. -lendry eût examiné le

rations de pain his durant ce temps ;' ce qui laisse une compte qui ,ui a été li'ré,.et l'cût comparé avec le
fausse impression, car il déclare avoir entendu dire, feuillet en sa possession, dans lequel se trouvaidt les
que lorsqu'il n'y avait pas de patates pour les prison- comptes séparés du pain fourni par lui et par M.
iers, on leur innait toujours deux morceaux depain, Villiamson, il aurait découvert sur le champ qu'il
et qu'il considérait tout ce qui était distribué en Sus, avait été trop payé; et cela, sans avoir besoin de
comme ration additionnelle. consulter l'entrée dont j'ai parlé plus haut, et l'étran-

ge contre-entréc faite pour balancer ses livres.
On aurait évité toutes ces variantes et es contra-

dictions, si l'on m'eût permis d'être présent à l'inter- Il vous plnît do dire que c est avec difliculté que
rogatoire des témoins, lorsqu'ils ont été interrogés sur j a pu me convamcre de l'erreur. La seule diffculté
des matières-qui me concernaient personnellement ;et qui s'est présentée a mon esprt, était de savoir com--ment le pai blanc a pu se trouver crédité dans lesje saisis cette première occasion de'signaler les con- deux Comnpte s; mais.lorsque ý M.,Bristow,ým'eût montré
séquences des témoignages reçus sous serment en dM
mon absence, relhtivement aux transactions dans les- que les entrées dans le 'compte de provisions d Hen-
quelles j'ai ét.é concerné, officiellement ou autrement. dry et Blacklock, et celle du compte de Williamson,

correspondaient exactement quant aux. dates etquan-
C Il peut paraître étrange, jusqu'à re que la chose tités, je fus bien.convaincu qu'il y a.vait une, erreur.;

soit expliquée, qu'il y ait eu un excédant de pain bis je me transportai immédiatement auprès de M. Wil-
lorsqu'on a distribué des'patates durant toute l'année: hamson et de M. Hendry, 'etje leur.fis. pleinement
mais l'on sait très-bien que les végétaux se gatent el expliquer la chose.
deviennent malsains, danscertaines saisons de l'année. «Je ne me crois nullement responsable des perteset que bien qu'ils paraissent šains avant de les faire accasionnées par là' négligence du commis, attendu.
cuire, una grande partie n'est pas mangeable lors- que ce n'est pas Moi qui nomme cet officier.; quede
qu elle est servic pour le déjcner et le dîner; ca qu: cautionnement qu'il dnnne pour laccomplissement E.
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dèle de ses devoirs n'estpas fait en ma favaur, mais auprofit du gouvernement.qui le nomme'; et que nul au-tre que le gouvernement n'a le droit' de le suspendrhe.
ou le destituer de son emploi. Neanmioins, je ne pen-se pas que le pénitentiaire éprouve aucune pcrte parsuite de cette transaction, attendu quc les avocats
m ont informé qu'ilsne doutaient pas que les cautions
de M. lendry et Black!ock- paieraient le montant
entier. "

.du a
Copie,--lettre du sécrétaire au préfet.

" Pénitentiaire provincial
" Chambre de la commission

"Kingston, 19 août 1818.

3'osieur," J'ai l'honneur d'êtrc,
Monsieur, "Je'crois étre tombé dans une erreur, relativement,Votre très obéissant serviteur, a la quantité de patates que chaque prisonnier avait

Idroit de receoir par jour ; et je vous prie de vouoir* (Signé,) H -. SM\ITIT, bien m'indiquer ausàsitôt possible, le Poids4iue vous,Préfet. recevez pour chaque minot de patates d'après votre''Gco. Bnowv', écuyer,. 'contrat:pour les rations.
ê etc. etc. etc.'a

J'ai Fhonieur d'etre,
" Monsieur,No. 5. Votre très obéissant serviteur,

Copie,-lettre du secrétaire au préfet. (Signé.) " GEO. BRIIOWN,
Pénitentiaire provincial, ' ' " Secrétaire..

"Chambrec de la commission, cu
' Kingston, 10 août 18418. "Pî t ~SMrr, écuyer,

Préfet du pemitenl, provincial."
" Monsieur;

"Je dois accuser la réception de votre lettre du 18, No. 7.
relativement à l'insu'iisance des alimiens distribuésaux prisonniers durant la durée du contrat dc Hen Copic,-.ettre du préfet au secrétaire.,dry et Blacklock.

"Les commissaires apprennent que vous déclarez 
' a,maintenant, que le prétendu excédant de pain bs n'a Monsieur, ~ aout, 1848.

pas été distribué, ainsi que vous laviez déclaré aupa-ravant, comme 'rations additionnelles,' mais comme "Je dois accuser la réception de Votre lettre durations ordinaires ; le'pain bis étant substitué à la pla- 19 courant; et vous dire, pourpiorvtio des con-ce du pami blanc. Il importe fort'peu, pour la solu- missaires, que les patates pourmusagedu pénitentiairetion de la question en litigO, de quelle manière elles ne sont pas fournies au poi S, maisage a mesure.ont éént fait voir poids varie essenicllement suivanta lak etue l' Lquil n'en n a pas été distribué du tout du 23 mars au tté despatates; lorsqu e es sont nouvelles et petites20'aout 1847, seule période dont nous ayons à nous elles pèsent plus et il e s ontiet douvelles et unoccuper ; et ils prennent de nouveau la liberté d'ap- minot, il on est autrement orsq'ell 'sontg plus grupeler votre attention sur ce point. ' ' ses et plus viciles; je serais porté à croire que ls
I, pbids dîiminu'e alorsd'.1Un tiers. ' '" Vous dites ' j'ai fait voir par les états qui accom- ' d 'pragnaient ia lettre du, 28 dernier, que lorsqu'il n'y à1inot de patates posera maintenant soixanté-etavait ni patates ni pain bkine à distribuer, on substi- six livreo de 'tuait, au lieu de patates, le sixième d'un pain bis pourune semaine, et le quard' d'un pain de même qualitépour une plus longue période.'. Auriez- ous la bonté ai 'hneurdrd'indiquer la date précise de cVs.deux tran s .nsieur,

Xtransactons? très obéissant servieu
Vous demandez ' si d *n l' tajiu quej aitait.,ý . a s Z eXposé que Jaài fait>j ai exclu les rations additionnelles d'une.sixième et (Signé,)

d'un quart de pain bis?' Si v bi e " Pr tma lettre, vous y verrezque j'ad'abord prisVos p'ero-y
pres calculs, et montré qu'en vous passant m-me tou- Gro Bo., cuyertes vos préténdues rations additionnelles d'un quart " etc., etc., e."et d un sixième de pain'-bis, il-manquait encore 7,037rations de pain, etinon pas.2,943 ainsi quevos chif-res auraient pu.effaire cruire ;mais je me suis nême ,ipné pie prouver que cvos allégs n'ét aient -pe ---lettre du préfet au se:rétpaapuyés sîir,16sfaits, et quie cesý rations additio n' ar~nelles n'ont pu être distribuées aux prisonniers, at- . , ntaire provincialitendu.que. vous n'avez pas de pain à leur. distriber. éniten ' p

f, 7U ho n' ur .é re ~ ; < :' " n sicu r ' . "2 2 août -1848 ."J'ad l'honneur d étre

1': ~~' M o si ur J prends l à b-e -t6 de repon dlréým n en n 14 cec'Votre très obéissant scrvite d votre lettre auxquelles Je aIrea pas(S gné,) "G EO. BROWN déjà répondu ainsi qu aàvotre:lettre du 1 soe ana
6 Secrétaire Vous dites que je ni airie a Ioué pour lesratio

additionnelles de pain f9Ories' aux priso lsns
Préfet du pénitentiaire provincial." deUsiZe d aluer du pain ensus i aux pr sonniers % L,

f ' '

.Monsiur



sont mis à la diète; ils ne reçoivent qu'une ration. ou 'tout ce qui est alloué par la loi, doit prévaloir, j'au-
une demi ration de pain à chacun de leur repas. rais pu, d'après la même rógle, faire distribuerla to-

e . utalité du poivre, vinaigrc et mclasse, alloués ; ct ce-
Je vois que jai commis une erreur en ne faisant pendant il a été affectié une grande économie à cet

aucune allouance pour ceux qi sont condamnés a la gard : néanmoins je n'ai entendu aucune plainte
privation du souper; mais vous êtes vous nîmoctom- qu'on ait manqué d'aucun de ces articles.
b1 dans une erreur en supposant que la punition est
la même pour chacun des repas, ce qui n'est pas le I D"ans les calculs ci-dessus, jai alloué le quart d'un

cas; car plusieurs des prisonniers rie reçoivent duit pain comme la ration au lieu de patates, attendu que
pain et de l'eau que pour un ou deux repas, mais cela je ni ai aucun moyen de constater la période exacte de

n'affecte nullement le souper; cci tendrait par cntemps où la distribution d'un siximme de pain a
séquent à modifier essentiellement votre calcul de commencé.
3,021 rations, comme n'ayant pas été comptées dans "J'ai l'honneur d'étre,
le déficit de l'approvisionnement. s " Monsieur,

" Votrie très obùisant servi teur,
" Je produis maintenant un état de la distribution' (Stgnt.) '' H.rvitH

de pain, ainsi que du pain distribué au lieu de patates, 'r)fet
du 24 mars au 20 août 1847, périodo durant iaquelle. • Cr Dnow<. écuyer
vous dites qu'on a fait jcûuer les prisonniers. etc., etc., etc."

A cet égard, j'ai déjà déclaré mon opinion, et je No. .
dois ici la réitérer, que les prisoinniers ont toujours Copie,-lettre du secrétairc au préfet.
été bien nourris, quoique un petit nombre puisse dire " Pénitentiaire provincial,
le contraire, et cela pour deux causes seulement. ' Chambre de la cormission,

II Kingston,*23, août 1848s.
Nombre total des rations de pain bis, si tous les!a

prisonniers portés sur les livres les cussent reçues du " Monsieur,
24 mars au 20 août 18.17. ces deux jours inclusive-t!
ment, 73.6f6 ; dont rations du dimanche, 10,389. " Je dois accuser la réception de votre lettre du 22
jours de la semaine, do., 03,277. Moins pour les pri- courant, en réponse aux miennes du 15 et 19, ayant
sonniers libérés. portés sur les livres, mais non *nour. itoutes rapport à l'insuffisance du pain blanc livré en-
ris le jour de leur élargissement:- tre le 23 mars et le 26 août 1847.

Dimanche 21. Jour <le la semaine. 80 Les commissaires voient avec plaisir que vous en
Moins pour les prisonniers libérés •270 '' 2,101 tes enfin venu à traiter la qu.stion dont cette corres-

pondance avait pour but d'amener la solution ; et ils
2or 2,1 8 1 concoivent qu'il n'est pas hors de propos de jeter un

recgard en arrière et de récapituler les diverses posi-
Laissant à pourvoir poux les rations tions que vous avez priscs durant le progrès de cette

de pain .............. 10,092 60,096 correspondance
Ces rations sont équivalantes un poid de 74,072 lbs.I "Le 19 juillet, on vous a fait voir que d'après vo-
Ajoutez à cela pour 2,370 privations tre compromis avec Hendry et Blacklock, les prison-

de souper.......... ......... 1,18 n [fiers auraient dû recevoir 82,188 lbs. de pain blanc
au lieu de patates, durant la période indiquée', que

70,157 lbs. néanmoins, il ne leur a.cn été distribué, que 50,444,
et qu'ils ont été ainsi privés de 25,689 lbs. qu'ils a-

En déduisant ce dernier montant (le 79,224 lbs., vaient droit de recevoir.
quantité reçue, on aura un excédant de 3,007 lbs.

"l -A cla, Vous, avezi répondu, le mêmeý jour, que
Nombre total de rations (e patates à four- vous saviez.que 1:Iendry et BlaUcklock n'avaient pas

nir.................. ............... 71,188 livré la quantité requise de pain blanc, qu'il y avait
Pour y suppléer, 42,291 lbs. de pain blanc de leur part un déficit de 25,680 ILs, mais que vous

ont été fournies, équivalant à 52,804 ra- avicz acheté à la place une égaie quantité dc pain de
tions, lesquelles, avec l'excédant ci-dessus James Williamson, et l'aviez distribué aux'prisonniers.
de 3,007, forment ensemble............ 55,931

Montrant un déficit dans les rations de pa- On vous a démontré alors que cela n'était pas
tates. de............................ 15,257 exact, attendu que Hendry et Bllacklock et William-
après avoir pleinement distribué les ra. son n'avaient fourni en tout que 50,449 lbs. de pain
tions de pain. blanc, ce qui laissait un déficit de 25,089 lbs. de la

1quantité voulue.
" On peut rendre compte en grande partie de ce

déficit par la consommation d'une grande quantité de
choux, concombres, laitue, carrottes, navets, oignons,
et autres végétaux provenant des jardiens du péniten-
tiaire, et dont il n'est pas tenu compte dans le livre
des provisions. Chaque fois que j'ai appris que les
prisonniers se plaignaient de n'avoir pas assez de
nourriture, j'ai donné ordre à iintendant de la cuisine
d'y faire attention, et les plaintes ont aussitôt cessé.
Mais de telles plaintes étaient bien rares, et ne ve-
naient que de ceux qui avaient unappétit extraordi-
naire; et comme la presque totalité des prisonniers
m'ont paru satisfait de leur repas, j ai pensé qu'ils re-
cevaient une nourriture suflisanie. Distribuer plus
de provisions qu'il n'était absolument nécessaire, eut
été un gaspillage; et si la règle, qu'il faut distribuer

" Le 20 du mois dernier, vous avez admis ce dé-
ficit de 25,080 lbs. de pain blanc, mais aflirmé' qu'à
la'place il avait été distribué 11,238 livres de pain
bis aux prisonniers durant le temps qu'ils n'avaient
pas eu de patates;' et que le nombres de prisonniers
portés sur la liste des malades et des punitions, ren-
daient compte du déficit restant ' a l'appui'de 'cet
avancé, vous avez produit un mémoire indiquanit que
ces 11,238 lbs. de-pain bis avaient été distribnées aux
prisonniers en 3.220 rations additionnelles d'un six-
ième de pain, et 0,114 rations additionnelles d'un quart
de pain, chaque.

Le 28, vous faites suivre cette explication
du 20, d'un exposé travaillé avec soin, dans le-,
quel vous avancez et essayez de prouver,
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que 17,078 lbs. de pain bis avaient éte fournis aux dé-
tenus à la place du pain blanc qui manquait, en 3,220
rutions d'un sixième de pain, et 13,858 rations d'un
quart de pain; et vous avez essayé de faire voir quau
moyen de ces rations dxtra de pain bis, et des écono-
mies faites sui le pa'in blanc, à raison des détenus ins-
crits sur la liste des malades et des chiníimens, la
quantité entièrede paiti blanc due aux détenus liur
avait été fournie, saufla quantitéinsignifiante de 2,044
rations ou 2,355 lbs.

" Le 15 du courant, je vous ai fait voir que ces al-
léués relativement au pain bis fourni à la place du
pain blanc qui manquait, étaient incompatibles avec
les faits; attendu, que votre propre livre des recettes
établissait clairement que vous n'aviez pas reçu du
boulanger la quantité de pain bisque vous prétendiez
avoir été servie aux détenus, et je vous fis voir ensuite
que loin d'avoir ou un surplus de pain bis à votre dis-
position pour remplacer le pain blanc qui manquai
durant la période en question, vous aviez reçus du
boulangir 14,521 lbs. de, 'pain bis de moins qu'il ne
vous en fallait pour fournir à chaque détenala mêmo
quantitéjournalière que vous leur aviez allouée depuis
plusieurs mois, avec des rations de patates complètes.

"Le 18 vous 'avez répondu à ma lettre du 15, et
-12primant votre indignation de ce que vous étiez ac-
cusé de créer des rations depanbis imogmaires, vous
avez persisté à affirmer que ' lorsqu'il n'y avait ni pa-
tates ni pain blanc, un sixièmesde pain bis par semaine

ýet un quart de pain de la, même qualité pour un plus
long espace de temps furent substitués aux patates.'

" Le 10 je vous ai demandé par lettre, de donner
les dates précises où 'un sixième de pain bis par se-
maine, et un quart de painda la même qualité pour un
plus long espace de temps'ont été founiis, et jai 'rap-
pelé votre attention à votre 'ropre livre desrecettes,
d'où il appert clairement que vous n'aviez pas de painlè dônner de cette manière.

"Votre lettre du 2e (à laquelle je éponds mainte-
tant,) contredit toutevos déclarations précédentes, et
admet que vous n'auvez pa fait d'arrangemns pour
faire face au déficit considérable de pain blanc, sui-
vant le contrat de Hondry et Blackloé&c; et en eflt
toute la correspondanceprouve distinctementque vous
ne saviez pas qu'il y avait eu un déficit.

" Vous dites que vous n'avez 'aucun moyen de dé-
couvrir la date précise où la provision hebdomadaire
d'un sixième de pain a été livrée.' Je le crois volon-
tiers aussi bien que pour ' un quart de pain dela même
qualité pour un plus long espace de temps.' Car en
mettant de côté le' plus long espace de tempo' une
seule semaine à un quart de pain aurait exigé 3,304
Ibs; tandis que vous admettez maintenant qu'avec toute
l'aide que vous pouvez tirer des détenu malades, des
détenus soumis despunitions et desdétenus 'i
sur les.livre,-mais non nourrisDvous n'avez u i votre
disposition que ,067 lbo. de pain bis, et cela pendant
un espace de cinq mois. Et comme la moyenne de
l'approvisionnement de pain bis à vous fourn:a chaque
semaine par le boulanger n'était que de '3,556e]be. et
comme la consommation moyenne ordinaife de pain
bis, (en admettant tomes vos dédactions)étaie 3;416
lb.. par semane, il estimpossible deconce r où vous
vous êtes procuré un suiptu de pain suffismtpoud
rations extra d'un quart'de pmu pour un.jouruée,.en-
core bien moins pour ue semaime.

"musles H~,238lbs'diviséeuen 3y20mationesta
d'un soenmer delisin, et 9;4 vation'etra d'lm ean
d pain, de votre premiére déclmatioÉiiet les 076#
1b, 'artis en 3;0rations-d'un iaidme aepa,
l u ration iidu quert'demi devotrd
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éclaration ;, et le I un sixième de pain pour une se-
maine,-et un quart de pain pour un plus long espace
de temps' devotre troisièmedéclaration,se sontréduite
en définitive & 3,067,lbs. de pain bis; somme toute de
ce qui'reste des services journalieis, par l'absence les
détenus malades et condaimnés à des punitions; pr
tention qui'n'a aucun fondement, attendu que loin
qu'une économie ait pu avoir lieu sous ce rapport en
dautres temps, voussavez parfaitement que depuis
plusieurs années la consommation réelle di pain bis à
excédé de plusieurs mille livres la udntité totale afE-
rente à tous les détenus, quand même aucun d'eux
n'aurait été malade, l sonmis ' des' punitiori.

1 luis nous avons une aàtre àéclaration relative-
ment à la manière en laquelle on a suppléé au, déficit
du pain blanc. 1l appert maintenant qu'en addition
aux économies faites sur les détenus maradest et en
contravention,vousavez fourni aux détenuide graece,
quantités de choux, concombres, laitue, carrottes,,na-
vets et orgnons, outre d'autres légumes 'dont, comme
vous le faites remarquer justement, il n'est pas fait
mention .nile livre des provisions.' Les commissai
res sont d'avis qu'il' est. inutile de faire aucun com-
mentaire sur cette dernire 4éclaration.

J'ai l'honneur d'étre,
, lMonsieur,

Votre trs obéissant serviteur;

Signé) " GEO. BROWN.
" Secrétaire.

~Hcr<a Sxrrv, 6cr.,
Préfet, pénitentiaire provincial.

No 10.

Copie,-lettre du préfet au secretaire.

Pénitentire 'provicial,
2e loût 160.

Monsieur,
J'ai à accuser-la récepon 4. votre lettre du 2M

de courant. Relativement a la déclaration que je
vous ai faite le 19 du mois dernier, à laquelle vous
référez de nouveau, vous savez lîienqu'elle a été, fai-
te verbalemeitl sous l'inspuntion du moment, sans
recourir à aucun des livres ow documens de l1qstitu-
don; je vous ai seulement eq>nrmé ce que pensis
dans le moment, parce que l'on peut diflicilement
sattendre à ce que j'aurai présent à 'esprit toutes

les affiires d'une établissement aussi considérable que
cel-ci ; mais lorsque j'en suis venu à examiner les

livra, et à prendre d'autres rense:gnemaens sur le comi-
ptedos provison'fai présenté l'état des choses tel que
e ry trouvai.

IL'état de la distribution des 1H1,M 1bsI de an
bis de surplus m'a été fourni par le maltre gar'en,
dont le devoir est d'étre prst à rheure dersepas, et

ui, par consquent, veille à ce que toutes les ratons
ioet fourmes.

" MEi déclaration'du 28'du moiaderniersern porte
à l'approvisionnement de toute laun li e
câlle de 22 courant n'a trait-qu'k cinq mois de Tan-
née; mais d'arès'votre-lettre vous sembles dire que
les 3;67 lbn pain bis de surplus sontle résulm
rune fausse déclaration, a"i bime *ue lanre, ce qui
'st impaJns

"-T ne;puis m'imaginer comment les commissaires
a sont enitlan àcncioion a qS uail lorsqu¯ les

3seensavaintene rMdoa -compde < .gamaes,.'"e'
ifavsio perasedei å .iJoe donner; - que R
lW mmm.ram(.Wasagft..W...

-. VW fl.wa WpAe ar
il yavait~un*'auplni.

I -
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11,238 lbs., après avoir alloué plus qu'il n'en fallait
récllement.

"Je ne pouvais m'empêcher d'être indigné d'une
accusation de -déception, quoique que je me recon-
naisse susceptible dCerreur; parce que de toutes les
accusations celle-ci est la dernière que l'on puisse por-
ter contre moi avec quelque justice.

"Dl arrive souvent qu'il faut 27 pains pour former
110 lbs. de pain bis ; ce qui donne quatre rations de
plus par cent, vu que le pain est toujours partagé en
quatre pour la ration d'une journée. Ces rations sonti
données en sus des rations mentionnées dans le livre
des provisions, et font croire qu'il a été fourni moins
que nous n'avons réellement distribué.

"Vous dites que j'ai essayé de faire voir qu'il avait
été fait une économie de pain blanc, résultant du ré-
gime des détenus malades et soumis à des punitions ;
et vous ajoutez que j'ai prétendu, sans aucun fonde-
ment, qu'il y avait eu par ce moyen une économie de
3,007 lbs. tel qu'allégué dans le rapport fait aux com-
missaires, durant les mois de mars à août 1847, in-
clusivement.

"La seule réponse que j'aie à faire est que l'expo-
sé relatif à la diète est tirée du rapport du gardien de'
l'hôpital, et à celle des prisonniers punis des livres des
châtimens, où lon verra que l'addition en est faite pa-
ge par page.

" Le surplus annuel de pain bis auquel vous faites
allusion, s'explique par des rations de souper des dé-
tenus punis; par le souper des dtenus auxquels la
houillie de blé-dinde ne convient pas, et les distribu-
tions occasionnelles de cet article lorsque les patates
commencent à se gâter.

"J'ai l'honneur d'être,
" IMnsieur,

" Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) "I-U. SMITIH,
" Préfet.

SGi:o. Biaownr, écr.,
". Sectr6tairc."

Les témoignages relatifs au fait que des légumes
ont été fournis aux détenus sont comme suit:-

Dennis Chagnon,-interrogatoire préliminaire:--

" Les détenus ont eu des choux dans leur soupe
tous les jours pendant trois mois de l'année dernière; 
on ne leur donnait que la partie extérieure du choux ;
on% en jetait environ deux sceaux dans la soupe tous
les jours; durant le dernier mois (août 1848.) on met-
tait le choux entier; des oignons ont aussi été donnés
pour la soupe, ainsi que des carottes, jusqu'à la quan-
tité de 30 ou 40 minots dans le cours de l'or.née dor-
nière. Chaque détenu à cu un pied dc laitue, pen-'
dant six semaines ; Iannée dernière, deux fois par se-
maine; et deux fois on a donné à chaque détenu
une tranche de concombre. Dans les 30 où 40 mi-
nots de carottes, il faut comprendre 12 ou 15 minots
de concombre. Ce sont là les seuls cas où des légu-
mes (excepté les patates) ont été fournis aux détenus.

John Dyas, (chef de cuisine),-interrogatoire prélimi-
naire

" Des choux, des carottes, des oignons, ctîdes na-
vets furent pris du jardin l'année- dernière et mis dans
la soupe, on ne donnait pas aux détenusý les-pommes
de choux, et leur nombre.variait ; certains jours il y en
hvait 10, d autres fois 15 ou 20 ; 8 ou 10 carottes et

autant de navets étaient donnés chaque jour. Clinque
homme a eu un pied laitue deux fois par semaine pend
dant six semaines l'année dernière; et une tranche <le
concombre une ou dieux fois; un concombre était par-
tage entre cinq ou six hommes.

H-ugh Cameron,--(jardinier,)-interrogatoire préfimi-
naire:-

"Tout l'avantage que les détenus ont tiré de tous
les jardins, depuis le premier jusqu'au dernier,, est
comme suit:-En 1844-45, ils ont eu les feuilles exté-
rieuros des choux et quelques cives du vieux jardin;
en 1840, ils ont eu lées feulles des choux et les cives
du nouveau jardin du préfet ; on 1847, 'ils' ont eu des
choux du jardin du pénitentiaire, qui étaient très
petits et des feuilles de choux du jardin du préfet. Il
pense que cela forme en tout 400 ou 500, tels qu'ils
étaient ; 60 ou 70 minots de carottes; 15 ou 20 minots
d'oignons; de la laitue pour on fouinir à tous los dé-
tenus, deux fois par semaine pendant six semaines;
15 ou 20 minots de navets, etun morceau do con-
combre deux ou trois fois à chaque détenu., Cette an-
née les détenus ont eu do la laitue, des choux et des,
oinc's.

* Il est à remarquer que ces végétaux furent fournis..
durant toute l'année 1847, et le temps en question est
seulement de cinq mois.

0. RAroRT PAIT Au GOUVERNEMENT, nELATIVEMENT«
Aux CuaTIlraIms DE LA noîT.

En novembre 1817, il parait que l'attention du gou-
vernement a été appelé aux châtimens de la boîte usi-
tés dans le pénitentiaire,'et des renseignemens relatifs ài
ces ciâtimens ont été demandés-au préfet par une let-
tre de M. l'assistant secrétaire Meredit-. Le préfet
répondit, le 8 novembre que " le nombre des cas de
châtimens par confinement danstla boîte, depuis le 1"
août dernier jusqu'à aujourd''hui,ne se monte qu'à,121,.
y compris les detenus hommes et femmes."

C'est là à peu près le nombre des châtimens de la
boîte infligés durant la période spécifiée; mais le pré-
fet n'a pas dit au gouvenement que durant ces trois
mois le nombre de ces punitions avait été de beaucoup
réduit, et que durant le mois précédent, le seul mois
de ji4llet 1847, il y avait eu 143 punitions de la boîte.

Néanmoins, le préfet a produit la lettre du sous pré-
fet, etil appe;t que le rapport n'a été demandé qu'à,
dater du 1" août, de sorte que le préfet est complète-
ment exonéré sur ce point.,

7. RAP PORT FAIT Au oOuvEnN.EMENT, RELA'rIVEEIE.NT
AUX FE>MES FoUETTéES DANS-L'ÉTABLrsSEMENT.

Le préfet a écrit au procureur gCnéral, le 19 sep-
tembre 1840, ei réponse à une lettre de cet employé,.
demalidant des renseignemens sur le sujet, comme:
suit

" On verra par-le rapport ci-joint des chatinens in-
fliés aux femmes détenues durant les deux dernières
anihes, que trois ont ét& punies de-la courroie, ce qui
a cu ieu en la présence de l'assistant préfetet de 'ine
des matrones ;, mais qu'elles ne furent dépouillées
d'aucuJne dc leurs vètemens, les-coups leur étantidon-
nés.sur leurs vêtemens,, corsets,.et les fichus qu'elles
avaient sur leurs épaules.

" Ce sont les seules femmes qui, ont été ainsi punies
depuisU'louverturè du pénitentiaire en 1835, et l'effet
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en a été si bon qu'elles n'ont pas été corrigées depuis
lors, et qu'elles sont' rangées maintenaut parmi les
meilleures femmes détenues du pénitentiaire." :

Le journal des châtimens du préfet, écrit de sa pro-
pre main, fait voir.que huit femmes ont été fouettées;
et qui'clles ont reçue dix-neuf espèces difTürenteside
fouet. Le rapj>ort fait au gouvernement était évi.
demment, une fausse réprésentation faite avec déli-
bération.

8. TABLEAU DES AFFAIaES, DE L 'fN STITUTION, PR1-
SENTE AU GOUvERNEMENT. . ''

Le 25,mars 1848, M. le shérif Corbett, président du
bureau des'inspecteurs, 'écrivit à M.lesecrétaire Sul-
livan, et lui transmit.des états du' fonctionnement du
pénitentiaire, depuis ses cqmmencemens jusqu'à la fin
de l'année 1847 ; on s'effbrçait de faire -voir par ce ta-
bleau,' que toutes les dépenses pay'ées,' la 'province
avait fait un profit considérable. 'Les personnes' qui
ont fait les évaluations ont été occupées à cétte beso-
gne'pendant cinq nois, dit-on, et sont prétes à faire ser-
ment de l'exactitude do.leurs mesurages et de leurs
évaluations.

Le tableau présente les chiffres suivans:-

Dt. 'r

Pour autant provenant de l'allocation parlementaire
jusqu'au 1e octobre 1847. .... £116.255 i6 Il

B3alancc, profit en favour de la province. 11,006 3 7

£127,352' 0 6
Av.

Par valeur des édifices, soivant les évaluations ci-an-
nexées de MM. Horseyet Cull. .£1 13,098 18 9

" Fonds de matériaux, outils, etc. en
mains le 1" octobre 1847...... 11,520 10 11

" Argent en mains, id............ 1,404 18, ô
' Créances de l'institution........ 427 12 10

£127,352 0 0

Dans ce tableau, les dettes de 'institution sont sup- vr vl.2
primCs. Le 31 décembre 1847, jour jusqu'au quel
on prétend que vient ce compte, la detto du péniten-
tiaire était do £5,677 12s. Gd: C'est là une omission R. Un tb1u des opéra
très remarquable, d'autant plus qu'une note accom'npa- sur l'évaluation de Cul[ et Hbrs'y, a été adréssé au
gnant.le rapport, faitvoirque l'intention était de lais. ouvernemnt avc'une lettre de M. Corbett;:eivdate
ser croire qu'il contenait toutes les transactions: et
comme étoutesles créances de l'institution y sont soi-
gneusement indiquées, on ne peut s'expliquer pour- r Q.,LC5 minutes font ees voir que le dit tableau, ou
quoi lcs dettes sont omiscs:- bien la ditolettre r e 'oumià à l'approbation du

r ' r ~~bureau ?'r '' ''

Note.-On verra par lo compte courant ci-des-
sus; qu'il y a un profit de £11,096 3s. 7d. au crédit R. Elles n on disent rien mais ideecî ste n
l'institution, aprés avoir couvert toutes les dépenses, de ce du 8 avrl, qui constate'que '.1 le secrétaire Sui-
quelque.nature' que ce soit, y coinpris tous les salaires livan a accusé la'réception de'ces deux docunens.
des officiers de éablissement, les vêeemens et les litsrr rrr'rr

des détenus, les rations, les approvisionnemens 'ret les V a dj ' r r t
médicamens de l'hôpital,ý, les vétemens et frais de
voyage des détenus libérés ; égalemént, des sommes
considérables dépensées pour laconsructid'éfeque vous avez suivis,-ainsi que cellesde
temporires, etc., de clétures-qui sont n Gldersceve, dont vousavez doné" le détail, Onttempr is obue mmuenn elles ou lieu à une assemblée du bureau?
truites, et dl'édifices incendiés, pour lesquelles on nr
pris crédit." r r rr:'''

'R.Je-mecroisa , '

(Signéý,) H., SMITH,ý
r <Q 'Vu avezT~ décla' r r'

P, 'r l réfet."préft: vait dess
Lr-. '4 onac ,su ce « un éttfninir 's quer'M. l~~l6~ l~v~:'sur ce pont sont comme suit:-t

James'Hopkirk, cr.,-par M Smithséds

Deux papiers (marqués cihibitsA.etB.) ava'titeté er
montrés.au témoin il:les reconnaît comme étimt de sa
propre écriture. L'exhibitA, est la feuille de balance il y avait dans le premier tableau un item' porté aq

govenmetavcrn lre deM Cr betr u2

surl'vauatondeCu e H ry été adres au

'Q.4 Le intsfotele or qué4 ledttblao

des aff'aires'du pénitentiaire depuis lé commencement
jusqu'à la fin de 1847,; dressée pour. 'inibration du
gouverneur iénéral; et doit avoir été' faite sur -dés"ta-
bleaux etdes documens soumisau témoin et à,M. Gil-
derslceve par le préfet et legrcfier., L'exhibit D :est
un mémorandurm original d'une note qui devait être
annexée au tableau. L'eihibit A' quoiqú'écrit' de la
main du témoin, a été dressé priciþalemnt sous la,
direction, de' M. Gildersleeve; un autre', projetfût
soumis soit par. le préfet.ou ar le àreffier ; :M., Gil-Y
derslceve ne le trouvi pas correctement fait, celui;
dont il s'agit lui fut substitué. Eorsey et Cull furent

bge s de faire tie évalution de tous les ouvrages.
du péiîtentiire existans à la fin de 1847.

Par les commissaires

Q. les inspecteurs'ont ils employé Ml1M., Horsey et
Cull pour-faire une évaluation des propriétés du pi.-
nitentiaire?

R. oui .

Q. Quand ? en- existe-t-il une minute.?

R. ILy a une minute'dù 9 août 1847, ordonnant au
préfet d'employer quelqu'un pour faire une,évaluation
des édifices et autres ouvraigesjusqu'à la fin de 1840.
LeS octobre, par une minute, les inspecteurs défen-
dirent au préfct'de piyer plus de £50 pour.cette-éva,
luation ; et le 15 mars 1848, elle leur fut soumise.,

Q. A4l'assemblée du 15 mars 1848,:le préfet ne re-
çut-il pas l'ordre de préparer (en connection avec le
dit estimié) un tableau des profits renverant' au public
des opérations de l'institution " jusqu'à la fin de l'an-'
née 1847? Lt le président ne fut il.pas chargé dele.
transmettre au gouvernement au nom du bureau.'

R. Oui.

Q.' Ce tableau a-t-il été, préparé et; transmis au
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crédit de l'institution pour les profits faits sur la con-
fection de commandes privées, et un montant inscrit
au debit pour les salaires et autres dépenses.

Q. Les inspecteurs ont ils examiné les calculs de
l'évaluation de Horsey et Cull?

R. Ils ont examiné le rapport ou lettre, qui accom-
pagnait Pévaluation; mais ils n'en ont pas examiné
le détails.

Q. Cull et Horsey ont ils fournis des détails 9

R. Ils ne sont pas entrés dans les détails des mesu-
rages et des prix.
Par M. Smith:-

L'omission des créances de l'institution, dans le
Vidimus des affaires de Yinstitution en mars dernier,
n'est pas intentionnelle de la part du témoin. La let-
tre qui accompagnait le dit tableau et évaluation a
-été vue par M. Corbett, M. Gildersleeve et le témoin,
avant qu'elle fût transmise, mais le témoin n'cst pas
sûr que le Dr. Baker l'ait vue, où qu'elle ait jamais été
soumise au bureau avant d'être envoyée.

M. Le sherif Corbett,-par les commissaires :-

Q. Veillez référer au registre des lettres des ins-
pecteurs, et dites qu'adresse la lettre et le tableau
des affaires de l'institution adressés au gouvernement
en votre nom, comme président du bureau, en date
du 25 mars 1848 ?

R. Je ne saurais dire.

Q. Ne savez-vous pas, lorsque ce tableau a été
transmis au gouvernement, qu'une commission était
sur le point d'étre nommée pour examiner les affaires
du pénitentiaire.

R. Oui. Le 17 mars 1848, le Dr. Sampson écrivit
au bureau qu'il avait reçu une lettre du gouverne-
ment, lui intimant que le gouverneur général se pro-
posait 'dé'nommer une commission d'enquête sur l'ad-
ministration' générale de 'institution.

Tous les actes qui se rapportent à cet exposé des
affaiies de l'institution sont assez remarquables. Cet
exposé n'a pas été demandé par le gouvernement;
il n'a pas été préparé comme partie du rapport an-
nuel des inspecteurs ; il a été dressé dans le temps
où les plaintes contre l'institution étaient les plus vio-
lentes, et au moment même ou le gouvernement con-
sidérait la convenance d'instituer une enquête ap-
profondie sur l'administration de l'institution. La valeur
attribuée aux édifices est le double de l'évaluation
primitive ; et ainsi qu'on le fait voir dans une autre
partie de ce rapport, M. Horsey a d'abord refusé de
nous soumettre le livre contenant les détails des cal-
culs ; on a ensuite prétendu que ce livre avait été vo-
lé dans le bureau de M. Horsey dans le pénitentiaire,
depuis ce refus, et.pendant que la commission siégeait
à Kingston. M. Horsey se déclare incapable de
fournir les mesurages et prix sur lesquels cette éva-
luation est fondée.

Mais le seul point qui puisse affecter le préfet, est
l'omission des dettes dues par l'institution. La défen-
se est que la responsabilité de cette omission retombe
sur les inspecteurs, non sur lui. Mais M. Hopkirk re-
connait que les calculs lui ont été fournis ainsi qu'à M.
Gildersîceve par le préfet ou le greffier ; que l'exhibit
a été transmis au gouvernement tel qu'ils l'avaient
ainsi reçu, seulement. avec un changement dans le
groupement des chifles ; et il appert que ce document
n'a jamais été soumis officiellement au bureau, mais a
été seulement montré à M. Hopkirk et à M. Gilders-

Ieeve, individuellement, et transmis,accompagné d'uie
lettre dont nous trouvons le premier projet écrit de la
main du préfet; il appert également que quoique la
signature de M. Corbett soit apposée à la lettre, il ne
sait pas;qui l'a écrite.

Nous ne pouvons comprendre commentles dettes 'de
l'institution ont pu être omises, quand:les créances
étaient portées au tableau.

9. RAPPORT FAIT AU Da. SAtmrsoN, cniRUnGIEN DU
PNI£<TENTIAIRE, TOUciANT LES cUATIMENs JINFLI-
QÉS AU D2TEN-'U JAMEs 'BRoWN.

Le Dr. Sampson ayant reçu l'ordre des inspectetirs
de faire un rapport sur l'état mental 'du détenu James
Brown, écrit au prélet, le 24 janvier 1848, dans les
termes suivans:-

Afin de me mettre en état de former une opinion
plus correcte sur l'état mental du détenu James Brown,
il serait nécessaire que je. fusse informé du nombre et
de la diversité des châtimens qui lui ont été infligés
pour les fautes qu'il a commises depuis son admission
dans la prison."

En conformité de cette demande, un état des châti-
mens infligés au dit détenu fut transmis au Dr. Samp-
son ; et en le cofmparant avec le livre des châtimens
de l'institution, les commissaires découvrent que les
châtimens suivans ont été supprimés dans l'état fourni
au chirurgien.

1841.
4 février,

14: avril
14 mai,
15 juin,

7 août,
4 nov.,

1842.
16 février,
21 do
O mai ,

23 do
15 sept.,
22 do
30 do,
1 nov.,

29 do

1843.
28 janvier
17 avril,
24 mai,

10 nov.,
1844.

17 février,
15 mars,
28 do
16 juillet,

1845.
13 janvier,
1G ;do

coups de fouet.
do
do
do
do
do

12 do
6 do
Au pain et à l'eau.
24 coups de courroie.
Au pain et à l'eau.
24 coups de courroie.
Au pain et à l'eau.
do do

3G coups de fouet.

Au pain et à l'eau.
6 coups de courroie.

36 coups de courroie, aux fers et au pain
et à leau.

Au pain et à l'eau.

Au pain et à l'eau.
12 coups de courroie, et au pain et l'eau.
Au pain et à l'eau.
12 coups de fouet sont rapportés au chi-

rurgien, mais le livre des châtimens dit 36.

9 coups de courroie, et au pain et à l'eau.
9 db do do

1846..
27 avril, 9 coups de courroie, au pain et à l'eau.
22 mai, 12 coups de fouet, do do
26 juin, c coups de courroie, do do
17 juillet, 12 do, do do
18 do 6 do do do
24 août; '9 do do' do
30 sept., 12 do et 24 heures en cellule noire.
10 octobre, 48 heures dans sa propre cellule.
12 do 48 do do.,.. do-
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1846. une liste de:tous lechâtimens'infiigés à Brown pour
27 Oct. Au pain et à leau. desactes de violence qu'il était possible deconstater
26 Déc. do. do. ce qu'ildit est de mémoirersenlement."

1847., Par lescommissaires:-
3 mars. Au pain et à l'eau. 7
5 ' do., Rent'erimé dans la boÎte, et au pain et à l'eau. Q. Le Dr. Sampson, le 30 décembre 1847, Iors-
7 Avril.: Au pain et à l'eau. qu ppe on Certificat, que le '

6' Mai. do., do. James Brown était en-état desubir'un châtiment-corý
15 , do. Renfermé dans la boite, et aupain et à l'eau. pore], n'a-t-ilipas inscrit sur lerie deschâtim'ens
iS do.'r do. rdo.' do. r ~capable qtiant à la santé dut corps.",v"V~ k
18 do. do. do. do.

14d. o.. do. ~ .r
4  

3 r.t r
20 do. do. do. .0. R oui.

5 Juin. : Au pain et à-l'eau.
10 do. Renfermé dansla boîte, et au pain et'à l'eau. Q. Lattention du bureau a-t-elle:rté aitirée'sur
12 do. Au;pain et à l'eau.' rapport?
17 do. Renfermé dans la boîte et au pain et à l'eau.
21 do. do. .do. do.. R. Oui etrle 15janvier 1848, le bureauaordon-
22 do. ' do. do. do. né au préfet'de demander au chirurgien> de" fournir
23 do. Au pain et à l'eau. un rapport complet et explicite: sur la santé tant phy-

26 do. Renfermé dans la boite, et au pain et à l'eau. sique qu mentale du:dit détenu.,
28 do. do. do. do.

6 Juillet. do. . do. do. , Q*rLerchirurgi.at.il pà&rpar une lettre dUj24
8 do· do, do. do. anvier 1848, écrit au préfet cansdes'termes suivans:

20 do. do. do, rd. -" Afin dé me mettre àÀême de-former une opiniondo.
21 do. do. do. do. exacte de'l'état'mental déeXJamesBiown, il est néces-

30 do. do. do. ' do. saire que je o f nombre et'de la diversité
2 Août. 'Au- pain et à l'eau. des: -chàtimens,.à: lui'infligés pourr lest fau

2 do. Renfermé dans la boîte, et au pain et à l'eau. (Brown) a: commises depuis son admission dans la prir
3 do, do.. do. . do. son.; et je suggérs qu'au lieu-'d'appeler tous l gar-
5 do. Renfermé dans la boîte, etau pain età l'eau. desI et gardièns pourrépondre aux'questons1que je
6 do. Au pain et à l'eau. pourrais léur rposeraouèbt ce cas, il me serait plus

16 do. Rcnfermé dans la boîie, et au pain et àl'eau. commode' qui ont porté
10 do. do. do. do. plaintec'ontrëie détenu' dans lés divers casIde violený

20 do. do. do. do. .ce pouresquelsil 'été puniV"
21 do. Au pain et à l'eau.
28 do. do. do. R. il ne doute pas qu'il Vnît fait, et que la lettre que

9 Sept. do.. 1 do. l'on montre maintenant est la lettre en question
10 do. Quarante-huit heures en cellule noire. r t h t

29 do. Renfermé dans la boîte, et au pain et à l'eau. Q. La dite lettre n'a-t-elle pas été soumiseau bt-
8 Octob. do. do. . do.. reau, lé 3 février 1848
9 do. Au pain et à l'eau.

12 do. do. r do. R Oui; en même temps qu'ne autre lettreduDr.
23 do. do. do. Sampson du 18.

1 Nov. Renfermé dans la boîte, et au pain.et à l'eau.
-8 do. Au pain et à l'eau. Le bureau n'a til pas là-dessus donné des insý
10 do. do. do. tructions au préfetdans les, termes suivans :c ;1r
27 Déc. do. do. appert pur sa lettre (du Dr.,Sampson,> du 244du mois

't r ' t r r "r r.~ dernierlu'il lui' es3tmpossib1erd'er-air,'sourlapots'
1848,pr u

22 Janv. Au pain et à l'eau. ce cas e'Brow) à moins d'être informé du nombr'22 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~t Jav upi tàia. t rt de la diversitê' des châtirnens infligés~ audéeu29 do. do... do.
14 Mars. do. do. ordre test donné'au préfei de fourir les détails de-

mandés ? ''1v.~
Tous ces châtimens ont été supprimés dans le rap-

port. fait au. chirurgien. ra r R. r ' .

Les témoignages ,sur, cette matière: sont. comme Q. Le préfet n'a-t-il pas écrit aurDr. S
suit':-

rui * tr '3. février'1848, comme suit ?-~." ýJe d à amso, le'
Jms aps éu rý t. Smih. mer que 'vos lettre's'dti.18 et'du 24'ýdu moi '~ dernir

JamesSapson, écuyer par M. Smithrelativesau'cas détenu n

" Il[se souvient qu'il' a demandé une·listerdes châti- mie
mens infligés à.James Brown.'' (Deux lettres certi-
fiées du DrSamson aüpréfet sont,'produites, sous t
les dates dur18:et u 24 janver-848l; par;ces.lettr'eo
le Dr. Stimpson demande 'ccommunication de tous te 'prit
les écrits constatant'lês diers áctes de violencecm-
mis par J.m B' r ruiow nfetchc'.

r r t ' toû ~dur{~i~ù~ét q.ue ùent ,.punis, pourde
James 1MHopkirk sécitïyerjt- actes' ' iVIOence van WilSmitc--taanttleur~ ~ r ft ' d ~ t'r~'t r tj r,étaed'aliénation, 'Voust n avez past cru i dexz~iger un~r

. r sesouvientd'ulettredu Dr. Sampson, pr p Iè e
laquelleildeinandaitqu'nélistedespunitions ileuirs aes
au détenuJames Brownrrf t préentée iiebureau; i"
pense quéle' préfetméitionnadans cettsoedasion què RI It an seregsreues It&dù pr e
quelques4tuns des raptports' cine dasscesrouvaiesentâu r;.;Sipso;si
croit eque le:préfet ar lodeigénérIdslrppýîeas l'aiîr ue auparavant.

P e m i

rqu'il'rttr t apeéàdrnrsncriiaIu edtn

JamesBrrow éti en étdesbrnchimtco:

Q.,Lt rtj ''teto dr braatel é ttiéesrc

tapprt
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Q Veuillez référer au livre des minutes et dire si aux châtimens infligés; et que par sa lettre du 24jan-
les inspecteurs ont autorisé le préetet. exprimer quel- vier, il ne demande pas spécialement une liste des fau-
que surprise à l'égard de la demande du chirurgien? tes autres que les actes de violence, mais'demande;seu-

lement unc liste du nombre et de la diversité des châ-
R. La minute ne mentionne aucune surprise ni timens infligés pour les fautes commises par lui depuis

sentiment. son admission dans la prison, et que dans'la dernière
partie de sa 1ettré,ifdemande qu'on lui fournisse les

Q. Ne pensez-vous pas que, par la minute du bu- noms des officiers qui ont porté plainte contic le dé-
reau, il était ordonné au préfet dC fournir au Dr. tenu dans les divers cas de violence pour lesquels il a
Sampson une liste du nombreet de la diversité des été puni, on peut en inférer raisonnablement que le Dr.
chtimens infligés à James Brown depuis son admis. ISampson demandait une liste des actes de violence
sion dans la prison? seulement, quoique ce point ne soit pas du tout claire.

R. Il croit que ce sont là les instructions que com- Q. Si le premier état envoyé au Dr. Sanpson con-
porte la minute du bureau. tenait le nombre desechâtimens infligés à Brown

pour chaque acte de violenceindiqué, ce fait change-
Par M. Smith rait-il lopinion que vous venez d'exprmer ?

" On montre au témoin la copie des. accusatiols TE Oui; il ferait voirqu'il n'avait pas besoin de dé-
transmises par la commission à M. le préfet Smith ; mander la liste (les châlinlns infligés spécialement
et on lui demande si la lettrequi s'y trouve, page 255, Pour des actes deviolence; et la'déddetiol naturelle
donnée comme venant du Dr. Sampson, a aucunement qu'en tirraittoute personne quiconnatai le fait se-
trait à des actes de violence ?'il dit que non. On de- "nit-qiC le Di. Sampson.voulnit.avoir un,état de tous
mande au témoin dc comparer la dite copie avec une les chùtimens infligés i Brown.
lettre écrite de la main du Dr. Sampson, à lui remise
par le préfet, et de dire si Pacte d'accusation contient
une copie de la lettre entière? il dit qu'elle ne con-
tient que la première partie de la lettre, et la-deuixit C qIl iC 1 andatit ; il ýne sait asi nmauoruile Dr-.
me partie, coinmc suit, n'y est pas comprise ;- et je Simp aqelue doute à ce sujet."
suggère qu'au lieu d'a ppeler tous les gardes et gardiens
pour répondre aux questions qui pourraient leur étre M. Biekerton,-par M. Smitl
posées touchant ce cas, il serait plus. commode, que
j'eusse une liste des officiers qui ont porté pluinte Il se souvient quele Dm'..Sampson a demandé
contre le détenu dans les cas de violence pour lesquels par lettre un état des actes de violence commis par là
il a été puni ? cette lettre contient deux phrases dont détenu James Brown il fit ensuite une autre deman-
l'une a été donnée par les commissaires, et dont l'autre ic ; il le sait pas si les deux états transmisen repor-
ne l'a pas été ; elles sont séparés par une virgule. se â la'demnde lu Dr. Sampson, indiquaient les châ-
Lrîs commissaires ne donnent pas la pintic qu'ils ont timemîsinfligée. On rckerton à la lettre du
citée comme une partie de la lettre du Dr. Sanipson ; préfet au cÏiirui'gicn, du 21janvier 1848;,et il-<it quil
ils ne la donnent pas comme un extrait. Lorsque la ne:s'y trouve r'en relativement aux châuinens. Ni
lettre du Dr. Sampson du 24janvier fut reçue, le té- 1lans l'une ni dans l'autre le ces lettres- le cirurgien
moin a compris qu'elle avait trait à des actes de vio- n'a demandé de tableau que pour les actes de vio-
lence ; il en parle du mieux qu'il se souvient;, on lence. Le chirurgien ne.fut pas satisfait du premi;--
montre au témoin la lettre du Dr. Sampson lu 18 rapport qui lui fût adressé et len demanda un second
janvier sur le même sujet, et on lui demande. s'il y est il ne saurait- dire pourquoi lchirurgien ne 'fut pis
mention d'actes de violence, et le témoin dit que oui, .1tisfâit du premier rapport qui lui fut adressé. On.
deux fois. Il n'est pas à sa connaissance que le Dr. réfère le témoin é un tableau des
Sampson ait fait objection nu rapport qui lui fùt adres- a détenu James l3roivn pour actes'de violence,' tel
sé en réponse à sa demande. Le témoin.ne sait pas qu'inscrit danà un vieux livre des minutes des coi-
si la connaissance 'que le Dr. Sampson pouvait acqué- missaires des bàdsses, et il dit c'est une copie (u deu-
rir des fautes triviales commises par Brovn, pouvait iôme rapport fait au do r Les ch&ti-
aider le chirurgien a se former une opinion touchant mens sont indiqués dans ce rapport.
linsanité de Brovn ; cela dépendait de la nature des
fautes. Le Dr. Sampson n'a jamais demandé un état
des châtimens infligés à Sheehan avant de le déclarerc' Le témoin est référé à la lettredu préfêt au Dr

oui ;n irec et oir 'i demand s'il ekistone dans
ar les commissaires .le live r des lettres une copiedu tableau des nates dè

Violence, mentioné dans'cette lettre, comme a étant
On réfère de nouveau le témoin ù la lettre, du Dr. anne.ýélorit',u'qlluetleDr Sampsont aoir ' t il dit

Sampson clu 18 janvier 18.18, clans laquelle il deman- cuil n'en exite, pas On demande autémoin de pro-
de un état des"i divers actes de violence commis par duire, 'une copie .di.âala 'dës actes' doi vkdu'enee .y
le détenu Brown,-à la lettre du préfet du 2Ijanvier, mention né ', aiprès avoir checrchéý' dans son u rea';i1
lui transmettant cet état et à la lettr'e duDr. Sampson evn tqu'iln'enpnus t pas p trouve atde copuelq.u

moye de reonaîr sin u'na quat lui au ét envyé
mandait ; <il ne sat sséme uor'u eD.

janvie mndant, de plus, umi après acooir Mexamin
bre et dela diversité desctimsinfé pour les de lettres du D er. D Smpson du 18,tdm24 Jan
fautes commise par lui (Brovn) depuis son2admnissin vier lettre mandant ds listes dans le mis dp déte-
dans l a p'- riso'ni,"7-et on lui demande si le se rita e nu James Brown, :d quil ft est urompé déclarant
bl (le cette'dèmDdu.24 janvier'n'est', pasý' que ýle dins son té amoisn ge direc, que le-Dr. Sarpson
Dr. 'Sampsevoulait avoir un'étut,.de'tous îlcs .châti. d ans ul ou lautred ses lettres ia demandé de ta-
mens infligés ýâ Bron, soitpouracteý dei violence ou bmens q gue où.s actes d.Violence' dans' la lettre
autres- fautes,ç 'depuis soti admission d.ins la,.. ,prison. ? du, 1$, il aý demundéun,'tableaudes actes deli.iolence,
Le témoin répond commesut:-n t qpr mais dans celledu 24, il dniera8dé4un 'tabla "du

t lettre, du18 janier, le Dr. Sampson avait' témi- nombre tde la diversité deschâtimcnsinfligés pour
gné le désir 'd'advonraccès' auk rie res aux les, fautesiiniveructeadiat per lati-eepuiaisot On p rem le rappoin adress. Ons

dier 'ctscvilèee 0t icdi.at ic,îJaiýmct làÏ)is.' uréfère le témoin .à un -tableau des câtmes nlé



limens inflièyés à'Ja'mes Brw ot lafi ion 
-1er .o 'lsCmâdýu idans son.tmoignagedirecte; comme étant inscrit dans dont les nom de cierpls qu ontt .ma vieux ivre des minutes des com mdissairesdes batisses, contr Cè détenu .dans'les difiérons poentet on lui demande si c'est la simplem[ent un tableau des pour lesquenu dcas de-. iolenceactes de violence commis par le dit détenu'? etil dit lettre bue ui- tucm".epret nit'cettqu'il y ·plusieurs actes de violence- compris dans le tableaudean u om made dersmettre letableau, ms qu'id. y a aussi; plusieurs contrventions timen u fdaindé du nombre 'et de l diversité:des châ-qui né peuvent pas être ainsi désignées, comme jurer; cons qsen cés ti.iblau des C i âie préfpépau d-sacrer,, et laisser son ouvrage. 1 croit que ce tableau tenu JamsBio; pour actes deimlncn;'cin é l tr-nsa été principalement drcssé par le préfet, etque M. mit au chirurgie ac une letre, ae isdisantquc s l'â ntCosten a f<it le reste." 'dre duburcau env -ii t un tblequ dsihn

ParM. Smith:-- timiens infligés au détCenvoyait u tableau dscett.' . . Le t"Le témoin a'lu toute la lettc du Dr. Sampson du lmens infliés a Brown; al eu e te
2 javier 18 8avant de faire sa déposition.sur c tte n .commencementadeceécheppuu mserou

,La défense du préfet sur'cette saie est el Dr. Samtsontune liste de tous les-' hâimensinfigs à
Dr. ofe n 'a demndé que des tbl ux des actes pron, as seuement' dece qui étaient motvsde vi0lec t dcséhitimener infligés pour dès actes prds ce:'e~ilne~Cln etpstède violence, et q onil lui a fourIi e tot ce ct em n amoins car les rm d b la nc ont

di not d: ie. contraire n et le tableau transmis, comprenait
f;-nse est en opposition~ aV'ec les faits, de'citiiéi in'fligés pour plusietirs eontraiventiow.ýPar sa lettre du 18 janvier, le Dr. Samrson a-de- aurc. que"des ac de r le queot a it~~~~~~~~~ evié t srl D ort voen elne a toence, tandi que Prm

niidé deux' choses ;- Io. D'avoir c~uiainde ceux i 1on L'ois ontov dsas d'actes de vio-touten les:éCriture s delativs au pdtele vilence que lencu. d Darpment, quc le second paragraphe 'de lala dèc'nd1ýc2iM"mi 'c*t-"2. ',Le lecture ýd a D . SianlPson en expliquait la. Premmferamoyen d'obtenir des- renseignemens des officiers ou partie, ne peut se sotnik Cette pqatie de la lettre duautes personnes qui.ont été témoins, de cesactesde Chirurgion 'était évidemment une réponse ù la secondevioene.. 
'par-tic(de la lettre du. préfet du ,21 eIt.la minute'du.Le. 21 janvicr, le préfet écrivit au Dr. Sapon nbreau, et la propre lettre du préfet dutS févier fonten réponse à sa lettre d 1:--",T vous envoie ci-i- ' ' comprise de nrcIus un tableau. des actes de violence commis par ledétenu n question durant sal étention dans cette . c t opinio u esttitution."' Leliâbleau inulusda.hs cette lettre ne j ýcoupable, d'avoir volontairemenit j'ait'uIIe fitusse repre-nai que 10 contraventions,' ycompris une .fois.Jentaon des faits. 'uss repre-

avoi palé n tavallat,'-etune autre f'ois
s e treu p eulement de ae e de vTout cr norre-sponlance relative à Ce-point.se trou-

tionspouvaient a pr'opremnent parler 'étre peésdsyr as1lapidc_actesdôioec.e 
peésdsgrads aPinîe 

.r ' rce tableauoflie le premi n r cas e f usseréprésen 1 xposes, FAITS r1U0.uvanUr :EN ocroaitzrtationau ujeotde nrown Car un grntunoi m ent.re 38 , Ow.T> UrMt.. ON DE n assIsTAX rr
portionne au chiffre réel;:eti. s m î~ u Esp é t' o e

tes' de- violence ý'ornm is- par lui Jo iît , ý , entiejem ent Pi F T T ltr' 
r rsppsins enopumêre ineu réstain l eet pro rn octubre l847 le préfet.porte des plaintes contre

aîns ýè puêre' le résultat 'd'iïn acident non f député, M. Utting. devant le buî eau des insp~cc-mintintionnnel, vu.que le -livre des châtimens indiqe teurs , il avait au préavable supenduM Uttdingdeccaque incion clairemen tet tlsmplement ; et s'il e foctins. Ces accusatins Csupenu coMimnsuit dtt queque doute t etégard, le préfet le fit 'dispara o a m rtre lumême en envoyant (sur iune nouvelle demandd u voi abattu partie dela clôtD r. S.ampsonl,) un second tableau 4ui :présente un Iche et I av oin enlevé.e saIls en donner cofnassan~ce'alirand nombre de nouveaux cas de Iconduite dolente" préft, et avoir ensuitée afs c( dea éc ablsrafaut aussi- remarquer qu'il n'a.pas.été conscrvé de .'"' en 't rs. a rt rcopie du tabilea'u'du 21 janvier. dans les archives dupntentiaire,.la copie dont éo s seonsivS ayant ,2o Avoir envoyé desdétenus à son.domobtenue.du c:gien 
y ve, et -à 's'm emplacemnent dans la rue deUl'Ejiîn;< P'?r

y 
clu 

bois 

de 

coide 

et 
de 

Constutnton 

srs

n r le r . connaissance ou la permission du préftr ceui asit
Mndé.lumoyens :d'obteir des renseignem es con -aire leurs désinsausib

neallment des cficiers qui avaient été témoins des d st nr"actes de violence de SroW>n;. le préfctý'i in r f"rmé'dàn l a même lettre~ ( du 21y qje tous 
' e1tîern~eaitgardiens du pénitentiaire ont connaissance d i a e tat des e nrsn é?ran r 'rens actes de violence énumérés', nus c'o. n s détc

Le Dr.S s a t re co le supposait e o mp o é des-d trms ra a le
eun tabvau de tous les' actes 'de v tolene qáecc-dé. son avantage particulner sis la' on na'ss p P-

tenu~~~~yntg 
pariauier comi'dn'connnîion,-'"cn*jaenoivcuet e n u ~~~~~~ a a t ' c w t e ' o v i ( e t c l e s a v o i r p l a c é d a î îs . e p s t o o ù i l s r; v a e O V J t ' 'au préfet le 24 janvier p ui tabla du adombre uC poitionet 'de La diversiLtédes châti 'nninfligés 'P'u le' fîIa- rrr ' .;' '~k-"tes Commisep 

Sru 
-eus on

ni tis o ~ répo se di L' eu;udé Ib ra'sur cette, m atière, les I2 13,e t$t4ù~ tr:~t i Aalv me t'aoct6!bre ýEýt"adopta ýfinalement, lau déèision _suiva nfe :je suggère qu!âu qJiè d up Ul e o ' est a d'avisdaque
garde, pour répondre aux quetions <jue je pourais Uttîng a it demol r une partie de l d Clôture
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ouest de la prison,, sans la connaissance du préfet. Il
considère néanmoins qu'en ce faisant M. Utting peut
avoir supposé qu'il y était autorisé, par le fait.que le
préfetiui avait permis d'acheter du vieux bois qui
avait flit partie de la clôture du côté est.

"Quant à son refus de la ,replacer,-il considère
qu'il a virtuellement obéi à l'ordre en procédant à pla-
cer une clôture dans un nutre endroit avec d'autres
matériaux, les anciens matériaux ayant été sciés.

" Sur le second chef, le bureau est d'avis qu'il est
très mal que des détenus aient pu sortir du terrain' de
l'institution et étre par là exposés à s'évader. Néan-
moins il n'impute aucun motif mercenaire à M. Ut-
ting en agissant ainsi.

"Le troisième chef, suivant l'avis du bureau, n'est
appuyé d'aucune preuve qu'il soit' prudent d'admettre.

'Quant à la quatriéme accusation, le bureau est
il avis qu'il n'y a pas de preuves suffisantes pour. le
convaincre que les détenus ont fait pour M. Utting
des travaux qui n'ont pas été portes à son compte;
et quant à la dernière partie de l'accusation, il consi-
dère que les détenus n'étaient pas plus exposés à une
évasion en ramassant les piquets pour M. Utting.
qu'ils ne l'étaient en demolissant le reste de la clô-
ture.",

Après avoir exprimé leur avis sur les différens
chefs d'accusation, deux des membres du bureau sont
d'avis que les circonstances de l'affaire ne leur per-
mettent pas de s'opposer à la démission de M. Utting
par le préfet. L'autre membre présent est d'avis que
la démission est une punition trop forte pour la faute.
" Mais comme le bureau n'est pas certain qu'avec le
nombre de membres actuellement assemblés, il soit
compétent à agir dans les affaires du, pénitentiaire,
conformément aux termes du statut 9 Vic., chap. 4.,
il est ordonné au préfet, s'il en référe au 'gouverneur
général sur ce sujet, de soumettre toute l'affaire à la
décision de son excellence."

En conséquence, le 'préfet s'adressa au gouverne-
ment le 17 octobre pour obtenir la démission de M.
Utting ; et l'accusation d'avoir dénaturé les faits se
rapporte au contenu de cette lettre.

En communiquant la décision des inspecteurs, les
termes de la dernière clause ont été altérés d'une
manière essentielle. -Au lieu des mots commençant
par ceux-ci: " mais comme le bureau," et se termi-
nant par ceux-ci, " son excellence,"'le préfet a rap-
porté ce paragraphe comme suit :-

"Lors de l'examen d ces accusations,. trois ins.
pecteurs étaient présent, mais comme le bureau ne
sais pas jusqu'à quel point avec ce nombre il est com-
pétent à agir dans les affaires du pénitentiaire confor-
mément aux termes du statut ci-dessus mentionné, et
quoique la majorité des membres présens concourant
avec le préfet sur la nécessité de démettre M. Utting
de son emploi, ils préfèrent que la matière soit d'a-
bord soumise à la décision de son 'excellence."

Le préfet' s'éloigne aussi du point en litige et fait
des incriminations contre M..Utting, sur diverses ma-
tières qui n'ont aucun rapport avec les accusations sur
lesquelles il avait· été suspendu, .etcontrelesquelles
M. Uttiig n'avait-aucune occasion pour.se défendre.'

* La majorité n'a pas concourm avec le préfi" ele a simplement
dciaré qu'ele ne croyait, pas devoir 8'opposr à une mesurepriispar
le préfet.

Entr'autres matières dirigées contre M. Utting, le
préfet dit autgouvernement que dans le mois de mars
1845, il a cru devoir porter, neuf;chefs d'accusation
contre cet officier devant les inspcteui-. Après avoir
exposé en détail : ces neuf chefs d'accusation, le pré-
fet,en vient,à donner la décision de t récsinspecteurs.
dit':

Le bureau l'adéclaré coupable; des 1er, 2me 4me et
7me chefs, et comme les preuves relatives'aux autres
chefs consistaient principalemént dans les 'dépositions
des détenus, le bureau n'a pas considéré qu'ils fussent
établis." Là-dessus, il fut ordonné.qu'il, serait admo-
nesté, et en ce faisant, le président du bureau déclara
à M. Uttingique ce n'était. qu'en considération-de sa
faâmille qu'il n'était pas démis de sa place; il fut 'dres-
sé un minute dans ce sens."

La véritable décision des inspcêteui-s était comme
suit :1 1

"Après mure délibéraiion sur les preuves apportées
par le préfet à l'appui des différens chefs d'accusation
portés contre l'assistant préfet, le bui-eau est d'avis
que les 3mne, 5me, Gme, Sme, et One chel ne sont pas
prouvés, que le premier chef a été prouvé; et que
les'2me, 4rnc, et 7mne, chefs ont·été prouvés jusqu'à
uu certain point par les dépositions des détenus."

"Le bureau regrette qu'il ne' peut, pas ýexonérer
l'assistant préfet. le beaucoup d'irrégularités, et de
mauvaisse humeur'; néanmoins prenant en considé-
ration sa nombreuse famille et sa bonne conduite an-
trieure, se contente de l'admonester d'érre plus soi-
gneux à l'avenir.

"D'après l'ensemble de cette enquete, il appert au
bureau qu'un grand nombre de cas de plaintes résul-
tent de l'eiploi de détenus comme serviteurs dans les
familles des officiers, ce qui était contraire àla loi, est
sévèrement défendu à l'avenir."

Sur cette lettre du préfet, sans donner communi-
cation de son contenu à M. Utting, le gouverneur
général ordonne la déstitution de l'assistant préfet.

Les témoignages relatifs à cette affaire ontdéjà été
donnés au commencement de ce rapport. Le préfet
n'a pas essayé de justifier sa conduite sur ce point ; et
nous ne saurions censurer, trop fortement la fausseté
prémédité et vol6ntaire avec laquelle il-a exposé ces
faits.

Nous venons de résumer l'accusation X et nous la
crnyons parfaitement établie.

Dans le cours de l'enquete et subséquenment à la
signification des chefs td'accusation au préfet, > nous
avons' découvert que.dans certains 'rapports, es cli-
timens faits-annuellemeènt pa'r le préfet pour le gôuver
nement impérial, il 'se trouve un grand nombre d'ex-.
posés faux.

~r -

Les témoignages suivans en expliquent la nature-

Thomas Bickerton,-par les commissaires,--

Les rapports des.châtir2ens dont le témoin a parlé
comme étant dressés;annuellementne, paraissent .pas
dans -les rapports!annuels delTiniitutionýadressésau,
gouvernzlement -proviUcint, confUrmément à'un extrait
d'une dépe ie de' lord- John ,Russel] transmise au pré.
fet pour sa gouverne, par le gouverneur1général; Ces
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rapports ont été faits depuis 1837 ; c'est stoujours le
préfet qui les a dressés. . On demande au témoin de
référer au rapport de 1846, et spécialement au tableau
des chatimens dii fouet durant cette année; etd
que les c'hâtinsù du fouet-y snt notés.comme .étant
de: 2053 pour les hommes et I pour ,les femm'es. -Dans
une' partie subséquente du même rapprt, le s càs de
châtimens de fouet (cat-o'riine-tails) sont iparticulière.
nient .énumérés comme s'il y avait'cu e 25 détenus
ainsi châtiés, une fois ; 5 deux fois, et 1 sept fois,; ce
qui fait en tout 42 châtimcns par le fouet.

On demande au témoin de .parcuurir le livre des
châtimens et de dire si c'est là un tableau correct des
chÛt.imCns réellement infligés en 1846 ? et il dit qu'il
ne sait pas. Dans le cours de cette année-
44 détenus ont été châtiés, avec lc fouet, une fois.
14 . , ". " &C .deux fois.
7 " " trois fois.
1 " " . " douze fois.

Nombre total des châtimens du fouet; d'après le li-
vre des rapports, pour l'année 1846, 105;

Dans le rapport des châtimens par la .courroie, le
préfet a déclaré que pour la même année-

1 détenu a été châtié '20 fois.
1 jc '21
3 " " 22 "
2 id 23
2 " " 30 "

1 32

234 4

1 C 4i 60 "

On réfère le témoin au rapport des chatimens du
préfet pour 1847; et il dit que le préfet dans la liste
des châtimens infligés durant cette année porte tle
nombre des 'châtimens par laboîte, à 599. On ide.
mando au témoin d'examiner le livre des châtimens
et de dire si c'est làun tableau correct des châtimens
par la boîte infligés en 1847,? et il dit que non. Il
trouve que le chiff're véritable est 7.70.

Rien ne prouve plus fortement le.relâchement qui a
existé dansila prison que le fait que les documens ôffi-
ciels dressés par le premier officierde l'établissement
ont été jugés indignes de confiance. .

XIe. CHARGE.

P£CULAT. ,

t

1. Avo1a NOURII UN CIIEVAL PENDANT SEPT ANS AA S.
MEME LEs ÉCURIES DU PÉNITENTIAIRE, ET N'EN s
AVOIR PAS PORTÉ LA DÉPENSE A SON COMPTE. s

Il appert que lorsque le pénitentiaire s'ouvrit, le,préfet possédait un cheval bai; et qu'en août 1835, t
le préfet, du consentement du bureaudes inspecteurs, P
le loua avec une charrette à lui appartenant. au prixde 2s.' d. par jour. Cette transaction dura un .cei.
tain temps, mais cessa finalement. En 1840, fSmith s'installa dans la maison .construite pour lui:en
dedans des murs de la prison; et'il déclare qu'il ialors
un marché' avec lui-méme comme préfet, que son chez
v 'bai 'ferait les petits travaux.de la prisoff et serait
nourri aux dépens du -public. , II. est ,certain :que ceI
cheval a été nourria aux dépens*du public depdisýll40 P
jusqu'en 1846 ; -et il:est;également,prouvé:qu'il s'ein
est servi ipour son usage&particulier, durant: la période
en question. mais qu'i était, principalement employ v
comme cheval du messager et à faire les petits travaux

'61- .

t - ' t t 't'''-

dans la cour, Il est certain néanmoins que cettetran-
sactibn n'a jamais, étét saiétionnée par l'e bureau des
inspèteurs,; et qu 'après'l'acquisition des ch-evaux 'de
traitbruns en décembre 1842,,navait nullement b-
oin' des services de e cheval

M. Smith'a néanmoins.prouvé par- le 'témoignat'
de 'dedx fdes inspecters er exer-cice depuis'1840 us
qu'en 1846, qu'ils savaient que, le cheval' bai"du'iréfet
était enourri:aûI dépens du-pùblic;' d'e sorte que nous
devons l'acquitter, de la ch'arge'de péculat sur ce;point.'
Nous considéronsnéanmoinstoute cette transaction
comme :très;, repréhènsible eét expressément contraire
au statut qùi défend 'aux àfficiers d'être parties à des
contrats avec le pénitentiaire.

2. Avola NOURRI UNE, VACHE PENDANT hUIT ANS':
MEME LES ÉTADBLEs DU PéNITENTIAIRE, ET N'EN

'AVOIR PAS PORTÉ LA DárENsE'A soN COMPTE.

Il estprouvé que le.préfet atenu une vache depuis
1840 jusqu'en 1848, en dedans des murs du péniten-
tiaire ; une deuxième vache ,pendant " quelques 'se-
maines, " et souvent des veaus durantl'espacè de huit
ou neuf ans.

Il est prouvé que ces animaux.ont été régulièrement
nourris avec ceux du pénitentiaire,sur les.mémes pro-
visions'de foin, avoine,patates, navets, et paille, et.ont.
été soignés par les détenus en.mèmc temps que les
autres animaux.

Il est prouvé:que le préfet a versé dans la caisse du
pénitentiaire les sommes suivantes pour

Décembre, 1842.. 5 minots d'avoine....£
Septembre, 1843.. 'foin ..... . i 6 .6
Janvier, 1844..... patates..8.......... 8Décemb. do...... 5 minots, do....... 0 9 7

1 tonne'de foin..... .1 12 6
15minots d'avoine.... 0' '5 0

Mars, 1845....... 1 tonne de foin.'..... 1 12 6
Juillet, 1846...... .3 minots d'avoine.'. 0 4 3
Septembre, do .... 4 ''do.V ' -do.. ....-. 0 5 8

15 qtx. 3 qrs, de foin. 1 5 8
Novembre, 1847... .1 tonne de foin...... 1 12, 6

4 minoté d'avoieé..... 0 9 6
Février 1848.. 6"do' do.... .... 0 10 6
Novembre, do..... 1 tonne defoin... '0 12 6

Il peut également avoir payé en février 1846, pourune charge'de foin. Mais le préfet n'a pas fait voir
que le fourrage ainsi: payé a'été. mesuré et.mis à partpour son usage particulier, ni que ces paiemens ont
été -réglés par-la consommation réelle ;.au . contraire
ous les témoignages 'tendent à'faire voir que-les som-
nes en question ont été versées dans la caisse publique
ans aucun égard à, la quantité de fourrage con-

On a:aussi essayé de prouver que le.préfet avait in-
roduit dans le pénitentiaire desfourrages pour son
ropre usage.'

Madame Martin dit qu'elle se souvient que le .pré-
et a apporté du foin du cottage quand il a déménagé;
lle n'en connaît pas 'a quantité.'

On a fait yoir que lebaron Grant avait fait présent'
u préfet d'une certaine quantité de foin, probablement
nq ou six charges, lquel-foin a'été apporté dans la ,
nison.

1 .y a aussi letémoignagetde M. Henry Smith M.
uP. qia déposé qu 'avait vu.sa mere -payer à John,

an Luven *1 f12·6 pour 'deux charges de foin dans
hiver de 1840-1."
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On a aussi essayé de faire voir que le préfet avait
acheté, et récolté des patates, et acheté des navets
pour son propre usage ; et on a réussi très f.ablement,
et il n'existe pas la moindre preuve que les articles
ainsi achetés ont été données à la vache du préfet;
au contraire on a la preuve directe qu'elle a été nour-
rie avec les mménes fourrages que les animaux du p-
nitentiaire.

Il est claire que même alors qu'il n'y aurait pas
fraude en cette matière, il était très inconvenant de
niéler la propriété particulière, avec les approvision-
nemens appartenant au public; cette pratique ne pou-
vait manquer de produire beaucoup d'irrégularités et
d'exposer ceux qui y participaient à de, perpétuels
soupçons; mais puisque le prèfet avait eu recours à
une pratique aussi dangereuse il devait faire voir qu'il
avait remboursé à l'institution tous les fourrages que
ses animaux avaient consommés. C'est ce qu'il n'a
pas essayé ; il a seulement fait voir qu'il avait payé
pour une certaine quantité de foin, et qu'il avait de
l'avoine,. des patates et des navets : mais il i'essaie
pas de prouver que les animaux s'en sont nourris; et
il est bien évident que quand même toute la quantité
de fourrage qu'il prétend avoir acheté auraitété don-
née, elle est bien loin d'être suflisante pour entretenir
une seule vache. Il est bien claire, d'après la propre
déclaration (lu préfet que depuis 1840 ses animaux
ont été presqu'entièrement - nourris aux dépens du
public.

Il sera prouvé, sous un autre chef, que la dépense
faite pour entretenir les animaux du pénitcntiaire a
été énormes'élevant en moyenne depuis plusieurs an-
nées à £40 par tête par année ; et comme il appert
que la vache du préfet a été nourrie avec de l'avoine
et autro provende comme les bSufs du pénitentiaire,
on ne peut pas ci conclure autre chose sinon, qu'en
prenant le chiffire le plus faible on a fait perdre à.l'ins-
titution plus de £200 sur ce seul item.

4. Avol NoUIut DC ciRNDES QU.\NTIrgs DE VOLAIL-
LES A 31EM1É LES A1Pi'itov IoNNiELIENS DU P'Nl-
'rENTIAMRE, ET N'EN AvotR I\s POAT9 LA Dý-
PENSE A SON coirTE PEND.\NT lUITr ANNU E.

Il est prouvé par plusieurs témoins que des volailles
en grandes quantités, appartenant au préfet ont été
nourries re-ulièrement à même les approvisionuemens
du pénitentiaire pendant plusieurs années. Le détenu
qui les a nourries pendant quelque temps, déclare que
de son temps il y avait plus de 150 volailles; et le
garde Wilson dit qu'il en a compté à la fois jusqu'à
200 ou 300.

Le préfet s'eff'orce de faire voir que lu nombre des
volailles était bien moins grand qu'on ne le dit ; mais
il n'essaie pas de contredire directement les témoi-
gnages qui prouvent qu'elles ont été nourries à méme
les approvisionnemens du pénitentiaire. Il essaie né-
anmoins de faire voir qu'il avait du grain à lui apparte-
nant avec lequel elles ont été nourries. Cet allégué
repose entèrenient sur la véracité de Thomas Smith,
le messager, et de sa femme; nous donnons donc leurs
dépositions en entier.

Elizabeth Smith,-par M. Smith:-

"Elle est la femme de Thomas Smith, messager'du
pénitentiaire. Elle a soigné les volailles du prétet de-
puis qu'elle est venu demeurer dans la loge de la pri-
son ; personne autre n'en a pris soin; elle occupe la
loge depuis cinq ans. Lorsque le témoin y est venu,
le préfet n'avait pas plus d'une douzaine de volailles;
le plus grand nombre de poulets élevés en une année,
a été de 30, et 10 canards, et ils n'ont pas tous gran-
di; ils (les poulets et canards) étaient nourris avec
de la farine d'avoine, des miettes de pain, du lait ai-
gre et d'autres déchets de la cuisine du préfet,; les
vieilles volailles étaient nourries avec différentes sor.

tes de grains, quelques fois avec de l'avoine et d'au-
tres fois avec du bl-d'inde, que -fournissait madame
Smith ; les volailles ne mangeaient pas beaucoup de
grain, par ce qu'elles trouvaient à se uourrir sur le fu-
mier et dans la cour. Elle a vu donner au-. canards
de la salade et autres herbes, verres provenant'du jar-
dia du irfet., Le témoin và souvent aux écuries;,
il a vu les bcSufs manger des pelurcs de patates le na-
tin ;:on leur en a toujours donné depuis cinq ans,
'quand les détenius avaient des patates.

Le plus grand nombre de dindons que le préfet ait
jamais eu a la fois a été (le 11 ; lb moindre 1 ; le pré-
Iet n'en a jamais élevé. Il n'a jamais vu plus de 2
oies à la fois ; elles restaient quatre ou cinq jours dans.
les étables.

Le témoin sait que 30 minots de grain et plus
étaient achetés tous les ans pour les volailles du pré-
fet, outre ce que l'on apportait de la maison ; il avait
la clé du poulailler. Le détenu Henesev n'avaitrien.
à faire avec les volailles, à moins que le témoin ne lui
confiat le gain pour leur' donner quand le témoin al-
lait en ville; il en a toujours laissé suffisamment
pour les volailles dans ces occasions,; le témoin n'a
jamais dit à I-lenescy de donner de l'avoine de la Pri-
son aux volailles, elles n'en avait pas besoin ; elle ne
l'a jamais vu donner de l'avoinc aux volailles, et n'a
jamais su qu'il l'eût fait.

" Si quelqu'un a juré tue le préfet a eu 93 poulets,,
21 canards, 40 vieilles volailles, outre un grand nom-
bre (le poulets, de dindons et de canards achetés dans
la mêmne année, il a fait un faux serment.

" Si quelqu'un a juré qu'il avait vu de 200 à 300&
volailles dans le pénitentiaire en même temps. depuis
deux ans, il a fait un faux serment. Si quelqu'un a
juré qu'il avait vu 54' dindons à la fois dans le péni-
tentu&ire, il a fait un faux serment.

Par les commissaires :-

"Le témoin a toujours été en bons termes avec law
famille du préfet; il la connaît tdepuis plus de huit
ans ; il n'a jamais reçu d'autre bienfait de la part du
préfet ou de sa failile, que le logement gratis et le
salaire de son mari. Elle a quelque fdis reçu en pré-.
sent un morceau de lard, èt des légumes du jardin.
La maison que le témoin occupe depuis cinq ans ap-
partient au pénitentiaire, elle n'a pas payé de loyer.
Le témoin a fourni de la biére au pénitentiaire depuis
deux ans ; elle a chargé 2Wd. par chopine; elle n'a.
jamais vendu dc bire à aucune autre personne; elle
n'a pas de licence ;. elle a fourni, le pain à l'hopital du
pénitentiaire pendant environ quatre ans; elle y fai-
sait le profit d'un pain sur douze ; elle fournissait quel-
que fois un pain par jour, quelque fois trois, et quel-
que fois pas du tout; elle n'a jamais vendu-autre chu-
seau. pénitentiairc.

Le poulailler du préfet est dans l'écurie du péni-
tentiaire ; elle soignait l'es volailles régulièremcnt,
trois fois par jour,g et quelque' fois plus souvent, le di-
manche.comme les autres jours. Le préfet n'a ja-
mais eu 50 poulets, et volailles en même temps ; il a pu
y en avoir 40;.le plus grand:nombre de canards qu'il aît
jamais•eu.à la fois est 18. .Le préfet n'a jamais eu
dans les murs-du pénitentiaire que 2 oies vivantes, et
seulement pendant une;ou deu.x 'nuits;. le plus grand
nombre de dindons est 1l;. n'a jamais eu de dindes ni.
d'autres espèces de volailles. .Le témoin jure. que le
préfet n'a jamais e- plus de 71' volailles,à la fois;. le
témoin conservaiti es grains destinés ax' volailles du
préfet dans sa propre demeure à la loge;. c'est là qu'il.
a toujours' été conservé depuis cinq ans,excepté une
petite q.iantité qui venait de la cuisine ; clle. tenait
quelque fois le'grain dans. un sac, d'autres fois. dans
un baril. Le témoin achetait quelqîe fois le gram,



d'autres fois c'était son mari, et quelque fois ·Martin; elle a cu- en main jusqu'à cinq minots de blé-d'inde et
qlquefis>madamo Smith. Le. témoin ne saurait un peu d'avoine en même temps:; il:y avaitdu blé-
dire combien de fois il a acheté du .grainpour lcs d'inde dans un sac, et dans;,unbaril; elle a deux ou
volailles, il n'acheté du grain plus de vingt; fois pour trois barils pourcontenir le pain du préfetr; elle.tient
les volailles.du préfet." Il a quelquefois acheté:du blé- quelquefois les barilsdans la maison et d'autres fois
d'inde, d'autres fois de l'avoine, et quelquefois de la sous le porche.,
farine cielbld'inde. ý Elle ne se rappelle-pas combien
de fois elle a acheté du-blé d'inde. Elle ne saurait Par M. Smith:-
dire les noms cles magasins où elle J'a acheté.; elle le
prinat là ,où il coûtait le moins cher ; elle ne peut que prfe at t plus e rain temps
dire cn quelles' boutiques., Ele en achetait quelque qenautrs ; ' a ete achete plusde rain pour
fois un minot ou deux minotsmais jamais plus de qua- volailles qu'elles n'en pouvaient manger.
tre. minots et. demi der blé d'inde à la fois. pour les Par les commissaires
volauilles du próéfet ; tout ce que le sac pouvait conte- s
nir. Quelques fois c'était t homme qui vendait le " ýLe grain destiné aux volailles a souvent été ap-
grain qui l'apportait au pénitentiaire, d'autres fois c'é- porté par les fermiers par la porte de l'ouest ; quand
tait In nari;du témoin . elle croit qu'ils'l'apportaient à le témoin -achetait 'du graim' pour les Volailles sur le
un dus .barrières; elle ne peut nommer aucun fer- marché, le rnari. du témoin; venait la trouver et aip-,
mier qui uit ainsi apportó du grain. Elle fera serment portait le Pain au pénitentiaire. Le témoin n'a jamais
dc ce que les fermiers ont apporté de blé-d'inde pour parlé ià son mari au sujet'du contenu de sa déposition
les volules du préfet,' et ils en ont laissé4 vingt fois à de cejour, non plus qu'à madame Smith ni à aucianc
La maison du témoin depuis les cinq derniercs années; autre personne ' .'
le .mari du témoin à plusieurs fois apportó'du grair ;~

pour lesvolailles qu'elle avait achetées en ville;, Martin Thonas Smith,-par M. Smiith
aacheté du blé-d'inde pou les vôlailles du préfet, et
fa laissé à la m-ison du témoin.lusieurs fois; le mari il a acheté du ram pour les volailles du prefet;
du témoin aacheté du blé dindepur les villes duil a acheté du blé-i indo et de l'avoine ;c est tout.
préfet plusieurs fois ;madame Smitha acheté du blé u.temoiaa pris somi des volailles depuis
d'inde pour les volailles ditI préfet plusieurs fois.. Le que le témoin est venu demeurer dans la loge ; il y
témoir. a cheté de'l'avoinepour les volailles du pr.demeure.depuis sept ans. Les. volailles du préfet ont
fet, trente fois et plus ; elle l'achetait géniéralement des souvent été données aux détonus malades.
bateaux accostés au quai du' pénitentiaire;: le ,batelic I a acheté dur grû poti l' éfemais i n'a jamais
apportait lavoine par la porte de louest ; elle en acleté:des pois ni de la moulée.
achetait 2 à 8 -minotsrà la fois; elle nc. saurait'dire
combien de fois elle.a acheté de l'avoine dans les ba- Var-lès commissaires
teaux. Le. témoin .n'a jaimais, acheté d'avoine en
ville ; toute l'avoine que le témoin a achetée 4 " Le témoin a achetédu son pour ropréfet, si sou-.
nait desateaux accostés'auxquai de l'ouest. Ellene vent quil e se rappelle pas e nombre de foi. Il i-
saurait dire conbien. de fois son 'miari a acheté '< l'- achetait plus ou moins, de cent trois cent, liv'res à
voine pour les volailles du préfet; pas aussi.sou.ven jours
que le témoii', mais 'bien souvent; elle'n< péeutdirepéco1npint ; il ne sauraitnomn r un seulmaiasin
où il se la procurait; elle nese rappelle combien il en
achetait Ïàla'fois. Elle ne se rappelle pas que Mar- o réfet pusieurs fuis dansun mngasin situé
tin ait jamaisapport6éde l'avoine pour les.volaills du au inde la rue. Brook; il, lt 'ure. qu
préfet; madame Smitlh, femme lu; préfet, a souvent "e s si trois fois.; il soeu peut sevseuvntir corn-
acheté de l'avoine pour les vohlilles du préfet, elle a duson pour le préfetdans
l'envoyait au témoin; quelquefois .c'était le fernier ce Magasin il v a environ-un mois 11 ie peut se rip-
qui l'apportait."'' peller â1quelùe époque il en a.aceté-pour a prem

'' r' -ftos.,dans ce magasin; il n'a pas..aêhetéý (le sO)l pour'
"'Le témoin a acheté de la farine d'avoine pour lepré&t das Ce magasin ;avant le près de Fï'unk

les volailles du préfet plusieurs fois; elle ne saurait Smith, en Octobre'1%4î ;ne se souvientipas d'en
dire combien de fois; elle en achetait depuis un pi ons cemagasin avant lo:îùois dcjuillet
tin jusqu'à un minot à la fois; elle en a'acheté au 18S 'Les personnes d aqci lh. témoin ' cheté du
marché et une oti deux fois dàns les malgains;e prfctdans dautres emllgasins ont "tote
ne saurait indiquer-aucun fermier ou mairchand dle qui hisS- Kirgston elles 'ont fermé'leurs n]agasins
elle en a. acheté ; quelque ;fois c'était le fermier qui elles,"tenaient leursm asin& dans.diférens quartiers.
lrapportait, et 'd'autres foi' le mari'd m delavilh il ya un magasin E ll témoin avait"cou-
pense que son mari a.pu .apporter une douzaine (le d e acher' du son pour 'le préfet dans la rue
fois de la farine de blé d'inde -qu'elleavait achetée s dan-s l'incendie ;
pour les vîlailles ; elle' ne se rappelle pas que son taitun magasinde son et.de grain n'en sait pas Io
mari ait jamais acheté 'de la.farine de blé d'inde, ni no , il ne peut pas dire s'il y a-cin
que .Martin l'ait fait' acheté du son ;, il ne peut ahderetquand Eiùècidie a eu'.
farine d'avoinc. plusieursfois' et 'arcnvoyée au'témoin lieu; il ne peut, désigneraucun: autre nagiisii. :oùnil
pour les volailles. ait: amais néheté duisonipour 1 préfet. a ap)

dû, son dans un" mnat1las' pour le pénitentiaire ; vmais'
Madabme-'Srnith donnait au témoin tout rargent né- seulement une fois,pourle préfet;, les autres fQis il;'en

cessaire pour payer pour tout le grain ; il' en a-été plus a apporté pour le préfet dans ses propres sacs. Le té-,
acheté cette. année qu'aucune autre année. ' Durant moin déclaré solen ellemenit qu'il a ipporté'IU Son
tout le cours des cinq dernières on a continuellement pour1rie i " ena 'àpor-
acheté et conservé dans la maison du témioxin .du grain tàns un matelas. 1. portait quc1'týefois le son la
pour les volailles du préfet. M. Tyner,:le ortier, u tl d'autrcsfôisà la sienne, 'J1"le 'gar-
sais que le tém&in a quelquefois- soigné' les daiklà ft le donnait evniuite 'au garlloned'scuriequand
avec des girains conservés dans' sa maison'; elle rù il la a ait besoin pourra vache du r préfet il n ja
connait' aucune.,autre personne .qui soit au fait de mais;eu de. son dans la maison pour.la vache du- pre'
cette circonstance ; le fils du: témoiri Tbmasu sait p
que les ;olailles'ont été ainsi nourries; elle ne.saurait <nellemOnt ce. qu'es'devenu le, son quele témoin a
dire conbýen, le s volailles ront, consommé, de grain acheté pourrLe préfet. -L'avo ne non battue dot, e

retq'ln s aplepa enmr d-os le
acetitpls'u ons'd cntà riscetslirer

'a rois: ' fahe i dan re a ais;-latuo r

payrcomptantr;rir n saratnm runsumasi
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témoin a parlé venait de M. Hopkirk; il ne sait pas
en quel temps. L'avoine fut apportée et placée dans
l'étable du pénitentiaire au-dessus des stalles des
bSufs; c'est là tout ce que le témoin en sait; il a vu
les bSufs la manger."

Le témoin a acheté du blé d'inde pour le préfet
trois fois; une fois de M. Morton, et les deux autres
fois sur le marché ; il ne se rappelle pas combien il a
acheté à la fois ; ce sont les seules occasions où le
témoin ait acheté du blé-d'inde pour le préfet. Mar-
tin en a acheté une fois pour le préfet. La femme
du témoin a acheté du-blé d'inde pour le préfet en
ville, et le témoin l'a apporté pour elle. Il ne sait
pas combien de fois ni où elle l'achetait ; la femme du
témoin conservait une provision de blé-d'inde pour les
volailles dans le haut de sa maison dans des barils;
c'est toujours là qu'elle la conservait, au meilleur de
sa connaissance. Dans les trois occasions où le témoin
a lui même acheté du blé-d'inde pour le préfet ; il en
a laissé une partie dans la maison du préfet et apporté
une partie dans sa propre maison pour les volailles. Il
ne peut dire s'il y avait un minot de blé-d'inde dans
chacune des trois occasions où le témoin a acheté du
blé-d'inde pour le préfet ;-il croit qu'il a acheté trois
minois de M. Morton,-d'autre fois il croit qu'il y en
avait un minot ou un minot et demi. Il peut jurer
qu'il a acheté du blé-d'inde pour le préfet avant le
mois de juin 1848 ; il ne sait pas si Tachat fait de
Morton est antérieur à cette date ; il ne saurait dire
si les deux autres occasions sont antérieures à cette
date. La femme du témoin avait toujours une provi-
sion de blé-d'inde et d'avoine pour les volailles du
préfet dans la maison du témoin ; il ne sait pas si elle
conservait autre chose pour les nourrir. Il ne saurait
dire à quelle époque la femme du témoin a commencé
à tenir du grain pour les volailles du préfet.

Q. Jurez-vous que le grain a été tenu dans votre
maison pour les volailles du préfet avant l'année der-
nière (1848) ?

R. Je ne puis en faire serment.

Q. Jurez-vous que lu grain a été tenu dans votre
maison pour les volailles du préfet, avant que cette
commission siégeât à Kingston?

R. Je ne puis en faire serment.

Il ne peut dire combien de fois la femme du témoin
a soigné les volailles ; il n'en sait rien ; elle a com-
mencé à prendre soin des volailles après que les nou-
velles étables ont été construites ; les nouvelles
étables furent occupées après l'incendie de l'atelier de
Richardson ; il ne connait rien personnellement de la
manière dont les volailles ont été nourries, excepté ce
qu'on lui en a dit.

Le témoin a acheté de l'avoine pour le préfet.

Q. Jurez-vous que vous avez acheté de l'avoine
trois fois pour lui?

R. Oui. -

Q. Jurez-vous que vous en avez acheté cinq fois?

R. Non.

Q. Où l'avez-vous achetée ?

R. Partout où elle était à meilleur marché sur le
marché ; je n'en ai jamais acheté dans les magasins.

Q. Quelle quantité en achetiez-vous à la fois ?

Je ne puis dire.

Q. En avez-vous jamais acheté cinq minotis à la
fois ?

R. Non.

Q. Quelle est la plus grande quantité que vous
ayez acheté en une fois pour le préfet ?

R. Je crois que c'est trois minots.
Q. Jurez-vous que vous avez acheté de l'avoine

pour le préfet, avant l'année dernière (1848) ?
R. Non ; je ne puis dire quand je l'ai achetée.

Q. Jurez-vous que vous avez acheté de l'avoine
pour le préfet avant que la commission siégeât?

R. Non; je n'en puis faire serment.
Q. Savez-vous si quelqu'autro que vous a acheté

de l'avoine pour le préfet ?
R. La femme du témoin est allé en ville acheter de

l'avoine pour le préfet, et le témoin l'a apportée.

Q. Combien de fois l'a-t-elle fait à votre conna is-
sance?

R. Je ne saurais dire.
Q. Jurez-vous que votre femme ait jamais acheté

un grain de blé-d'inde ou d'avoine pour le préfet
avant l'année dernière (1848) ?

R. Il ne peut pas faire serment qu'elle l'ait fait.

Q. Jurez-vous quecl!e l'ait fait avant que la commis-
siégeât à Kingston.

R. Non; il ne peut en faire serment.

Q. Avez-vous jamais acheté de la farine de blé-
d'inde pour le préfet.

R. Il ne pense pas qu'il l'ait jamais fait.
Q. Savez-vous si quelqu'autre personne a acheté de

la furine de blé-d'inde pour le préfet?

R. Il ne peut pas dire qu'il le sache; sa femme lui
a dit qu'elle l'avait fait ; elle en nourrissait les volail-
les dans un temps ; c'est l'été dernier.

Q. Combien de fois avez-vous acheté du grû pour
le préfet ?

R. Quatre ou cinq fois.
Q. Où l'achetiez-vous?
R. Dans les magasins de son à Kingston ; il ne

saurait nommer un seul des magasins où il a acheté
du grû.

Q. Qu'elle est la plus grande quantité de gré que
vous ayez jamais acheté à la fois pour le préfet?

R. Un quintal; un demi quintal, le moins.

Q. Qu'avez-vous fait de ce grû.

R. Il l'a laissé dans la cuisine du préfet.

Q. Jurez-vous que vous avez acheté du gré pour le
préfet avant que les commissaires siégeassent à Kings-
ton ?

R. Non; il ne peut dire à quelle époque il a acheté
le grû.

Q. Est-il à votre connaissance que le préfet ait
acheté ou fait acheter pour lui des produits dans les
bateaux accostés au quai de l'ouest ?

R. Oui; du beurre, des oufs, des volailles; pas
autre chose.

Q. Savez-vous s'il a jamais été acheté pour lui de
cette manière du blé-d'inde, de l'avoine, de la farine
de blé-d'inde, ou du gré?
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R. Je n'en ai aucune connaissance personnelle.

Q. Par quelle porte a-t-on introduit tout le grain
dont vous parlez?

R. Quelque fois par une porte d'autres fois par une
nutre, jusqu'à l'ouverture de la porte du nord. De-
puis que la porte du nord a été ouverte, il a tout in-
troduit par là; elle est ouverte depuis environ quatre
ans.

Les dépositions de ces témoins ne s'accordent pas
sur les dates, les quantités et le nombre des achats;
elles diffirent assez l'une de l'autre pour jeter beau-
coup de doutes sur leur témoignage, quand même il
ne serait pas contre dit d'autre manière. Mais nous
croyons que la vérité se fait jour dans le contre inter-
rogatoire de Smith. Il n'y a pas à douter que quel-
ques petits achats de tous les articles énumérés ont
êté faits par ces personnes pour le préfet, et que des
grains ont été conservés dans la maison de Smith
pour nourrirles volailles du préfet ;mais toutes les dépo-
sitions et les admissions de Thomas Smith lui-même,
nous portent irrésistiblement à conclure que cette pra-
tique n'a existée que depuis que la commission a ou-
vet t l'enquête, et que jusques là les volailles du préfet
ont été entièrement nourris aux dépens du public.:

Il y a plusieurs témoins qui prouvent que les vo-
lailles ont été régulièrement nourries à même les ap-
provisionnement publics, et qu'ils n'est pas à leur con-
naissance que le préfet ait jamais eu du gram pour son
propre usage. Si le préfet avait ou l'haitude d'avoir
des approvisionnemens de grain, il n'est guère possi-
ble que les gardiens des portes n'en auraient pas ou con-
naissance ; mais les témoignages suivans prouvent
qu'ils n'en ont pas eu connaissance:-

John Cooper,-par M. Smith

Jai vu le messager Smith apporter du son ou du
grû, je ne sais pas lequel des deux, pour le préfet,
une ou deux fois seulement ; il était dans une cou-
verture de matelas, dont se servent les detenus ; je n'en
sais pas la quantité ni où on l'a placé.

'' Le préfet n'avait pas de place dans l'écurie pour
y mettre du grain, je n'ai jamais vu de place réservée
pour lui ; je reçois le grain du pénitentiaire et j'en
remplis tous les coffres de l'écurie."

Par les commissaires:-

Q. Est-il à votre connaissance que 'le messager
Smith ait jamais apporté du- son ou du grû pour le
préfet avant 1848?

R. Je crois que c'est l'année dernière qu'il a ap-
porté le son ou le grû.

Q. Est.il à votre connaissance que Smith ait ap-
porté du blé-d'inde, de l'avoine ou de la farine de blé-
d'inde pour le préfet?

R. Je ne me rappelle pas qu'il l'ait jamais fait.

Q. Savez vous si Martin a jamais apporté de ces
articles pour le préfet ?,

R. Non, jamais, que je me souvienne.

Q. Savez vous Si madame Smith, femme du mes-
sager l'a jamais fait ?

R. Non.

Q. Avez vous jamais vu madame Smith, femme du
messager, soigner les volailles?

R. Non ; je ne me souviens pas de l'avoir' vue.
62

Q. Aurait-elle pu soigner les volailles trois fois par
jour depuis les cinq dernières années, sans que vous
'ayiez vue ?

R. Je ne le pense pas, attendu que j'allais souvent
aux écuries."

Nous sommes pleinement convaincus que depuis
sept années au moins grand nombre de volailles ont
été nourries pour le bénifice:du préfet à même les ap-
provisionnemens appartenant au public; et s'il est
vrai, ainsi que l'a juré le détenu Henesey qui les a
soignées pendant un certain temps: qu'on leur donnait
"pas loin d'un demi minot d'avoine par jour," leur
nourriture doit s'être élevé à une somme considérable
dans le cours de tant d'années.

4. AVOIR NOURRI UN GRAND NOMBRE DE cocIHoNs,
PENDANT hUIT ANS, A MEME LES APPROvisIONNE-
MENS DU PgNITENTIAIRE, ET N'EN AVOIR PAS POR-
Té LA ]DÉPENSE A SON COMPTE.

Il est prouvé que de 1840 à 1848, inclusivement, le
préfet a tenu de 0 à 14 cochons, dans les murs du pé-
nitentiaire, les achetant jeunes et les tuant à mesure
qu'ils étaient engraissés.

Il est prouvéqu'ils étaient régulièrement nourris avec
les déchets de la cuisine du pénitentiaire, et de l'a-
voine provenant des greniers du pénitentiaire.

Pour la défense, on a essayé de faire voir que le
préfet avait acheté de la moulée et de la? farine de
blé-d'inde, mais seulement en pétite quantité ; et le
seul témoin (Thomas Smith,) qui dépose sur ce point
ne veut .pas faire serment qu'il ait jamais acheté de
ces articles pour'le préfet avant que la commission
commenceât à siéger en juin .1848. Il n'y a pas uns
seul témoin qui déclare avoir jamais vu les cochon
du préfet nourris autrement qu'à même ce quiappar-
tenait au pénitentiaire.

Il est par conséquent évident pour nous queles
cochons ont été nourris, sinon entièrement, du moins
en grande partie aux dépens du public ; etsi l'on peut
s'en rapporter, au témoignage du détenu Henesey, qui
dit qu'on leur donnaiide- deux minots à deux minots
et demi d'avoine tous les jours, le,coût de leur entre-
tien doit avoir été très considérable pendant un si
grand nombre d'années. Les déchets des autres pé-
nitentiaires sont genéralement vendus et produisent
annuellement une. somme, assez considérable, et s'ils
eussent été vendus ici, on en aurait retiré assez d'ar-
gent.

Ce chef explique indubitablement les sommes énor-
mes chargées pour avoine, patates, etc. pour les écu-
ries du pénitentiaire. Durant le lon espace de temPs
que' cet abus a, existé, M. Smith oit avoir par là
causé au public *un tort de plusieurs centaines de
louis.

5. AvoIa EMPLOYL DES DITENUS POUR SON AVANTAGE
PARTICULIER, ET AVOIR FAIT PAYER LEUR TEMPS
PAR LE GOUVERNEMENT.

Par l'acte primitif règlant le pénitentiaire, 4 Guil.
IV, chapitre 37., le salaire du préfet était fixé à £200
par année, et il lui était défendu expressément de re-
cevoir aucun casuel ou émoluments autres que son sa-
'laire ; " une habitation, dans ou près le pénitentiaire,
et il sera fourni de~ combustible et éclairage sur' les
fonds affectés à l'usage du pénitentiaire, et de domes-
tiques pris parmi les détenus s'il'le juge à propos."

Le 1er novembre 1837, le bureau des inspecteurs,
dans son rapport au lieutenant gouverneur, ,a recom-
mandé d'accorder au préfet et au 'député préfet une
allouance pour des domestiques," vu que l'emploi de
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détenus à titre de domestiques," est en quelque sorte,
en contradiction avec les termes de la sentence pro-,
noncé par la cour contre le détenu, laquelle sentence!
le condamne aux travaux forcés, durant le temps de
sa détention " et" est indubitablement. en contradic-
tion avec cette partie essentielle de la discipline qui a
pour objet d'empêcher le détenu d'avoir aucune con-
naissance de ce qui se passe, soit en dehors ou en de-
dans les murs de la prison.

Durant la session suivante, par le statut 1 Vie.
chap. 53, passé dans la session parlementaire de 1837-
38, le premier acte fut abrogé " en autant qu'il a trait
à ce que le préfet et son député seront fournis de do-'
mestiques pris parmi les détenus, " et dans la mêmej
session il fut passé un acte qui augmente de £100 le
salaire du préfet.

Depuis l'hiver 1837-3S, le préfet a donc été.empé-
ché par la loi d'employer des détenus pour son servi-
ce particulier ; néanmoins malgré cette défense, il
parait que le préfet a eu régulièrement pour habitude,
depuis qu'il demeure dans le pénitentiaire, de se ser-
vir d'autant de détenus qu'il le jugeait à propos.

il est prouvé qu'il a toujours ou un détenu à travail-
ler dans sa maison depuis 1840, et 1, 2, 3 -ou 4 autres
au besoin.

Il est prouvé qu'il a tenu un détenu employé pen-
dant la plus grande partie de son temps, sinon tout le
temps à soigner ses vaches, cochons et volailles.

Il est prouvé que depuis l'automne de 1813, le dé.
tenu Cameron a été employé comme jardinier ; que
depuis trois ans il a eu régulièrement un autre détenu
pour lui aider, et quelquefois trois ou quatre autres au'
besoin.

Il est vrai que depuis les deux dernièr es années ily a
euunjardin au pénitentiaire qui a étécutivé par Came-
ron et ses assistans ; mais durant les annécs précéden-
tes leurs services ont été entièrement employés pour
le bénéfice du préfet, et en grande partie depuis ce
temps là.

Il est prouvé qu'une escouade de plusieurs détenus
et un ou deux officiers ont été envoyés à la baie depuis
plusieurs hivers, pour couper de la glace et ont été
ainsi employés pendant plusieurs jours chaque année.
Cela parait avoir été autorisé une année sous le pré-
texte qu'il fallait de la glace pour la chirurgie ; mais
il ne parait pas que la glace ainsi obtenue ait jamais été
employée autrement que pour lesusages particuliers
du prefet.

Tous ces actes sont en tout point contraires au sta-
tut, et les inspecteurs ont plus d'une fois signalé cette
pratique en la désapprouvant fortement. Le 12mars
1845, le bureau a dit qu'elle était " contraire à la loi"
et " strictement prohibée à l'avenir; " mais cela n'a
ou l'effet que d'interrompre cette pratique pendant
quelque temps, et elle a été reprise comme auparavant
quelques semaines après.

Le seul palliatif que l'on fasse valoir à ces violations
de la loi, est la sanction donnée par le bureau des ins-
pecteurs, à l'emploi du déteuu Cameron comme jardi-
nier. Le 10 juin 1844, la minute suivante fut enre-
gistrée :-" Le bureau considérant qu'il est nécessaire
de préparer une quantité d'arbrisseaux et de plantes
propres à orner l'espace qui se trouve en front de l'ai-
le du nord, ordonne d'employer un des détenus pour
cet objet et tous autres que le préfet jugera à propos."
Mais Cameron avait été employé ainsi pendant près
d'une année avant que cet ordre fut passé ; et quoiqu'il
sanctionnàt l'emploi de Cameron, il ne sanctionnait
certainement -pas celui de ses assistans, et en outre,
cet ordre a été complètement cassé par l'ordre du

même bureau donné en mars suivant, auquel il a été
fait allusion.

Le 3 juin 1847, le dernier bureau recommanda l'em-
ploi par le préfet d'autant de détenus qu'il voudrait
pour son service particulier, mais ifl n'est. rien dit au su-
jet du paiement.

Il a été régulièrement fait rapport-augouvernement
comme employé au service public du temps que les
hommes ontété.ainsi occupés-à servir le préfet; et
dans les rapports annuels, leur travail est chargé au
gouvernement et mis au crédit de l'institution comme
ayant été consacré aux édifices de la prison, au prix
moyen d'environ 3s. par jour.

La conclusion à laquelle nous en sommes venus est
que le préfet a eu régulièrement trois détenus à son
service depuis 1840 ; et au taux dont il est fait rap-
port au gouvernement, comme étant,celui du travail
de ces hommes, la valeur de leur, travail doit s'être
montée à plus de £1000.

6. AvoiR NOURRI uNE PAIRE DiE cHEvAUX 01l1s, APPAR-
TENVANT A FIENI SMITII, Ecit., M. P. P., Pi'v-
DANT NKUF MOIS. EN AvOIR C1 G LA DEPENsX
GOUvERZNEIENT.

Beaucoup de témoignages ont été reçus sur ce
point, et les faits sont simplement comme suit:-

Il parait qu'une paire de chevaux de carosse grise,
appartenant à M. Smith, M. P. P., fut amenée à la pri-
son en décembre 1845, et y resta jusqu'en juillet 1840;
que ces chevaux furent nourris, soignés et ferrés aux
dépens du public, tvut le temps qu'ils y restèrent
qu'ils furent amenés à la prison, et y restèrent sans la
sanction du bureau des inspecteurs.

Le préfet prétend qu'il a emprunté ces chevaux de
son fils pour le service du pénitentiaire ; et est con-
venu de les nourrir pour en avoir l'usage ; que l'un
les chevaux de carosse bruns, était boiteux, et qu'il

en fallait d'autres pour conduire les inspecteurs au pé-
nitentiaire et traîner lacharrette du messager. A l'ap-
pui de cette explication, le préfet prouve que ces che-
vaux gris ont été employés en deux, trois ou quatre
occasions pour conduire les inspecteurs à leurs assem-
blées à la prison, que l'un d'eux allait souvent à la
ville trainant le petit wvaggon du messager; et que l'un
d'eux a traîné une charrette dans la cour pour le béni-
lice du pénitentiaire, en plusieurs occasions, quoiqu'il
ne fut pas régulièrement employé de. cette manière.

Nous ne pensons pas que la défense du préfet soit
satisfaisante. Son premier allégué que les chevaux
étaient nécessaires pour conduire les inspecteursa leurs
assembléesse détruit parle fait que lesinspecteurs n'ont
tenu que quatre assemblées pendant que les chevaux
gris ont été à la prison ; outre cela le cheval bran boui
teux a été vendu en mars 1846, et un autre acheté à
sa place, et:de ce.moment il ne pouvait y avoir aucune
ombre de prétexte pour conserver les gris. Ensuite,
quant- à la nécessité do-les avoir pour le service du
messager, il y avait à la prison en même temps que
les chevaux gris, le cheval brun boîteux jusqu'en
mars, et ensuite celui qui l'a remplacé ; le deuxieme
cheval. de carosse brun et le cheval bai ; loué par le
préfet de lui-même-tous tenus expressément pour le
service du messager; et le messager lui même déclaré
que tout ce qu'il faisait faire à ces chevaux consistait
A traîner une petite charrette jusqu'en ville une ou
deux fois par jour, et quelquefois trois ou quatre fois,
la distance d'un mille et demi.

Le témoignage de deux des inspecteurs sur ce peint
est très important.
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Thos Kirkpatrick, écuyer--par M. Smith:-

La paire de chevaux gris appartenant à M. Hen-
ry Smith, jeune, a été attelée deux ou trois fois au ca-
rosse, pour amener les inspecteurs au pénitentiaire; il
ne se rappelle pas d'avoir vu le messager en ville avec
eux. Il ne sait pas aux frais de qui ils étaient nourris;
l témoin était alors sous l'impression que le préfet les
nourrissait lui-même. Il se rappelle qu'un des che-
vaux bruns a boité pendant un certain temps, mais il
ne sait quand c'était..

Par les cormnmissaires

le, Si le témoin avait su que l'entretien des chevaux
gris de M. Henry Smith (jeune) devait être payée à
même la Caisse publique, il ne l'aurait certainement
pas permis."'

Major Sadlier,-par les commissaires

"Il se rappelle qu'il ya eu une paire de chevaux gris
dans le pénitentiaire pendant un hiver et une partie
de l'été suivant; ces chevaux n'appartçnaient pas au
pénitentiaire , ils n'avaient pas été loués par les ins-
p3cteurs pour le service du pénitentiaire ; il présume
qu'ils n'étaient pas nourris aux dépens du pénitentiai-
re ; il n'a jamais entendu dire qu'une demande ait été
adressée au bureau.pour une autre paire de chevaux,
tandis que les gris étaient dans le pénitentiaire; il pré-
sume que s'il avait fallu des chevaux on en, aurait de-
mandé.. Il n'est pns.à sa connaissance que ces, cle-
vaux.gris aient jamais travaillé dans la cour du péni-
tentiaire, mais il pcvent l'avoirfait à son insu. Ils ont
conduit les inspecteurs à la.prison, deux, trois ou qua-
tre fis ; cela n'a pu.arriver plus.souvent, il a compris
que ces chevaux gris,étaient dans le pénitentiaire.pour
l'usage de li famille du préfet ; ils appartenaient à M.
Icnry Smith, M. P. P., ils n'étaient pas autorisés par
le bureau, et servaient à la famille du préfet, et le té-
moin airmféré de là qu'ils étaient à la prison pour la
commodité particulière du préfet. Si le témoin avait
pu concevoir que ces chevaux,étaientnourris aux.dé-
piens du public, il n'aurait-pas comme inspecteur, per-
mis qu'ils restassent dans l'institution comme ils ont
fait. Le préfet a dit au témoin qu'il payait pour la
nourriture de ses 'propres animaux, et le témoin .a cru
que cela comprenait la.nourriture des chevaux. gris.

Par M. Smith ,-.

" Il croit.qu'il a vu des chevaux gris alter à ln vil-
le avec la charrette du messager. Si des chevaux
sont employés à travailler pour le pénitentiaire, Pins-
titution doit les nourrir; mais il. croit qu'il, serait
fort irrégulier qu'il en fut loué sans la. connaissance
'des inspecteurs. Un des chevaux.de carosse, bruns
était boiteux pendant que les chexaux gris étaient
au pénitentiaire ; il boitait un peu quand il fut acheté,
et rempira tant qu'il.resta jusqu'à ce qu'il ne pût pas
être mis à.la voiture.'.

Il est. égalementi prouvé par d'autres témoins que
ces chevaux gris ont été souvent employés pour le
'service particulier du préfet et de sa famille pendant
qu'ils étaientau pénitentiaire ; et qu'une fois M. Smith
M. P. P., les.cimena pour.faire un voyage pendant
quelques jpurs,

Nous sommes .irrésistiblement forcés. de conclure
que ces chevaux gris:n'étaient pas nécessaires pour
le, service de l'institution'; qu'on les y.a tenus pour
l'usage particulier.du préfet et de sa famille, et qu'ils
n'ont été employés.au service public.que jusqu'au de-
gré nécessaire pour, couvrir la transac.tion.,

7. Avora NoUiïRI UNE PAIRE DE JUMENS BAIES, APPAR-
TEENT A UN NOMélá RITCHEY, A MEME LES ÉCU-
nIES DU P.ÈNITENTIAIRE, ET N'EN AVOIR PAS CHAR-
C]g LA DePrNSE AL SON COMPTE OU A CELUI DE

Les témoignages suivans sont relatifs à ce chef

fartin K.cely,-interrogatoire préliminaire

Il y a environ trois ans, il y avait une paire de
umens baies dans le pénitentiaire ; madame Smith

a dit au témoin qu'elle les avait eus de M. Ritchey
de Glenburnie, pour être attelés au carosse, afin que
les chevaux du pénitentiaire ne fussent pas employés
pour le service du préfet. Un des chevaux mourût
pendant qu'il était ainsi employé, et le témoin a rai-
son de croire qu'ils.furent payés sur les fonds du pé-
nitentiaire. f

James M'Carthy,-interrogatoire préliminaire:-

Il se rappelle une paire de jumens baies qui res-
tèrent au pénitentiaire un hiver entier. Madame
Smith a dit au témoin qu'elle en avait obtenu l'usage
pour leur nourriture, du père ou du frère de sa ser-
vaute,.et,qu.e par là elle éviteraitde se servir des che-
vaux dupénitentiaire quand elle sortirait. Madame
Smith ajouta qu'elles travailleraient assez pour le pé-
nitentiaire pour payer leur nourriture.. Le témoin a
vu ces chevaux travailler pour le pénitentiaire une ou
plusieurs fois, mais pas souvent-seulement pour la
montre apparemment. Le témoin avait coutume de
ferrer ces jumens, et il en chargeait toujours le prix à
l'institution. Une des jumens mourût en mettant bas,
et il fut dit que le pénitentiaire en paya la valeur au
propriétaire qui se nommait Ritchey; l'autre jument
fut emmenée peu de temps après que l'autre fut
morte."

John Swift,-interrogatoire préliminaire
Il se rappelle qu'il y avait une paire de jumens

baies dans le pénitentiaii-e ; elles appartenaient à un
homme du nom de Ritchey; l'une d'elles mourût et
L'autre fat renvoyée à Ritchey; elles étaient employées
en nartie à.tra"ailler dans'la cour et en partie à traîner
le carosse..

William Miàrtin,-par M. Smith:-
" A la connaissance du témoin, lesjumens baies

de Ritchey travaillaient tous les jours dans la cour ;
le témoin n'était pas alors régulièrement employé
4lans lI prison.'

Parles commissaires:-
" Les jumens de Ritchey ont été emplov.esà char-

royer dles décombres dans diflrentes parties de la
cour; elles étaient attelées isolément à des charret-
tes ; elles travaillaient régulièrement au charroyage
pendant le temps que le témoin a été. dans la. cour.
Le témoin n'était pas alors régulièrement employé
dans:l'établissement: il y remplaçait de temps en
temps un garde malade ou absent. Il ne les a jamais
vues attelées.a aucun des carosses, ni -au waggon ou
buggy;, le témoin ne saurait dire combien de fois ila
éte emploiyé comme remplaçant.pendant que les che-
vaux de ftitchey étaient dans l'écurie ; il ne' sau-
rait-dire s'il a étéêemployé.la moitié du temps;.il ne
peut dire s'il l'a- été un quart du temps,; il a,été en-.
ploy.é plus de vingt jours durant l'hiver."

William Smith,-par M. Smith:-
" Il se rappelle une paire de jumens baies qui ont

âéedans.le pénitentiaire pendant quelque temps ; elles
travaillaient à la carrière, et transportaient du bois et
de l'eau dans la cour ; elles travaillaient tous les jours,
dans la cour comme les.autres.chevaux."
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Par les commissaires :

" Tout ce que le témoin peut dire des junensbaics
est qu'il les a vues de temps en temps travailler
dans la cour."

Par M. Smith

I Les jumens baies ont travaillé régulièrement
dans la cour, tant qu'elles ont été dansle pénitentiaire."

Par les commissaires:

" Il jure d'après sa propre connaissance, relative-
ment aux jumens baies."

Thos. Smith,-par M. Smith:-

,. Il n'a jamais conduit le préfet ni aucun membre
de sa famille, avec les jumens baies de Ritchey; elles
t ravaillaient régulièrement dans la cour; il eroitqu'elles
l'ont fait tous les jours pendant qu'elles y étaient."

Andrcw Ballantine,-par M. Smith •-

I Il se rappelle une paire de jumens baies qui
étaient dans la cour il y a trois ou quatre ans; il ne
saurait dire si elles travaillaient tous les jours : il les a
vues travailler dans la cour; elles charroyaient des
décombres <le la cour ; il ne les a jamais vies attelées
au carosse.

Il est certain qu'nie paire de jumens baies a été
dans les écuries du pénitentiaire, depuis novembre
1813, jusqu'en mai 1844; qu'elle a été nourrie au dé-
pens du public, et que les inspecteurs n'ont nullement
autorisé qu'elles fussent dans la prison. Il est égale-
ment évident pour nous qu'elles n'étaient pas néces-
saires pour les travaux de l'institution, attendu qu'il
est prouvé que les chevaux de carosse bruns avaient
été distraits des travaux de la cour avant l'arrivée des
chevaux de Ritchey, et n'y ont pas été employés tant
que ces derniers y sont restés. Il est en outre vrai
que l'une des jumens de Ritchey est morte pendant
qu'elle était à la prison, et que le propriétaire a reçu
une compensation de £12 10s., sans la sanction des
inspecteurs.

8. Avora NOURRI UN GRAND NOMBRiE DE PIGEONS A
MEME 5LES APPROVisIONNEMENS DU PILNITENTIAIRE,
rENDANT HUIT ANs ET N'EN AVoIR PAS eiARGIL LA
DnPENSE A SON COMPTE.

Il est prouvé qu'une nombreuse volière de pigeons
ont été entretenus dans le pénitentiaire depuis nom-
bre d'années,-souvent jusqu'à 200 à la fois; et qu'un
colombier a été bâti au dépens du public. Il est prou-
vé qu'ils ont été régulièrement nourris au dépens du
public, les détenus étant privés d'une portion consi-
dérable de leur ration journalière de pois pour les
nourrir. Il est aussi prouvé que ces pigeons étaient
considérés comme la propriété privée du préfet et
servaient régulièrement à son usage particulier.

La défense faite par le préfet est que ces pigeons
ont été souvent donnés aux détenus malades, et il a
essayé de le prouver par plusieurs témoins;

M. Costen dit qu'il a livré des pigeons pour les dé-
tenus malades, sur la requisition de M. Julien, ci-de-
vant gardien de l'hôpital, mais aujourd'hui décédé.
l I"ne saurait nommer aucun détenu qui ait eu des
pigeons pendant gu'ils étaient à l'hôpital " il ' pense"
que le détenu Keely en a eu 4 mais il n'en est pas
certain." Néanmoins M. Smith rappelle M. Costen,
et sa mémoire est meilleure. Il dit maintenant " que
des pigeons ont été donnés à des détenus malades à
sa connaissance; il sait que le jeune Kelley en a eu

souvent ; il sait que des pigeons ont été envoyés à
l'hôpital pour d'autres détenus, mais il ne se rappelle
pas leurs noms ; cétait du temps que Julien en était
gardien."

Par les commissaires

Les pigeons donnés à Kelley ont été tués par l'or-
dre du préfet ; et le témoin ne sait où on les a fait cui-
re ; il en a été donné à Kelley presque tous les jours.

Le garde Martin dit qu'il a t ué des pigeons pour les
détenus malades trente fois depuis les trois dernières
années, et chaque fois sur la réquisition du gardien
de l'hépital, Julien, qui est aujourd'hui décédé; il sait
que le détenu Bran a ou un pigeon, chaque jour ou
tous les deux jours, pendant six ou un plus grand
nombre de jours, mais Bran est maintenant décédé:
il a vu le détenu Kelly boire du bouillon de pigeon ;
mais Kelly est aujourd'hui hors du pays ; il sait que
des pigeons ont ont été tués pour la détenue Fanny
Johnson, quatre ou cinq fois, mais elle est aussi décé-
dée. Il déclare néanmoins, " que pas un scul détenu
malade n'a eu de pigeon à sa connaissance depuis la
mort de M. Julien ;" et il ne saurait nommer un seul
détenu aujourd'hui dans la prison à qui on ait donné
un pigeon, soit qu'il fût malade ou bien portant."
Etant de nouveau interrogé par le préfet, Martin " se
souvient" que le détenu Uniak Pettis I a eu des pi-
geons; mais par les transquestions il appert que Uniak
L'ettis est décédé. Egalement "il pense qu'il a tué
un pigeon une ou deux fois pour la détenue Margaret
Douglas " mais elle est morte aussi. Il 'l pense que
la détenue Margaret Ilayward a ou des pigeons qui
ont été tués pour elle deux ou trois fois," mais elle est
aussi décédée. Il pense que la détenue Caroline
Evans a eue aussi des pigeons, mais elle aussi du
nombre de celles qui sont partis; et il a ajouté que
tous les pigeons destinés aux détenus malades, hommes
ou femmes ont été cuits dans les appartemens les
femmes.

Madame Martin soutient la déclaration de son mari;
elle dit que les détenus Margaret Douglas, Fanny
Johnston et Margaret H1ayward ont eu des pigeons
pendant qu'elles étaient Matrone; et celles-ci( les dé-
tenues) sont toutes mortes; elle <lit que M. Julien
a commandé des pigeons pour ces femmes, mais il est
mort; et que madame Parsons qui était alors matro-
ne, a su qu'ils avaient des pigeons, mais elle est mor-
te aussi. Elle dit qu'elle ne connaît que ces trois dé-
tenues qui aient eu des pigeons ; et qu'elles sont les
seules qui soient mortes dans la prison, pendant qu'elle
était matrone assistante, madame Martin dit égale-
ment que Julien a apporté des pigeons à la prison 4es
femmes pour être cuits pour les détenus malades.

Le messager, Thomas Smith, dit qu'il n'a jamais por-
té de pieons au dehors pour M. David Smith, décé-
dé dernierement.

Madame Pollard déclare que la seule détenue qui
ait jamais eu des pigeons à sa connaissance, est Char-
lotte Reveille, et qu on ne lui en a donné que depuis
novembre 1847; que depuis qu'elle est devenue ma-
trone assistante, le 15 mai 1847, il n'a pas été cuit de
pigeons lans le quartier des femmes soit pour les
hommes ou les femmes détenues, à sa connaissance,
excepté pour Reveille.

Telle est la preuve faite par le préfet; mais il y a
plusieurs témoins qui disent autrement.

Dr. Sampson,-interrogatoire préliminaire

" Il est le chirurgien du pénitentiaire,; il l'a été
depuis le commencement de l'institution ; il a eu l'ha-
bitude de prescrire tous les jours la diète des détenus
malades à l'hôpital. • • I •* & * Jamais
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jamais de sa vie'il n'a prescrit un pigeon peur un de
ses patiens ; il se souvient d'avoir entendu dire au
gardien-que madame Smith avait l'intention d'envo-
yer en pigeon pour un détenu malade; il ne sait pas
si elle a envoyé un pigeon dans ce cas ; il ne croit
pas que ,des pigeons aient jamais été donnés aux dé-
tenus malades.
Par M. Smith

Il ne prescrivait pas tous les jour.s la. diète des dé-
tenus malades à l'hôpital ; en quelques cas, il a dit à
props d'un détenu malade,; donnezAi les alimens
qu'il voudra; >i les "détenus malades 'à l'hôpital de-
vaient recevoir un pigeon, cette diète était conforrne
au vieux précédent.,II a requis plusieurs fois madame
Smnith d'envoyer aux détenus malades quelques adou-
cissemens; il ne se rappelle pas avoir jamais dit à
personne que les détenus malades avaient eu des pi-
geons.
William Jones,-interrogatoire préliminaire,:-

Il est le gardien de rhopital du pénitentiaire ; il est
entré à l'institution en août 1847; il a la garde des
-détenus malades à l'hôpital; il veille à ce que leur
régime soit conforme à la prescription du chirurgien;
il n'a.jamais été donné un pigeon aux détenus, tandis
que le témoin -a été, dans .'institution ; il n'a pas eu
connaissance qu'aucun détenu, malade ou cn san-
té, ait eu des pigeons; il n'a jamais demandé des pi-
geons." , * •
"Il n'a jamais demandé ni obtenu de pigeons depuis
qu'il est entré à l'institution, à l'exception d'une fois
que madame Smith eût la complaisance de lui en lais-
ser avoir trois pour lui même."

Le député préfet Utting, Fitzgerald, Freekl.nd,
Wilson, et d'autres personnes témoignent qu'il n'est
pas à leur connaissance qu'un détenu ait eu des pi-
geons dans le pénitentiaire.

Il est bien évident, que si tous les détenus que l'on
pretend avoir cu des pigeons, les ont eus réellement,
le nombre total ainsi dépensé n'est pas une excuse pour
rentretien constant d'une' volière aussi nombreuse
aux dépens du public. Mais la fatalité qui paraît s'ê-
tre attachée à tous ceux qui ont eu 'affaire à ces pi-
geons est très remarquable. 'Sur huit détenus qui
sont: mCntionnés 'comtirq en ayant ' ingê,'six sont
morts, unest aliéné;etun autre 'est hors du pnys;' le
gardien d'hôpital qui les a commandés est mort ; une
matrone qui avait connaissance du faiftest' morte ; et
un monsieur à qui il en fut donné quelques uns est
mort aussi !
- Le détenu' Joh Dys' chef "de cuisine, témoigne

que l'on donnait aux pigeons une pleine, écuelle de
pois-réguliérementarois fois pai- joui-, et' qué cette
écuelle pouvait tenir un demi gallon ; et les déposi-
tions de plusieurs témoins-viennent à l'appui de cette
assertion. Dyas ex plique que les pois consommés.par
les pigeons étaient distraits des ,rations, journalières
des détenus.

Nous ne pouvons trouver aucune palliation "à la
oonduitedu préfet en cette matière, 'et nous ne-pou-
vons considérer ce fait que comme, un acte délibéré
de péculat.

9. Avon FAIT FAIRE POUR LUI-MEME DANS LE PéNI-
' TENTIAIRE DES ARTICLES dU'IL N'A PA5-CHARUAis

A SON COMPTE.

-Lesdifférens gardiens:dressent un :tableau .hebdo-
madaire des travaux, indiquant-,comment leurs 'hom-
mes: ont'r été 'employés durant ,la semaine écoulée.
Il font également un rapport:mensuel des ouvrag
faits pour les officiers du pénitentiaire. En compa-
rant ces deuxrapports, il se trouve des articiesmen-
tionnés comme ayant occupé le temps des.hommes
sur lerapport 4eustranvuxet, qui n'ont pas-étéchar-
gés au préfet sur.les rapporta miensuels. . Les items
sni vans en offient des exemples

63

DANs LE RAPPORT DU FoEcERoN.

1840.'
1. Jan. 11. Un poéle sourd, 13s.

1843.
2. déc. 15. Un ýwaggon, 168 lbs. fer anglais; 16

lbs. fer de Suède ; 60 Coinley (?)' 30minots
de cherbon; 108 journées de travail.,

1838.'
3. juin 0. Une serrure réparée, 2s.

1841.
4 nov. 13. 4 fers à cheval.

DANs LE RAPPORT DU CIHARPENTIER.
1839.. ,

5 mars 2. Réparer des chaises, 2s.
6 jan. 2. Un Sleigh racommodé, deux journées.

1841,
7 février, 27. Raccommoder sopha, barate,'et tonne.

1842.
8 mai 14. Chaise d'enfant, une journée.
9 sept, 3. Confection des cadres pour tableaux,

quatre journées.

10 janv, 7. Confectionner une armoire à livre, 6
journées.

11 mars, 4. Confectionner desineubles, 3journées.
12 do. 11. do. do. '' 5 journées.
13 do. 18. Confectionner 'Aeux taboret'e

avril 22.
do. 29.
mai G.
do. 13.
do. 20.
do. 27.
juin 10.
juin 17.
juillet 1.
sept, 2.

un buffet; 5 journées.
Confectionner 'des tables, 1 journé'es.
do. Des tabourets et sopha, 5journées.
do. tables, 1½ journée.
-do. do. 5 i, do.
do. do. 3 do.
do. 'do. 2 do.
du. armoire 2j journées.
do. armoire 1½ journées.
do. cuvette à laver 1i do.
-do. caisses à fleurs.

Le préfet a appelé M. Bickerfon, qui'a donné l'ex-
plication des items ci-dessus comme'suit :-

Il jure que le préfet a payé pour l'item 5.

L'item 6. ou." 12 pieds de planche de 1 pouce, ly.
lbs. de peinture, et Deux journées d'ouvrage," a été
payé par M. Smith M.P.P., montant 6s.

L'item 8 a été payé: par F. W.' Smith,, M.P.P.,montant £2 Ils. 6d.
11,.12 et 13,dit-il, 9d6t compris dans une chargecontre le préfet, du 25 mars 1843, de £6 7s. 11d.

20, 21, 22 'et23 ont été payés par F. W. Smit-

Les items.1, 2, 3, 4, 7, 9, 14,'15, 16, 17, 18 et 19,ne sont l'objet d'aucnne explication.

Les comptes des ateliers sont tenus. d'une manière
si irrégulière qu'il est presqu'impossible de retracer
aucune transaction ; pour cette raison ,nous hésiuon«s"
à prononcer qué c'est ici un cas de péculat, quoi-
qu'il présente la plus grande irrégularité.

0A-voRarr OoNFECTIONNER POU. LULi DANS:1L
. PNITENTAIREK DEsARTICLES QUI 5ONT, 'rs COT-

TÉ s .rRx:mEN;FIRIEURsA LEUR-vALEUR.

Le préfet a fait confectionner dans le pénitentiaire
unequantité demeubles- dojsalon et4e:salle4ànan-
ger ;Il pràaît que c'était ;des meubles d'acaju et<de
noyer de' qualité supérieure; mais iln'y a pas d'énu.
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mération de ces articles dans les livres. D'après la
mention faite dans les rapports. des ouvrages auxquels
les hommes ont été cmplovés depuis septembre 1842,
jusqu'à mars 1843, les commissaires sont sous l'im-
pression que ces articles en partie consistaient on.

Une ou plusieurs couchettes à poteaux,
Une quantité de cadres à tableaux,
Deux ou plusieurs tables de milieu,
Une armoire à livres,
Deux canapés (Couchet,) le salon.
Un porte musique. (music stool.)
Un écran de cheminée,
Plusieurs belles ottomanes de salon,
Une ou plusieurs tables à ouvrage'de dames,
Un sofa.

Les seules charges au compte du préfet pour ce
qu'il avait fait faire durant les mois en- question sont
comme suit

1842.
Octobre.-6 journées pour faire un lit,

noyer et une planche de pain.. £1 2 6
Déc.-Confectionner deux ottomanes... 0 6 1

1843.
Jauv.-Confectionner une table à ouvra-

ge, un sofa et une table ronde..
4 poteaux de lit...............

Fé.v.-Confectionner et réparer des meu-
bles, 34 journées.............

Cadres de tableaux..............
Noyer, 16s. 9d., placage 38. 4d.,.

toile 12s. 6d., toile de cria et vis,
16s. 4d.,....................

3 11 0
0 15 6

"Cr. Henry Smith, 31 mars 1842.

Charrette et harnais.. ... £8 é
Armoire.................. 210 0
Bureau..................... 5 0 O
Balances................... 3 0- O

£18 10 0

Par M. 'Smith

" ILse rappelle que le préfet a fourni un bureau et
une armoire à livres à l'institution, pour l'usage du
bureau ; c'était dans les commencemens du péniten-
tin ire ; peu de temps après que le témoin vint au péni-
tentiaire. Le témoin était secrétaire de la conimis-
sion de construction avant d'être secrétaire du péni-
tentiaire. La préfet s'en est alloué la valeur quatre
ou cinq ans après l'armoire à livres est dans le bu-
reau -de M. Hursey ; il ne saurait dire si la corniche
ou les pieds ont été coupés; le préfet s'est'alloué £2
10s. pour l'armoire à livrcs; il.n'a jamaisdit .1 M. Co-
verdale que le préfet s'était alloué cinq louis pour ce
meuble.

Le préfet n'a jamais fait faire de charrette au
pénitentiaire.

"Il n'y avait pas de balances au pénitentiaire asse:
grandes pour peser la viande et le pain avant que le
préfet en eut fourni qui lui appartenaient.

3 'S Edward Horsey,-par M. Smith

12 il G

£12 
2 5

Trente-quatre jours sont chargés au préfet, mais
la liste de travail en indique 71 Casuellenent ; et lel
prix en est de 2s. Gd, bien que dans le même temps
on chargeât au gouvernement 3s. Gd. par jour pour lei
travail des mêmes hommes..

Le préfet n'a présenté aucune défense sur ce
point.

11. Avoit AcuarTá DE so-sm2M 1'our n'UsAGE DU PD -

NITENTIAIRE, DE VIEUX: MEUB LES AU PRIX QU ILI
1.EsA ÉvA LUgs,ET sE T.'ETIte PATÉs-A sOI-UrEMEJ

Wm. Coverdale,--interrogatoire préliminaire >-

" Il est à sa connaissance que le préfet a donné de
vieux meubles, en paiement d'ouvrage fait pour lui
personnellement dans le pénitentiaire. M. Bickerton
lui demanda un jour d'évaluer une armoire à livre,et
il répondit qu'elle valait 85. M. Bickerton dit que le
préfet l'avait donnée pour la somme de £5. M. Bic-
kerton a mentionné d'autres articles que le préfet a
aînsi transportés."

Françis Biclcerton,-interrogatoire préliminaire:-

"Il se rappelle que des meubles appartenant ,ux
préfet ont été acheté de lui, et le montant du prix
placé à son crédit dans les livres de l'institution ;
l'acquisition en a été faite de la propre 'autorité du
préfet ; l'évaluation des articles a été faite par le pré-
fet lui-même."

L'entrée suivante relative à cette transaction se
troupe dans les livres du pénitentiaire.

" La valeur de l'armoire à livres placée dans le
bureau du témoin est d'environ $10 ou $12, soit 810 ;.
si les pieds et la corniche y étaient, elle vaudrait 82
ou 63 de plus, soit: $3."

Cette transaction a été faite complètement sans en
référer au bureau des inspecteurs, elle était directe-
ment contraire au statut,et quand bien même on n'en
aurait pastiré avantage injustement, elle était très ré-
préhensible. Mais nous pensons que les témoignages
n'établissent pas qu'on ait rendu justice , lPinsiitution.

12. Avoua APpRaoPará A soN BioPRE rsAo ceRTAr-
NES COu3VEa.TES APPARTENANT, A VILNSTITUTION.

Les témoignages suivans-se rapportent à ce point.-

James M'Carthy,-interrogatoire préliminaire:--

Durant la rébellion, la moitié des gardiens et gur-
des couchaient dans le pénitentiaire toutes les nuits
pour le protéger, et on a servi une couverte à chaque
deux hommes; ces couvertes étaient excellentes; il
ne pouvait pas y en avoir de meilleures. Qunaniiie
temps d'alarmes fut passé, ce système de veille fut dis-
continué et les couvertes furent rendues par-les gar-
diens et gardes. Quelque temps après, le témoinrétait
occupé a placer un dais sur un lit à quatre colonnes
dans l'appartement privé du préfet, et les couvertures.
ayant été retournées afin que4le témoin put monter
dessus, il reconnut parmi ces couvertures des couver-
tes dont il s'était servi durant la rébellion; le témoin
est très certain que c'étaient les mêmes cotvertesý;!îl
les reconnaissait par sept coupures qu'ily avnitfaites*
pour les.distinguer des couvertes des autres oliciers."

'Par M. Smith

Les couvertes à l'usage des 'oiciers durant la
rébellion étaient de lameilleure qualité; elle'no por
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.taient pas la marque du pénitentiaire quand le témoin
na fait usage; il n'en peutdir la valeur, il ne s'y

ponnaît pas,; -la paire qu'avait le témoin n'était pas
coupée, ellc était tout d'une pièce, 'C'était, de grandes
couvertes ;.il ne sait pas si elles ont coûté 46.1a paire
il,ne s'est pas.servi de la mémeipnire tout le 4emps-de
la.rébellion, :la paire dont il a parlé lui fut donnée vers
la fin de la.ébelliun. Le .témoiuàifit des barres de
rideau on fer pour le plus grand des l'ts à-colonnes du
préfet ;il nes:Iîtpas sice lit est plusgrand queles lits ord:-
paures; il croit que le lit sur leque il a posérdesbarres
de fer avait envi'on quatre pieds et demi de-largeur,-
tne couchette ordinaire; il croit qu'il yavtit .,eux
couchettes dans la même chambre, il a vu -les cou-
vertes dont le témoin s'est servi durant là rébellion
sur un de ccs lits; il a vu une de ces couvertes, il
nest pas sûr qu'il y en eût deux. Suivant le témoin,
il n'y a pas de meilleures couvertes ; il n'est pas bon
juge de ces sortes de choses, -il croit qu'il pourrait
reconnaitre -les barres qu'il a faites s'il les voyait: (On
montre au témoin une couchette à quatre colonnes que'
le préfet prétend être le lit pour lequel les barres oni
été faites; il dit qu'il ne pense pas que-.ce. soit là le lit
sur lequel il a. vu les couvertes.)-Le témoin a recon-
nu les couvertes par les treize coupures quil y avait
faites, celle du milieu étant la plus grande." .

"On montre au témoin des barres de fer
pour une couchette, et il dit qu'ellcs ont été faites
dans le pénitentiaire, mais qu'elles ne sont pas celle's
qu'il plaçait sur le lit quand il a vu les couvertes ; il
en parle mit meilleur de sa connaissance ; il a été fait
plus d'un jeu de barres de fer pour le préfet; un jeu
de barres a été fait on même temps que plusieurs au-
ires articles avant qu'on cût établi un système de
compte, et il n'a pas été mis à la charge du préfet.
Le témoin n'avait pas de livres dans ce temps, il n'é-
tait chargé d'aucune écriture. Il nese-souvient d'iu-
cun ouvrage fatitpour d'autres dns cetemps; peut-
être un checvul a-t-il été ferré pour. M. Hlenry Smith,
M. P. P.; il parl d'in temps qui a précédé celui ou
des détenus ont été reçus dans le pénitentiaire ;. les
barres de fer ont été fuites après l'arrivée des détenus
il croit qu'il était alors garden;.il.ne saur.ait.indiquer
l'année."
John 'Richardson,.-interrogatoi'r prélimninaire :-

"Il se souvient que les gardios furent obligés de
coucher dans la prison durant la rébelion,; on leur
donna des couvertes; les ou'vertes fureit rendues au
penitentiaire q9uanud les troubles fûrent finis."
Le garde Martin,-par M. Smith..-

"Le témoin était garde surnuméraire durant- unc
partie de la. rébellion, n 1837-38. Les couvertes
dans lesquelles le témoin coucthait étaient les couver-
tes tordinaires, de'a prison ;;il;neaurait dire quelle
espèce de- couvertes :avaient lis autres offiiers; rmtie
suxv.ant ce qu'il en- sait- elles étaient toutes preiHes; le
témoin a couché dars les mêmes couvertes toutes-les
nuits."
Elizabeth Smith, (femme de ThomasSinitli,-par M

Smih: .

" Elle ,ouvent faitles .lits dssmaison du'pré.
fe ; ce les-a. faitîtoutes.les' semaines etquelquelfis
tous les jours ; elle, demeurait dans"la maison-quand
e lie étit malade danadatmason.dupréfet on f·isait
usage de très grandes- conviertes,, environ deux fdis
aussi grandes qu'aucune que le témoin ait vue, et le
lit deMne.,. Smith.-étaitextrémement grand;.lea son-
ventvIu les couveries dupénitentiaire .étendues pour
sécher ;.elle n'a 3pmais-.vuuie co)uyerte delaiprsos
sur le lit de mçadame.Smitimieç.faudcat trois pour
le couvrir; elle n'a jamais vu de couvertes de la pri-
son sur aucun lit dans la maison du,préfet."

Phebe 'Martin- (femma du garde -Martin,)--pa'rM•
Smith:-

" Elle a fait-les lits da'ns la;.maison du préfet.plu.
sicurs fois depuis qu'elle a laissé son service, lej cou-
vertes des lits du préfe sontdegrandes couvertes à
rose ;èclèe'hùiamuis vu decouvertes de la prison sur
atucun de ses lts; une couverte de la grison npour-
i-ait servirà aucun des lits du préfet

Francis Bickerton,-par M. Smith:

" Dix paires de.couvertes ont été' ýchedcs deT..
H. Green, en -octobre 1837, à 15s.; dix paires d"ecou-_
vertes ont.été achetées deWilliam Wilson en novem-
bre:3887, à 16s. 3d.; dix paires de couvertes 'de'5½
points ont été achetées-de Thonias 'Wilsn en fé-
vrier '1838 à 15q. 4d. la pairo. Les -couvertes de la
prison sont géne ralcment de qualité inféricuremais il,
a été achete quelques unes de meilleurequalité qui
coûtaient environ une piastre plus chèr e la-paire.ý Les
couvertes étaient plus chéres durant la rébellion qu'en-
d'autres temps.' * ' * : * -* "Les'
couvertes de belle qualité dont parle le temoin dans
son interrogato repricipal ont été achetées en1845..

Les témoignages en faveur de la défense ne contre-,
disent pas le fhit, et laissent à la- déposition de MCar--
.thy toute sa valeur. .

13. AvoIR;FAIT RéPAREaI coMPLETrEMENT UN vrEUx'
CAnou Aux D.PENS D)U; PéNITENTIAIRE, ET .L!-
VOIR VENDU POUR SON I'ROPRE AvANTAGE.

James M'Cnrthy,-interrogatoîre préliminaire:-

Le dennct a été souvent réparé;. une fois il en a
co(ité--plus de £3. outre quatre bonnes roues eaves,
toujours au compte du. pénitentiaire. Madame Atkin-
son a aujourd'bui ce dennet-en sa possession;'et elle a.
dit au témoin qu'elle l'avait pris en pr.iement d'une
ancienne dette que le préfet lui devait:"

Le préfét appelle des témoins pour prouver que les-
inspecteurs sc-servaient du carosse en Muestion (un,
dennet) lorsqu'ils venaient- assister aux. assemblées dw
bureau..

William Smithi,-par M. Smith

' Les inspe.teurs se sont servi du dennet'du préfet
dans ls premiers tempsd. pénitentiaire 3.ils s'en sont.
serv4ipendant.deux:ou trois ans."

Thomas Costcn,-parV.Smidli:-.

" Lors de l'ouverture du pénitentiaire. le, pr,éfèt.
avait une voiture à lui;.il s'agit du dennet ; les inspec-
teurs s'en sont toujours servi pour venir à-leurs asseuu-
blées, jusqu'à ce qu'on en eat fait. faire une .pour cet
objpt,.7

,RicliardGibson,-par 'M.. Sitli--

•"' he témoin a quelquo'ulesispecteors-venir
à Ja prison dans le denneidu-préfet, pendantr:n espa-
ce de temps. assez .court apres.l'ouverture.do-pénitens.
tiaire; il n',a .pas.été confectionné de voiture pour les
inspecteureså la connaissance du témoin, jusqu'au.
moment où.le témoin .a laissé la prison en 1837'

Idl se r.tiun-e-par-i'ht:

était neufquand le préfet est en Au pniicatiaire; il
|kété fait à Pidion ; ifa, vp esinspecteurs .a'en.serirfavant que 'le.grand carosse fut construit:"
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Francis Bickerton,-par M.Smith:

Il ne sait pas de quelle voiture se servaient les
inspecteurs quand le pénitentiaire a d'abord été ouvert,
un carosse à été construit pour leur usage peu de temps
après l'ouverture du pénitentiaire ; il ne se souvient
pas d'avoir vu les inspecteurs venir au pénitentiaire
dans le dennet du préfet."

Il est bien clair que si quelques uns des inspecteurs
se sont servi du dennet du préfet pour les transporter
à leurs assemblées, cela a dû avoir lieu entre l'ouver-
ture de la prison en juin 1835 et la construction d'un
caresse destiné à leur propre usage en 1837; il est
également évident que si le préfet voulait demander
une compensation pour le prêt de sa voiture, le petit
nombre de fois que le bureau s'est assemblé dans le
cours des deux années en question, le seul moyen qu'il
avait de se faire payer était de s'adresser au bureau'
des inspecteurs, dans le temps.

Nous voyons néanmoins que sous ce prétexte il a
fait réparer cette voiture, aux dépens du public long-
temps après que les inspecteurs eussent un carosse
pour leur propre usage, et que finalement il l'a pres-
que complétement renouvelé, et l'a vendu à son profit,
et que tout cela a été fait sans la sanction des inspec-
teurs. Nous trouvons que l'accusation de péculat est
complètement établie sur ce point.

14. N'Avoin PAS CnAnlé A soX PROPRE COMPTE LE

COUT'-nUN CAROSSE DE GRAN4DE VALEUR FABRIQUé

AU PrNITENTIAtRE POUR L'UsAGE DE SA FAMILLE.

James M'Carthy,-interrogatoire préliminaire:

" Madame Smith vint un jour trouver le témoin,
et lui dit qu'elle avait obtenu le consentement du pré-
fet pour faire faire un caresse pour elle même, et elle
ajoute qu'il y avait assez d'hommes et de matériaux au
pénitentiaire pour qu'elle put avoir un carosse à elle
sans se servir de celui des inspecteurs; le témoin dit
qu'il lui ferait bien vite un crosse s'il en recevait l'or-i
dre du préfet. Peu de temps après le préfet vinti
vers le témoin et lui dit de lui faire un carosse plus
léger que celui des inspecteurs, mais de la même cons-
truction, et de le charger au pénitentiaire. Un très
beau carosse, valant environ £00, fut fabriqué et
chargé à l'institution ; il est maintenant à l'usage de
madame Smith et de sa fuaille. Il n'est pas à la con-
naissance du témoin que les inspecteurs s'en soient
jamais servi."

Par M. Smith:-

Madame Smith, femme du préfet, parla au té-
moin de faire un carosse pour son usage; elle ordonna
au témoin d'en construire un plus léger que celui des
inspecteurs : elle dit qu'il y avait assez d'hommes ett

de matériaux au pénitentiaire pour lui faire un carosse
et la dispenser de se servir de celui des inspecteurs.
Le témoin lui construisit un carosse après avoir reçu
des directions particulières du préfet. Il fut construit
pour deux chevaux sur le même prinicipe que celui
des inspecteurs, et le préfet ordonna de charger cet
ouvrage au pénitentiaire. Ces deux carosses furent
appelés l'un '• le carosse des inspecteurs" et l'autre "l
le carosse de madame Smith" ou " le carosse du pré-
fet ;" il devait être plus léger que l'autre, et il est plus
léger. Les ressorts furent fabriqués d'après un m6-
dele envoyé a l'atelier par le préfet. Le carosse de
madame Smith fut construit pour porter un timon ou
des menoires ; pour un ou deux chevaux; mais il
pense que les menoires n'on jamais été faits, il ne pen-
se pas qu'il aît jamcis chargé la ferrure des me-
noires; il peut l'avoir fait, mais il de s'en souvient pas.
Il a vu M. et madame Smith se promener dans le ca-
rosse léger en question, plusieurs fois. Il a eu à répa-.1

rer le carosse des inspecteurs ; quand il était en ré-
paration, c'était seulement du soir au matin, deux
jours au plus; si les inspecteurs avaient besoin de ve-
nir à la prison pendant que leur carosse était en ré-
parution, ils avaient, jusque dernièrement le vieux ca-
rosse aujourd'hui vendu. Il ne pense pas qu'il ait eu
occasion de réparer le carosse des inspecteurs, depuis
le temps ou le vieux carosse a été vendu jusqu'à la
démission du témoin ; s'il s'est adonné qu'il a dû ré-
parer le carosse des inspecteurs durant ce temps, il n'y
avait pas d'autre carosse pour transporter les nspec-
teurs pendant qu'on réparait le leur. Le carosse de
madame Smith était là. On n'a jamais montré au té-
moin de plan dessiné poir le carosse de madame
Smith ; la part que le témoin a prise à sa construction
ne consiste que dans la ferrure."

Francis Bickerton,-par les commissaires

' Quand le témoin parle du carosse de Madame
Smith, il fait allusion au petit carosse vert qui a été
fabriqué dans l'institution pour le préfet. Il ne paraît
pas avoir été porté en compte ; il ne sait pas pour-
quoi il ne l'a pas été; c'est sans doute un oubli ; il a
vu le-carosse en question servir souvent; c'était or-
dinairement madame Smith, femme du préfet, qui s'en
servait."

Par M. Smith:

" Des articles qnt été plusicurs fois remis à l'insti-
tution par les personnes pour qui ils avaient été con-
fectionnés, par ce qu'ils n'étaient pas fait suivant la
commande."

Le garde Martin,-par M. Smith:-

" Il y a maintenant deux carosses dans le péniten-
tiaire: l'un deux est appelé le carosse du péniten-
tiaire; il ne sait pas'quel nom on donne à l'autre; il,
ne saurait dire l'usage qu'on en fait ; il l'a vu sortir
quand l'autre était brisé; il ne saurait dire s'il l'a vu

,servir quand l'autre n'était pas brisé. Il ne saurait di-
re s'il a jamais vu madame Smith dans cette voiture:
il y a vu les inspecteurs ; il ne saurait dire combien
de fois; deux ou trois fois; il y a vu les inspecteurs
cette année; il ne peut pas dire qu'il les y att vus

!l'année dernière. Il a vu madame Smith dans le ca-
rosse du pénitentiaire. Il ne peut pas diré qu'il ait ja-
!mais entendu appeler l'autre carosse 'le carosse du
ipr'éfet," ou " le carosse de madame Smith ;" il ne l'a
jamais entendu désigner par aucun nom."

1 Le garde Thomas Smith-par'M. Smith :-

" Le petit caresse est trop lourd pour un seul che-
val; la terrure en est pesante ; les ressorts sont très
pesants; deux morceaux de bois seraient aussi élasti-
ques."

Par les commissaires:-

Le petit carosse n'a servi qu'une ou deux fois
pour conduire le préfet à la ville, et en différentes oc-
casions lorsque le grand carosse était à réparer. Le
grand carosse a été achevé depuis que le témoin a été
fait messager ; il s'est cassé trois fois pendant que les
inspecteurs étaient dedans, se rendant à la prison.

Le témoin ne se souvient pas d'avoir jamais conduit
la famille du préfet dans le petit carosse; il était très
dér; il faisait sauter. Il a amené les inspecteurs à la
prison trois fois dans cette voiture.

Q. Vous dites que le petit carosse n'a servi qu'une
ou deux fois au préfet, trois fois aux inspecteurs et'ja-
mais à la famille du préfet. Qui donc s'en est servi?
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R. Personne autre.

Q. Quelle nécessité y avait-il de le construire alors ?

R. Je l'ignore.

Q. Auriez vous pu faire cet ouvrage sans cela ?

R. Les inspecteurs auraient été obligés de se ren-
dre chez eux li pied, dans trois occasions, si cet ou-
vrage n'eût pas été fait.

Le prisonnier Chapman,-par les commissaires

I Il y a deux carosses au pénitentiaire ; l'un est
appelé le grand, et l'autre, le petit carosse ; je n'ai ja-
mais entendu nommer le premier, le carosse des ins-
pecteurs ; ni le second, celui du préfet ou de madame
Smith. Le grand carosse a été réparé quatre fois
seulement,-une fois pour poser des lampes,-une au-
tre fois, pour réparer une roue ;-une troisième fois,
pour le bourer, et une quatrième fois, pour réparer les

ressorts. Le petit carosse n'a été réparé que trois

fois; et il n'est sorti de l'étable que deux fois dans l'es-
pace de deux ans."

Hf. Smith, écuyer, M.P.P.-par M. Smith:

I J'ai vu un petit carosse vert dans le pénitentiaire;
pour la façon et le poids il ressemblait à celui de. M.
Hepburn ; il est un peu plus pesant ; c'est un carosse
fort, et pesant trop pour un seul cheval."

Par les commissaires:-

Q Avez-vous jamais vu le petit carosse vert attelé?

R. Oui; je l'ai vu attelé et tiré par les cheveaux
du pénitentiaire, mais je ne puis dire combien de fois.

Q. Avez-vous vu quelqu'un se promener dans ce
carosse ?

R. Je ne me rappelle pas avoir jamais vu le préfet
ou sa dame se promener dans ce carosse ; mais je
pense avoir vu les inspecteurs s'en servir.

Par M. Smith:

"Je crois que le messager Smith m'a dit, dans une
occasion où le petit carosse était en ville, que le grand
carosse avait besoin de réparations. J'ai vu réparer les
ressorts du grand carosse dans l'atelier du forgeron."

Nous avons ainsi rapporté au long tous les témoi-
gnage sous ce chef d'accusation. Il ne parait pas y
avoir de doute que le carosse en question a été cons-
truit par l'ordre du préfet et pour son propre usage, et
qu'il a fait faire cette dépense aux frais de l'institu-
tion; que cet item a été porté dans les comptes; qu'il
s'est fait livrer ce carosse ; et que lui et sa famille s'en
sont souvent servis.

Le préfet a allégué comme moyen de défense. 1o.
Que le carosse était mal fait, et n'était pas conforme
au modèle qui avait été donné. 20. Que les inspec-
pecteurs avaient besoin d'un carosse pour remplacer
celui qui avait été construit pour eux, lorsqu'on serait
obligé de le réparer.

Meme en supposant que ses directions n'avaient
pas été suivies en construisant le carosse, cette défen.
se ne saurait justifier la conduite du préfet à cet égad;
car il est prouvé dès le commencement, qu'il a onné
ordre de porter le carosse au compte de l'institution,
et qu'il l'a été effectivement; d'ailleurs le préfet s'est
fait livrer le carosse, et il s'en est servi. Quand au
second moyen de défense, il ne mérite pas de répon.

64

se. L'on construit un carosse dans le seul but de
transporter les inspecteurs à une douzaine ou vingtai-
ne d'assemblées durant l'année; et il est absurde de
prétendre qu'il en fallait un autre, pour se prémunir
contre les accidens.

Il paraîtrait que l'on n'a jamais demandé nux ins-
pecteurs de sanctionner aucune partie de cette trans-
action ; et qu'ils l'ont complètement ignorée.

Nous pensons qu'il est clairement établi qu'il y a eu
péculation sous ce chef d'accusation.

15. EN FAISANT FERRER SES CHEVAUX ET CEUX DE SEs
AMIS AUX FRAIS DU GOUvERNEMENT.

Il paraît que le préfet a fait ferrer ses chevaux dans
le pénitentiaire depuis le commencement, sans jamais
rien faire porter à son propre compte. Cette accusa-
tion, néanmoine, sI trouve comprise sous d'autres
chefs. La dépense de cet item peut être estimée d'a-
près l'état suivant qui indique ce qu'il en a coûté pour
faire ferrer les chevaux dans le pénitentiaire, vu qu'il
n'y a jamais eu plus de cinq chevaux à la fois dans la
prison.

1837........ ........ £2 11 0
1838.................... 8 2 3
1839.................... 13 0 7
1840.................... 9 4 0
1841.................... 10 0 0
1842.................... 20 6 5
1843.................... 15 7 2
1844.................... 21 9 9
1845.................... 10 18 3
1840................... .21 15 G
1847.................... 12 3 6

£153 19 2

16. EN REFUSANT DE VENDRE LES DécI1ETS Dr LA cUr-
SINE DU PÉNITENTIAIRE, EN LES GARDANT POUR
soN PROPRE USAGE ET EN NE RENDANT PAS CD31rTE
DE LEUR VALEUR.

Il est prouvé que John Lennon,cultivateur, résidant
près du pénitentiaire, a offert d'acheter les déchets de
la cuisine, et que son offre a été rejetée ; et il est' éga-
lement prouvé que les animaux du préfet en ont pro-
fité. Dans plusieurs des pénitentiaires des Etats-Unis.
les déchets de la cuisine réalisent une somme annuelle
considérable, et on aurait pu en tirer le même parti
ici. La même remarque s'applique au premier qui pa-
rait avoir été donné.

Le préfet a essayé de faire voir, que les pelures des
patates servies au déjeûner, étaient donnnées aux
bSufs, et il n'y a pas de doute que Cela s'est fait, quel-
ques fois; mais l'un des prisonniers qui les a nourris,
dit que de son temps, les boufs refusaient de les man-
ger, mais tout cela nc devait former qu'une minime
portion des déchets.

17. EN AChETANT ET FAISANT CONSTRUIRE ET RéPARER
PLUSIEURS VOITURES POUR SON PROPRE USAGE ET
EN PORTANT CETTE DéPENSE AU COMPTE DU PéNI-
TENTIAIR E.

Suit la preuve à cet égard:-

James M'Carthy,-interrogatoire préliminaire:-

Iy avait aussi un cabriolet dont le baron Grant
a fait présent au préfet; il a souvent été réparé, et la
dépefise portée au compte du gouvernement. L y
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avait aussi une double voiture à patins, donnée pa grîs (l M. IJcnr Smith, M. P. P., lesjumens brunes
le baron Grant; elle a été réparée à neuf en arrivant, dc Ritchez, et la vache du préfet
et plusieurs fois ensuite ; et le tout a été porté au_
compto de linstititioii. Il y avait aussi une autre VAC]1e5

grande voiture de famille, faite lhiver dernier dans le d.
pénitentiaire ; l'ouvrage en fer a été porté au compte 1S37- G i 54 11 1
privé du préfet, d'a.prèsson ordre. L vavait aussidans: 1$38 4 2 881011
la cour, au commencement, une autre berline qui était 183t 8 H 114 6 9
considérée comme la p ré d réfet ; ee a sou- iso 8 1 187 15 t)
vent été réparée aux frais du pénitentiaire ; elle a dis- 1 8 4 1 369 17 6
t''u .gje re sais ce qu'elle est devenue.d l . H 337 bn

184t3 1R0 l 212 14 1
Par M. Silith 1834 7 1t . 493 3 7

1845 l 1176 1511
1846 10 t 2 8 1; 9

da e esisférnce qu' lsieuviure nu84en8 4 1 3370 0

J*ignore si le préfet avait une voiture à patins en 1847 12 4 2 562

1-S41;- a été construit plusieurs voitures au péni- 18i* 1 4 2 6657

tentiaire en difTérentes occasions.-Je ne me rappelle
plus s'il a été fait plusieurs voitures pour le préfet, et_ £.3992
si elles ont été portées à son compte ; mais il en fait 1nid. I moyenne.

réparer plusieurs. Quelques unes ont été réparées
pour le préfet, et portées au compte du pénitentiaire Le poids journalier <le fourrge donné ù chaque ani-
notamment une berline et une grande voiture à patins mal, en comprenant dans le calcul tous les clicv1 -
qui lui fût donnée comme présent par le baron Grant. empruntés et la vache du préfet, a été comme suit
J'ai posé des lisses de fer à un cuter appartenant au
pénitentiaire ; j'en ai aussi posé à un autre apparte- D l ouit-
nant au préfet, et porté l'ouvrage à son compte. Je NO. D*A. CAGE POUR CIîAQUEzANIMAL.
ne nie rapelle plus si j'ai construit d'autre voiture ou
cuUrer que res deux là dans le pénitentiair'e." Par anné.(1PTaijou'.

Francis Bic'kerton,-par M. Smith:-

• Il v a un cutter qui appartient au pénitentiaire. Il
n'y avait pas de voiture d'liver qui était propriété du
pénitentiaire lorsque la prison fut ouverte pour la
première fois. Se souvient de la berline que le pré-
fet avait quand la prison fut ouverte ne sait pas si
elle était employée par le messager au service du pé-
nitentiaire ; ne sait quelle voiture d'hiver le messager
S'est servie après l'année 1835."

Par les commissaires:.-

Il y a un c o mpte qui est resté sur les livres du
pénitentiaire, contre les exécuteurs testamentaires du
baron Grant ; la balance est de £5 8s. 10d.; elle a
souvent été demandée. La grande voiture à patins
dont j'ai parlé, est entrée au pénitentiaire comme étant
un présent du baron Grant au préfet ; on a cru cela,
pendant des années, jusqu'à ce que le compte de l'ins-
titution contre le baron eût été présenté ; mais alors
on a demandé le paiement de la voiture à patins ; l'on
a retranché alors neuf louis courant du compte dé au
pénitentiaire. Je n'ai jamais vu nulle part que cette
transaction ait été sanctionnée par les inspecteurs
dans le livre des minutes."

Vu la manière dont les comptes des divers ateliers
ont été tenus, il est impossible de constater l'exacte
vérité dans ces sortes de matières ; mais il est très
évident qu'il s'est passé à cet égard des transactions
de la nature la plus équivoque.

18. ENI PORTANT AU COMPTE DIT COIERNNMENT DES
sOMMES CONs!DéRziABLEs POUR LE FOURRAGE; LA
QUANTITÉ PORTé'E e.TANT DEN AU DELA DE CE
QUr £TAIT REQUIS POUR LA CONSOMMATION.

Ci-suit un état des sommes payées annuellement
pour le fourrage depuis l'existence de l'institution et
du nombre d'animaux gardés dans les étables.
y compris le cheval brun du préfet, les chevaux

1837*
1838
1839

1841

1843
1841

18457

7

12
13

1313

19

13,582 lbs.
9,813
6,583

11.009
23,06G
18,701
11,200
23,494
15,584
20,410
16,817
40,098

37 lbs.
27
18
30
65
51
30
64
43
72
46

109

I 'ois.

Le montant indiqué pour 1848 est plus considéra-
blc que ne l'a été la consommation, attendu qu'il y
avait avant cette époque certaine quantité de
fourrage, dont on n'a pu constater le montant.

Le préfet allègue pour sa défense, qu'on a donné de
Iavoine au cheval du chirurgien ; et qu'il avait lui-
même accusé le député préfet Utting d'avoir approprié
l'avoine du pénitentiaire à sur propre usage; quant au
premier allégué, il paraît que le chirurgien a mis son
cheval dans l'étable, dans quelques occasions, durant
ses visites journalières ; mais cela ne formerait proba-
blement en tout qu'environ une heure par jour pen-
dant quelques semaines; quant nu dernier allégué,
cette accusation a été mise sous les yeux des inspec-
tours, et il ne paraît pas que la plus légère preuve ait
été produite à l'appui d'une accusation aussi grave
contre M. Utting.

La preuve, quant à la consommation journalière de
fourrage, est comme suit

James Henesey,-interrogaoire préliminaire:

J'aiété condamnéà dix années d'emprisonnement
au pénitentiaire pour homicide sans préméditation
voilà plus de six ans que je suis au pénitentiaire. .J'ai
été employé dans les étables, du 25 septembre 1846,
Ru 24 février 1848 ; J'étais chargé de soigner les
beufs, les cochons et les volaill'es; j'étais ordinaire-
ment assisté par un autre prisonnier, car il y avait
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trop d'uuvrage pour un senl; chaque boeuf recevait " La nature d mes devoirs ne me permet que très
pour sa portion tous les jours un tiers de minet d'a- peu de connaître les ouvrages qui se font dans la cour
voine, un demi minot de patates ou de navets, et au- ou pour la construction des édifices.
tant de foin qu'ils on pouvaient manger. Je n'ai j Les prisonniers employés clans l'étable, soignent et
mais donné de paille pour la nourriture des busul; nourrissent les vaches ; e ne les ai jamais vu faire.'j'ai essayé deux ou trois fois de leur donner les déchetsn
de la cuisine ; mais ils ne voulaient pas en manger, eti
on a été obligé de cesser de leur en donner ; il v
avait une vache qui appartenait au préfet, et une au- Par les commissaires
tre au pénitentiaire ; je les soignais toutes deux, et
h!ur donnais l'avoine et le fourrage du pénitentiaire ; " Je ne puis dire ce que l'on faisait de l'avoine
leur portion était de trois minots de patates ou dena prllée par lcs boufs; il y avait de l'avoie dans
vets tous les sept jours, et la même quantité d'avoine un baril dans un coin de l'étable, et le prisonnier Arm-
que les bœufs ; on leur en donnait autant qu'elles en strong m'a (lit que c'était l. qu'on mettait cette avoi-
pouvaient manger ; quelquefois, peut être vingt fois, ne. Je n'ai jamais vu soigner dans les étables du pé-
on leur a donné des patates au lieu d'avoine. nitentiaire d'autres chevaux que ceux dont j'ai déjà

Le prisonnier William Chapman, assigné par M. parlé.
Smith sur un autre point, fait la déclaration suivante Thomas Costen,-par M. Smith:-
devant les commissaires :-" la quantité d'avoine
donnée aux quatre chevaux, est d'un minot et demi i" Il y avait ordinairement un approvisionnement
par jour ; un demi minot trois fois par jour ; telle a de fourrage. de deux ou trois mois d'avance, au péni-
été la portion invariable depuis que je suis employé t'entiaire. La quantité de fourrage reçue durant une
dans les écuries. De mon temps, il y a toujours eu période donnée ne serait pas une indication exacte de
quatre chevaux ; on emplit de fènier de chaque, tous la consommation durant la même période. Lorsque
les jours ; chaque fénier contient exactement 19 lbs. 'le contrat a été donné à Oliphant et Watt, il y avait
de foin ; il est rempli une fois tous les 24 heures ; les alors un ample approvisionnement de fourrage pour
chevaux ont une portion de son par semaine ; on leur trois mois.
en donne quatre minots pour les quatre; et ce jour la,
on ne leur donne qu'un minot de patates ; on leur " La consommation journalière de chaque bSuf
donne lcs mêmes portions les dimanches que les autres au penitentiaire, est ordinairement de 27 livres de
jours. On ne leur donne aucune autre espèce de 1 foi, de 32 lvres de patates ou navets, et de 25 livres
nourriture. Tous les deux soirs, on changeleur paille,' d'avoine.
ce qui fait justement 14 lbsde paille par semaine pour C La consommation de chaque vache est de 241i-les quatre chevaux." vres de foin, 32 livres de patates ou navets, et de 17
Thomas Smith,-par M. Smith: livres d'avoine par jour.

" Je n'ai jamais eu connaissance que le fôin, ou l'a-
voinc soit sorti de l'étable du pénitentiaire ; ou ait été!
gaspillé par les animaux, excepté, peut-être une pinte
d'avoine que les boufs n'avaient pu manger, et
peut-être aussi un peu de foin restant sur leurs cornes
et sur leurs dos; on leur on faisait une litière, lors-i
qu'ils n'en voulaient pas manger.

" .e n'ai pas connaissance qu'on ait employé ou
nourri d'autres chevaux, de mon temps, que ceux du
pénitentiaire, si ce n'est la paire de jumens brunes
appartenant à Richey. la paire de chevaux gris appar-
tenant à M. LHenry Smith, M. e. P.,,et le cheval brun
du préfet.

Par les commissaires
" Le soin et la nourriture des chevaux et des bSufs

ne me regardent pas; ce sont les gens des étables qui
sont chargés de cette besogne; je leur ai entendu
dire cependant la quantité de nourriture qu'ils don-
naient aux animaux."

C'est moi qui suis chargé de surveiller les chevaux
et les bSufs qui sortent de l'étable, et qui sont attelés
par les prisonniers ; je vais à la-rotonde de la salle a
diner pour rassembler les gens de l'étable, et les con-
duire à leur ouvrage ; lorsque je ne suis pas présent
quand il sortent de la salle à diner, un autre gardien
prend ma place ; cela n'arrive pas souvent, une fois
la semaine,, peut être même une fois par mois. En
allant aux repas, les prisonniers se joignent à rescoua-
de à laquelle ils appartiennent. J'ai soigné les boeufs
les dimanches seulement, et cela depuis les derniers
trois mois seulement ; je ne les ai jamais soignés avant
les derniers trois mois, mais je les ai souvent va soi-
gner par les prisonniers; ils donnaient à chaque paire
d'animaux un seau d'avoine, trois fois par jour, lors-
qu'ils ne recevaient pas d'autres portions; lorsqu'on
donnait des navets ou des patates aux boeufs, on ne
leur donnait de l'avoine que deux fois par jour; j'i-
gnore combien le seau contient'; je suppose qu'il con-
tient environ in demi minot; je ne puis diretcombien
de patates ou de navets on donnait aux boufs.

" La consommation de chaque cheval, est ordinai.
rement de 20 livres de foin, et 13 livres d'avoine par
jour.

Par les commissaires :-

" Je n'ai jamais pesé la portion de foin donnée à.
aucun les animaux. Du temps que j'étais intendant
de cuisine, je surveillais tous les jours la distribution
des patates et des navets pour les boufs. Je ne me
rappelle pas combien on mesurait de patates pour
chaque bouf;'je pense-que cétait un minot pour cha-
que. repas, et on leur donnait une portion de patates.
ou de navets, deux fois par jour. Je ne puis dire com-
bien il y a de livres dans un minot de patates ou de
navets."-

Q. N'est-il pas de fait que les navets etlIbs patates
sont servis dans des barils aux bestiaux, et ne sont.
jamais pesés ou mesurés?

R. Ils étaient d'abord mesur4s dans un minot qu'on,
vidait ensuite dans les barils ; deux, minots et demi
ou trois minots équivalent à un baril.

Q. Avez-vous mesuré les patates et lesnavets plus
de cent fois ?

R. Oui.

Q. Ne pouvez-vous pas alors dire exactement coin
bien on leur en donnait .

R. Un minot de patates par jour pour chaque.
bSuf, je pense.

Q. Et d'avoine

R. l'ai donné des ordres aux prisonniers, relative-
ment à la quantité d'avoine qui devait être donnée
chaque jour aux, animaux.

Q. Quelle quantité leur avez-vous ordonno de
donner aux boufs chaque jour 7
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R. Je ne me rappelle pas. Q. Quelle était la partie à votre connaissance ?

Q. Quelle quantité pour chaque cheval ? R. Les patates, les navets et l'avoine.

R. Je ne mc rappelle pas.R. Jene m rapellepas.Q. Quel est le poids des patatcii que vous avez in-
Q. Pourchaquevache ýlqué dans votre état comme étant distribué tous les

Q.jours aux bufs, à votre connaissanc?

R. Je ne me rappelle pas. R Je ne mc rappelle pas.
Q. Quelle quantité de foin avez-vous ordonnée aux

prisonniers de donner pour chaque animal? Q. Qucl poids avez-vous marqué dans cet état pour

R. 27 livres pour chaque boeuf; quant aux chevaux
et aux vaches, je ne puis (lireO. R.I Je ne mie rappelle pas.

Q. Quels sont les prisonniers auxquels vous avez Q. Quel poids pour les chevaux
R. Je ne me rappelle pas.

R. L'hommec n'est pas ici ; je veux parler du temps.P'
ou j'étais intendunt de cuisine. Q. Quand avez-vous dressé cet état?

Q. Quel est son nom? IR. Je ne me rappelle pas.

R. Il y. eni a plusieurs. Q.Etait-ce la semaine dernièreo?
Q. Quels sont leurs noms?

donR. Nrn.
R. Je ne me rappelle les noms d'aucun d'eux.

Q. Lequel mange le plus,--un cheval ou une vachc?ý Q. Est-ce le mois dernier?

R. Une vache. R. Je tic sais pas.

Q. Combien pèse une vache en général ? Q. Est-ce durant les deux derniers mois?

R. Je ne puis dire. l. Je ne puis dire.

Q. Qui tenait note des poids. d'après lesquels voust Q. Est-ce durant les trois derniers mois?
avez fait une déclaration si précise des quantités con-1
sommées, dans votre premier séeanoienae Oui.,Q. Comen dentlems deu srng moil pi

R. Je les tiens du messaiger, (Thos. Smith) et du
gardien de l'étable.

Q. Quel est ce gardien dont vous parlez?

R. Chapman et Armstrong.

Q. Lequel d'entr'eux vous a dit la quantité (le foin,
nu d'avoine que l'on donnait aux bufß ?

R. Armstrong : et aussi Smith, le messager.

Q. Si Smith a déclaré sous serment devant la
commission, qu'il ne pouvait pas dire combien de pa-
tates ou de navets l'on donnait aux boufs, il a donc
fait une déclaration differente sous serment de celle
qu'il vous a faite à vous?

R. Smith m'a dit qu'on donnait vingt-sept livres de
foin aux boeufs.

Q. Si Smith a déclaré sous serment devant les com-
missaires "qu'il n'a jamais donné de portion aux boufs
avant le; trois derniers mois ; " sa parole suffirait-elle
pour autoriser qui que ce soit à jurer relativement à
la quantité de nourriture donnée aux bSufs durant les
dix dernières années ?

R. Smith devait en connaître la quantité ; je me suis
fié à lui quant au foin et à l'avoine ; et je connaissais
moi-méme la quantité de patates et de navets.

Q. Ainsi donc vous ave-z dressé les états d'après
lesquels vous avez déposé aujourd'hui, partie sur la
parole (le Smith, Chapman et Armstrong, et partie
d'après votre propre connaissance.

R. Oui; ils m'ont dit les quantités qu'ils avaient
coutume de donner à ces animaux.

Q. Combien de temps Alrmstrong a-t-il pris soin
des bSufs ?

R. Un peu plus de deux mois.

Q. Où l'état en question a-t-il été dressé ?

R. Dans le bureau.

Q. Qui était présent,-le préfet n'était-il pas pré-
sent ?

R Non.

Q. Comment se fait-il que votre mémoire-était si
bonne alors, en indiquant les quantités précises pour
une période de plusieurs années ; et que vous ne vous
rappelez plus rien maintenant ?

R. .J'ai pris mes renseignemens à l'étable.

Q. Comment avez vous pu jurer que vous avez
donné des ordres précis quant aux diverses quantités,
puisqu'il parait maintenant que vous les avez obtenues
à l'étable ?

R. J'ai trouvé, en n'informant à l'étable, que la
quantité fournie maintenant est la même que celle qui
était fournie lorsque j'étais à la tête de ce département.

Q. Comment avez-vous constaté la quantité qui
était donnée lorsque vous étiez en charge, afin de la
comparer avec la quantité qui est maintenant donnée ?

R. Je l'ai prise aussi correctement que j'ai pu me
la rappeler alors.

Q. Quelles quantités vous êtes vous rappelé avoir
ordonné de donner ?
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tant qu'il avait 'perdu lors de ce feu; et ce xriorit~nt

R. Je ne puis le dire avec précision maintenant.

Q. Pourquoi votre mémoire vous fait elle plus dé-
faut maintenant qu'alors?

R. Je ne me rappelle pas.

Q. Pouvez-vous déclarer distinctement sons ser-
ment la quantité de fourrage ou la portion de nourri-
ture qui a été donnée à chaque bSuf, à votre con-
naissance, en aucun jour donné?

R. Je ne me rappelle pas mais je vous réfere à la
réponse que j'ai donnée dans mon état.par écrit, lors
de mon interrogatoire'en chef.

Q. Pouvez-yous déclarer distinctement sous ser-
ment la quantité de fourrage ou la portion de nour-
riture donnée à chaque vache, à votre connaissance,
en aucun jouridonné t

R. Même réponse que la précédente.

Q. Et quant aux chevaux ?

R. Méme réponse.

Q. Cetteportion était-elle donnée aux boufs en
sus des pelures de patates?

R. Oui; tant qu'il y a eu des boufs.

Q. Lorsqu'il n'y avait p* de pelures, donnaît-on
une plus forte portion de-nouriture aux bSufs?

R. Non.

Q. Ainsi donc il n'y avait aucune économie à leur
donner ces pelures?

R. Non.

Q. Combi-n de livres de nourriture pensez-vous
qu'un boeuf puisse manger par jour ?

R. Je ne puis répondre qu'en référant à l'état dont
j'ai parlé plus haut.

Q. Pensez-vous qu'un bouf puisse manger autant
qu'il pése, dans cinq jours?

R. Je l'ignore.

Nous sommes parfaitement convainçus que la quan-
tité de fourrage et autre nourriture payée par.le gou-
vernement, n'a pu être consommée par les animaux
gardés dans les étables de la prison; il n'y a pas de

oute que les cochons, les volailles et les pigeons du
préfet ont mangé une partie, mais non 'la totalité de
l'excédant. Il est très remarquable que la quantité
de nourriture donnée aux animaux a varié considé-
rablement de jour en jour ; mais nous n'avons pu dé.
couvrir aucune trace de collusion entre le préfet et les
fournisseurs,'

19. EN RETRANCUANT UNE sOMME DUE PAR LE PRÉ-
FET A. IIINSTIrUTIOI;, SOUS 1E PRlTEXTE QU'IL
AVAIT LE DROIT DE SE FAIRE 'REMEouRsER UNE
PRgTENDUE PERTE oCCAsIONNE PAR UN FEU AC-
CIDENTEL.

Suit la; preuve à cet égard:

Francis Bickerton,-par M. Smith:-

" Je me rappelle un feu qui a détruit les ateliers
du charpentier et du forgeron; la mai'son du -lavage
fut aussi brulée. Das inspecteurs passerént.un règ[e-
ment en daté du ' avri1846; portat qe ceu. q.ui
avaient'perdu' aes effets 'dans cet 'incendie.seraient
remboursés. Le préfet me donna 'un état du mon-

65

tant qu'il1 avait'perdu- lors de ced feu îet ce r or tint
lui fut alloué, d'après ses gropres directions."

Par les commissa ires-

'e ne puis dire quels sont les effets que e 1r et
a perdus dans cet incendie; tout ce que je sais, c'est
que le préfet m'a dit qu'il avait perdu des effets. Ji-
gnore s'il a présént sa réclamation au bureau ;. il
n'y a'aucune entrée dans les riinutésdès inspecteurs
qui autorise le paiement de cette réclarmation; il y a
une minute générale, mais il n'y est fait aucune men-
tion de la perte du préfet; il n'y a aucune entréedans
les livres de linstitution qui indique que le prefetait
été remboursé de sa prétendue peite."On;demande
au témoin comment le préfet a 'pu obtenir de l'argent
à même les fonds de l'institution, sans'qu'il en pa-
raisse rien sur les livres? il répond,, qu'il n'a pas été
payé en argent, mais en ouvrages faits pour lui. On
lui demande de produire les états indiqùnt les ou-
vrages qui~ont été faits pour le• préfet en vertu de
cette transaction ? il répond qu'il n'existe~a'ucun tel
état, et qu'il ne peut dire quels oufrages ont été faits
pour luqi ; ni la valeur de ces ouvrages qu'il n'a aucun
moyen de le constater, et qu'il ignore dans quel ate-
lier ils ont été faits. Cette transaction a eu lieu cn
1846."

Par M. Smith

J'ignore'si j'ai déduit le montant de la perte du
préfet, du compte mensuel du mois suivant."

Vu,la mnnière dont les livres sont tenus, nous n'a-
vons pu obtenir d'autres renseignemens que ceux qui
nous ont été donnés par M.nBickerton-: mais.il y en
a assez pour prouver l'inconvenance grossière de
cette transaction.

20. DivERs ACTES DE PêCULATION COMMIS PAR IE
OU PAR D AUTREs, A SA CONNANCS

Ce chef d'accusation comprend une foule dle tran-
sactions mineures qui ont été mises sous nos yeux ;
plusieurs d'entr'elles ont été discutées ailleurs et d'au-
tres ont été expliquées. Nous croyons qu'il est inu-
tile de nous en occuper davantage.

L'accusation 'de 'péclation est.'pleinement établie;
et votre' excellence verra' que ces transaction's sont
précisément celles qui. sont de. nature à détruire le
ton moral d'une istitution comme le pénitentiaire.
La conduite du préfet à cet égard était parfaitement
connue de la plupart des quarante offi'ciers de Péta-
blissement, et d'un grand nombre 'de prisonniers ;. et
quoique ces premiers, 'dans leur intérét individuel,
aient fermé les yeux sur ce qui se passait, l'effet sur
leur cnduite et leurs, principes n'én.doit pas avoir été
moins préjudiciable à ristitution.

Dans-le cours dle notre, enquête, il est, venu tacci-
dontellement à notre connaissance que:le préfet avait
tiré comme salaire, àmême les.fonds de -l'institution,
£37 19s. 9d., de plus qu'il ne lui était dû, durant les
année 1845 et 1846. Le salaire de M. Smith, tel que
règlé par le statutede '1&8,,était de :tris ' cent louis,
,parrannée... Durant-la session..de 1844-5, il lui fut
accordéume-nouvelle-allocation.de.cent louis, dans les
subuides de-Lannée -suivante. ;Dans ja 'session de
8S4,sun nouvel -acteifut passé,. qui fixait le' salaire

du:préfet à cinq cents louis; ce projet de loi obtint
force de loi le 18 ma.1846.,Le.préfetpouvait'done
réclamer trois.censouis jusqu!alu8 i,, ai 6 o,lus
une somm¯'decentlônia; et emq cent-louis'ipar an-
née, aprés le 18 mai. Dù 1er "avril 1845, au 1er nai
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1846, il aurait dû recevoir quatre cent vingt.cinq
louis; pour les premiers dix-sept jours de mai, 1846,
treize louis, dix-neuf chelins et six deniers; et pour
les derniers quatorze jour, dix-neuf louis, trois chelins
et six deniers; total, quatre cent cinquante louis,
trois chelins pour les quatorze mois. Au lieu de ce-
la, on voit par les livres, que le préfet a tiré quatrej
cent quatre vingt-seize louis, deux chelins et neuf de-,
niers pour les quatorze mois en question; extorquant
par là au gouvernement la somme de trente-sept louis,
dix-neuf chelins et neuf deniers.

Nous avons ainsi parcouru et examiné les accusa-
tions portées contre le préfet; et en le faisant, nous
nous sommes efforcés de présenter un aperçu aussi
ample et impartial que possible de chaque accusation.

No. 2.

Cope,-ettre du secrétaire de la commission au pré-.
sident du bureau des inspecteurs.

Pénitentiaire provinciil,
Chambre de la commission,

o Kingston, 24 juin 1848..
4 Monsieur,

"J'ai l'honneur d'accuser la réception de la lettre
que vous avez adressée le 21' courant aux commis-
saires, relativement à certaines accusations portées
contre le Dr. Sampson, chirurgien du pénitentiaire.

« Les commissaires sont pleinefirent convainçus
que l'intérêt de l'établissement exige qu'il.soit inhmé-

Nous avons trouvé le préfet coupable de toutes l'es ,aternent Institué une enquête a cet égard, et is vont
accusations portées contre lui; et la preuve est si s'en occuper prochainement. Les communications

claire quant à son indifférence à la prospérité de l'ins- adressées au.gouvernement par le bureau des inspec-
titution, la négligence de ses devoirs, son incapa- teurs sur cette matière, ont été remises entre les mains

cité, sa maladmInistration, sa cruauté, ses menson- des commissaires qui ne manqueront pas de se préva-

ges, et ses péculations, que nous ne pouvons faire loir des renseignemens précieux qu'elles contiennent,
autrement que de recommander que M. Smith soit et de vous faire connaître le jour qui sera fixe pour
destitué pour toujours de sa charge de préfet du pé-, commencer cette partie de leur enquête.,

nitentiaire.
SJ'ai l'honneur d'être,

- " MoUseur,

ENQUETE RELATIVE A L'AFFAIRE DE JA, Votre a obéissant serviteur,,

MES SAIMPSON, ECUYER, CHIRURGIEN (Signé,) " GEO. BROWN,
DU PENITENTIAIRE. " Secrétaire

Nous avons profité des délais survenus dans la dé-1 " A THOMAs A. ConnRET, écuyer,
fense du préfet pour nous enquérir des accusations ' Président du bureau des inspecteurs.
portées contre le Dr. Sampson. Les documens sui- Du pénitentiaire provincia
vans serviront à- faire voir comment cette .tfl'aire est
venue devant nous.

No. 1. No. 3.

Copic,-lettre-du président du bureau des inspecteurs Copie,-lettre, de l'intendant de la cuisine, F. W.
au président de la commission. Smith aux commissaires.

-1 Id . - ~. IPénitentiaire 22 min 1848.
Kingston, 21 juin 1848.

" Monsieur , ' Messieurs,

" j'ai l'honneur de vous informer que le bureau des I "J'ai l'honneur de vous informer qu'ayant déclaré

inspecteurs lu pénitentiaire provincial ayant jugé né-l aux inspecteurs que j'avais l'intention de porter cer-

cessaire,il y a quelque temps, d'appeler l'atention du 'taines accusations contre un des officiers de cette ms-

ouverneur général sur plusieurs traits de la conduite titution, et qu'ayant été renvoyé par eux aux com-

churi ien de- cette inistitution ; et suggéré la con- missaires chargés d'instituer une enquéte sur la régie
e nommer une commission pour s'enquérir du pénitentiaire, je prend* la liberté de dire, que je

de cette matière et autres liées à la régie de l'institu- porte maintenant les accusations suivantes contre Ja-

tion,-il a été prévenu, par ordre de son excellence, mes Sampson. écuyer, chirurgien du pénitentiaire pro-

que vous et vos collègues, étiez chargés de faire cet-I vincial, savoir :

te enquete ; les inspecteurs présument donc que le " 1o. Pour avoir fourni des provisions an péniten-
gouvernement vous a trnnsmis les communications du tiaire pour son propre avantage et profit,contrairement
bureau à ce sujet; et comme ils sont prêts à prouver au statu.
leurs avancés aussitôt qu'ils seront requis de le faire,, tut.
ils demandent respectueusement a connaître le jour 2o. Pour avoir négligé les malades, suivi un
où ils vous plaira de commencer cette partie de l'en- mauvais traitement pour leurs maladies et. pour les

quéte, et vous priant, dans Fentérét de 1 établissement, i
de vouloir bien la commencer avec le moins de rettird 1avor traités avec cruauté.,
possible. I " 30. Pour avoir fait connaître les prisonniers li-

" J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
" Votre très obéissant serviteur,
(Signé,) " T. A CORBETT,

Président du bureau des inspecteurs du
Pénitentiaire provincial.

t L'honorable ADAM FERcusao'',
" Prêéident du bureau des commissaires,

&pénitentiaire provincial."

bérés après les avoir reconnus lui-méme,contrairement
aux règles de l'institution.

- 4o. Pour avoir malicieusement porté de fausses ac-
cusations contre Francis W. Smith, l'un des gardiens
du ,pénitentiaire.

"'A l'appui de mes allégués&e vous prie de vouloir
bien faire émaner des subpænas pour assigner les per-
sonnes suivantes, savoir



[ 259 ]

"Edmvnd Boyle, John Ovens, Thomas Hendryi "3o. Pour avoir reconnu les prisonniers libérés, et
Phobe Martin, John Stewart, Julia Cox, Anthony il les avoir fait connaître des autres, contrairement
Manaham, Thomas Fitzgerald, John Rowlands, Q aux règlemens de l'institution..
MauriccPhelan, Elizabeth. Smith.P

1 "4o. Pour avoir malicieusement, porté de fausses
" Je vous prie en outre de vouloir bien ordonner à

John Stewart, écuyer, l'un des coronaires du district
de Midland, de produire devant vous les témoignages
reçus par lui lors de l'enquête tenue au pénitentiaire
sur la personne du prisonnier, John Murphy, décédé
dans le mois-d'octobre dernier.

J'ai l'honneur d'être,
iMessieurs,

Votre très obéissant serviteur;

(Signé,) "F. W. SMITH,
IL Gardien.

"Aux commissaires chargés
d'instituer une enquête sur

la régie du pénitentiaire provincial.

No. d .

Copic,--lettre du secrétaire au gardien Stnith.'

s Pénitentiaite provincial, -

Chambre de la commission,
KI,.ingston, 24juin, 1848.

" Je dois accuser là réception de votré communi-
cation du: 22, adressée aux commissaires, dans la-
quelle vous avez porté certaines accusations contre le
Dr. Sampson, chirurgien du pénitentiaire, relative.
ment auxquelles vous demandez. une enquête. Jai
ordre de vous informer en réponse que les commis-
faires n'omettront pas de s'occuper de ces accusations,
et que les témoins que vous désirez interroger, seront
dûment assignés.

Je suis, etc;,

(Signé,) GEORGE BROWN.
"Secrétaire.

A M. FRANcis W. S3rrma;
" Gardien, pénitentiaire provincial"

No. 5.

Copie,-lettre du secrétiire au Dr. Sampson, chirur-
gien du pénitentiaire..

Pénitentiaire provihcial,
" Chambre de la commission,

"Kingston, 24 juin 1948.
Monsieur,

"J'ai ordre des commissaires chargés par son ex
cellence le gouverneur général de faire une enquele
sur les affaires du pénitentiairede vous informer qu'ils
ont reçu, une communicatior, diitée le 22'juin-1848
et signée ' Francis W. Smith, gardien.;' dans laquelle
les accusations suivantes, sont portées contre vous,
comme chirurgien du' pénitentiaire,, savoir:-

" lo. Pour avoir fourni des.provisions au péniten-
tiaire, pour votre pro-ire profit et avantage,, contrai-
rement au statut.

"20. Pour avoir négligé les prisonniers malad'es,
dsuiv un mauvais traitement concernanteltursmala-

"dies, et les avoir traités avec cruauté. - -

" accusations contre Francis W. Smith, un des gar-
"diens du pénitentiaire..

t Monsieur;

" Une liste des témoins qui doivent être interrogés
"à l'appui des accusations, est ci-jointe; et l'on de-
mande-que John Steward, écuyer, soit requis de pro-
duire devant les commissaires,. les témoignages qu'il
a reçus en octobre dernier, lors de l'enquête tenue sur
"la personneldu prisonnier John Murphy, décédé.

Les commissaires ont, aussi pardevers eux cer-
taines plaintes que le bureau des inspecteurs a por-
tées contre vous au gouvernement;. amst que la
correspondance y relative..

"Te dois vous annoncer, pour votre ouverne, que
les commissaires ont l'intention de s enquérir pro-
chainement de la vérité ou fausseté de ces accu-

" sations.

J'ai, etc.,

gné,) GEO. BROWN
",Secrétaire.

.Jimp SAMPsoN, 6cuyer.,
Chirurgien du pénitentiaire provincial."

No. 6.

Copie,-cxtrait des minutes de la commission, 20
juin 1845

"«A 2 heures, les commissaires ont reçu le Dr.
Sampson, et lui ont expliqué la marche qu'ils se. pro,
posaient de suivre, relativement aux accusations por-
tées contre les- officiers du pénitentiaire;, ce dont il
a paru très satisfait. On est ensuite entré dans.une
longue conversation sur l'administration des aff-ires
dé l'institution, en générali et sur l'histoire de sa.ré-
gie intérieure, depuis le commencement: de son exis-
tence, et les commissairesy ont puisé beaucoup de
renseignemens."

No 7

Copie,--!ettre de James Hopkîrk,écuyer,au président
de la commission.

"Pénitentiaire provincial;
24 juin 1848..

" Monsieur,

"Euegard'aux communications que lè bureau des
inspecteurs du pénitentiaire provincial a adressées au
gouvernement, et qui, je le 'présume, doivent être en
votre possession ainsi qu'aux lettres que le' bureau
vous a adressées le 14 et le 21' courarn, .et à ses mi-
nutes de cette date, dont copie vous a été transmise,.
j'ai maintenant l'honneur de vous informer qu'il se'
propose de.porter les accusations suivantes contre Ja-
mes Sampson, écuyer, chirfrgien de l'iiistitution ; et
qu'ile sera prêt à les appuyer depreuves aussitôt qu'il.
sera requis'dele faire.

" 10. Tour avoir refusé d'obéir aux ordres du bu--
"reau deséinspecteuis,"én. contravention de la 3e
" clause .de-acte qpi.régit lo pénitenaire..

"2o. Pour'avoir accusé des officiers de Plinstitution
' de malversation, et refusé de comparaître devant le
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bureau des inspecteurs pour prouver ses allegués. No. 8.
aprés avoir été sommê de le faire.M

Copie,-extrait des minutes du bureau des ins-

d3o. Pour avoir publié les procédés du bureau des pecteurs.
inspecteurs, alors que la décision du gouverneur en Attendu que les commissaires chargés par le gou-

"conseil n'était pas encore connue, et tenté de faire vernement d'instituer une enquête concernant Fadmi-
tomber le bureau dans le uiépris." nistration, l'économie, le système de discipline et la

régie du pénitentiaire provincial, sont maintenant à
Kigston, et ont fixé lundi prochain et les jours sui-

"Je dois en outre vous informer, au nom du bureau, vans pour recevoir les renseigncmens qui pourront
que l'accusation suivante a été portée devant lui être donnés et les plaintes qui seront portées à cet
contre le Docteur Sampson, savoir:- egard ; et attendu que le bureau a porté certaines

plaintes au gouvernement, qui auront besoin d'être
prouvées devant les -commissaires.; et qu'il sera né-

Pour s'être conduit, vis-à-vis de l'une des prison- cessaire que quelque membre du bureau assiste, au
nières, avec une familiarité indécente." nom des inspecteurs, à l'enquête des commissaires,

pour leur donner les renseignemens dont ils pourraient
Lavoir besoin, et pour agir en leur nom ; le bureau prie

Le chirurgien ayant refusé de compar.ître de- !James Hfopkirk, écuyer, de vouloir bien se charger de
vant le bureau ou de soumettre sa conduite à une en- ce devoir; et ce monsieur ayant, à la demande pres-
quête, sous ce dernier chef; et en ayant appelé à son sante des autres membres du bureau, consenti de le
excellence le gouverneur général. et demandé que faire, ces derniers l'autorisent à assister à l'enquête
cette matière lui fût référée, le bureau n'en est venue des commissaires, de la part du bureau pour les fins
à aucune décision à cet égard. susdites, et d'agir en leur nom ; et ils prient le préfet

de lui donner tous les renscignemens et les facilités en

Néanmoins, comme cette accusation est d'une na- son pouvoir.

turc graveet qu'elle tendrait, si elle était prouvée,
p nuire à la discipline et à la régic de l'institution, le' " Le bureau considère de plus, qu'un moyen de fa-

bureau désire que les commissaires instituent une en-ciliter les procédures et de sauver le temps, serait de
quête à cet égard ; et il est prêt de son côté à pro.àtransmettre à M. Hopkirk, qui est muni d'une auto-
duire les témoins qui ont eu connaissance des faits qui risation de sa part, toutes les communications que les
ont donné lieu à cette accusation. commissaires jugeront nécessaires de lui adresser ; et

il charge par le présent le préfet de fournir aux com-
missaires une copie de cette minute, et de les prier de

<'Je dois aussi vous informer, que dans le cours de vouloir bien agir en conséquence.
certaines enquêtes faites par le bureau, il a été dit,l
d'une manière indécente, dans le cours dles témoigna- "Extrait fidèle.
ges ' que le chirurgien -avait soigné des prisonniers"
malades, dans des temps où il était loin d'ctre dans " (Signé,) " F. BICKERTON,
un état parfait de sobriété.' Que l'enquête durant " . Greffier."

laquelle cela a été dit. n'étant pas instituée sur la nitentire provicia,
conduite du chururgien, mais bien sur celle d'un au-; 24 juin 1848.
ire oflicier de l'institution,le bureau n'a eu aucune oc-o
casion de constater la vérité de cette allégué ; mais o. 9.
comme cette accusation, tout comme la précédente,
si elles étaient fondées, tendraient à affecter vivement Copie,-lettre du secrétaire à M. Hopkirk.
les intérêts de la prison, le bureau demande une en-
quête à cet égard ; et il sera prêt, lorsqu'ils en sera Pénitentiaire provincial,
requis, à produire des preuves qui, il a tout lieu de le "Chambre de la commission,
croire, jeteront quelque jour sur la matière. "Kingston, 20 juin 1848.

Ml. onsieur,

" En mettant ces deux dernières accusations con.
tre le chtrrurgien, sous les yeux des commissaires, le
bureau déclare qu'il n'entend nullement les porter lui
même, et qu'il n'en est venu à aucune décision si elles
sont fondées ou non. Mais comme ces accusations
sont d'une nature très grave, et que le bureau se sc-
rait cru coupable de les passer sous silence, il croit
devoir vous informer, ainsi que vos collègues, que ces
accusations sont soumisses à votre examen, -pour en
décider d'après les preuves qui seront mises devant
vous.

"J'ai l'honneur d'ette,
" Monsieur,

" Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) "JAMES I-OPKIRKC,
Inspecteur."

" L'hon. A. FERGUsSoN
" etc., etc., etc."

"J'ai l'honneur d'accuser la réception de votre lettre
du 24 courant, adressée au président de la commission
dans laquelle il est porté, au nom du bureau des ins-
pecteurs, certaines accusations contre le Dr. Samp-
son, chirurgien du pénitentiaire, indiquant aussi cer-
taines autres accusations portées devant le bureau des
inspecteurs, contre le même officier, par d'autres per-
sonnes ; et que vous croyez devoir être soumises à
l'examen des commissaires.

"Je dois vous informer que les commissaires n'o-
mettront pas de s'enquérir des motifs de plaintes sur
lesquelles vous avez appelé leur attention-; et qu'ils
vous donneront dûment avis du jour où ils s'occupe-
ront de cette partie de leurs travaux.

(Signé,) GEO. BROWN,
"Secrétaire."

"JAMms A. HoICnruX, écuyer,
" Inspecteur, pénitentiaire provincial.
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- No. 10. j,

Copie,-lettre, le secrétaire au Dr. Sampson.

" Pénitentiaire provincial,
Chambre de la commission,

Kingston, 26 juin 1848.
CI Monsieur.

"J'aieul'honneur de vois adresser, leà24du. cou-
rant; une o imi nicãtion (dont vots n'avez pas encore
accusé la réception,) exposant certaines accusations
que M. F. W. Smith a portées contre vous devant la
commission du pénitentiairc. J'ai maintenant à vous
dire que James Hopkirk, écr.; au nom du bureau des
inspecteurs a- porté dc nouvelles accusations comme
suit:- -

1. D'avoir refusé d'obéir aux, ordres des inspec-
teurs, en contravention à la 3e clause de l'acte du-pé-
nitentiaire.« . ;

c 2. D'avoir accusé des ofliciers d l'institutiôn de
mauvaisé conduite, et avoir refusé de comparaitre
devant le bureau des inspecteurs lorsqu'il vous a som-
mé de formuler les accusations.

".3. D'avoir publié les dlibérations du bureau des
inspecteurs, avant que la décision du gouverneur gé-
neral en conseil no fut donnée, .et cherchant à attirer
le mépris public sur le bureau.

"M. 1-Iopkirk m'a aussi commun iné certaines
autres accusations portées codtre vous devant le bu-
reau par d'autres parties, et comme ce sont celles qu'e
je mentionnais dans ma lettre du 24 du courant, com-
me ayant été portées à la considération du gouverne-
ment, je les répète ici.

4. De vous être comporté avec une familiarité
inconvenante envesr une fermne détenue.

5. D'avoir été visiter s priso'miers rmlades
uand vous n'étiez pas dans un état convenable sou

le rapport, de, la sobriété.

Les commissaires s'enquerront de ces dcsa t
sations en même temps que des autres, comme il vous
a déjà été annoncé.

' J'ai, etc.,

(Signé,) , "GEO. BROWN,
Secrétaire

"JAmxrs SAMrsom, écr.,
Chirurgien, pénitentiaire provincial."

No. i

Gopie,-lettre, le Dr. Sariàpson au secrétaire.

" Kingston, 28 juin 1848.,konler
eMonsieur,

". J'ai l'honner' d'accuser réception de votre lettre
du 24 du courant, mentionnant que certaines accusa-
tions ont été portées contre'moi ar le,gardie F'.$W.
Smith; et j'ai à m'excuser do avoir pu, en, accuer
réception avant aujourd'hui.

" J'ai aussi,à accuser réception de votre Ilettre'du
26 du courant; contenant;trois'accusations portées
contre moi," ad'£ nom, do bureau des inspecteurs ;et
aussi deux autres accusationes portées contre moi.par
d'autres perfonneé devant. W d' bureau.

(Signé,) ' "3 MES' SLQPSON1
"Chirurgien,'P.P.

Copie,-lettre, le Dr. Sampson au secrétaire.

" Kington, 28 septembre 1848.
Monsieur

Ayant raison de supposer que les commissaires
vont prochaminemcnt s'enquérir des accusations portées
coitre 'moi en ma qualité de chirurgien du péniten-
tiaire provincial, accusations qui, d'après les documens
que vous m'avez transmis, sont portéesepar des .per-sonnes qui se nomment et sont monnues ; je demande
respectueusement aux commiss'airesla permission d'as-
sister personnellement à l'examen dcs. témoins quemes accusateurs peuvent produire contre moi, et deleur soumettre les questions que je croirai nécessaires

ma défense.

"J'ai l'honneur~ d'étro,
"Monsieur,

' Votre très-oléissant servt.,

(Signé,) "JAMES SAMPSON,

"GtoaG BROwsN, écr.,
"etc.,. eCtc., etc."

No. 13.

Copie,-lettre, le .crétairc à M Hopkir

" Pénitentiaire provincial,
. "Chambre de la commission,

Kingston, 2 octobre 1848.
dosieur,

"Relativement à votre lettre du 24 juin, portant,
comme organe du bureau des inspecteurs du péniten-
imre provincial, certaines accusations contre James
Sampson, écr., chirurgien du pénitentiaire ; j'ai main.
enant à vous.,informer que les commissaires sont
préts à commencer l'enquête sur.les dites accusations

'Ils seront heureux de vous voir à ce sujet au
British American Hotc4 deiïin (mardi,) à 10 A.M.,
u aussitôt après cette heure qu'il vous conviendra.

" Jai l'honneur d'être,

Votre. très'obéissant serviteur,

(Signé,) GEORGElBROWN,
' Secrétaire,

JAMEs HOPKIRK, écr.
etc., etc., etc.

lo 4.,

CGopf-letrelescrétaire à M. F. W. Sniith.

" Pénitentiire pi-ovincial
aibx e' de la comimission,

ing, i so - , #brã 184.8.

<' Rela vmentfatre 'lettre-dués2 ninforuant~
rfinès' aéatiosié%ntre 'Jitrie&Sn psdnsécr.,
r e î tunffe air é inforiter.pue

s;cori ateanto.p nu

c'
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rir de la conduite de cet officier, et qu'ils seront prêts
à recevoir les accusations portées par vous, (mercredi,
le 4 du courant,) ou le jour suivant.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,

(Signé.) "GEORGE BROWN,
Secrotaire.

"M. FRANCIS W. SMr,
"Kington.

No. 15.

Copie,-lettre, le secrétaire au Dr. Sampson.

" Pénitentiaire provincial,
"Chambre de la commission,

"Kingston, 3 octobre 1848.

"Monsieur,

"J'ai à accuser réception de votre lettre du 28 du
mois dernier ;je l'ai dûment soumise aux commissaires
et je suis maintenant chargé de vous informer que
pour ce qui a rapport aux accusations portées contre
vous par certaines parties, vous pouvez être présent à
l'examen des témoins qui seront entendus sur ces ac.
cusations et soumettre à ces témoins les questions que
vous croirez nécessaires à votre défense.

"J'ai aussi à vous dire que les commissaires vont
aussi s'enquérir sans délai deç dites accusations et de
toutes les autres accusations qUi peuvent avoir été
portées contre vous comme chirurgien du péniten-
tiaire.

"'J'ai l'honneur d'étre,
"Monisieur,

"Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) "GEORGE BROWN,
"Secrétaire.

JAMES SAMPSON,écr.,

"Chirurgien, pénitentiaire provincaL"

Nous avons commencé l'enquete sur les accusa-
tions portées contre, le chin:gien, le 4 octobre, et
nous l'avons continuée lea 5e, Ce et 7e, nous avons
repris l'enquête le' 31e et ravonb terminée le 3 no-
vembre. La démarche honnéte prise immédiatement
par le Dr. Sampson, en admettant la plupart des
allégués de ses accusateur& en matière de fait, et en
ne combattantkque les déductions que lTon cherchait à
i tirer de ces faits, a raccourci l'enquête.

La première accusation portée contre le Dr. Samp.
son par Francis Smith, a été d'avoir, contrairement
aux statuts, fourni des provisions au pénitentiaire pour
son propre avantage privé." Edmund Boyle, fournis-
seur, a été le premier té oin- pelA àlagpui delac-
cusation; il certifie que le Dr. Sampson lui a vendu, le
5 octobre 1846, des pois ap montanpala £7 6s. 3d., et
que le Dr. Sampson était.l'une dâs, cautions qu'il avait
données au Rênitentiaire pour. l'accomplisement de son
contrat. Dans s'es transqiestinns cependant le témoin
dit que le Dr. Sampson n'avait ni profit, ni promesses
de profit, dans le contrat du pénitentiaire ; qu6 les pois
vends au tênitnl'étaientau-dessous4 prix de, mar-
cbé; qu'iUles pay.?s2. od..par ,mta aD r.Sanpson,
s. 3d. aux; auIics- perioni semaines aprAs;

que, iite un saantage pour. que diagoirlesApois
du Dr. Sampsonàl'époque et aux prix mentionnés ; et

u'il'sait que le Dr. Sanpson, cultive une teic;r et a
beaucoup de produits. à vendre.

Le Dr. Sanmpson admet. qu'il a vendu vin&t minots
do pois, à Hendry et Blacklock, épiciers, à Kingston,
pendant quils avaient le contrat du pénitentiaire.

Henry Smith, écr., préfet du pénitentiaire, est appe-
lé par son fils comme témoin, et dépose comme suit :

Par F. W. Smith

"Il est pourvu par l'acte du pénitentiaire qu'aucnn
officier d pénitentiaire ne sera concerné dans aucun
contrat fait avec le pénitentiaire. Le témoin parla,
au Dr. Sampson au sujet des pois que celui-ci vend t
à un fournisseur, croit le témoin, rour lequel le r.
Sampson s'était porté caution, et I avertit qu'en agis--
sant ainsi il contrevenait au statut en question, le Dr-
Sampson répondit qu'il ne le croyait pas.

Par le Dr. Sampson:-

"Le témoin a accepté le Dr. Sampson comme
caution des fournisseurs; pense que nil'acte du par.
lement, ni les règlemens ne l'en empêchaient, ni qu'il
ne paraissait devoir retirer aucun bénéfice dans la
transaction. Si le Dr. Sampson n'a retiré aucun pro-
fit du contrat, le témoin penseqgu'il n'est, point blâma-.
ble de s'être porté caution."

John Ovens, fournisseur de fourrage, est alors ap-
pelé pour prouver qu'il a acheté 180 ou 280 minots
de navets du Dr. Sampson dans lautomne de 1847 à
Is. 6d., le- minot, livrables au pénitentiaire par le Dr.
Sampson. Il parait que dans la même saison il avait
acheté des navets à raison de le. Bd., le minot, mais
qu'il a payé Is. 6d à d'autres personnes comme au Dr.
Sampson, mais c'était un grand avantage pour lui d'en
avoir une aussi grande quantité à tu fois ; que le
Docteur était très indifférent à les vendre is. 6d. et
qu'il (Ovens) a eu lui-même du pénitentiaira 2s. pour
ces navets.

C'est là toute la preuve, et elle ne compromet nulle-
ment le Dr. Sampson. Les achats en question ne pa-
aissent être qu'un transaction ordinaire, oû chaque

partie cherche son avantage oet le prix du marché
pour l'article vendu. Il n'y a.point la plus légère
raison de croire que le Dr. Sampion ait eu quelqu'in-
térét dans aucun des contrats du pénitentiaire.

2 Avora MALTUTL' ET L'GAIGéas PRrsONIIas
MALADES, ET 8'gTRE MrONTRÉ CRUEL ENVERs EUX.

Le premier cas dans lequel on cherche à prouver
cette accusation est celui d'une femme du now de

vans, sou mise- au traitement diu Dr. Sampson. On,
lai't, venir que deux témoins, madâlni Cox et ma-

dame Martin, ete senl allegué semble êétre que cette
emme Evans mourut d'unemanière bien inattendue et
u'elle dit à madame Martin avant, de mourir " que

ieu, pardonne auirvSapsondedawoinøgtg&
~adare (op dit4cepentque ebiruren vat lag

.ana tous. jous ýalvnt sa mtortM, net, radame,
Matindit. eW D-..Sampson, allaitUa voir.ous Jns
ours quand il étmit;chen.li,.eteloiDg.Ja4es<aUni
lioir quand le Dr. Sampson é.t.itabsent, excepté un
jour où il y manqua; ce trr esTl'avant veille de la
mort

Lo prisonniér C. Ci onk, qui ý,i su ound'huj.a
sentence par une's conio es appe ur
prouver qu'il alla chez b l r. $Ïppnet qu'il se
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plaignait d'avoir la gonorrhée; mais que le chirurgien
le renvoya en disant que ce n'était rien. Dans ses
transquestions, il admet que le gardien de l'hôptal.
Jones, était présent, alors, le Dr. Sampson ft re-
nir'M. Jones, qui jura que Cronk s'adressa au chi-
rurgien et fuit traité pour le 'mal d'yeux, rmais-qu'il
n'entendit-jamais Cronk se plaindre de'ce dontitlse:
plaint aujourd'hui.

Le prisonnier Patrick Kelly, condamné pour la 'ie
pour crime de sodomie, est appelé pour déclarer
qu'un jeudi matin, dans lé mois de décembre. 840, il
est tombé d'un échafaud ;. que le chirurgien ne fla
visité que le lundi suvant, etkquil le fit alors sortir
de sa cellule pour l'envoyer . l'hopital,; qu'il.a été
quinze 1ours dans sa cellule axant que 1on ait décou-
vert qu il avait la cuisse easée ;. qu'on lui mit alors
un bandage qu'il garda six semaines, et qu'il est en-
core boiteux. Il! admet cependant "que s'il a -'une
jambe plus courie que l'autre, e'est'parce qu'il.nes'est
poit tenu dans.les positions prescrites par le' chirur-
gicn. Le docteur 'l'a monacé "de l'attacher par terre
pour le garder dans une position 'convenable" Le
gardien de- Phôpstal, Jones, a prouvé que"le chirur-
gien visitait, régulièrement tons les jours tous les pa-
tiens de- l'établissement, ýet Kelly. n'a' pu êtro' trois
jours sans être visité ; que raccident de Kelly n'a pas,
ou lieu .1 lépoque qu'il dit, mais qu'il entra à l'hôpital
le 20 septembre 1845 ; qu'il lui fût appliqué des o-
tions jusqu'au 9, octobre, lorsqu'on .i appliqua les
éclisses pour fracture du col -dit fémur; qu'il fût-
renvoyé de I'opital le 7 janvicr 1846.

John Stewart,. écuyer, M. D)., prouve. aussi qu'ilkest.
très diffiile de décou.vrir unefracture du.col du fEmur,
et que Iess meilleurs chirurgiens s'y trompent souven t
pendant plusieurs jours, et qu'avant d'appliquer' les,
éclisses il doit toujours y avoir une certaine infia-
mation dans les régions de la hanche. Horatio Yates,
écuyer, M. D., corrobore en entier l'exposé du Dr.
Stewart, et dit que Kelly, d'après la connaissance qu'il
a du cas, "ne pouvait pas s'en retirer mieux." Il n'a
jamais-vu un ens tourner mieux."

Le' prisonnier Ralph. Smith, est, appelé pour-er po-
ser le traitement qu'il a reçu pour une entorse de la
cheville du. pied; il pTat 'tre. d'opinion que le ban-
dage sec' que le chirur.gien lui a appliqné n'était pas
correct, et ýque les'applcaiions d'onguent<auraient dû
être employrées 'plus longtemps. 1l pense~ aussi' qu'il a
été renvoyé de l'hôpital trop vite.. M. '.ones prouve
que Smith, lorsqu'il- a été renvoyé de l'hôpital, était

tou-àfai*c Iede ,maneer,. et 'ne-devait 'paa y
êtrciretenar plus longtmps' Mais de> tout ceci,'le chi-
rurgien était 'le eul et meilleur juge4 et' il' semble
s'étre donné"beaucoupde-tvoble pour oo cas,

Le prisonnien Cyrille Aablédonne.aussi een tiémol-
gnage.auc la trai4ement qu'il- a subi "ou unei douleur
et gonflemeek dans1'estomac;"mais:laseulechose dont
il parait se plaindre, c'est d.'voir été-retenu trop long-
temps dons. s, eellule san ..Itavailler,,4 etde' a.vOir
po.e d'étouppaeù écireplus5 tte-Le prisonnier
Bernard- Forshee,,.ondamnaé. .i4.années~ d'oept-
sonnemnentipour, voL deigraad, chemin,. est appelé pour'
prouver, q'd <ala W trwrreDù psona sujs
"d'une douleur q¢iih s rasaid¶lens la te dans
loreille. durant :unl hivier£que~ lotDa.Wanmpsondoi dit
qu'il ne voyait rien qui, put affueter son;oraedetea/d
pensait qu'il voulait "ruser,"' (c'est-à-dire se ¡ire
mettre sur la liste.des malades poudiwpoitr'aiai
ler,) et que le Dr. Sampson lui. dit qu'il Forsbee,)
étaît ngrndener; quil'pe ita b rire"
Forshee dmitpq«il avari été sone4'tridimeri do
Dr. empon plilers%ì*'aventc'ea.' Ve 'r. ém
sS.-it qul n-'est j mis ser'e daTangagr. queti h
attribu sekeeie¥quant'aesogifus'd'et le devoi
duschiruirgien dt?'henclieref ouvrieter les ten-

tntives•de fraudes de la part'des prisonniers et9il n'y
a pas'deiaison'de croire que dans4le cas de Forshee
son.opinion.était c.ortecte.

Le sea das qui nous a été soumis 'avec' apparence-
de raison, c'est celui d'un prisonnier ayant 'nom John
Murphy, qui s'est suicidé a ta prison. 'Le 26 août
1l347, Murphy essaya de poignarder son gnrdien ; lors-
qe le réfet lui en parla; il tint un angageincohérent ,
et le c irurgien ayant ééappelé à l'exammer le3 se
tembre, déclara qu'il était' fou. L 'réfet écrivit
lendemain au gouvernement pour lé falre transportdr
à un asile de lunatiques, et il.fut renvoyé à sa cellule
en attendant que l'ordre futarrivé.. Le gouvefnement
ne porta aucune attention a l'affairc, et Murphy=resta
dans sa cellule jusqu'au 26 octobre,, jour qu'il ,se oui-
cida. On, le trouva suspendu au haut. de lapote de sa
cellule à une - corde qu'il avait faite, avec. un habit
(strat-jacket), et au moyen d'un. bouton,il s'était ou-
vert. une veine du bras en,, deux;endtoits, e*'le sang:
avait coulé en grande, abondance.. On accuse le Dr;L
Sanipson de n'avoir jamais vu~Murphy depuis le jour-
où il le déclara fou jusqu'à ce qu'il fût mot. LeMDr.
Sampson,.pour sa défense, pr étend que Murphy'était
parfaitement sain de corps ct n'était pas sur ra liste des
malades; que le dcvoir 'dli chirurgien,'dans ces cas,.
suivn t les'règles de la.ison, était simplement'de dé-
clarer le prisonnier foui. et sur ce, le préfe'devaitim-
médiatement< demander au gouvernement de gtràns-
porter' le patient à l'asile des' lunatiques., Il ,fait voir'
que c'était la pratique invariablement suivie-avant le
cas de Murphy ; et déclare que jnsqu'au 'moment où
il .apprit la mort de Murphy, il n'avait point douté qu'il
y avait déjà quelqe-temps' qu'il avaît.été transporté
de la prison à.l'asile. Le Dr. Sampson,,prouve en.ou-
tre qu'ilrn'avait.poinud'$ppartemens por le traitement
des lunatiques, et que la seule manière id'en disposer-
était deï les transporter aussi tôt· quepossible dàas un
asile. ' Il fait ,-foir aussiqu'immédiatenent aprèslo cas.
de Murphy, les inspecteurs passèrent un règlement
déclarant que tous les prisonners fous devaent êtro
placés sur la, liste des malades, et qu'on l'a touj.ours
régulièrement suivi d.pt.

'Mous pensons' qu'il aurait. été Beaucoup mieux, si.
'tous les prisonniers fous avaient été placés sous les soins,

du chirurgien,.du monment quils étaent déclhrés. te.
mais ce i était 'pas la règle deJ ison ;.et.i'ne. pa-
rak' pas que dans ce cas lesbsosdu casrurgèe au-
raient pu prév.enir la.datastrophe.,

Outra' ecs. cas de' pro'tcnd'u mauvais traitement, on at
produit encore des' témoins pour prouver qu'on a en-
tendu des prisonniers ad pin'dre~ que:.crurgen-tes,
trai~timal; Ces tém'oins sont', Thiomas Siitli,.Costen,
Manuel, 'W'm. Smiih, PollarLi, tet per,-.ïas
auccud'entro eux. ne dIt savels ri, ce rfëstiqùe
les 'plaiutes ont été faites get' lw nature pen im portante.
de ces.laintes,.ele peu qui en a été fiit; parle plut6t
osa*veur- que- contre les soins queoIo Dr.rSampsona
portésaux pusoners.'' '9 -'' '

TeRres leu erqulle.tiappyée 'hco.'
sationsde mauvais.traitemenu;t';et. nous sommfesW diep

nion ¢ilda psr-'omibre 4erisoirpour' laontenir..
AXa contraire,.' lPeniuete>a faitt ressortir-bMaucour <le.

devoirs envers les malades da.pénitetareunems,.
nie.e umanat fficace,

" d C

1~~-~rn acé l'fcno~
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Samuel Pegg, fils, cultivateur dans le district de Le chirurgien visite tous les jours chaque prison-
lome, qui a été pendant deux années garde malade nier malade dans le pénitentiaire, il n'est pas possible

dans l'hôpital des prisonniers dans le pénitentiaire, qu'un prisonnier puisse être trois jours sans voir le
dit,- "qu'il considère que le Dr. Sampson s'est don- clururgien."
né beaucoup de peine auprès des prisonniers malades,
et qu'il les a toujours traités avec humanité et prudence. ThomasW. Robison, écr.,a juré comme suit
et qu'il a toujours sympathisé avec eux, lorsqu'ils Je suis médecin ; j'ai ou souvent lhabitude de visi-
étaient bien mulades. Le Dr. Sampson était particu- ter le pénitentiaire depuis qu'il a été établi, dans l'ab-
lier à ce que les ofliciers de l'hopital remplissent leurs senec du Dr. Sampson ; je pense que le département
devoirs. Le témoin a souvent reçu du Dr. Sampson médical de l'institution est aussi bon que possibli je
des instructions particulières sur la meilleure maniére n'a jamais entendu die prisonniers malades se plaindre
de conduire 'hôpital" des traitemens qu'ils recevaient du Dr. Sampson. Je

pense'qu'il est très difficile de distinguer entre les cas
Ciétait une chose particulière aux prisonniers de de maladie réelle dans le pénitentiaire et ceux de ma-

chercher à en imposer au chirurgion en simulant des ladie feinte ; les maladies feintes sont très communes
maladies; l'objet qu'en le faisant quelques uns avaient dans la prison ; le chirurgien en découvrant ces cas
en vue, étaitd'avoir moins d'ouvrage à faire ; d'autres s'attirent généralement l'animosité les prisonniers."
voulaient n'en pas avoir du tout. Le chirurgien visitaiti
tous les malades tous les matins, les dimanches excep-i John Stewart, écr., est assermenté:-" Je suis chi-
tés, où il ne visitait que les malildes de l'hôpital, et les rurgien, etj'ai été'dans l'habitude d'aller souvent visi-
autres dont l'état le demandait: il examinait régulière ter le pénitentiaire avec lu Dr. Sampson ; je consi-
ment leur maladie, et prescrivait les remèdes conve- dère que la surveillatice médicale du Dr. Sampson a
nables. été très bonne, j'ai cu d'excellentes occasions de ju-

Madame Chase, l'assistante matrone, déclare qu'elle ger de saimanière de pratiquere; il n'a jamais été dur

n'a jamais entendu un seul prisonnier se plaindre d'a- envers les prisonniers ; au contraire le témoin l'a vu

voir reçu de mauvais traitemens de la part du Dr. traiter ses pations avc beaucoup de bonté. Il ya
Sampson ; le témoin pense que le Dr. Sampson a tou- tant de cas de maladies feintes dans le pénitentiaire
jours rempli ses devoirs avec humanité et efficacité." qu'il est dillicile de distinguer entre les feintes et les

réelles.
Madame Pollard, la matrone, qui déclare que le

Dr. Sampson "lui a causé beaucoup de soucis, et qu'elle loratio Yates, écr., est assermenté .- " Je suis
le considère comme un homme très dur,' donne le té- médecin ; j'ai souvent visité le pénitentiaire avec le
moignago suivant :-Lc Dr. Sampson est gônérale- Dr. Simpson, et même pour lui dans son absence. Je
ment humain envers les prisonniers. Le témoin pense pense que le traitement que le Dr. Sampson p:atique
que ses visites auprès des malades n'étaient point as- dans le pénitentiaire est justement ce qu'il doit être ;
sez longues, et qu'il n'examinait pas assez attentive- je pense que le système de surveillance adopté par le
ment les cas particuliers ; n'a point connu de cas qu'il Dr. Sampson est particuliérement bon ; j'ai toujours
ait négligé ou qu'il ait mal traité ; n'a jamais vu de considéré le Dr. Sompson comme attentif et humain
cas qui nécessitait la visite du chirurgien sans que le. envers les prisonniers ; je considère qu'il s'est montré
Dr. Sampson ne soit venu dans la matinée visiter le plus attentif pour les prisonniers que pour quelques
patient." uns de ses malades dans la ville."
William Jones,-par le Dr. Sampson. 3. V RECONNU DES PRISONNIERS LIICRè5 ET LEs

Le témoin a été scrgent d'hôpital dans'P'artullerie VOIR FAIT CONNAITIiE AUX AUTRES, CONTRAI-
royale pendant près de trois années avant de venir! sREArIT AUX ItGLEs DE L'INS'IUTIU'ON.
au' pénitentiaire ; il a été gardion d'hôpital dans leT
pénitentiaire, depuis le 1er août 1847, quand il est" L'entrée suivante se trouve dans nos minutes du 4
entré au pénitentiaire. il a trouvé que les dlevoirs octobre :-" Le Dr. Sampson admet avoir conduit le
d'hôpital étaient remplis avec régularité et efficacité ;'prisonnier libéré Joncs à M. Rowlands, du Chronicle
considère que le Dr. Sampson a été très humain en-.îet News, et le lui a présenté afin que Joncs lui ra-
Vers les malades et a toujours agi avec beaucoup de conta son histoire."
douceur envers eux. N'a jamais entendu le Dr.
Sampson parler avec dureté à aucun malade : une Le Dr. Sampson explique cela en disant que la dé-
fois il l'a vu chasser un prisonnier hors de son bureau, cision des inspecteurs dans le procès du gardien de
mais l'homme n'était pas malade et se plaignait de cuisine, Smith,avait fait généralement croire dansa
mnauvais traitemens qu'on hu avait fait suir en le Kingston quil (le Dr. Sampson)-avait porté des ac-
mettant aux fers. cusations mal fondées contre Smith, que l'affaire était

"A vu le Dr. Sampson venir au pénitentiaire plus devenu publique et était injurieuse a son caractère, et
<Pune fois par jour, lorsqu'on l'envoyait chercher. qu'il fét forcé de se défendre lui-même. A l'appui de
Chaque prisonnier inscrit sur la liste des malades, a cette explication, il produit les témoins suivans
été visité tous les jours par le Dr. Simpson ou son
substitut, tous les jours de semaine depuis que le té- Sainuel Rowlands, écr., est assermenté:-"eJo suis
mnoin est entré dans la prison. Les dimanches et les l'éditeurdu papier le Chronicle et Newi, j'ai com-
jours de fêtes, visite la prison avec la même régularité, pris que le Dr. Sampson m'avait envoyé le-prisonnier
mais il ne va voir dans les cellules que les prisonniers Joncs pour établir le fait que Frnnk Smith avait lancé
qu'il sait ou qu'on lui dit avoir besoin de soins. Le des flèches dans le pénitentiaire; Jones dit qu'il avait
chirurgien visite chaque patient de l'hopital, les di- été lui-même frappé par ces flèches. Le Dr- Samp-
manches comme les jours de semaine. son n'avait pas d'autre objet qu'il sache en vue.en lui

" Les prisonniers sont généralement disposés à envoyant Jones"
feindre des maladies, et c'est une partie importante Par M. Hopkirk:-
des devoirs du chirurgien de chercher à découvnr ces
déceptions. 4 "Je n'étais pas particulièrement intime avec le Dr.

Par les commissaires - Sampson à l'époque en .questipn,; quelques jours au-
Tous les jours il est fait un rapport des prison- paravant, le Dr. Sampson m'avait parlé d'un article

niers malades dans leurs cellules et dans l'hôpital; qui avait paru dans monjournal ; il me parla en ma
depuis le mois de décembre 1840, ces rapports ont qualité d'éditeur du Chronice eNews;je ne ]me
4-té entrés dans un livre, suis pas servi des informations que m'a donné Jones
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je ne doute pas que le Dr. Sampson voulait m'en faire
servir, si je le jugeais à propos, après l'avoir entendu.
L'affaire de-Jones a eu lieu avant la décision du pro-
cès de Fraik Smiith mais avant je crois que je ne l'aie
publiée dans mon journal.

Augustus Thibodo, écuyer, assermenté: "J'ai eu
une conversation avec M. le shériff Corbett,l'undcs ms-
pecteurs du pénitentiaire, relativement aux accusations
portées par le docteur Sampson contre l'intendant de
la cuisine, Francis W. Smith; c'était le 20 octobre
1847, je pense; M. Corbett,- se trouvait avec moi,
et je lui fis cette remarque," ainsi donc Frank, Smith
a été acquitté," M. Corbett me repondit " que oui;'

.que le docteur Sampson 'n'avait pu prouver les accu-
sations portées contre Frank Smith ; et qu'il n'avait
jamais vu un complot aussi bien échouer."

Par M. Hopkirk :-

" C'est moi qui ai commencé la conversation; j'ai
souvent conversé avec le docteur Sampson au sujet
de l'enquête contre Frank Snith, et autres matières
liées à l'établissement; je ne puis dire si le docteur
Sampson a cxprimé aucune opinion sur la conduite
des inspecteurs; je ne doute pas qu'il nit dit que la
décision des inspecteurs était incorrecte; je ne puis
me rappeler s'il a dit que cette décision avait été
amenée par des motifs inconvenans. Je n'ai fait ns-
signer aucun témoin devant les commissaires."

Par le docteur Sampson :-

"Je ne me rappelle avoir eu de conversations-avec
le docteur Sampson au sujet des accusations portées
contre Frank Smith, qu'après celle dont je viens de
parler avec M. Corbett, le 20 octobre 1847;"

Quelques raisons que l'on puisse alléguer, à l'égard
de cette affaire, il est clair, d'après la déclaration de
M. Rowlands, qu'il n'en est rien résulté de mauvais
dans la pratique, puisqu'on ne s'est pas servi de la
déclaration de Jones. Mais la portée de cette accu-
sation est à peu près la même que celle de l'une des
accusations de M. Hopkirk, dont il sera parlé plus
tard.

4. Poun Avoin MAttneUsEMErNT. PORTé DE FAcrssES
AcCUsATloNs CONTRE PRANcIs W. SMNITII, UN DES
GARDIENS DU PLNITENTIAIrE.

M. Smith n'a pas essayé de maintenir cette accu-
sation ; et le fait que Smith a été destitué pour les
mêmes plaintes que celles portées contre lui par le
docteur Sampson, prouve suffisamment que le docteur
avait raison.

Nous allons maintenant procéder à l'examen des
accusations portées contre le docteur Sampson, par
le bureau des inspecteurs.

1. Poux AVO>r iifrusé n'onfra AUX ORDRES DU BUREAU
DES INsPEcTEURs, CoNTRATREMENT A LA 'Trolsit-
ME CLAUsE DE L'ACTE QUI RéGIT LE PêZ4ITEN- i

.rMAIRE.

A l'appui de cette accusation, M. Hopkirk iétfre
à la correspondance relative à la préten dae- ffamilia-
rité dont le docteur Sampson a été- accusé avec la
femme Reveille, et dont il a été parlé au commence
ment de ce rapport.

Il accuse le docteur Sampsond"avoirrfu'sé e corm-
parattre devant les inspectourss "bienque le.bureau
Iui eut ordonné dele faire""

repondant aprèa- avofil cette corresponance
67

avec attention, nous no voyons pas que le- docteur ait
reçu l'ordre de comparaiître devant le bureau, noue
trouvons bien, dans sa minute du 24 février,- " que le
bureau -croyait devoir, en justice -à cet officier, lui
donner-connaissance du rapport de madame Chase
contre la-femmo Reveille" dans le cas où il désirait
demander une enquête. Pour toute réponse, le doc-
teur Sampson demanda que copie du rapport de ma-
dance Chase et de la minute du bureau, du 24, fut
transmise à votre excellence.

Dans leur réponse au docteur Sampson, du 28 f6-
vrier, les inspecteurs disent ":--Comme vous avez
demandé que l'aflaire soit mise sous les yeux du gou-
verneur général, le bureau considère que vous avez le
droit de vous attendre à une enquête pleine et entière
sur cette matière; " et après avoir indiqué le jour, ils
ajoutent, " et ils désirent que vous soyez présent ce
jour là pour poser les questions, et off'rir telles obser-
vations que vous jugerez nécessaires."

Le docteur Sampson comparut devant le bureau,
le jour indiqué, et refusade poser des questions ou
d'offrir aucune observation; il protesta contre toute
enquete sur sa conduite de' la part des inspecteurs,
tant qu'il n'y aurait pas eu de décision sur l'appel qu'il
avait porté devant son excellence. Nous ne voyons
pas, par les minutes, que les inspecteurs fussent d'o-
pinion que le docteur Sampson eût désobéi à leurs
ordres, ou qu'ils aient porté aucune telle plainte, dans
la lettre du 8 mars, par laquelle ils communiquaient
cette affaire au secrétaire ý,provincial; au cotitraire,
toute la tenenr de cette correspondance porterait à
croire que l'interrogatoire du 3 mars était une sim-
pe mesure de justice et de bienveillance envers le
docteur Sampson, M. Hopkirk lui môme a rendu le
le témoignage suivant, lorsqu'il a été interrogé au soi-
jet des accusations portées contre le préfet.

Q. L'enquête du 3 mars n'était elle pas dirigée
contre le docteur Sampson ?

R. C'est ce que je ne puis dirc.

Q. Etait-elle dirigée contre la détenue Reveille?
R. C'est ce que je ne puis dire non plus.

Q. Alors dans quel but cette entquête était elle faite?
R. Dans le but de recevoir la déclaration de ma-

dame Chase sous serment, le docteur Sampson ayant
demandé que-certains papiers liés à cette affaire fussent
transmis au gouverneur général.

Q. L'interrogatoire du 3 mars n'aurait donc pas
eu lieu sans cette demande de la part du docteur Samp-
son?

R. Je ne puis dire ce que le bureau aurait décidé
de faire; mais jc crois qu'il est très possible que l'af-
faire en fût restée là, sans cette lettre du docteur
Sampson.

Nous ne pensons pas par conséquent que le docteur
Sampson" aait refusé d obéir à l'ordre du bureau"
dans cette occasion; "il a été prié de venir et de se
défendre" s'il le jugeait nécessaire ;" il a comparu en
ef'et devant le bureau, mais fl'n'a 'pas jugé nécessaire
de se-défendre ; et assurément qu'un protet respec-
tueux' par écrit ne peut pas être considéré cumme
un'acte des désobéissaLceurnxordres du bureau.

2 -FoCa-Âvout ACUs-'nEe OTICrERs DE L'LNsTITU-
TIo0r D'INeoNDUIE, LT PaWtUYE cOMPARAITRE
nEVANT LE aUaEAUi aDES' »sPECTEUE, APRts
avoir iTk soémt'Dz P1mOUVz 'sis AcCUsAT70NS.

,Cette accuation at4fonde ,sur 4ess entrées faites
pare doceurSnps on dans le journal de lhôpital,
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(Copie.)

" 8 Février. Une incision dans les intestins a été
pratiquée le 5, et la tumeur de l'abdomen a disparu
de nouveau ; mais la douleur ne laisse jamais le côté
gauche, qui est douloureux à la plus légère pression.
Point de décharge utérine depuis le dernier rapport;
mais le vomissement de sang a reconmencé ce ma-
tin. Il y a une amélioration morale évidente depuis
quelques jours, que j'attribuc à un mode de traitement
doux et conciliatoire.

" 9 Février. L'hémorragie utérine a recommencé
hier soir, et est assez copieuse aujourd'hui. La ma-
trone rapporte qu'elle a vu la malade prendre le vase
de terre dans lequel elle vomit et y mêler du gravier
avec son sang, pour le montrer comme provenant de
son estomac. Il est difficile de supposer qu'on eût pu
jouer ce tour, s'il n'y avait pas cu de décharge uté,-
rne : d'ailleurs, le liquide qu'on dit avoir été vomi
contient du sang très noir, taudis que la décharge
utérine était d'une couleur écarlate pâle. Je dois re-
marquer ici, que l'on ne peut ajouter aucune foi à ce
que disent des personnes en office lorsqu'elles parais-
sent étre mues par des sentimens d'animosité et ,de
déception. J 'ai déclaré au bureau des inspecteurs

que j'étais d'opinion que la malade
avait l'esprit aliéné ; et je suis convaincu que cette
affection mentale ne subira aucune amélioration, tant
qu'elle sera détenue dans cette prison,"

Le 15 mars, cette entrée sur le journal de l'hépi-
tal attira l'attention ces inspecteurs ; et ils sommèrent
le docteur Sampson de comparaître devant eux, dans
le but de s'enquérir des circonstances qui avaient mo-
tivé la remarque, que la conduite des personnes en
office paraissait être mue par des sentimens d'animo-
sité et par la déception. Le 17 mars, le docteur
Sampson répondit, que comme il avait reçu l'intima-
tion, par ordre do son excellence le gouverneur gé-
néral, que son excellence se proposait (le nommer une
commission d'enquête, non seulement en ce qui le con-
cernait personnellement. mais aussi pour s'enquérir
de administration de l'institution en général, il pro-
iait très respectueusemrent la liberté de refuser de

s'occuper plus longtemps de ce sujet, son intention
étant de soumettre cette affaire dans tous ses détails
à ce tribunal, aussitôt qu'il serait constitué.

Nous croyons qu'il aurait été beaucoup plus-con-
venable de la part du docteur Sampson, de ne pas
employer les expressions dont il avait fait usage dans
son journal; mais il pouvait se croire obligé, en par.
lant du traitement qu'il avait employé dans ce cas, de
faire allusion aux circonstances qui pouvaient, selon lui,
entraver le succès de ce traitement ; et nous devons
faire une certaine allouance après l'irritation que les
évènemens récens étaient de nature à produire. Tou.
te chose considérée,-après avoir vu une plainte por-
tée par lui contre un officier subordonné, convertie
en une accusation, contre lui-même,--ses prescriptions
médicales mises de côté par des personnes qui ne
pouvaient avoir aucune prétention à la connaissance
de son art,-sa recommandation pour prévenir les
mauvais résultats que pouvaient produire une 'gelure,
rejetée ;-des lettres dans lesquelles on insultait à su
pratique professionnelle, et une accusation futile de fa-
miliarité avec une femme travaillée d'une maladie dé-
goutante,--nous ne pouvons pas nous étonner que le
docteur Sampson ait refusé de comparaître devant les
inspecteurs comme juges, et nous devons l'exonérer dle
tout blâme à cet égard.

2. PoD Avora PaLtté LES DLtnLERATONs DU DULEAn
DES INSPEc'iEURe, ALORs QUE LA DéCIsION DU cOu-
VEIiNEiiR EN cONsEIL %TAIT ENcORE 'PENDANTE£
JT ESSAYé DE DEvERsEa DU MéPRIs sUa LE sU.
laEA U.

Suit la preuve sur ce chef d'accusation:--

" Le docteur Sampson reconnait avoir communi-
qué à M. Rowlands, éditeur du Chronicle et Newsý
une copie de la décision des inspecteurs du 29 octo-
bre 1840, telle que publiée dans le journal en ques-'
tion."

Samuel Rovlands, écuyer:-
" Je suis éditeur du Chronicle et News. Je n'aii

jamais reçu d'autre écrit on article communiqué, du
docteur Sampson,.reiativement ai. pénitentiaire, que
cette copie de la décision des inspecteurs, du 29 oc-
tobre 18.16. Je n'ai jamais re-uî d'affidavits du doc-
teur SaImpson. autant que je ,pis me rappeler. J'ai
lieu de croire qu'il a été publié un écrit dans le Chro-
nicle et News, relatif au pénitentiaire, par lintermé-
diaire du docteur Sampson ; c'tait la déclaration du
gardien Robinson, qui avait été destitué. La raison
(lui me fait supposer que c'est par son intermédiaire
que cette déclaration a été publiée, est que lorsque
Robinson me la apportée, il m'a dit qu'il venait de
chez le docteur ;ý je n'ai aucune raison de supposer
que le docteur Sampson ait fait insérer aucune des au-
tres déclarations publiées dans mon journal. Il a été
inséré en tout six déclarations. L'une m'a été don-
née, ainsi que je l'ai. dit plus haut; les cinq autres
m'ont été transmises par M. Manahan. Ces cinq dé-
clarations m'ont été données par M. Manahan, deux
ou trois mois avant celle de Robinson ; je n'ai jamais
reçu d'autres déclarations du docteur Sampson que
celle (lui a été publiée. La raison pour laquelle j'ai
gardé ces déclarations si longtemps, sans les publier,
c'est que l'on se trouvait alors au temps des élections
générales, et j'attendais que l'opiamon publique eût pris
plus de consistance, afin qu'elles pussent laisser une
plus forte impression dans l'esprit public. J'ai eu des
conversations avec le docteur Sampson au sujet du
pénitentiaire,; la première était relative à l'enquête
instituée à l'égard de Frank Smith, en octobre 1847.
Le docteur Sampson est une des personnes dont les
discours m'ont.donné à penser que les affaires du pé-
nitentiaire étaient mal administrées, et j'ai ajouté as-
sez de foi à ses paroles pour demander une enquête
au gouvernement. Les seules choses que le docteur
Sampson m'ait divulguées, sont les circonstances re-
latives àl'enquiêtc concernant Frank Smith ; d'ailleurs,
il a toujours- prétendu ignorer les détails des affaires
du pénitentiaire ; j'ai compris que les inspecteurs s'é-
taient relachés, par amitié pour lé préfet; et son fils,
de la rigueur avec laquelle ils auraient fait observer
les rêgemens, dans d'autres circonstances ; je suis
d'opinion que si les inspecteurs en eussent agi ainsi,
au point de commettre un déni de justice, une telle
conduite dé leur part leur auraient attiré le më-
pris public. D'après les déclarations qui m'ont été
faites par- le docteur Sampson, ce serait.aller trop loin
que de dire, qu'elles m'ont fait. mépriser les ins-
pecteurs ; mais je dirai qu'elles m'ont porté à croire
que la conduite des inspecteurs méritaient un blâme
sévère. Je ne sais si le docteur Sampson m'a fait
ces déclarations eu égard à ma position comme édi-
teur du Chronice et News; ellès m'ônt toutes été
faites après mon premier écrit sur les 'affaires du pé-
nitentiaire, mais avant la série d'articles qui ont paru
sur le Chronicloiet Neows; elles ne m'ont pas été fai-
tes un confidence. Le ducteur Sampson m'a nom-
mé les personnes dontje pourrais obtenir des rensei-
gnemens sur les affaires du pénitentiaire ; il m'a nom-
mé M. Gleeson, M. Robinson, M. Manahan,,et d'ou-
tres personnes dont je ne me rappelle plus les noms,
dans le, moment."

Par le docteur Sampson

Lorsque j'ai' eu les relations avec lé d'ctcur
Sampson, dont ïai parlé, l'opinion publique était di,
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visée concernant l'afTaire de Frank Smith ; plusieurs
pensaient que le Dr. Sampson avaient porté des ac-
cusations futiles contre le gardien Smith, et d'autres
étaient d'avis que ces accusations étaient bien fondée.
La publication des écrits et articles en-question n'aeu
l'cffet de laver et dissiper aux yeux du public 'partie
des aspersions faites contre le caractère du Dr. Samp-
son à cette époquc ; je ne portais aucun intérét au Dr.
Sampson, et ne ressentais aucune amitié particulière
pour lui."

rar les commissaires

" Je n'ai reçu ni paiement, ni argent de qui qe ce
soit, pour publier les articles en question." Je n ai ja-
mais reçu ce communications sur les afliires'du péni-
tentiaire,, d'aucun autre. officier de l'institution,. que
ceux que j'ni nommés. Je n'ai jamais été sollicité par
personne, d'écrire ou publier aucun article au sujet
des affaires du. pénitentiaire."

Samuel Pollard;-par M. H-opkirk:

Jr me rappelle la conversation que j'ai cue avec
M. Rowland., éditeur du Chronicle et News; il me
dit que le Dr. Sampson devait lui donner, par l'inter-
médiaire du shérif Corbett, copie d'un papier pour le
public. M. Rowlands bliimait fortement la décision
des ins>ccteurs dans l'afliire de Frank' Smith. J'ai
compris de 1NM. Rowlands qu'il av'ait obtenu des ren-
seignemens sur la conduile des inspecteurs, d'une au-
Ire source que la copie dce la décision du bureau; je
ne puis pas dire si -M.f Rowvlands a déclaré qu'il les
avait obtenus du Dr. Sampson."

Thos. A. Corbett, écuyer,-par le Dr. Sampson:-

' Je suis shérif du district de Midland, et l'un des
inspecteurs du pénitentiaire. Je me rappelle que le
Dr. Sampson s'adressa à moi, comme président du bu-
reau des inspecteurs, pour obtenir copôie des témoigna-
ges reçus relativement aux accusations portées parlui
contre l'itendant de la.cuisine, Francis W. Smith.
Je lui transmis copie de la decision dii bureau à cet
égard ; si les inspecteurs lui eussent donné copic des
témoignages, j'aurais considéré cette démarche, de
leur part comme équivalant à la publication. de ces
mêmes témoignages." ..

de continuer on son absence, 'mais celui-ci refusa de le
faire. Ona lu la'déposition'de chaque témoin à hau-
te et intelligible voix, .avant de la lui faire signer. 'Le
Dr. Sampson s'est déclaré parfaitemeiit satisfait de la
manière dont les témoignages avaient été pris. ,L'une
des raisons pour lesquelles le bureau a refusé d don-
ner copie des témoignages au Dr. Sampson c'cst qu'il
ne l'avait jamais fait à d'autres ; une autre raison,
c'est que le bureau pensait que le Dr..Sampson se pro-
posait de soumettre toute cette affiire au gouverne--
ment.-

" C'est une chosebien diférente de donner à là
partie intéressée, copie d'une décision du bureau ; ou-
bien de la donner à [un éditeur d'un papier-nouvelle
pour la publier. La décision du bureau a' été coin-
muniquée au Dr. Sampson, non pour la publier, mais
parce qu'il y avait droit ; je ne considère pas que l'ac-
te 'du bureau, -en donnant copie de la décision au Dr.
Sampson, équivalât à une públication i.de sa part.
En ce qui concernait les inspectéurs, le Dr. S'ampson
était libre' d'en faire l'usage que bon lui senblàit. J'i-
gnore si la décision du bureau a été publiée Idanis le
Chronicle et News, alors qu'elle était encore sous la.
considération du gouverneur général."

Par le Dr. Sampson

To'ne puis dire si les inspecteurs avaientmis Paf-
fiire sous les yeux du gouvernir général, lors de la
publication ; ils l'ont mise sous ses yeux à la requisi-
tion du gouvernement.

" Je ne pense pas que la publication de la décision
du bureau, dans Fafiire de Frank Smith, ait eu l'ef-
fet de déverser le mépris public sur les inspectdurs."

Pur M. Hopkirk.

" Les remarques;ihsérées dans le Chronicle et Nets:e
au sujet de la décision du bureau, étaient de nature à.
jeter du discrédit sur lesrinspecteurs."

J'ai compris que '1 gouvernement avait demandé
auxinspecteurs toute la proc4dure dans 'l'uffâire de
F-ank.Smith, à la suite de l'appel'porté par le docteur'
Sampson, contre la décision du bureau...

Une' copie de-la' décision-du bureau des inspec- J'ai déclaré à l'éditeur du ClHronicle et 'éwsquetcurs 'tant exhibée au témoin, il déclare qu'elle a été je luji fouinirais volontiers copiede là décision du bu--
transmise au Dr. Sanpson, par ordredu bureau'; il reau dans l'âffàire de Frank Smith, pour la publier;considere que, pour lc docteur,.elles quivalent à une rependant je ne lui en ai jamais donné de copie'; je
publcanon ;le Dr.'Sampson n'était nullement obliké n'ai jamais demandé'au hu'reau de lui.e, donner unede la tenir secrete, il avait pleie liberté d'en faire tcl cop'e.
usage que bon.lui semblerait. '

'Il est, évident 'que'là docteur Sampson ne mérite au-Par M. Hopkirk' cn reproche pour. avoir publié la décisIol des inspec-
teurs; dans l'afiaife6 de Smith;- M. Corbett, président

"Le Dr. Snipson est unfli'cier du pnitentiàire, du bureau,ayant déclaré qu'il avait transmis. cette.Il est d'usage, das"toutes les affaes s qui.peuvent af- décisión au döct'er Sampson "pouree faire tel usage
fecter les ofciers dW pé'niteatiaire, de leur communi- que bon 'b" sembl'erait ;" "qu'il ne; pensait pas que-quer la dèision. du bureaui'à leur égdr M'aisil cette publication ait ,u l'effet do jeter du discrédit:n'est pas d'usage de donner a. gardes et gardiens, sur le bureu ;' et qu'il était lui meme prétà fournir-
copi' dés té moign ;'i est toujours d'usage de pnà l'éditeur d Chroicle eïets unC copie de la dé-.
dre les dépositions par écrit, et de les faire signer 'par cision du bureau dfi!s 'raffa- de Frank Smith,. pour:le émfs Dn eerports- dun officier con-tre un i pu1à blier-
autro, lorsque là, chose estp'u'importante,'on ne tient
pas minute des témoigna's; il estd toujuir's ùdsage B en qu'il n'ait pas peinement prouvé son accu-que l'accusé soit présent, orsque le b interr.og sation, M. Hopkirk a démontré,néanmoins gue le
les témoms 4 Le' Dr.,Sampson était: présnt' lorsque 1docteur S'ampson avait attirél'attentiondeM. Row-.
l@,stéùmoins ont été'interrogésrelativernent-aur acèti lands sur l'état du péitentiàireý et' .u'iljavait aid A
sations-portés contre Franit Smith- il pria lenburenit obtenir'des'rènseigneiens à'c't' gard.
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La défense du Dr. Sampson est la même que celle
qu'il a faite par rapport à la troisième plainte portée
contre lui par Francis W. Smith. Il allègue que la
décision ds inspecteurs au sujet de son accusation
contre Smith, cst le résultat de prejugés contre lui;
qu'elle est contraire à la preuve, et de nature à la ri-
valer dans l'esprit public ; et que les inspecteurs eux-
mêmes ont parlé publiquement de sa démarche contre
Snith,de manière ù nuireà sa réputation; que plusieurs
personnes pensaient alors qu'il avait porté contre Smith
des accusations dénuées de fondement ; que le petit
nombre d'écrits qui ont été publiés étaient calqués
sur la vérité et nécessaires pour désabuscr le public, et
l'avaient on clTet lavé des aspersions lancées contre
son caractére.

Pour bien com prendre la position du Dr. Sampson,
il est nécessaire de référer aux procédés adoptés par
le sinspecteurs contre le chirurgien, et qui sont donnés
au long dans la première partie de, ce rapport. Le
juge Kirkpatrick y déclare " qu'il a lu et examiné les
dépositions prises par les inspecteurs, relativement aux
accusations portées par le Dr. Sampson contre Fran-
cis W. Smith, en octobre 1847 ; qu il a aussi consulté
la décision du bureau des inspecteurs sur cette affaire ;
et que le jugement du bureau n'était pas, selon lui, con-
forme aux témoignages."

Il est clair qu'on ne peut trop fortement blâmer un
officier d'une institution comme le pénitentiaire pro-
vincial, d'avoir, sans autorisation, publié les incidens
survenus dans l'établissement, dans le but de redresser
les torts dont il avait eu à souffrir personnellement :
car, dans toutes ces sortes d'appel, il y a toujours deux
partis; il en résulte nécessairement des luttes et de la
malveillance dans l'enceinte de l'établissement, et l'es-
prit de parti s'étend jusqu'au dehors.

Nous sommes d'opinion néanmoins, que le cas dont
il s'agit est tout à fait exceptionnel, et en dehors des
règles générales ordinaires. Nous pensons que le Dr.
Sampson a pleinement prouvé les accusations qu'il a
portées contre l'intendant de la cuisine, Smith ; que
les excuses données par les inspecteurs pour pallier
les irrégularités de Smith, étaient toutes gratuites le
leur part, et dénuées de fondement; que dans le cours
de l'énquêtc sur la conduite de Smith, les inspecteurs
ont interrogé un nombre de témoins dans le but d'af-
fecter sérieusement le caractère du Dr. Sampson, et
admis beaucoup de preuves qui n'avaient pas le plus
léger rapport avec la question en litige ; que durant
l'enquête, le Dr. Sampson a découvert des irrégulari-
tés grossieres qui se commettaient, dans la prison, et
qui étaient inconnues hors de son enceinte ; et qu'il a
rendu un service signalé au public, en les divulwuant de
manière à amener une enquête générale. S le Dr.
Sampson n'eût pu démontrer la nécessité de l'enquête
sur laquelle il insistait, sa conduite eût été très blâma.
ble ; mais le résultat ayant prouvé la nécessité urgen-
te d'une telle enquête, nous pensons devoir l'exonérer
de tout blâme à cet égard.

4. Poua s'ETnE CONDUIT D'UNE 3tANIERE FAMILTEaE ET

INCONVENANTE AVEC UNE DEs FEMMEs DJLTENU'Es

DANs LA PRIsoN.

M. flopkirk ayant terrai. _ sa tàche relativement
aux accusations portées par le bureau contre le Dr.
Sampson, indiqua deux nouvelles accusations 'dont les
inspecteurs refusaient de se rendre solidaires, et dont
on trouve la minute suivante:-

" Eu égard à la première des deux accusations in-
diquées par les imspecteurs, rmais par rapport auxquel-
les ils reusent d'etre accusateurs, suivant la demande

des commissaires. M. Hopkirk a produit les témoigna-
ges d'Elizabeth Chase et de Mary Pollard, reçus par
le bureau des inspecteurs du -pénitentiaire provincial,
le 3 mars 1848, à la suite du rapport de madame Cha-
se surla conduite du chirurgien."

Toute la preuve des circonstances sur lesquelles
cette accusation est fondée, est rapportée au long au
commencement de ce rapport. La détenue dont il est
question est Charlotte Reveille ; elle a souffert d'a-
ne maladie pendant plusieurs années; elle a perdu l'u
sage (le ses jambes, et elle est dans l'état le plus dé-
plorable.

Madame Chase,' aide matrone, donne les détails
suivans à son égard

" J'ignore quelle était la maladie de 'la détenue:
elle vomissait le saug; je l'ai vu vomir le sang tous
les jours pendant une semaine ; elle envoyait'du sang
par les urines constamment, avec quelques rares inter-
missions ; en somme, c'était une personne dégoûtante ;
ses vétemens étaient toujours sales et malpropres; le
docteur voyait tout cela et en était tout-à-fait dé-
goûté"

Reveille avait été très sévèrement punie pendant
son séjour en prison ; et soit par suite de cela, ou do
ses infirmités corporelles, sa conduite devint violente
à l'extrême. En conséquence, les inspecteurs chargò-
rent le chirurgien de faire rapport si Reveille jouissait
vraiment de son bon sens. Le Dr. Sampson fit rap-
port qu'elle était atteinte d'une aliénation mentale.
Les inspecteurs étant d'une opinion différente, vou-
lurent se procurer l'opinion d'autres gens de l'art ; et
la raison ou la folie de Reveille devint le sujet d'une
vive controverse dans la prison.

Le Dr. Sampson continua de soigner Reveille, et la
traita comme étant insensée. Il la vit le matin du 18
février. Madame Chase dit "Reveille était plus mal
certains jours que d'autres; elle prétendait l'tre plus
lue d'ordinaire le jour en question ;" et le Dr. Sanp-

son déclara " qu'il craignait qu'elle ne mourût le mê-
me jour." Il la visita en conséquence 'le même soir;
et il paraît que certains'incidens eurent lieu, tandis
qu'il était dans l'appartement des fenms, qui ont don-
né lieu à la présente accusation, et dont nous parlerons
plus tard. Madame Chase explique ainsi comment
cette affaire fut 'rendue publique --

La manière dont cette affaire a été rendue publique
est comme suit :-" Madame Sm'ith, épouse du gar-
dien, me fit demander dans la nuit en question, après
le départ du chirurgien, et me demanda d'où provenait
le bruit qu'elle avait entendu-? je lui répondis que c'é-
tait le Dr. Sampson et la détenue Revedle. Mada-
me Smith me dit qu'il fallait,que je rapportasse cette
circonstance au préfet, et m'ordonna d'aller dans sa
chambre à coucher, et de la lui rappomer. Je refusai
de le faire, attendu que le préfe'. était couché. Le
lendemain matin, madame Smithct le préfet me dirent
qu'il fallait que je fisse un rapport par écrit de la cir-
constance. Je fis mon rapport en conséquence, et
voilà comment cela est parvenu à la connaissance des
inspecteurs. J'aurais toujours' fait un: rapport, soit
que le préfet m'eût 'ordonné de le faire ou non."

Le rapport de madame Chase accusait Reveifle& de
conduite inconvenante envers le Dr. Sampson,-d'a-
voir i et de lui avoirdonné la main,-d'avoir fait un
grand bruit." Ce rappórt ne contenait, pas ;un seul
mot contre le Dr. L'absurdité d'un tel ýrapport, par
suite desexcentricités d'une folle, est évidente. Si l'on
avait 'intention seulement do signaler la conduite do
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Reveille comme'sinconvenante, le chirurgien pouvait
très bien'se protéger lui-même ; si au. contraire or
voulait représenter la conduite du docteur comme in.
convenante, alors pourquoi madame Chase n'a-t-ell<
pas .fait un rapport, direct et formel contro lui, sans
employer tant de détours et de mystères? .

tM

Madame Chase a diess son .rapport au préfet,
Si Reveille eut été dans sontbon sens. il aurait été de
son devoir de la punir sur le champ. Dans les cas de
folie, s'il.est fait un rapport, il est passé outre. Dans
ce cas néanmoins, M. Smitli a jugé la chose assez
importante pour la , mettre sous les yeux du burcau ;
en conséquence. les inspectcurs prirent connaissance
de l'affaire, et le 2'4 ils firent comparaître madame
Chase devant.cux, pour.lui fairm raconter les faits. M.
Hopkirk dit que madame "Chase fit alors une déclara-
tion à pcu près semblable "à la' déposition qu'elle a
faite depuis."' Le burèau,dans'cette'occasion, na'pas
pris sa déclaration par écrit, mais il aintimé au Dr
Sampsonyque la déclaration de madame Chase contre
Reveille " semblait impliquer,i(selon. lui), qu'il y avait
eu une familiarité indue entre lui et Rveille." et
" il croit devoir en justice, l'en informer, dans le, cas
où il désirerait donner des explications, ou demander
·une enquête."

M. H-opkirk déclare dans son témoignage, que le
bureau en est venu à cette décision, sans' considérer
si, même en la supposant vraie, la 'écla'ra'tion de ma.
aime Cihase contenait des motifs suffisans 'pour accu.
ser le Dr. Sampson de"familiarité avec la détenue..

Le 'Dr. 'Sampson répondit aux inspecteurs, le 2Ô
lhvrier,en leur demandant de transméttre a son e.cel
lence le gouverneur géneral, auquel il allait soumettre
toute ladaire, copie du rapportÉ dl madame Chase,
<iinsi quela minute du bureau'du 24.'

Les inspecteurs écrivirent de notyveau au nDr.
Sampson, le 28 février. Dans cètte lettre, ils disent

aucune accusation n'est pdrtée contre vous ;" eét ils
continuent tres au long'à justifiér'lour conduite,qui
n'a été 1dictéedisent-i1sque pai. les éga'dus,'"à
v otre caractère et-û à'otre positodn." lsidéclarent'de
nouiveau au Dr. Sanmson;, qu'on néLi a fait' part du
rapport de madame hase, qepoui lui donner "une
occasion dé demander un-e ienque,' s'il ljie jgeait né.
cessaire ," mais quoique le Dr. Sampsont ne fit aucune
telle demande, les inspecteurs ne laissèrent '-fàs 'les
choses là; et continuant sur le memé ton railleur, il
lui disent, "'maintenant que vous avet demandé que
'ia(Taire soit mise sous les yeux du gouverneur géné 1
ral, le bureau.sent que .vous'avez droit à une enqueté

Le jour fixé; (le" 3 öar-),le-Dr.'Sampson comparut
devant le bureau, Mais refusa'd'rtre partieàrJ'enquêe
'e bureau n enicontinua;pas' moins,"et reçut lestdépoi
sitions de madamo- Chase it/de inadame:PllardfiCe
8 mars, le bureau transmit ces dépositions au seécre
taire. provincial, ainsi que les papiers. dont il a été
parlé plus haut.

Nous: abongls matenant lxaminers.nrei es_'a.

-~~ ~ ~~~ ~~ ' ',7_ý 1 1_,ent eu lieu; -et son témnoignage est-come-

S" iLe 18' dernier,lo.Dr.:Sampson, visita-la détenue,
Charlotte Reveille;.un.peu avant dix heures duisoir. Il
lui adressa la parole plusieurs fois'; elle lui dit qu'elle
souffiTrait beaucoup.dans.le côté,et lui montra .où; était
l douleur~ ; il 'lui prèssaplusieu.irs'fois l'estomac; elle lui
dit uece n'était pas là, mais plus baë; il4luielit4qu'il
lui enverrait des .médecincs, et qû'ele serait mieux
demàin' il lui dit bonsoir en lui serrant la main, ils
rièrent ensemble pendant quelque temps et firent
beaucoup de bruit.

" Le Dr. avait la main sous les couvertures du lit
lorsqu'il pressait ainsi Reveille.

' gnore sic'étaitlaplace où'ell se plaignait dé
sientir des douleurs'; el,é'est plaint Cd'en avoir'làce
matin'; Reveille dit 'au D. de 'poter sai main plus bas,
et de peser fort .;'et alors elle .sécria : oh"! comme
c'est doux ; puis ils rièrent'ensemble. Reveille tire
aisi souvent la main du docteur. D'après'sa condui-îe ets c enièretb t sa manière-do rire,je serais portée à croirequ'lavat .Reveille dit; "vous étes bien bon docteur!
vous êtes:leseul,monsieur qui vienne me voir ; si vous
maviez vi, il y a quelques mois, vous m'auriez trouvé
bien jolie. Le Dr. sourit, et lui dit dese tenir tran-
quille, et qu'elle serait encore une jolie femme,

" Je ne pense pas que.c'était bien fait de la .part
du docteur;.je neapense pas qu'il faisait 'bien de met-
tre ;sa, main où il. ra mise, sur le bas du corps, sous
les couvertures du lit.

" Je 1m ,sais pas s'il:a -mis la main sur les parties
privées ; je le pense, mais je ne puis le dire au sûr.

Le Dr. et Reveille riaient ensenile. Elle dit
oh 1 comm'e 'oest bon T' Y'ai pé1~. lô 1.,qùe 1

conduite du Dr. était très inconyenante. J'a isouvent
pensé que la. ondùite de4 Reville envers Ml tr. ta t

''4' ' .Rv iI . n e ei
dégotat.

Ñadame Pollard, la matrone, dit, je ' ai pas vule
Dr. tandis qu.I:,était dans la chanbre des femmés,
mnas. . la] entenduparler très haut; j'ai écouté, et
j ÜL entenduRé eelodiroau Dr. où mettre sa main:
Sai entendi diréde lamettre plus bas; je n'ai en-

tendu, rîiený'tre chose, cxcepté que Reveille et le Dr.
riaient très 'fort.".

Nou' somnmes d'opmnon; même -s'il y wait un' sèul
not de.vrai dans tout cea, que r n s
dir"l'a2ciisation' de~ farniliarifé"''a èêt'eidés défe-
nues, pôrté ur de tes/fmigaesètr'úñiî 'éi-
our du carctereet.dela reputation du Dr. Samp-

tesquiaexJstentidansglc:témoignage qu'elle a donné
dansices deuxwc'asons,1nous donnohs ici é
gnagddanside: colonnes'parrallèles
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Reveille ne paraissait "Rveille était pus ma
pas étre lus mal ce ma- certains jours que d'autres;
tin là quèles aut resjours." elle a dit qu'elle se trouvai s

plus mal que d'ordinaire le s
matin en q.uestion.7

d

" Elle lui montra la. " Reveilles'est plaint le p
place où était la douleur; matin au docteur d'avoir
il lui pressa plusieurs fois une bosse au côté ; elle l'a
l'estomac ; et elle lui dit encore; je ne sais pas si
que ce n'était pas là, mais c'est une tumeur. Le Dr.
plus bas. * * * Le Dr. Sampson avait coutume de
avait la main sous lescou- lui têter le côté; il souleva
vertures du lit, lorsqu'il les couvertures du lit pour
pressait Revielle. J'igno- le faire dans cette occasion,
re si ceest la place où la et lui mit la main sur le cô-
détenue se plaignait de té comme à l'ordinaire. r
souffrir ; elle se plaignait Reveille' dit que la douleur e
de souffrir une douleur était plus bas, lui prit la e
dans la même place ce main, la pressa sur son es- J
matin. Reveille dit nu tomac, et se mit à rire ; le e
'Dr. de poiter sa main plus docteur rit aussi. Le Dr. c
bas et de presser fort ; et n'avait pas la main sous les
alors elle s'écria " oh! couvertures qui avaient été
comme c'est bon 1" puis complètement soulevées; et
ils riaient ensemble, Re- le Dr. Sampson mil ouver-
veille tire souvent la main tement la main sur l'esto-
du Dr. de cette maniére." mac de Reveille, par des-

sus sesjlannelles. J'ai vu
la main du Dr. Sampson
pendant tout le temps qu'il
l'a tenue sur Reveille ; et
cela n'a pas duré plus d'une
minute ou deux en tout."

"Je ne pense pas que " Je ne crois pas que
c'était bien fait de la part Reveille .ait porté la main
du Dr. ; je ne pense pas du Dr. sur ses parties pri-
qu'il fut bienséant pour vées; je pense que c'était
lui de mettre sa main où seulement sur le bas de son
'l l'avait, sous les couver- estomac;. ce .n'était pas
tures. Je ne sais pas s'il l'acte spontané'du docteur;
a mis sa main sur les par- Reveille s'était emparé de
ties privées ; je l'ai pensé, sa main, et l'avait pressée
mais je n'en suis pas cer- sur la partie -où elle se
-taine." plaignait de sentir la dou-

leur; aussitôt que Reveille
'IvL laissa aller la main, le
'Dr. retira la sienne." ,

"Le Dr.Sampson n'avisi- " Le Dr. Sampson a été
té aucune autre malade ce voir la nommée Cook le
!spir là.; il y. avait trois ou. même.soir .j'ignorais cettd
.quatre. autres femmesma- circonstance lorsque Jai
jades, mas-pas aussi ma- rendumon .:émoignac d-
lades queReveiUe." vaut, les inspecteurs.

"'Reyeille-met souvent e"3 e n'aijamais vu le'De
sipi dans les poches Sampson agirdecettema,

qiu 'Or. '.Sampson, mais ïiiére -avant 'cela ; je l'i
qRlee- a- p's faitce soir toujours 'vu se conduire
rh: elle lim tira la main avec bienséance' auprs des
hors desa poche, ou il ti- autres malades ; j'ai vu li
ra la sienne, je ne puis Dr. Sampson rire et par!e-
4dire an juste, )tsntefrtais C'ecRoveile cavnti ette
-dégoûtéeld eleurs mianiè-époque, 'mais jamais Vd'une
.fes." omamflère4nconVenianIte." '

nLeItBr:Sampson avaiteen-
treede regarder aReveill
comme une insensée;
n'aurait jamais souffert ses

if

impertinences commeiI la
lait s'il -eût pensé qu'elle.
jouissait desa raison."

n le voyant rii' et
e, conduire ainsi, j'ai pen-
é que le Dr. avait bu."

Il," J'ai .pensé cela
'après sa conduite et
arce qu'il sentait la bois-
on.

"Il y a plus de familia-,
ité entre le Dr. Sampson
t Reveille, qu'entre lui
t toute autre détenue.
e ne puis dire si cela a
u un mauvais effet sur la
discipline de-la prison."'

: Le Dr. sentaitriòbois.
son le soiren qpestion j'ai
pensé qu'il avait diié en
ville, et qu'il avait pris un
verre de vin de trop; il
parlait asse bien, e savait
parfaitement ce qu'il faisait
Si j'avais eté nialade ce
soir l, et que le Dr. Samp-
son m'but prescrit et prépa-
ré quelque médecine, je
crois que'je n'aurais pas hé-
sité à la prendre.

*'Le Dr. Sampson avait
en tout temps beaucoup
d'indulgence pour Reveille.
Il avait prescrit à madame
Pollard et à moi de nous
.plier à tous ses caprices et
fantaisies ;ije pense que c'é-
tait partie du traitement
qu'il; avait adopté pour la
guérir de sa folie."

Mais le trait le plus saillaut de la déposition de ma-
dame Chase devant les inspecteurs,.n'est pas tant ce
ql'elle a. dit, que ce qu'elle a omis de dre. n. ou
deux passages de ce cette déposition font voir toute la
futilité de l'accusation portée contre lui. Elle dit,

un peuavant dix.heures du, soir, le Dr. Sampson
vint de nouveau voir Reveille ;. il sonna la cloche de
a chambre des femmes ; je me, levai et le laissai en-
trer. En entrantlepr. D Sampson dit " comment est
Réveille ?" Je lui dis qjie. je pensais qu'elle était
mieux. Je conduisis alors le Dr. dans l'appartement
occupé par Reveille ; il alla droit à son lit, et je
demeurai pré de lui tout le temps;, le. lit était aans la
chambre ouverte, en face et près des portes., de . trois
cellules,, dans lesquellesil n'y avait pas de,femmes';
mais i y en avait dans.les trois.cellules voisines,,et
'dans les.sim cellules de Ja rangée supérieure,; ces fem-
mes doivent avoir entendu,et plusieurs d'entr'elles out
pu voir tout cequi s'est passé. Le. Dr.:dit.cn eintrant

eh ,bien.l,vous voyez. jai lait toutfle trajet de.1a
ville pour vous.voir encoreune. fois." .Reveille :dit,
comme 'vous-tés- bon monsieur, vous. étes si ,compa-
tissant."

t * * ~ * ,'

" Sa visite terminée,rle.Dr.sstit ie,lachambre,;
je l'accompagnai et fermai la porte. Le Er. Sampson
continua tandis que je fermais la porte; et lorsque
'arrivaî: prs -deui aucpiedde Ecsclier,'était là
quisparlamiè:madameFogaird. Jq peseique fle:,Dr.

Po niest paa seatéi pls ddoqnmWates eatout
s la chamb Yoùtaiovrile."

'. .. 'e. 6. . ,.

Le Dr. Yates est chirurgien du pénitentiaire..de-
puis quelques' riis feveille-est aussi pedt ruisonable

vec luiýq'ave&le nDr.nempsony masi'e'se;plie
s^antantakbès eaprices queerï e ier;rilpasse

sanslairegarder. IRevellie:et ,j treifMe com-
me 'une nsensée ;Lelleatme'chami part, et une
nourrice pour avoir soin d'elle ;ý,on a pour elle plus
d'indulgence que pour les autres détenues.



Voici les ;faits que présente cotte afaire :-.

Un médecin éminent dans sa profession, jouissant
d'une haute position 'dansdla société et d'un caractère
irréprochable, visite tard le soir. une insensée qui est
malade ; 'aide-matrone lui ouvre la-porte de la'prison,
le conduit au lit de la malade, reste pres de lui tout)e
temps de la visite, est témoin, de, toutesses. actions,
.entend chacune. de ses parole,.et cing.miau*es.sont à
peine écoulées, qu'elle le. reconduit hors de -la,.cham-
-bre des femmes. ~Cette insensée commet quelques
.unes de cesdolies qui sont-le résultat ordinaire de ýsa
maladie ;:le-docteur se-plie unpeu à,ses .caprices ;et
:c'est lù-dessus,.que 1 on:~ bâtit contre lui "l'accusation
.mystérieuse de :"Afamiliarité indue avec une'femme
malade ;" une enquéte solennelle.a lieu; sa conduite
est rapportée à votre cxcellence ; et une rumeur fu-
neste qui pouvait avoir l'effet de détruire la tranquil-
lité de sa vie privéee et sa réputation professionnelle',
se rtépand de tous côtés. Et la manière dont toute
cette affaire est conduite n'estpas moins.remarquable.
On engage une feimme àporter cette afflire-au. grand
jour, no'n pas en.accusant -directein'nt le .Dr. Samp-
son, mais en faisant un.rapportcntre une folie pour
conduite inconvenante à L',égard duidocteur; les, ms.
pecteùrss'assembjent al.ors solennellement pour s'en.
quérir des:folies d'une .pauvre- insensée ; .etdans.le
cours <le lenquéte,. .inconi d ,Dr. Sampson se
ré:it. liu.jyur "com par hasard.", Lorsque l'aide-
raatrone iait son récit, les, inspecteurs ",ne.forment
aucune opinion," si, même en le supposant.1vgai, .ce
'écit est:de .uatute .a.. les.,aptorieer..a'm xettre Je br.
Sampson en accusation ;,mais ils.fout ,entrer avec, un
soin minutieux cette.grave accusaion sur les.registres
de la prison qui sontiouvyertsà- l'inspection.d'un grand
nombre de personnes,.et lui,assprent uneprompte cir-
culation parmi le public.

Les.inspecteurs s'abstiennent de sompmer-. formelle-
ment leDr.;Sampson de se défendre, mais ils ,décla-
rent qjue ce ne.seraitpas "-lui rendre justice" quede
ne pas lui donner connaissance de ce qui avait.éfé dé
posé coitre lui -. et ils résolvent en conséquence " en
justice pour cet officier, de lui en faire part, afin de
le mettre .à.meme de donner des explications, oude
mander une.enquete; U s'ile désire." .Le.Dr. Sampý
son ne désire ni donn'er d'explications, ni demander
une enquete ; mais il se contente de demander, que
les deux, documens.soienttrarsmi.a votre excellence.
'Les inspecteurs ecoiventa lettreet luit. répondent
.on indiquantayec:beaucoup de minutes4esdémarohes
.qu'ils.ont prises, et:déclarant que ,leur iconduitei n'
été, dictée.den:toule- c.tte:affaire .:qe;pares égàrds
d's,à "so. maisa conclu-
ion par:dessustoute

ý a t 1tre , d --r- - i ,deep

Aonnertellexpp.lgApps qu'
Le Pr. Jesencma.t e
".donpereaucenemplipejion ;'
quétegen l'absenoo;de 4,xépon
sur son appel. Ls bureau pri
son en considération et 'résolut
que " vu que le docteur Samp
sa lettre du 16 dpraier, que -
l'affaire en question. fussent tr
général sn4tr esbca

son;" -et:dans.tout.le ,cours.de ,son témoignage, il es-
saie de-maiAeniilaméme position, que .4ns sa.,cor-
respondance,. qui est-de. ne, pas se compro'mettre.
Mais laxminute-des .inspecteuts-. du '3mars, dit.ee
bureau s'estassemblé spécialementce jour pour pren-.
dreien considération .les déclarations.,ve;bables. faites.
Je.24 dernierpar l'aide-matrone, reativement. l'in-'
conduite de-ladétnuae, Elizbeth.C.,R.eyeille en' tant-
que le. rapport implique te chirurgien ;" 'etdes dépo-
sitions formelles-prises par. le ýbureau 'et signées du
président,,ontpour;titre copie des. témoignes Xea-
tifs à-l'accusation portée par l'aide-matrone contre le
chirurgièn du pénitentiaire provincial pour 'cause ,,de
familiarité entre lui et. la détenue,. E. C. Reveille.''
Ces témoignnges ont 'été reç.us par les.1inspecteurs ;-
mais:il.parat après. tout; u'ils ne peuvent ou ne veu-
Leitpas dire én quoisils afectent .le, caractère duDr..
Sampson. Voicile'témoigna e de M., Hopkik.

Q. Y a-il,quelque chose dans le témoi naze de.
madame Chase qui affecte le caractère duDr. amp-
son,.conmeofficierdu pénitentiaire.-?

, R. Oui; jusqu'à un certainpoint..

Q. De quelle acte d'inconvenance. l'accuse-t-elle P

--R. Je vous-renyoie à son témoignage.,

Q. En quoi consistait ",cette familiarité indue,"-
dont le Dr. -Sampson est accusé ?

R; Le témoignage est là, et parle pour li-même.

Lesinpeteursttransmirent; lestémoignages à vo..
tre excellence, e assurant néaanoins le secrétaire.

prov-incial "qu'ils n'ont ias .cru devoir, en venir àaa-.
curie co.nclusion, tant.que ; l'appel .serait -pendant,de-.
vant elle."

'Nouseiie pouvons faire autrement que 4eceçsurer-
la.conduite des-inspeceursdans toute .cette<affaire';.
et-lamconnaissance -des différends qui.existaient depuis'
.>lusieursmissecntre ,le: préfet.et, les ,xispec.teurs d'aun
côté, et le cwiiprgien de l'autre, 'tend à, nous confir-
ner dans,ceUe opimion. LeDr.- Sampson. avait.am~ené.

ùueil erqiuéte sur-la conduite duiils dupréfet.; ilavait
ieadueeqêegnrl.uaeafars dupé-
aitentiaire ;.i1sen avait 1appelée de e la dédsio.n3desins-
pecteurs; ;cesderniers etalui difraient.sur, plusieurp,
points, et. o1taamment.su raison ou a , folie de ela
.>ersonne,~memsquîi ado~nné lieu à.: cette isacusatior.
Les, preuves.et umensauxquels enous fuisons allu-
sien dans cette affaire,'ont été m'irsau jour dans.un exa-

n prélim ees its., Ea.consé

A I a-orasoIG ;LES ParsONNrEaS JuALADs,
LOssotL:N'kTAiT PAS -DAN UNs gATnns oihSadr

C .teaccusatipn est une de celles qu, e bureaua,
>rtées ànoireonpalâsäiie' äiiiisdònt 1il rrfiê.jo
'rendre soairl çomme aecusation. n termiÙant
nemaru88uro teuspip4rls p !lk.

C)
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Nous avons néanmoins cru devoir nous enquérir de
la vérité à cet égard. Ci-suivent les témoignages:-

Thomas Smith,-par F. W. Smith:-

" J'ai plusieurs fois reçu l'ordre d'aller chercher le
Dr. Sampson pour des prisonniers malades, après que
la prison était ferméc; c'est moi qui le conduisais en
voiture à la prison. Je l'ai conduit deux fois à la
prison dans un état d'ivresse, il n'était pas dans un
état propre à visiter des malades; je n'ai pas été obli-

é de l'aider pour sortir de voiture; il est.tombé une
is."

Par le Dr. Sampson

Jo ne puis me rappeler les dates ni lannée où ce-
la est arrivé; je n'ai pas aidé le Dr. Sampson a
monter dans la voiture; j'ai rendu le même témoi-
gnage devant les inspecteurs; je l'ai rendu volontai-
rcment lors de 'enquétc conccrnant F. W. Smith."

Par les commissaires:-

"Je ne me rappelle avoir vu le Dr. Sampson ivre
que deux fois seulement ; il ne l'était pas autant la
première (lue la seconde fois. Le préfet lui avait en-
vové un billet dans cette occasion ; je ne puis dire si
c'était à huit heures du soir, à minuit, ou à quatre
heures du matin; c'était dans l'automne; la servante
ouvrit la porte du docteur; je lui donnai le billet du
préfet, et j'attendis ; je ne puis dire combien de temps
il mit à venir; en arrivant à la porte de la prisonje
traversai la cour avec la voiture ; je ne sais pas quel
était le gardien (le la porte ; je fis sortir le docteur
par l'aile nord. Le docteur a l'habitude de voir le
préfet lorsqu'il vient à la prison la nuit ; je ne sais
pas s'il t'a vu ce soir là. J'attendis que le Dr. Samp-
son fùt prét, et je le reconcduisis chez lui ; je n'ai ja-
mais rapporté cet incident à qui que soit avant d'en
parler aux inspecteurs. Je n'ai rien de plus à dire
sur le second que sur le premier incident ; je ne puis
dire l'année où cela a eu lieu ; mais chaque fois que je
suis allé en cabriolet. Je suis messager depuis qua-
tre ans: et durant ce temps. c'est toujours moi qui
allais chercher le médecin quand on en avait besoin
la nuit : quelquefois on en avait besoin très souvent,
d'autres fois, moins souvent. Il est souvent arrivé
que le Dr. Sampsn était hors d'état de soigner les
malades, mais pas autant que dans ces deux occasions;
je ne puis dire combien de fois; je ne jurerais pas que
je n'ai pas vu le Dr. Sampson pris de boison six
fois ; je crois que je pourrais jurer pour quatre fois.'

Samuel Pegg,-par le Dr. Sarmpson

(Le témoin a été assistant dans l'hôpital pendant
les deux années qui ont .précédé le mois d'octobre
1847.) "J'ai cuché dansil'hôpital pendant les deux
années que j'y ai été employé ; j'accompagnais tou-
jours le Dr. Sampson lorsqu'il venait li nuit; je n'ai
jamais eu connaissance que le Dr. Sampson soit venu
au pénitentiaire dans un état d'ivresse-; je n'ai jamais
entendu dire une telle chose."

Madame Chase,-par les commissaires:-

"Le Dr. Sampson sentait le vin le soir en ques-
tion ; j'ai pensé que, le docteur avaitdîné en ville, et
qu'il avait bu un. verro.de trop; il' parlaitassez bien,
et savait parfaitement ce qu'il faisait. Si j'avais été
malade ce soir là, et que le ,Dr. Sampson m'eût ptes-
crit et préparé quelque médecine, je pense que je n'au-
rais fait aucune difliculté de 'la prendre. Jen'aija-

• Le 18 févror, jour do t'afliire de Reveille

mais remarqué,,en aucun autre temps, que le docteur
eût l'apparence d'avoir bu du vin ou d'autre bois-
son."

Madame Pollardr-par 'les commissaires t',-'-

Le docteur n'était pas ivre lorsqu'il a. visité la
prison le soir, en question; il était gai comme un
homme lui a pris quelques verres de vin ; il parlait
d'une manière tout-à-fait cohérente, et marchait droit.
Je n'aurais jamais rien remarqué d'extraordinaire chez
lui, n'eût-ce été de sa grande gait6 et l'odeur du vin;
je pense que le docteur n'était pas tout-à-fait en état
d'administrer des médecines dans ce moment là."

•* e a & • * 0

J'ai vu le Dr. Sampson pris de boisson dans d'au-
tres occasions ; je l'ai vu plusieurs fois aussi ivre que
ce soir là, pas moins de dix fois peut-être; je ne l'ai
jamais vu dans cet état pendant le jour, ni avant le
18 février. Je ne puis dire combien de fois le Dr.
Sampson est venu à la prison la nuit depuis le 1er
nmai 1847, jusqu'au 18 fevrier 1848; il ne venait pas
souvent; il s'est quelquefois écoulé un mois sans
qu il att été appelé. Mladame Chase couchait toujours
dans la chambre des femmes. Le médecin n'aurait
pu étre admis dans la prison la nuit sans qu'elle en
eût connaissance. Je couche à la prison une nuit sur
deux ; je ne vois pas le docteur lorsque je couche
chez moi. Le Dr. Sampson n'était pas pris de bois-
son chaque fois qu'il était appelé la nuit dans la cham-
bre des femmes; je pense que les dix fois que je l'ai
vu dans cet état, il n'était pas en état d'administrer des
médecines; jai pensé cela d'après lacouleur de son
visage et l'odeur du vin ; je ne puis, préciser aucune
nuit où il était dans cet état, excepté le soir en ques-
tion ; je ne l'ai jamais entendu faire du bruit dans au-
cun autre occasion.

Henry Smith, écuye.r, préfet, appelé devant nous,
fait la déclaration suivante sous serment:-

" Un soir, il y a de cela trois ans, le Dr. Sampson
arriva au pénitentiaire vers dix heures pour voir un
malade; apres sa visite, il entre dans mes apparte-
mens, et je trouvai qu'il était pris de boisson ; il ju-
rait et tempetait; disant qu'il ne voulait plus avoir rien
à faire avec le pénitentiaire. Si je l'avais vu avant
sa visite au malade, j'aurais essav*dd le dissuader de
la faire. Le lendemain matin, pi Dr. Sampson vint
chez moi. et dit qu'il'présumait que j'allais le rapporter
pour l'affaire de la veille; je lui repondis ,que non.
Le docteur dit qu'il avait eu quelques amis ou unami
à diner avec lui, et qu'il avait pris un vers de trop';
c'était dans l'automne. Lors de l'enquête sur- Frank
Smith, le messager, Thomas Smith, déclara devant
les inspecteurs qu'il avait plusieurs fois conduit le
docteur au pénitentiaire dans un état d'ivresse; c'est
de là qu'a originé toute cett - affaire; jusqu'à cette
époque, je n'en n'avais jamais ouvert la bouche à
personne."

Par les commissaires :-.

.Le Dr. Sampson ne vient pa souvent au péni.
tentiaire la nuit; cinq ou si fois', peu't-tre dans àJo
cours de 'année ;'Je ne' parle guedes' occasions~où'il
est spécialementappel,; il§'y, ;vient ,quelquefois ,sans
que s services soient,-reqws. Je gatdetewuclefs de
la grande, porte après 9 heures du, soir, et personio
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Par le's commissaires

Le Dr.Sampson ne vient pas souvent au péni-
tentiaire la nuit,; cinq ou six fois peùt-etre dais kl
cours de I'année.; je ne parle qe dq s occaions ou
ses servicc sorit spécialement requis ;. i vient quel-
quefois sans ét-e appelé. t Je me' fais donner lesselefs
de la grande porte> après 9 heures du soir ; et per-
sonne ne peut entrer ou sortir de la prison après -cette
here :sans' ma. conndissance ; 'jene me raipele avoir
donné les clefs pour-admettrc- le Dr. Sampson que
dans une seule occasion oùil n'avait pas êté:demandé.
J'ai vif le Dr. Sainpson la 'moitié du teinps. où il est
venu' -la prison, le soir., Je n'a jamais ,vu le Dr.
Sampsonpris de boisson au pénitentiaire ans uncune
autreoccasion que' celle 'dont j'ai:parlé.

Elizabeth Smith,--par les commissaires:-

"Je suis' l'épouse du préfet du pénitentiaire. Je
me rappeile avoir vu le Dr. Sampson pris de boisson,
dans deux occasions ; la 'premiére, c'était lors de la
translation du siége 'au gouvernement à Kingston, 'le
Dr. sampson était"venu voir le'prisonner Coote; la
secondc, mon'époux était présent,' ily aura de.,cela
un an cet hiver. Chaque fois, cela est arrivé après
dix heuires',du 'soir.

iJ'ai toujours ?connaissance lors[uc le Dr. Sampson
visite la prison la nuit'; il fie vient pLs sisuvent le soir;
six ou 'huit fois peut-être dans le courant' de l'annêé.

' Les deuxM>irs en question, le r..Samson p
raissait très excité,.et tempétait contre'le 'pniteniire.
Le Dr. Sampson est le médecin de la famille depuis
ving't-six ans '; il n lestfplus depuis ,annee derniere.
Jk uvu le Dr. Sampson presque tous les jours dcpuis
treize ans t' je ne l'ai jamais vu pris de boisson le jour,
ni 'même le soir, excepté dans les deuxi'c occasions dont
j'ai, parlé. Dans un espace de 'temps...uu-si long, ili
ny a rien dans 'ces deux imcidens qui doivent str-
prendre.'' e e n '

Thomas W. Robinson, écuyer,-par les commissaircs:

" J'ai été assez intime avec le 'Dr. Sampson, depùis
1826." *. * ' "Le Dr. Sampson, n est pas un
homme intempérant'; il prendun'verrerde vin 'comme
tout autre,'avec modération 'après diner ;mais'il ne
prend jamais rien avant le dîner. Je .ne- ·l'ni lantis
vu hors d'état de -faire des affaires.: je n'ai 'pas con-
naissancequ"il 'oit'jamiais visité'u m raladc<dan :'uniétat
à ne pouvoir'le soigner convenablement,-je suiston-
vaincu que le Dr. Sampson n'est pas homme à agir
de la sorte."

Ce (que dessus est toute la preuve sur ce chef d'ac-
cusation, et nous ne la rcprod'uisons que' pour rendre
justicè au Dr. Sampson Nus ny voyons rien qui
paisse le moins du monde affecter son, caractère
comme médecin, et nous ne l'avons pas; même sommé
de faire unedéfense.

Le témoignaec demadame Pollard, dans cette 'af-
faire, est lom.'id etre satisfaisant.. Elle sa juré devant
les inspecteurs f' queDr. Samoson étaittPris de:bois.

a fait hérà.e." Elle 'déclare ensuite'jc l'ai vu
plusieurs. fois- dans un~étatpireqr
moins de,-dix fois peut..tre ; j'oseraisîdire 'dix fois ; je
ie l'ajamais vu4dans ceti état'durantle jour, non plus

qu'après le 18 févrié." Le préfet déclare néanmoins
quede én&decin-vient-aut pénitentiairelrnuit; '-cinq
ou six fois peut-être Bans'le cours 'deannée," et qu'il
ne peut·y;etre= admis, sans sa connaissande. M. ; daióó
'Smiihditiqu'il yvient,,''six. ou huit fois peut-être dans
le cours d'unel année." Madame, Pollard est, etfrée
au -péniténtiaireau moisde mai'18&7; et depuià ce
jour jusqu'au i féviièr 1848,il s'eqt écoulé uàésp'a'ce
dericuf mois et demi; les visitei dui médecin, durant
cet intervalle; ntiraient été.au plus de-six ou'sept
po'ur tous les poisonniers; -tant hommes que ,femrnms,
csdernières' 'ne forrnant q'u'n 1dixiètne dur toutC;;,e't
commentidame Pollard etaitibsente dê la prison une
nuit sur deux,, il estimpossible.de .compendre com-
ment elle a pu dire"vrai.

Nous avons ainsi présenté à votre excellence le
résultat de notre enquete sur l'affaire du Dr. Samp-
son, et nous devons dire 'que nous l'acquittons pleine-
ment de chacune des accusations 'portées contr eIui.
Nous sommes convaincus qu'il.a parfaitement rempli
son devoir comne.officier de la prison, et.qu'iIta trai-
té.et soigné les prisonniers avec humanité -et' àtten-
tion. Voici les témoignages qui -n'sont sé 4-o'nnés
relativerüent òu, ranig que le, Dr. S p"s n u
dans sa profession.

Thomas W. Robinson, écuyer, M.D.,:- Jai été
en termes d'inirmité avec le 'Dr. -Sainpson depuis
'1826. Comme médc.cin,je croiàÏqu'e le Dr. Sampson

jouit d'une aussi grande réputation qu'aucun"autre
médecin dans le 'pays; i1 a une·'ritique considérable
dans la cité et les environs de Kingston."

John Stewart, écúver,e M.D.": c èonn'is le Dr.
Sampson le-puis sept ans. 11, tient le premier rang
parmieles'médecins de Kingston, et possede ne tres
grande pratique.*

Horatio Yates, écuyer, M.D "e connais le,
Dr. Sampson depuis quinze:ans;''ai étudié sous lui.
Il est considéré'comnme te piemiermédecin:de-Kings-
ton et des environs. Le Dr. Sampsona une très
grande pratique."

ÉTAT -FINANCIER DES AFFAIRES DUT

PÉNITENTIAIRE.

Ayint, soumis à vtre-excellence'le résultat'denotre
enquete sur la conduite des officiers:du .pénitenilaire,
etmontr incidemmenfla:mnière:dont les es

difrstépateñensntétéý ad'mini1;tre ,nou alln

r;I el qu'n:etsItupsstan-un s t ése" en génér' es

ndaitedi oeWudisoilla,,s'i , a ttu 't

e.ié, 'l stevd; la sutatsqversés dans
n'bomme qui a pris unverr e déla caiset du'pénitentiaire et débouriésipourt esou-
linaire; sa conersationétaitriers, etaaconstiuctiondebmens :

rc~'
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DENIERS PROVENANT

Du gouvernement Do la caisse mii. Du travail des
prisonniers et dcs Divers. Total.provi-nial. taire. Mitll lD u .matériaux.

. d I9dI I. d . . ci L s.,dCommissaires pr'posés à la cons-
truction des bitimens........12500 0 0 . ................ Il010

1835.........................2023 16 6 *... ................... 27 2 3 2050 18
1836.........................2160 0 0....... ... .81 à 1 321 2 2273 17 3
1837................ ........ 8840 0 O............. 304 3 3 12 4 920415
I838.........................5000 0 O............ 7 9 65 O 0 5202 7
1839.... ................... 8 2 87 7 735815

1840 ....................... 6000
1841........................ ...... . 17-1 13 4 44 19 8 5566 13 0
1842.........................8771 O 0 712 0133512 î1717610î2
1843.........................7025 12 7 416 16 1 1429 4 2 15 7 8878 8 .
1844........................ 7 83202
1815........................1.515c 4 5 60231 1 938 8 2 3 9167287l5
1846........................15078 10 9 540 15 8 633 18 5 61 i 1 5 16315 3
1847..................... .13853 13 4 479 14 6 598 10 4 Go f; 149184
1848 ........................ 15012 1 à 417 9 Il 871 10 7 135 . . 164

£8387l w,1 8 ( 7, -1 1 f1231 1 2j 8 8.1 ft 4f 1.13224 12f8
Lesquels ont été dépensés de la manière suivante

3.6.. . .................... ......... 10 '.

2160.. .. 016 00 ... ....... 8,

Salaires .............. 8 0.0. ...... .... . ........................ 41378 15 9.
Proviions0........................................ 3.....................2480 5 5

Vemes et literies 0........................................................ 12904 11 2
Chueg.......................................................................... 2 9_ 7.

niable.................................................................................. 4163 12 'A
1[uiile ct chandelles .............. ................................................... 1-103 J1 l<>
Hôpital........................6............... . .................... 1656 8 3

Ibleet ti..................800 0....... ............... 210 9 2peuscs Conting8nt7 0............ : ....... 7 2 0......................... . ...

....... 13: 5 29 1 07 1

Ouvrages de êordeirkýý.............. ........................................................ 195.1 1 2 8ý
Payé aux prisonniers 1 i Wrés... .......... ............................................ 12.ý_51 Io 10ivI
Ereur........................ ................... .......
Argent c caisse, c'30 bepteibre 1848:,. ......... *...*.. ................................ 190 '19 7

3 £1 3224 12 8

Durant les treize annécs qui sont comprises dans-ce Outre cel n,ý durant la memepériode, les frais géné-
tableau, il a été dépensé pour lit nourriture.. l'habille- rnux d'admirnistration, y compris les salaires, hôÔpi-
ment et la, literie dcs prisonniers, £37,710 Os. 7d. taux, etc., ont été (le £50,1 10 Os. 7d ., ce 41ui f'i't
la dette restante,à la clôture de l'était.était .à peu près £16 17s. 2d. par année pour chaque prisonnier, oit
egaile à la valeur du fonds en main. D*aprè-s la ma- Ild. courant, par jour. Les dùpcn es cou,,zs rântes, d'ua
mècre dont les livres ont été tenus. il est impossible pétnitentiàire ont donc été de is. 6~.cuatpar
de constater exactement ce que 1'entretien journalier jour, pourchaquc prisonnier.
des prisonniers a coûté chaque année' mais il parait
on prenant la moyennec les treize a~nnées,, que la, dé- apr atprl rftd obed or o
peftse dc chaque prisonnier, pour nourriture, vête- travail donnés par les prisonniers, depuis'que la pri-
mens et literie, a été annuellement de £11 Os.,74d. s1 ,n .ou ~ parjou. - son. est ouverte

ÉTAT liNDIQUANT ;Lr. NOIMBRE »E JOURS Du TRAVAIL, DEs PRISONNIERS.

60 2

2116 129 0 15!0

1838.............20 97,3 333 1 7 MI 17 23 11 19 8 6 43 0

1841.. ~ ~~ ~ ~ ~ 176 631 10421 4 02 1 52 9 41,

6 5 I87 85.

1 - 1-140 10 3 830129

183............870 737433 1 188 1127 176'33087 9 3 90 162. . 8 5

1S-3 ......... I 20 3123 471314 3C7,84074132 216-14 4 4 7à, 3. 9 .. 310.

1844 288 ý572466.8 -412 4492 > 32' 8 61 184 59 16315 3

1835....... 4187 36793 30S .4928 55-11 1872343 4662 1670 17 1242,F

r,133..5 4049 7804 8861 2' 1'13 2 00 16 6 97149 460 1

~ 895I 579 201 518 176 1625 I2444 135 19 6 16437 18

£7 1712 28 192 33 423 168 0.4 6419 2422
1 timen. .. .... .......... ...... ....... ... . .... . ........ ...... .. .....

18. ir s rt...... . . 060 1.4. . 36. .. . . 47. . . . 3. 3.... . . . . . .. . ..8 lem t l331e

1844. n... . . . .. ........... j 25 2 9... ... .... .... .:...... .... .... .... .............. 9~57
chaufr87ag39e.1 9 9.5........ 34 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .,~...... ....... ....' 27 0
E table .13.. ... 49...... 886... .. ... .... .8.. .. .. .. ... .. .. .. ... .. .. .. .... .... 66 2

184pita.................................... .............. ................

O uvrages ... de or er ....... .. .. .. .. ........ ........ ....... ........ ........ .......

t __£_- - - -.
* L'~rapotspor 148not asenor i~i~fats nai nos reon ls raauxle u41ora G9e aure deuil

quatre der41378 15n 9,
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Il parait, d'après ce. tableau, que les prisonniers ont | pénitentiaire, ou.z d'autres travaux improductifs. Le
donné î,018661jours de, travail depuis que la prison j!.préfet transmet au uvernement un état annuel des.
est ouverte; sur ce chiffre considérable, 42,000 jours travaux faits ou pénitentiaire pendant l'année écoulée.
seulementr on été employés à un ltravail productif-; e C'est d'aprs ces éats que nous avons dréssé Jo ta-
reste a été employé à la-construction des édifices du bleau suivint

ÊTAT ,INDIQUANT LA.VALEUR DU TRAVAIL DES PRISONNIERS.

Travaux dela.prisonTravaux productifa. Total.

1835.... ................... ............. .......... 23, 0 . . 2 13 .
1836. ............... .................,.......
1837 .... ....... . ....... . .. . . ....
1838 ... ................................ 57 37 8 60 -

402 2, 8 l 03 'liq o- 09 14 211838.................. ......... 523 l. " 'l - 17- 0 5 K 5 1
1840.......................................... ....... 5412 5 2 1 6 19 O 599 4
1840................................................ 4 10 - 7 2 287
1842 ........................................... 531 17 ' 96 12 6
1843................... ..................... 1 1 4 -2 8 14 645' V

1814........................ ............... 1 5
18.15 ........................ 14 2 3*2 4 1 2 ru 11'
184..........................................
847............................................................. I

4*1482 1A 2 1 8

543793755633i

- r . -'~ * un p;rrtntVuýtre les, années, précédoites.

ternr avon, lei V ,iq.ttt vénir "uq' 0se-tre que £ 0,7' (.Ilrésul'te par con,;chlitr
govrciatpoiinl vi i- si les clopné CWs(snnt cor1rectes qLU'i ya un 'déficit de

cé è£E128,3 8 7' 1 S d. r l out('iie du iÎi.erii a i r pC41322 1. 14 7 3 '4 T
dlui PUItS éuil:'a encore ancé une somme '..'

de ,2.) uasri. aee etsd in~ Mais. bous sommes plcinrirnent convaincus que cles
tilution' jquu fdcebo188,rint en données sur lesq'lé ecç ulest appuyé, sont' loinl
tut........................'. £134d'rec4 qe -

ýý4548 14 4.

1l a' aussi lete reçu deW làacaisse' nul!- '' leur donnée parl'W préfet 'ut~i.des prison iîie te,
taire, pouirl 'S prisonrniers iliitutire5*.'' est toüt-à-fahit im-aginare,~ et.que 11essrs Horsev' et
£2,764 3s. '2d.,'; tl mm -ise «, Cul! ont ýévalué los propriétés, bin 'au-( èa de lewr
a fourni deis etr pqu,£27 "',. valeur rel.'''~
'4. 'Id...............0 14 3

Le travail (les prisonnier crodi] !''cà rapr nul e_. niha ovre

d 1. , ý1 >""585 -1 1 7 ;

-08 21 ment, dnnent a ýentendl re lese prisonniiersotrpargent... .... ...... o iiu'r ,- rcoqueLS onhaaiP_
eu ourdivers, disn . . .500 0 0 èý4JIy paS qoue. Ol1'institùîi pris9nnier. 0 a

Reçu~~175 .. J ét1mIýýeuq

'1estuverte' taux

Sommetotale reçue pour la constnr- ' duidoube resque.ceux des pénitentiairýesý les mieux
tion et le soùticnidu pénitentiaire.141- 1417 9 onduits et 'iiinisrr&gdans l« EtfusU. i ~è ~

rapports du piréft portant. en 'utmemsen.'Ae pseupe
Sur cette. somme, £93ú2 7s. 2ud. ont seé -sqduela ma 4 ,9 72 . d. I rést e parecon téquen-

jtbq1'a, 30 seternem , pour lodpenes aoait sis. Par exesntpl, con 184 , qi onne cifféii de
raines deý 1*inistitutioni, .et cnir> £' 0 deui Il' 165.925 céomm 'èé 1 tan-t de; nomnbre Aç dcors ýde. travýail

resteà rènre Jompî de' l'- b:1Aànèèe oti É40, !21' 2s 1 obtunu Jes. piîsonnie 1rs drn ecus.e w n
7d. et i travail des pri.nenicrs'je q'anu montmnt d née
d£35,945, 18s 4d[.-tsva, pver es.dtes de et enfnt dinu dans pison,' ettrvaincsque

t j . bo donessur, ilesqauaent pu donner 'ensapé,ble qun
Pour rencontrer . cttesomme co.......13ble, il y a e 14896 corect-avau s s u

lot et les édifiées de ie f i s mi. e done ps e prét a
téraix,' meulesetc. et es deitaire Qunt à estimation, de Iavaleur es édiiées pr

Le,74s. d.;it éalaé mnet1 ~ caisseCuls. Iorsey et Cup!;ronous sommes al.edet con

ae fondeuis ctt é pat noque, £7 1 valeur réellEé

1s.cds...el.trrn. L'vautio. imitive
Les dettes ducs la prison étaientéva- p u en ' cLeies aip anuessds. Seh au gse rnit

argent.lor.. ................. A,27 10 Me donnen or coted lep an e ,pasee ona -
Les édifices déaient .l...s par MM. 50 0 m ci anget 9.pnou, p(iosrii pcune desvoiner cma

i-orseyet .Cuil, cormmnt, au1r jtl- ~ r men1ton t m dpu is qévluer si hut, 'vu 'qu'irsteo, tau
vie t13,ao - . q doble pesque co squ pénce, nouis aons ide-

Ajoutez i dl o iuvtres et ls aM resd lesEts de e-mton de
fi'un 184s, dson 184.pou.... o5.00 es cu. s le exemple, "14,donln u nctTre

Total del actif.. .£1 07 2 i~t nnm ~ :-

Il est évideinittio n , et i : £I,Rdee nmrdo rsdta

7d.et'dus ltravai de pnes pécruiaire, dépend de Rapport un exano estévautio dee xeafvone
£i 3aeur dr propre estidi o etenfarr ssen dns larso t é

jou de 'ané, l.'auaintpudonerenemlequ

faite par rMepreretSmt o lc vnsirditrana i ys a çonnu pletragë;vraig'en 1 brîqueouvrage de
prisonniers, noudifs dela p ofnqt, vi qon s ef tseVpro-'' caspentier' ouvrage en, flre mmpreant
priétx deles'tc. et se l'inst i ntion. Quantà'ter s estimation.d a er d fie et

Os. Il nd.; o l'évalus Ienoc.187, 11,21 1 s et Culnoussommeséga
Le de dllucitasion àlau prisfet et d aes inscC:eurý', ne nédni(r W"'faisfau'pénitentare proinciwr das Me ditrictL i i d pa 'ns
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de Midlland, qu'il est aujourd'hui possible de
constater jusqu'au 31 décembre 1847. Fait pari
ordre des inspecteurs par James Cull, ingénieur
civil, et Edward Horsey, ardiitecte, etc.

Exc. A.rîroy.

Excaration de roc ct terre à la façade nord, façade
cst, en dedans des jardins murés; pour fossés en
dehors du mur de la prison, fossés en dedans du
mur de la prison, à .l'angle sud-est dans le chemin
du nord, en dedans de la cour, fondations de l'écu-
rie, trou à fumier, pour les tours, loges, murs d'en-
< einte, les quatre ailes avec leurs fondations ; idem
des ateliers, murs des jardins, etc. £

T ERR A SscMENr.

En dehors du mur, à la façade du sud
id. id. façade de l'ouest ; id. id, pour
former les qua's; id. id. dans les
jardins ; ensemble avec tous les au-
ires terrassenens, cc., etc........ 18,339 17 11

En mesurant l'excavation dans le
roc, on s'e>t donné beaucoup de peine
pour coistiter le caractère du site tel
qu'il énit, non seulement en deman-
dant des renseignemens aux personnes
qui connaiss:,ieit les lieux, maîis en
prenant des profils des terrains envi-
ronnans et en fais:mt des sections pour
vin connaître la nature.

Quelques unes des excavations ont
été faites dans le roc solide, à une
profondeur de plus de quinze pieds.

Les évnhatmurs ont trouvé beau-
coup de difficulté à constater les pro-
portions rclatives des excavations dans
la terre et dans !e roc ; néaiiînoins ils
se sont assurös que leur évaluation est
plutôt au-dessous qu'uu-dessus de la
quantité de roc.

Fosses. Eco'rs UT FossJ's n'AISANCE.

Fgmit allant de l'aile du nord, y com-
pris la fosse d'aisance, jusqu'à la
rivières ; id. de l'appartement des
femmes avec fosse d'aisance ; égoût
de la cave ; id. dirigé au sud-ouest ;
id. de la forge ; grand égoût nou-
veau, partant du nouvel hôpital, aile
de l'est, etc., qui a été creusé à 23
pieds de prufondeur.............

PintRn n TAiLLs.

2,141 5 0

Dans les ceintures, alléges de fanétres,
montans, corniches, chaperons, ba-
ses des pilastres, pas de portes, che-
minées, blocs des colonnes, lin-
teaux, ongles des cellules, clefs de
voute, gouttières, derés. pierres
d'arrêt, ventilateurs, armoire de sû-
reté dans le bureau du préfet; dans
les diß'érentes façades des édifices
respectifs; et un grand nombre d'i-
tems divèrs dans différentes parties
les édifices, etc., dans les clefs de

voutes, foyers, dataires, oils de
bSuf, impostes, panneaux d'arches,
pierres de projetenent, pilastres,
trous de tuyaux, bases, pierres de
taule rustique, fronton, etc. etc.... 16,839 18 3

Porté en rautre part.. .. £37,321 1 2

Rapportó de tantre part. ... £~37,32112
GrzossE MAçoNE.

Dans les alCes des difféTrens batimens.
dans les quais, les ponts sur lesquels
passe le, chemin de Portsmouth,
etc., etc.. 11,15 13 G

OUVRAGEs EN PIERRE LAY E.

Dans les quatre ailes, cheminées,
pignons, murs des jardins,, etc. etc. "3,584 4 10

Maçon.sçnE BrocArLL..

Dans les quatre ailes. fondations des
cellules, fosses d'aisance, caves,
murs d'intérieurs, fonidations, murs
d'enceinte, etc., etc...........

Pr.o1na.
Dans les citernes, condIuits, écouloirs,

dans les logres, ateliers des charpen-
tiers, pour fixer les mains de fer,'-
crampons, crochets et pentures,
goultières pour les liens, éeroux,
renforts en fer, etc. etc..........

21,785 13 11

956 10 Il
OUVRAGES DE CHARPENTE ET MENCUSERIE.

Dans les combles des bâtimens, avc
les ateliers nouveaux, les paliers des
diffùrents escaliers, avec les esca-
liCrs, les croisées dans' tout l'édifice,
y compris les vitres et la peinture,
etc., les ilanches et appuis, linteaux
et portes, escaliers de cave, grosses
portes, portes à panneaux, encadre-
mens avec pentures et serruresetc.
cloisons de planches brutes, entou-
rages de diverses profondeurs et di-
mensions, cloisons embouvetées,
chaire et. escalier, sousrents, cor..
niches de cheminées, armoires, CIo-
turc autour de i cour des femmes,
édifices temporaires en icelle, cel-
lules des femmes, avec marches,
palier, etc., escaliers, avec balus.
tradp, portes vitiées, doublage des
planchers, étagères des magasins,
colonnes avec entablement, arch-
traves, cloisons des bureaux, avec
portes d'armoires et cadres. ut tous
autres ouvragcs de charperte, etc.

OevnIAG.s zu ES.
Consistant en grilles .placées en de-.

hors et en dedans, portes de fer,
crochets et tenons dans les murs,
rondelles dans les corridors, ancres
en fer battu, soutiens, ancres en
fonte, balustrade, écrous des col-
Jules, gonds, serrurcs, leviers de
portes, avec plomb pour les lier,
crampons lu chaperon, grattoires,
marteaux, renforts, boulins, etc.ctc.

OIiVinAGPS »E ,PLATRIER.

Dans les différentes ailes et passages,
salle à manger, magasins, apparte-
mens du préfet, bureaux, y com-
pris toutes les corniclis et les blan-
chissage à la chaux, etc.. etc....

PAVAGE.
Pavage en pierre bouchardée, ýdans

l'aile du sud ; id. id. dans l'aile de'
l'est.; i idid. dans l'aile de l'ouest ;
id. id. dans laile 'du-norJ; id-; id.

11,432.16 C

16,839 4 11

3,235 18 6

Porté en l'autrepart....£100,309 4.3
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Rapporté d'autre part....£106,309 4 3
dans les nouveaux magasins, ainsi
que dans tout le'reste de l'édifice. 3,820 10 6

-OUvRAGE EN BRIQUE.

Dans les passages entre les cellules, ,
murs de division, arcades, murs deî
séparation dans les appartemens du
préfet, fournaux, foyers, cheminées
et tous autres ouvrages en bri-
que, etc... ......... 3869 4- 0

Nous avons faitcette 6valuation avec tout le soin
et l'attention possibles; et nous šomines jàéês, si ôn
l'exige, à prouver châque'item. Lé'pincie 'd'a'près
lequel nous avons estimé les prix ,et les quantités, est
celui que nous aurions adopté, si nous'avions été
employés par de simples individus.' Noüiésavons que
si 1'ouvrageeût été donné à l'entreprise, l'entrepre-
néui- airait ajout6 und conimission considéràble, pour
compenser'lés pertes inévitablés résultant des retards
et înterruptions apportés par les règlemens, établis
pour'la'sûreté de"la gardé des prisoneiérs; niais nous
n'avons fait au'cuneaddition'à la valeur de l'ouvrage
à raison de cette consid'éition.

Nous croyons devoir dire, 'qu'outre les édifices ac-
tuels,' l'on doit avoir ifait une, dépense' considérable
pour la construction de bâtiment temporaires, clôtu-
res, et autres travaux pour prévenir la fuite des pri-
sonniers, lesquels n'existent plus, et-dont,nous n'avons
pu par consequen apprécier 'la valer; la même re-
marque s'appliquéà la «translation de la pierre et de
la terre, d'une placd àu'ne atri-e dans l'enc'einte des
murs ; nous n'avons pas compis. les ateliers tempo-
raires qlui existent actuellement dans notre estimation.

Les ouvrages faits pour la prison 'sôxit dela neil-
leur qualité, et ne sauraient être surpassés sous le
rapport de la solidité et dela 'd'rée, 'soit'en > Aigle-
terre ou sur le, continent de l'Amérique du Nord. .

Nous n'avons pas .compris les items suivans dans
l'estimation ci-dessus, savoir:-

Les fixtures dans toute l'étendue de l'établissement.
Les outils et autres instrumens'dan' les ateliers»
La pierre travaillée, ou, autres matériaux sur les

prémisses. -

Les clôtures temporaires qui entourentles dépen-
dances, . .: .

Le tout néanmoins respectueusement soumis.

<Signé,) 'yAMES CULL"
Ingénieur Civil, etc.

RCnstru eur,'etc.
KINOSTON, 18 mars 1848.

D'après ce docu'ment, nous n'avons pu obtenir au-
cune preuve de l'exactitude de l'estination des bâti-
mens'; en conséquence,' nous avons j>rié M.Horseydenous fournir les mesurages et les prix des différens
items compris dans l'estimation. M. Horsey nous' a
informé quil:avait es 'moyens de! nous fournir 'etétat, mais qu'il n'était pas d'usage pour les gens dé
sa'profession de donner rien de plus que ce que M.
Culi avait soumis aux inspecteurs; et il a refusé.d'ac-
céder à notre demande:'

Après quelque délai, nous nous somr'iies adressés
au préfet sur le sujet; et la.correspondance suivante

70.

No.1

Copie,-Lette du secrétaire au préfet.
Pénitentiaire Provincial

" Chambre de la Commission,
Kingston, 6 janvier 1849.

"Monsieur,

"Messieurs Cull et Horseyont fait de<bonne'heure,en 1848, et par ordre des inspecteurs,, une estimation
des édifices du pénitentiaire et des travaur fait. jus-
qu'au 31 décembre 1847; la valeur brute des diffé-
rentes espèces d'ouvrages est'indiquée, mais aucun
détail n'est donné. Les commissaires désirent se
procure. les'cal culs primitifs d'après lesquels cette es-
timation est b'âsée, avec l'indication des mesurages
des différentes espècesd'ovrages fits 'dans les diver-
ses parties 'des édifices$ ainsi "qué'les prix auxquels.
es ouvrages et .matériaux ont été évalués; et ils
vous prient de vouloir bien les demander. à M.
Horsey.

- ' J.'ai lhonneui d'être, etc.,:.

(Signé,) "GEORGE BROWN
Secrétaire.

"D. E. M'DONdLL, écuyer,
' ."Préfet du

A' Pénitentiaire Provincial.

No.>2.

Copie,-Lettre du préfct au secrétaire

.n Pýnitentiaire Provincial,
8 janvier 1849,

Monsieur,

J'ai l'honneur de vous informer, qu'en obéissance
aux instructions du bureau du 6 courant, je me suis'
adressé aà M. Iorsey, mattre constru'cteur; et en ré.
pense, je prends la liberté de vous transmettre copie
de sa communication du 7 courant,t pour 'l'informa.
lion des commissaires.

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
"Votre très humble et

S"Obéissant Serviteur

(Signé,) D . ý.,DONELL,

Préfet, P. P,
" A G. BRowN,' écuyer,

"î I Secrétaire de la.Commission
relative au Pénitentiaire."

- "'. No.3 n

Copie,-Lettre de M Horsey au préfet

"iKingstori, 7janir 184à.
"Monsieur

Je dois accuser la récelition de votie letre d'hir"'
au sujet des calculs primitifs d'après lesquels sont
basées' les esiin'ationè dei 'trávéx faits 'pour le péni-
tentiaire, depuis, l'commencemnt'de son existence
'usqu'à la fin dl'né¥ 1847. *' '

' Lévr'e dansI lequel ces calcu'sont entrés, estmalheureusement perdu ,ou adiré, ainsi que je l'ai
déjà déclaré aux commissairm.

e "J pis,néanmoins,trasmètt èl m moires
brutes (i les commissaires le désiaient)qui pourront
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leur étre de quelqu'utilité,; attendu que les calculs
portés dans le livre, ont été pris et copiés sur ces do-
cumens.

" Je suis, Monsieur,
" Votre obéissant serviteur,

(Signé,) "EDWARD HORSEY,
Pénitentiaire Provincial.

"EX . . M. M'Domlt, écr.,.
"'Préfer du

Pénitentiaire Provincial.'

No. 4..

- Copie;-Lettre du secrétaire au préfet.

Pénitentiaire Frovincial
"'Chambre de la. Commission',;

"Kingston,, 8janvier, 1849..

"Monsieur,

" Je viens de recevoir votrer lett-e de 'cette date,
et je l'ai mise sous les yeux des commissaires.

" Je' suis chargé de vous témoigner tout' leur
6tonnement de voir que M. Horsey affirme qu'il a
perdu l'estimation primitive d coût,' des édiices db
pénitentiaire, et qu'il leur- a déjaà. fait part de cette
circonstance. Interrogé par le: commissaires, M.
Horsey leur a déclaré qu'il avait les détails des cal-
culs sur lesquels son estimation était bâsée, mais qu'il
refusait de les produire pour l'usage de la commis-
sion..

"Cependant les commissaires vous prient d'obte-
nir de M. Horsey, tous les docunens relatifs à cette
estimation, qu'il peut avoir en sa possession..

Je suis, etc.,'

(Signe,)> "GEO. BROWN,
" Secrétaire.

~t
"D. ,. MêDonta., &Gyer,

«,Préfet du
"Pénitentiaire Provincial."

No.i 5J

Copie,--Lettre du préfet au secrétaire. r.

* Pénitentiaire Provincial, v
" 9janvier 1849.

Monsieur,,

"Le paquet suivant m'a' é.t& transmis par M. Hor- té
scy; il prétend qu'il contient les calculs sur lesquels m
les estimations des'ouvragesfaits pourlte pénitentiaire re
jusqu'à la fin de l'année 1847, sont fondées.m

seJ .e traismets, pour votre information,, 11; lettr 'e
que M. Horsey m'a adressée'en envoyant cc paquet;
vous. pourrez rue le renvoyer.,' Po

"Jai l'honneur d'être, Moniur,
Votre très humble et.,

Obéissant. Serviteur,.

(Siné, :~D £lE M'DONELL,

"G. BRtOWM, écr., -

"Secrétaire de la

~omrnisi~n. P

s No.6.-

Copie,--Lettre de M. Hlorsey au Pré'et.

.mgston,. 8 janvier 1849.

"Monsieur,

"J'ai reçu votre-lettre dè'cette'dàte, dans' laxquelle-
vous dites que les commissaires sent très.surpri- de
voir que les minutes des calculs desrtravaux 'faits au-
pnitentie,, depuis-'le 'commencement de son exis-
tetce jusqu'à la fin d'e l'année r847, sur, lesquels l'es-
tiration 'était fondée, se. trouvent perdus; me priant
en même temps de leur transmettre tous les documens
y relatifs, qui sont en ma possession. Je 'voustrans-
mets les suivans, en conséquence, savoirr-

70' Mémoires,
1.3 'Autrespieces,

ue. je, vous ptie- de-.ne-m renvoyex. aussit6t possilir,
après les avoir examinés Quaat, l'étonnemont.ex--
primé par les commissaires au, sujot de la perte 'du,
livre draprès-lequel ces docum2ens ont, été copiés;. je
remarquerai que. ce livre était.en ma.possession. fors-
que j'ai été interroge la première-fois devant les com>
missaires; et lorsque' j'ai ét6 interrogé ensuite, en
présence de M., Smith i'ai déclaré qu'un.' livre a.v.ait.
été enlevé hors, de' mon: buréeau,rc'%taitt re livre erb.
question..

i a esuis',.'
. Les votre,, respectu'usement,

(Signé,) "FEDWARD> HOR'SEY,
•MaItre Constructeur,

"' du. Pênitentinire ?rovincial."

A D: . M'DoNrLL,, Er:,
"IPréfet du

Nous avons trouv€ ces m6m iries parfäitient ;n-
eligibles ;. et-'les. ayantremiskentre les maihs desM..
Horsey, il n'a pu nous donner maucuna renseignemens'
uelconques.

Nous. avons, cru devoir obtenir quehju'explication
eM. Horsey, 'aui sujet d'e la disparition des détails
el l'stimationrei- aussi tele renseignemens ga'il pour-it nous donner, d.après sa connaissance personnelliei
elativement aux prix et aux mesurages. Nous l'a-
ons en conséquence fait assigner devantinousle 27
vrier; et voiciJa manière dont il a répondu à nes>
uestions.,

l Je suie aFcliiteeto et maître constructeur 'du péni-
ntiair." 'Ccrteiís'mémoires d'après lesquels l'esti-
ation de la construci'on des. édifices du pénitentiai-
ont,~té'e cmlés pr-M.ÇCuil et Hlorsey, sont re-

is entr e, es' mdins; ainsi que l'estimation. identique
umise par eux aux, inspecteurs:q

Q. Sbut.ce l1 les seuls ..doctimen que vous ayic'
>ur'indiquerlb' &€t'ails'de votre estimatfort ?
R Oui.. • -' '

Q. ,Azvez vous jamais et'd?àutres documenst?,

Q. Ques étaient ces dbcumens ?

R., Les détails entrés, dans un livxe.,

Q. Quecst de venti ce'livre "
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R. Je Tignore. Eivon liuitdix joui-s apr
mon premier inte ~'',~' devan't-Tesî conmissair4
sur ee síjèt, j'p' clivre, dé- ch'ez:moi' au- pén
tentiaiW. -, et'l WBsaiIdns mna irea; il a' té' val
dans le bureau environ. huit ocr dfiijouraprès.

Q. Soupçoneevoorqueli'jbn-de l''avoir.prisi

Q. Y a-t-il une serrure et une clef'à la porte de v
Ire bureau?: ; - , -

R. Oui; j'ai faitcangealà.eie immédiateme
après cela.

Q i. votre bureau estanslfaife nord, qui estexcl
sivement occupé' par ihåpital,jles chaRnbres des fem
mer,.le, bureau et les appartemens privés du prêée
n'est-ce pas?

R. ouL

Q> Les prisonniers ou les officiers ont-ils accès
cette partie de la prison; la nuit?

R. Je l'ignore.-

Q. D'après les mémoires en votre possession pou
vez-vous dire, combien il y avait dans votre estima
tion, de verges de déblaiemens de terre, transporté
à la distance d'un quart de mille?

R. Non.

Q. Pouvez-vous dire à'combien vous avez évaTu
ces travaux, par verge?

R. .Je ne me rappelle pas, etje n'ai 'aucun moye
de le dire.

Q. Pouvez-vous direcombien vou-avez évalIu
les excavations dans le- roc, transportées à l . riemdistance;' et quelle quantité il y en avait ?

R. Je ne puis le'dire; les excavations.dans le ro
ont été estim€es a tant la verge pour extraire la pier
re,,'et tant la verge pour la transporter hors de l'en
ceinte des murs ; les 'frais du transport de toute l
pierre tirée de la carrière ontété portés dans le
calculs.

Q. Votre 'calcul' de la' maçonnerie indiquait-il la va.
leur de la pierre'brute, et du travail pour la façonner,
ou comprenait-il ces deux items'dans une seule et
même somme?

R. Tantôt de cette manière et tantôt de l'autre.
Q. Comment avez-fait pour lamaçonnerie?

R. Elle était portée edanâs- elculsà tant la toise,
y compris la main d'Suvre..

Q. A combien 'l'avez-vous estimée ?'

R. Je ne puis le dire:exactement; mais je pense
que c'était.45s. la toise pour le tout.

Q. Quelle, quantité y' on avait-il.?-

R. Je ne puis le dire.

Q. Pouvez-vous; dire la quantité de -pierre taillée
d'un côté e; ouûà 'combien vous avez estimé cet ouvra'-
-ge, par toise.? ' ,

R. Je ne puis dire ni la quantité ni le prix.

Q. Pouvez-vous dlire combien il y avait de pierre
taillée siifedeux faces ?

nt Jé. Erla-pies-noaî ir- ilé-?

R.Jne me-rappellepae.~ ~~- - ''

>Q. A combrïen' avez ousimele.pI>tage, laýver-.
ge, pour deux.couches.?

LtL. eapuis diVE.1

t
î-

Q. Pouvpez-vous indier la quantité de pierre, non
travaillée. et dire à quel i'ou'avez évaluée

R. N'on.
a

Q. Pouvez-vous. dire à.combie vous avez porté
gite pour l'excavationdu fos é et'combien de ver-
ges d'excavation ont été faites?

R. Non.

Q.: Pouvez-vous direà combien, par quarré, vousavez estimé la charpente dessé; t 'combien il vr
avait déquarésde t ouvrage?

R. Non..

Q. Pouvez-vous dire la quantité ou le prix de la
couverture en fer blanc, par quarré ?

'R. Non.

Q.. En bardeaux'?

R. Non.,

. Q. Pour couvrir les pl'nchers avec des planches
d'un demi pouce, de la meilleure qualité, par quarré ?

R. Non.

» ,'Q. Pouvez-vous dire Te poids dès'grillages en fer
. posés aux fenêtres et aux portes des cellules; ou à
quel taux, la livre, les avez-vous estimés ?

R. Je ne puis dire ni l'un ni l'autre ' mais je pense-
que les gros ouvrages en fer ont étépris,à 6d'ou 7d.
la livre.

Q. -Pouvez-vous indiquer le poids des leviers ou,
portes des cellules; ou dire le prix. auquel vous les
estimez.?

a. Je ne puis le dire..

Q. Pouvez-vous dire à combiern, vous estimez les.
serrures des cellules?

R. Non..

La disparition, sans explication aucune, d'un aussi
grand nombre de documens importans, est loin d'être
satisfaisante.,

M.. Coverdale,-qui.- aété architecte et niaître cons-;
tracteur durant presque toute la durée de l'existence
de la>pzison,,dit "'quil est sous l'impression .que les
édifices 'actuels auraient pu être construitsà 30' pour
cent meilleur marché, s'ils eussent été donnés à l'en-
treprise; et d'après tout ce que 'nous avons .apprs à
ce' sujet,nous sommes convaincus que 'M. Ceverdale a
encore estimé les ouvrages au-delà de leur valeur..
Sur un item de l'estimation de messieurs Horsey et.
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Cull,-les ouvrages en fer, il est évident qu'il y a sur-
charge. Il y a une grande quantité de gros ouvrages
en fer dans le pénitentiaire, qui n'ont nécessité que
très peu de travail ; il paraît qu'on les a estimés en
grande partie à 7id. la livre; mais aucun n'a été es-
timé plus bas que Gd. la livre. Nous avons constaté
qu'on pouvait se procurer ces articles au contrat à
Kingston, pour 4d. à 41d. la livre. Les ouvrages en
fer, d'après l'estimation de messieurs Horsey et Cull,
se montent à £16839 4s. 11d,et consistent en grande
partie des articles dont nous avons parlé. -

Nous sommes convaincus qu'une grande partie du
travail des prisonniers a été employé en pure perte;
et que si l'on eût donné la construction des bâtimens
à l'entreprise, et fait travailler les prisonniers sous la
direction et aux frais des entrepreneurs, on aurait par
là épargné plusieurs milliers de louis à la province.

w~w~

SECOND

Nous avons maintenant déroulé sous les yeux de
votre excellence,le résiiltat de nos travaux,relativement,
à la première partie, de l'enquête dont nous avons- été
chargés par votre excellence, savoir :-la régie du pé-
nitentiaire pour le passé.

Nous sommes actuellement occupés à préparer des
suggestions pour la régie-future de l'institution, que
nous aurons l'honneur de soumettre prochainement à
votre excellence, comme étant notre rapport final.

Le tout néanmoins respectueusement soumis.

ADAM FERGUSSON,
N. AMIOT,
E. CARTWRIGHT THOMAS,
W. BRISTOW7
GEO. BROWN,'

Commissaires.

Montréal, 16 mars 1849.
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CTOND R APPOR T
DES.

COMMISSAIRES
CHARGÉS DE TAIRE. UNE

ENQUETE SUR LE PENITENTATRE.
nlti3ireprovincial . poir par la cruauté froide et sans pitié de ses conci-.

P Cntabre depraovissp Ps s longeait souvent, pour se venger, dans lesChambre del commsin p89 d xè ucie.Mi ervu e bons
et vertueux citoyens qui ont consacré leur vie a amé-

Monsieur,iorer leort de la lie de la société,n'ont pas 'été nu-
deMoustran tiles; 'attention publique a graduellement signalé les

J'ai l'honneur l erreurs qui prévaleit dans les divers systèmes de pri-

deuxième rapport final des commissaires charges de ison; et de grandes améliorations ont été effectuées.

u'enquérir de l'état et de l'administration du péniten- D bons appartemens remplacent maintenant le don-

tiaire provincial. geon; un travail salutaire fait-place a l'oisiveté ;vi-
cieuse et le grand but maintenant est de trouver le

J'ai l'honneur d moyentr de concilier à 'lafois la sécurité' publique; la

votre r' révention du crime -et la réforme du crimnel. Et
. otetrs bisanG ervter Psil'on' considère qu'une grande partie2 des habitans des

GEO. BROWN 'prisons" sont les, victimes des circonstances ; que plu-
ecrétie sieurs sont conîdamnnésý pour uànpremier crime t u

tres pour un acte commis dans un moment de passion
Lhnrble 1I&urs Lisisx, Scéar.ser otcnans oru rme rme 'u

honoral ou d'intempanec; et 'que la grande maorité des
Secrétaire provincial. -prisonniers a été élevéeet a grandi dans igorance

----- de tout, excepté 'du vice: on se convaicra facilement

A SOflo excellence,i;JAM'[Ei, comnte'ELGI1 et Kî xii î 'combien il importe a un peuple chrétien de veiller' à

DAsoecevlin r du t anen et trè s r - ce que ses prisons ne devienrnent pas le tombeau moral
du Chardon gouverneur niéral de oAmériqde -de ceux qui y entrent, mais bien plutôt des éols où

Britnnique gu e ord, capitaine gnalériu l'ignorant puisse s'éclairer et le péntnt se raffermir
Beritnnquerda nord c général se dans ses' bonnes résolutio.ns; et sans perdre de

vele-Ecose du Nov eas Brun5iCk, de vue l'epiation du crime, le but constant et unique, soit

l'Isle du Pirc-Edoard, et vice a-iral en icelles, d'obtenir d'une manière durable, la réforme du pri-

etc., d c e u et son nier.
ec.etc., etc.

Qu'il plaise à vot re excellence: - ~ En même temps que l'histoire de nos prisons- en
Canada ne nous présente pas ces.pages pleines

C'estéritable plaisir que 'nous laissons d'horreur' que celles dc Europe ont si souvent drou-

maintenant les matières qui ont fait le sujet de notre lées devant les regardsdu public, l'onafait peu depro-

premier rapprt, ptournous occuper. des améliorationst( grès néanmoins dans les amiorations que la sagesse
dans ersysa meýpénitentiaire que _'expérience.desder- 'et la philantropie-des autres paysont'découvertes et

ères années etles connaissances personnelles quq- approuvées. A l'heure qu'il-ést le;jeune déliquant

nous avons acquises sur.l question intéressante de Wa est cncore.détenu dansles mêmesappartemens que
disciplie des prisons, ons mettent à mae de' pré- le vieuxcriminel endurci ;- nous navns pas encore

s cnter dvotres "o ' d'asile pour arrter 'enfant-du ice etde l'ignorance
ener vtre excellence.n• " |sur la pente du crime; dans nos .prisons, le jeune

egrand nombre de personnes annuellement co hoinmm.entraîné par l'erreur d'un instant-et le criuni-

damnées à l'emprisonnement dans tous les pays c ,vi, nel endurci l'innocent et le coupable, ceuxqui n'ont

leié et la réflection qu'elles y sïnt exposées à pu:ser ;pas encore subi leurprocès.et ceuxqui ont .été con-

denrouvelles leçons 'dans lacarrière du'vice,.-et'qu'a damnés, ne sont que trop souvint entasses p -le mêle
près un certain laps de temps, elles sont rejetées au dans le même appartement. Nous navons qu'une
i un sct é laps e l vl - seule institution pénale dont.le but est la réforme du

miiude la soçiété. à4ectouteS leurs 'vieillesh1abt-f

des, et même plus verses'dans les mystères ténébreux prisonnier'; et nous avons maintenant la pénible tache

du. crime, ou s'y présentent avec de nouveauxù senti- de divulguer le peu de succès qui a accompagné ses

mens, des habitudes industrieuses, et la résolution de opérations.'

mieux faire à l'avenir doivent-faire de l'admistra- dbut de notre enqute, tisnous conain-
tion: des institutions pénales -un sujet- très important fi Dèms flemenbt ueladtrie ee, launos régvien é
d'étude pour le philaintrope eiJl'homme,d'étaà. '. quimes facilemlent que la discipline et la régie -du :pé-

d'tu pun lem~ philar so n 'h m.tat. ard que nitentiaire de Kingston. étaient susceptiblés d'une

Il fut ýun temps oùla prison-n'était régardéequegrande amélioration'; et nous jetâmes les ydx sur les

comme un lieu de punition, seulement ; où l'on pensait divers spstèmes en opération dans les autres pays,

que le seul moyende mettre un frein aux'passions des dans la vue d'en choisir et extraire les meilleures par-

miéchans, était la crainte des chatimens, et la terreur, ties, et de les adapter a l'état de notre société,!et aux

la seule règle de discijline ;où l'on fuyait le contact exigences de notre propre -pays. .. Ce sujett ouvrit le

du prisonnier libéré; quelque fut son crime, comme champ àde nombreuses considérations d'une inportan-

celui de la lèpre'; et.où le prisonnier frappé de deses ce plus ou moins grave; et bien que nous eussions sous

71
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a main un grand nombre d'ouvrages et de rapports pré- C'est pourquoi, en entrant en chargeje pense qu'il
cieux sur les prisons et leur discipline, nous ne crûmes vaut mieum errer en faisant pencher la balancedu
pas pouvoir remplir notre tâche convenablement sans côté de la bienveillance, de la clémence et de l'hu-
une inspection personnelle des institutions pénales le% manité, que du côté de l e
mieux régies dans les états voisins. En conséquence, On peut regarder les opinions de M. Robinson cor-
le 6 novembre, nous chargeâmes de cette mission deux me impraticables, et.comme celles d'un enthousiaste
membres de la commission, messieurs Bristow et mais l'on nepeut douter qu'il ne les entretienne since-
Brown, qui ne revinrent que le 10 décembre, après remeat; etqu'il s'y est conformé sans en dévier, de
avoir visité, dans cet intervalle, les pénitentiaires de puis six ans qu'il est à la tête de l'établissem2nt il
sept divers états. est défendu aux prisonniers de se parler entr'eux

mais le silence, n'y est pas observé aussi ri-
DÉPUTATION AUX ÉTATS-UNIS. goureusenent que dans dautr's prisons, et il leur est

La députation a pris la voie de Montréal et du permis de rire et de parler aux étrangers. Ils jouis-Chmpation ou ris la àoi den Moùtéa elle La c sent aussi de certains priviléges qui ne sont pas tolé-Champlain pour se rendre à Albany, où elle inspec- rés dans d'ares pénitentiaires; on leur permet deté le nouveau pénitentitîre du comté d'Albany. voir leurs amis plus souvenÉi et de recevoir d'eux desCette institution est sous la direction de M. Pillsbury, lettres et des présens; ils ont une société de discus-
qui pendant plusieurs années, a été préfet du péniten- se rassemble une fois tout les quinze jours, le
tiaire de Wethersfield; elle n'estpas encore en pleine jeudi soir; on ne leur rase plus les cheveux ; on leur
opération. C'est un très bel édifice, situé dans une donne un habillement propre les dimanches; et ilsont
bonne localité à environ deux milles de la cité ; on y des instrumens et des livres de musique pour formertrouve tontes les améliorations modernes introduites entr'eux un chour à la chapelle. Le grand but du
pour la discipliîne des prisons. Cette institution doit s est d'élever le prisonnier clans sa propre os-
etre conduite d'aprés le système d'Auburn, et le tra-vail y sera dirig comme dans les prisons d'état.de lui démontrer lesvaily sra irié cini;e dns es risns 'étt.1avantages qui résiiltetit de la morale et de l'industrie.C'est un grand progrès d'avoir une prison de comte, N. Robinson est d'opinion que son administration a
bïctie et conduite sur un si bon plan. Obtenu un succès complet. Il dit, dans son rapport

-D'Albany. Messieurs Bristow etlrownse rendirent -e 1846 :-c L'ordre, l'industrie, des sentimens de
à Boston, où ils eurent le plaisir de rencontrer plusieurs bienveillenre, et partant, le contentement et un cer-
messieurs bien connus et très versés dans la matière tain degré (le bonheur, ont constanment régné par-
relative à la discipline des prisons, et de qui ils ob- mi nous. Il n'y a eu ni révolte, ni résistance l
tinrent des renseignemens très précieux. Le mérite torité, et par conséquent, moins de punitions, et
des systimes d'après lesquels on oblige les prisonniers moins de causes pour les infiger que par le passé.
à travailler en commun ou isolément, a été vivement on a excité chez eux le désir <u progrès et de l'a-
discuté i Boston. ces deux systèmes ayant chacun n'lioration, et ce sentiment à prévalu à un degré
des partisans de bcaucoup de talens et d'influence. remarquable."
Il y a là une société pour surveiller la dicipline des Une inspection personnelle de la prison le Charles-
prisons qui cxiste depuis plus de vingt ans; et elle town preuve ous les llégués de M Robinson les
fait un rapport annuel, qui contribue à jeter beaucoup prisonniers paraissent gais et hqureux, et semblent
de lumières sur le sujet. Le rév. Louis Dwiglht est jouir d'une bonne santé ; et le traitement bienveillant
le secrétaire de cette société, et il consacre tout son qu'ils éprouvent (l la part des officiers, doivent es
temps à remplir les devoirs de sa charge. L'opinion Mettre à même d'exercer sur leur esprit une'influence
de cette société est en faveur du travail en commun, ;alutnire pour le bien.. Il n'y a pas de doute que le
et la prison d'état le Massaclussetts est conduite d'a- principe bienveillant qui préside au système le M.
prés ce principe; mail il y a un grand nombre de ci- Robinson, est le seul qui soit de nature àproduireune
tovens éminens dans l'état qui sont en faveur du sys- réforme dans les mSurs du riminel dans toute insti-tème de l'isolement, et qui désirent le voir introduire tution de ce genre; mais la question est de savoir,
dans les états de l'Est. s'il peut être mis en opérationjusqu'au point où l'on

Le pénitentiaire de Massachusstts est situé à Char- a tenté de le porter. il est admis que du moment
lestown, à environ deux milles de Boston,; le travail cu un prisonnier met le pied dans le pénitentiaire do'
simultané y est en opération, et cette in¢titution est Charlestown, et q'e'la porte est refermée sur lui, l'on;
sous la surveillance de Frederick Robinson, écuyer, l alors qu'un objet ea vie, qui est de le réfor-
depuis 1843. L'extrait suivant tiré de son premier .
rapport annuel, pourra donner une idée des senti- prîsonnement, etsa détention dan.s l'enceinte des murs
mens avec lesquels il est entré dans l'exercice de ses de la prison,, sont les seuls inconvéniens auxquels ilfunct~~~oas. ~est obligé de se soumettre, le butdecsytmn'tfunctions.0decsytmn't

pis d'empê-cher'les méchans de commettre; le crime,C Se suis-arrivé ici avec les idées les plus libérales, ni d'en détourner le prisonnier libér, par la connais-
"concernant la dignité de la race humaine, et un cour -znec des peines et clWimens qui résultent dosa com-

plein de bienveillance pour tous les hommes en gé- m Tout est c
"néral. Je regarde tout homme, soit qu'il habite un prisonnier confotable et heureux, et à.luifaire perdre

palais, ou qu'il soit plongé dans un cachot, comme le sentiment de sa dégradation. Aussi sa figure et
"ayant dr'oit à la sympathie et à la bienveillance de sonextérieu démontrent les résultats de ce système;
"ses frères. L'homme est un frèrc, quelque tort ou il a l regard plus libre et la démarche plus'fiére que
" crime dont il soit chargé. Plus il s'est écarté du les prisonniers des autres'pénitentiaires. S'il n'espas
"sentier de la justice et de la vertu. plus il a droit à taciturne, et ne paraît pas nourrir des projets devcn-
"la pitiét, la commisération et la sympathie de ses giance, d'un autre côté, il n'a pas la conscience. de sa

semblables pour ses souffrances, et plus nous devons position; en;un mot, on sort le là avec l'impression
faire d'efforts pour l'engager'à se réformer et à en- que lamajeure partie des prisonniers est mieux trai-

" trer dans une nouvelle voie qui puisse le rendre té6, a lus dejouissances et est plus haureuse ulle
" utile à la société et le conduire au bonheur. Nous ne pourrait l'être même chez elle. Pour la 1plupart,,
" sommes tous faibles; s'il n'en était ainsi, nous au- l'emprisonnement'dans le pénitentiaire de Charles.
,rait-on enseigné à prier notre père dans les cieux, town, pour une période de temps' limitée, ne saurait

"à ne pas nous induire on tentation ?" Je reconnais être Un châtiment sévère:; et la crainte d'y être ren-
toutes mes propres faiblesses et imperfections " et voyé, doit exercer Moins d'infuence sur leur conduite

"j'ai pris la résolution de faire aux autres ce que je et leurs actions, après leur élargissement, que sur lesIl voudrais que l'on me fit, si 'étais dans leur situation, prisonniers des autres prisons.
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Ne perdons pas de ,vue.néanmoins, que' l'état del
Masschusttsoffre un champ pour la mise en opéra-1

lion d'un semblable système qui ne se présente nulle
part ailleurs. Renvoyez un prisonnier avec les. idées.
et' les sentimens qui règnent parmi les détenus de
Charlcstown, et jetez-le au milieu d'une société morte.
a tout sentiment de sympathie. pour lui; qui ne le voit1

qu'avec crainte et aversion ; et l'ef1lt sur 'son esprit
sera beaucoup pire que s'il avait été 'accoutu né à en-
v'isager différemment sa position vis-à-vis de la socié-
té. Dans les' états de la Nouvelle Anigleterre, où la
théorie d'e l'égalité est peut-être mieux entendue que
partout ailleurs, où l'on a beaucoup discuté et étudié
la' question de la discipline des prisons, et où l'on s'oc-
cupe avec bienveillance à ti'ouver de l'emploi pour. le
prisonnier, et à l'encourager dans ses bonnes résolu-
tions aprés son élargissement; le système de bienveil-
lance extrême a toutes les chances de pouvoir réus-
sir. Le chapelain se sert du langage suivant, dans
son rapport' de 1 840:-

" C'est avec satisfaction qu'on remarque qu'il com-
mence à régner dans la société un sentin'ent plus libé-
ral et bienveillant à l'égu-d de ceux qui sortent de la
prison d'état. Ces gen's qui sont rejetés dans le monde
après avoir perdu leur réputation, et en proie àX une
foule de 'découragemens, réclament, d'une manière-
spéciale, l'aide et la symrpathie d'un public chr-étien.
Une main charitable' étendue'sur cux,-un mot bien-,
veillant pour les encourager et les exci,-tendront
beaucoup à dis:per' le prêjugé, éloigner les causes dec
découragement.--et à les porter at suivre une carrière
utile et hono:·able pour eux dlans 'le monde. Mais, si
en 'sortant de prison, les prisonniers qui demandent
avec instance' mais respectueusement,: de l'ouvrage et
de la protection, ne rencontrent que des visage~s
froids, .des regards et un rire de mépris, et des refus
hautains ; comment, avec quelque connaissance du
cœeurhumain, peuit-on s'étonner si, découragés, cons-
ternés, désespérés par un tel traitement et ces refus,
ils retombent dans leurs anciennes habitudes.,,

De 1R29 à 1846, inclusivement, le seul travail des
prisonniers détenus au pénitentiaire .de Charlestown
a payé.toutes les'dépenses pour lasnourriture, l'hbil.-
l2ment, les salaires, le transport des prisonniersdes I
prisons de comté, et a 'sufli pour donner de 3 à 5
piastres, et habiller à neur chaque prisonnier libéré;
et pendant tout cet intervalle de vingt-sept ans, le
gouvernement 'de l'état n'a fournie que 82,999.64c.

La députation a visité la maison de correction <le
Boston ; et cette visite a été pour eux une source 'de
plaisir et d'instruction 'à la fois.' Cet établissement
est destine a détemir les vagabonds, les ivrognes, et
les autres délhnquants qui ne sont pas chargés d'accu- I
eations très graves'; les sentences sont courtes et les
prisonniers eni général ont tous ce caractère d'insolen-
ce insouciante, qui' ne' laisse rien de bon a espérer
d'eux. Malgré ces obstacles, le surintendant, capi-
<aine Robbins, n'en a pas' moins réussi à port'er'la
discipline "à un haut degré. On y fait observer, le
sdlence avec beaucoup de rigueur, mais avec très peu
de punitions: et le travail et? l'ouvrage' se continuent
avec autant de méthode et de" regulanté que dans les
-pénitentiaires les mieux admimistrés. L'ordre, le'con-
fort, etla proprete-reg'nent dans chaque département
en 'somme ; 'c'est un0 etabhissement 'modèle 'pour les
prisons de' ce genre.: 'Il est remarquable aussi sous'le
rapport de l'économie avec laquelle il est admimistré.

'La: maison de réform pou les jeunes gens mérite
aussi" d'étre mentionné. .Cette institution est~ divisée
en d'eu, .appartemensa; un, pour les ienfäans 'enlevés
deaxrepaires. du vice avant .d'avoi'r'commis'des crimes,
et.loutze; pour.les-jeunes délinquans;: • et' établisse-
menit è'st' sous la régie de' syndics;:et lesv'magistrats
Jont 'autorisés a y placer les enfians'deLces' deur caité-

gories, jusqu'à ce qu'ils aient atteins l'âge de:vingt-
et-un ans ; ces deux classes d'enfans sont traitées de
la même manière ; mais les garçons sont tenus à part.
On y maintient une stricte discipline, tout en donnant
une bonne éducation, accompagnée d'un travail et
'da récréaitions salutaires. Arrivés à un certain age,
on met les garçons en apprentissage pour apprendre
les métiers qui conviennent le mieux à leurs talens et
dispositions; le maître est tenu de faire des rapports
fréquens aux officiers de la prison, qui peuvent les
retirer d'apprentissage, soit pour leurs propres fautes
ou celles du maître ; à l'âge de majorité, ils devien-
nent leurs propres maîtres. Cette institution a obte-
nu le plus heureuxc succès ; plusieurs citoyens recomn-
mandables ayant reconnu qu'ils devaient entiérement
leur prospérité dans le monde aux soins qu'on leur y
avait donnés. Les garçons trouvent facilement des
maîtres; et l'on dit qu'ils font on générai de bons ar-
tisans.

,Dans la lutte contre le crime, aucun département
n'offre autant d'encouragement et de satisfaction que
la réforme et le salut de la jeunesse ; c'est là le ter-
rain que l'on doit choisir pour faire une guerre achar-
née au vice.

De Boston, messieurs Bristow et Brmyn continuþ-
rent jusqu'à Hartford ; la prison d'état de Connecti-
cut étant située à Wtether4ieMd, dains les environs de
cette' cit. Le travail y est en commun ; les prison-
aiers sont en petit nombre, la moyetnne, depuis 1828,
étant d'environ 185: le département du travail y est.
peut-être conduit avec pl'us de succès que dans aucu-
ne autre prison du monde, et les prots rev'enantt à
'état durant les dix-sept années, de 18&28 à 1844, se

sonlt élevés a 693,146,48e. La discipline extérieure
est supérneure à tout ce qu'on rencontre ailleurs, et
aussi parfaite que possible, d'après le système d'Au-
burn. Le silence y est rigoureusement maintenu;
Les prisonniers n'ont pas un instant de relàche. et le
visiteur aurait de la pemne à découvrir un regard fur-
tif et inquisiteur ; le système du martinet y fleurit
dans toute sa. perfection. Et avec tout cela, les au-
torités de la prison rapportait qu'il n'y a que: peu ou
point de' punitions. Dlans son rapport de 1846, le
préfet parle comme suit.

" 4Le nombre des punitions est de' quatre 'permis
pour les trois premiers mois, et un peu plus de-trois
pour les derniers neuaf mois de l'année, suivant la na-
ture de l'offense.et'lo. caractère du délinquant ; on y
condamne le 'prisonnier à. la réclusion solitaire de six'à.
vingt. heures, ou en lui infligeant de deux à cinq cou.ps.
de martinet. Aucun prisonnier n'a été. condamné à
'isolement pendant plus de~ quarante huit heures à la
fois, durant l'année ; et deux seuls ont été punis sui.
vant la lettre 'de la loi, qui défend d'infliger plus de
dix coups de fouet.">

Le préftta informé6 la députation, 'que le nombre
total des punitions infligées' afns. la prison.. a été de
36, en 1847, et un peu moins en.1848. Il estdifli-
cile' de comprendre~ comment on 'peut obtenir de tels
¡'ésulmats; sansinmaiger ,de punitions. Les prisonniers
ont l'air très abattu, et un 'regard terne qui contraste
a.vec'1'air libre? de:ceux de la prison de Charlestown,
ou avec le reogard effaré 'des prisonniers qui jravail-
lant en. commun., Nous "remarquons que, durant les
dixàannées,de'1835 à 1844. les décès à Wethersfleld,
ont'été -de 45, .tandis qu'à Charlestowvn,'avec 50 pour
10 episrif deplus, le.nomnbre des' décès, du-
'rant lesdix années de 18'37 â,1846,,n été de35 Pen,.
daànt. le séjour de la' députation à~ Wethersfield, l'un
des gardiens se mourait deseffeis .d',un. coup~ de mar
teau qui luiavaittéT donneé par uin .des pisonnmers.

S-:* Il estdécédé depuis.
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quelques jours auparnvant. M. Johnston est le préfet
de cette prison, et M. Walker est son député.

La prison du comté de Hartford. sous la surveil-
1i'nce de M. Mo-gan est petite, mais bien conduite.
Les prisonniers y sont tenus réguliércment à l'ouvra-
ge, et on les observe avec soin. M. Morgán a com-
muniqué quelques renseignemens précicux sur la
régie des prisons.

La députation sest ensuite transportée àNew-York,
où elle eu des relations très agréables avec les offi-
ciers de l'association de la prison de Ncw-York. Cette
société a été établie en 1844, par les efforts de John
W. Edmonds, juge de circuit de l'état de New-York
et dc divers autres individus bienveillant, pour les
objets sui vans:-

1. L'amélioration de l'état des prisonniers, soit
qu'ils aient été détenus avant leur procès, ou après
leur condamnation finale, ou comme témoins.

2. L'amélioration de la discipline et dO la régie des
prisons, dans les cités, comtés ou états.

3. L'encouragement des prisonniers réformés, après
leur élargissement, en leur procurant les moyens de
se procurer une honnête subsistance, et en les mainte-
nant dans leurs b.mnes résolutions.

Cette société est nutorisée par la loi, I à établir
une maison d'industrie dans le comté de New-York,
et à prendre et recevoir, dans la dite maison d'indus-
trie, à sa discrétion, toutes telles personnes prises et
arrêtées comme des vagabonds ou connue menant une
vie déréglée dans la dite cité. que la cour des ses-
sions générales de la paix, ou la cour des sessions spé-
ciales, ou la cour d'over et terminer dans le dit comté,
ou que les magistrats de police, ou les commissaires
des maisons d'industrie jugeront à propos d'y faire
conduire, et elle aura les mêmes pouvoirs de régie et
gouverner les dites personnes que ceux qui sont con-
1rés par la loi aux gardiens de la prison de Bridewell
ou du pénitentiaire d.- la dite citê."

La charte de la société contient aussi la e ause
suivatnte

Le dit comité exécutif aura plein pouvoir et nu-
torité, par l'entremise de tels comités qu'il jugera à
propos de nomn.nr de temps à autres, et il sera de son
devoir de visiter, inspecter et exnminer tontes les pri-
sons de l'état, et de taire un rapport annuel à la légis.
lature de leur'état et coudition, et de toutes matières
y relatives qui seront de nature à mettre la législature
en état d'en perfectionnerfadministration et la di3ci-
pline. Et pour le mettre à même d'exercer les pou-
voirs et remplir les devoirs qui lui sont conférés et
imposés par le présent, il possédera tous les pouvoirs
et autorité dont sont investis les inspecteurs des pri-
sons de comté en vertu de la 24e section du titre pre-
mier, chapitre trois, quatrième partie des statuts révi-
sés ; et les devoirs des gardiens de chaque prisdn que
le comité pourra visiter etexuminer seront les mêmes
que ceux imposés par la dite section aux gardiens des
dites prisons en égard aux inspecteurs d'icelles,; pour-
vu, toujours que la visite ou inspection d'aucune pri-
son:n'aura lieu qu'en vertu d'une ordre émané à cet
effet par le chancelier de cet état, ou l'un des juges de
la cour suprême, ou le vice chancelier, ou un juge de
circuit, ou par le premier juge du comté dans lequel
la dite prison sera située; lequel ordre spécifiera le
nom de la prison à visiter, les nomsdes' personnes,
membres de la dite société, qui devront en faire l'its-

pection, et lo tempp où elle devra être terminée."
Cette société a rempli ses devoirs avec beaucoup

d'énergie, et a effectué un grand bien, nous n'en dou-
tons pas.

La députation a aussi visité la prison d'état de
M'ouint Phasant. Elle est située près du village de
Sing-Siîn, sur larivière Hudson, à 30 milles de New-
Yo'k. I y a trois pénitentiaires dans l'état de New-
York, oti le travail est en commun, savoir, ceux de
Mount 'leasant, d'Auburn, etde Clinton. Il y a un
intendant qui est chargé de veiller à la discipline dans
chacune de ces prisons ; un agent pour administrer les
afiires et les finances ; et trois inspecteurs salariés
pour contrôler le tout. Ces officiers, ainsi que tous les
ofliciers subordonnés, sortent de charge à chaque chan-
gement d'aministration ; et ce déplacement continuel
a été, et sera toujours, tant que ce système continuera,
un obstacle à la pleine r;ussite de ce plan. Ces révo-
lutions politiques fint quelquefois surgir des hommes
qualifiés sous tous les rapports pour conduire une pri-
son avec humanité et e cacité.; mais avant que leurs
efforts aient pu produire un bon résultat, un, nouveau
changement dans lo monde politique, et par suite un
nouveau changement d'administration, viennent ren-
verser tout le bien qui a été opéré. Le travail des
prisonniers est donné à l'entreprise, et diverses bran-
ches <le manufactures ont été portées à un haut dé-
gré de perfection. La -députation a obtenu à Sing-
bing plusieurs renseigaemens utiles sur le meilleur
mode à suivre pour employer les prisonniers, et tirer
le meilleur parti des ouvrages donnés à l'entreprise.
D'après les raisons que nous avons déjà donnécs,:on:
doit présumer que la réforme morale des prisonniers
n'est pas le principal but que ces prisons ont en vue.

Les punitions corporelles avaient été portées dans
cette prison à un degré vraiment effravant; mais une
enquete cut lieu, et les parties furent destituées.
Nonobstant cela, un intendant se sert du langage
suivant dans son rapport annuel, (1840)

6 Pour administrer la discipline des prisons, on a
trouvé nécessaire d employer certaines punitions
pour contraindre les prisonniers à observer des régle-
mens util:s et salutaires; et l'on s'est donné beaucoup
de peine pour décoovrir le meilleur mode à adopter
à cet égard. De tous les plans imaginés, je suis dé-
cidément d'opinion que la flagellation est le plus effi-'
cace, et ·celui en même temps qui produit l'effet le
moins funeste sur le corps et l'esprit. C'est le s'ystème
qui a été adopté en 'grande partie dans cette prison.
Le mode de la flagellation a soulevé de grandes objec-
lions; mais je crois que tout cela gît dans 'abus; et
que l es mêmes objecions s'appliquent avec la même
force a tous les autres plans. Il.est.incontestable, à
tout évenement, qu'on n'a pujusqu'à présent imaÈi-
ner aucun système qui n'ait été accompagné d'abus
et de cruauté. Je sais très bien que la persuasion
morale peut faire beaucoup, et que de bonnes exhor- 1tations, des conseils bienveillans sont tout ce qui est'
nécessaire dans bien des cas; mais parmi ,un si grand
nombre de criminels il doit s'en trouver d'assez-mal
disposés pour qu'on soit dans la nécessité de les rédui-
re et les contrôler par des punitions corporelles. Le.-
prisons ont ét instituées comme des lieux de punition,
et devrait étre conduites et dirigées'de rmaniòr à'at.
teindre ces trois grands buts; le premier, de punir lecriminel; le second, de le réformer, s'il est possible';
et le troisième, de le conduire par la crainte eta ter-
reur, si'les autres moyens ne 'réussissent'pas. -Si cet
aperçu est correct, alors ceux qui sont chargés du
soin des prisons, et qui 'ont le droit et l'autorité, dese
mêler de leurs' affaires, dèvraient veillervec -soin·'à
ne pas déprécier le mérite du systèine des punitiong,tout, en évitant la cruauté ou une sévérité inutile ;
mais ils devraient surtout prendre garde d'enléver'aux

isons la terreur salutaire qu'elles inspirent, et en ren-
dre par là le séjour agréable et invitant,"
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Les punitions corporelles viennent récemment d'
tre prohibées par' un acte' de la legislature; celle
-qui existent maintenant sont de jeter deT'eau 'froid
-sur la tête, d'attacher un fer pesant aux épaules c
aux bras des prisonniers, et de les condamner au
cachots.

La prison des femmes se trouve aussi à Sing-Singâ
et les remnrques relatives au département des honm
mes s'appliquent 'égalcment à celui-ci; meme chan
gement d'ofliciers. parfois bcaucoup d'énergie dan
la conduite des affiures, mais le ton de la disciplineé
,est aussi peu satisfaisant pour le moraliste que pour l
philantrope. .

La députation a. ensuite visité les institutions péna
les de la cité de New-York, qui sont établies sur un
grande échelle, et maintenues :à. rands frais pour l

.,public. En 1847, la dépense totale de l'entretien de
diverses institutionscriminelles .et de celles des pau
vres de la cité, a été de 8342,188.30c. Les charge
et emplois dans les institutions de la cité sont encor
plus précaires que dans celles de l'état ; -et l'état ac
tuel des prisons est une preuve du mauvais efTt qu
réslte do ces -changemens continuels; elles ne sau
raient être dans un pire état. L'hospice fondé su
-l'île de Randall paraît être le mieux administré dci
établissemens de la cité de New-York; les enfan
sont enlevés des repaires du vice, qui sont si nom
ibreux dans toutes les grandes villes; et après avoi
reçu une certaine éducation, sont mis dn apprentis
sage jusqu'à l'âge de vingt-et-un ans. Les abus qu
s'étaient glissés dans le pénitentiaire de Blackwell
sont récemment devenus l'objet d'une enquête, et l'or
espère, aussitôt que l'esprit public sera pleinemen
convaincu des vices de son administration, qu'il ser
opéré une réforme complète.; mais on ne fera rien d
durable tant que l'administration sera sous l'influenc
de sentimens politiques. Le pénitentiaire, la maisor
des pauvres, l'hôpital, l'asile" des lunatiques, et le
autrees établissemens de la cité ont chacun un officie
responsable ; tous sont sous la surveillance d'un
commissaire de la maison des pauvres, par l'entre
mise duquel toutes les affaires sont transigées
Mdses G. Leonard, écuyer, cst maintenant le commis
saire en charge; et la bienveillance qu'ils nous a mon
trée, ainsi que le Dr. Kelly, mérite toute notre re
connaissance.

Do New-York, MM. Brown etBristo 4 partirent pou
visiter, le pénitentiaire de l'état de Ncw-Jersey. Il es
situé à Trenton, a environ mi-distance entre New-
York et Philadelphie; le nombre moyen des prison-
niers est de 150 environ. Jusqu'à 1836, on avait
adopté dans cette prison, le système du travail' en
commun ; mais cette même année, on introduisit le
système de l'isolement qui est encore en opération.
Le médecin de l'institution parait ne pas être en fa-.
veur dé ce système, si non tout-à-fait -depuis son in-
troduction, du moins peu de temps après ; sa réputa-
tion comme médecin est très estimée, et ses rapports
sont écrits avec une grande franchise.

De Trenton, la 'députation se transporta jusqu'à
Philadelphie, où se trouve le pénitentiaire de Cherry
Hill. Cette prison est la première en Amérique ou
l'on ait introduit le plan de l'isolement, et elléa ac-
quis une grande célébrité tant en'Europe que sur no-
tre propre continent. L'inspection de Cherry -HilI
fait ressortir lès traits. les plus sallans de cesystème,
en sorte qu'il est' inutile de parler ici de celui qui est
en opération dans la prison de Trenton. Cependant,
il y a cette difference essentielle entre les deux, sa-
voir,--tandis qü'â Cherry Hill, le système de l'isole-
ment est maintenu dans toute son intégrité, à Tren-
ton, lorsque T'espritdu prisonnier commence à' faiblir,
et indique-des-symptomes de dérangement, onrenfer-
me un autre ,prisonnier dans sa cellule. On a assuré
àla députation à Trenton qu'il n'y avait que sept ou

72

huit prisonniets qui y 'avaient besoin de compa-
s gnons.
e Près-d'une ,semaino entière s'est écoulée à- ns ec-

t ter minutieusement le pénitentiaire doe Cherry Hil
x et 'àdiscuter le mérite de ces deux grands systòmes

de'discipline avec l "préfet, T. Scattergood, écuyer,
., les inspecteurs de l'institution, et les visiteurs deo la

société 'ds prisons; et nousdevons déclarer quenous
leur sommes redevables d'une fouleode renscignemens

s précieux. Les sentimens élevés qui règnent à Phila-
y delphic a·u sujet do la discipline des prsons, font hon-
e neur a cette: ville; plusieurs. citoyens éminents dé-

vouent leur teimps et leurs veillesà Cetto.cause; et il
règne 'dans toutes leurs discissions sur eo'sujet un ton

e de, vérité. et-derecherche mêlé d'admiration pour le
e système qui a rendu léur ville célèbre.. La députa-
s tion a eu les plus amples occasions de s'éclaircir sur
- chaque point enlitigC par une inspection minutieuse,

par des conversations avec les détenus en l'absence du
e préfet ou gardin, et par des relations constantes

avec ls ofiiers de l'établissement. Elle s'est ef'or-
i ce d'examiner sans préjugés, et elle n'a termicé ses

- recherches et son' inspection, qu'après s'étre pleine-
ment 'convaincue d'avoir rendu plene et entière jus-

s ice au but de sa mission. Cette institution est extré-
ioment bien administrée; lo ton ferme mais bien
veillant qui existe danls sipports du préfet avec les

r prisonniers, l'emploi systématique <le moyens propres
- a promouvoir 'I'améilioration morale et religieuse. des

prisonniers, la classe d'hommes employés comme gar-
diens, la propreté et l'ordre qui règnent dans tout l'é-
tablissement, sont autant de sujets qui méritent les
plus grands élocs.. On paraît ýy avoir une idée

a claire et nette d u but et des résultats d'un péniten-
tiaire, et toutes les personnes liées à l'établissement,

e depuis les inspecteurs jusqu'aux officiers subordonnés,
paraissent prendre le plus vif intérêt au succès -de
l'institution. Aucun système ne pourra mieux étre

r mis à l'épreuve, que celui de l'isolement qui est main-r tenant en opération dans le pénitentiaire do la'Pensil-
vanieà Cherry-Hill.d
. La base de la discipline à Philadelphie est l'isole-

ment du prisonnier, et l'absence de toute communi-
- cation avec tout être humain, excepté 'avec ceux qui

le visitent par ordre spécial, ou par l'autorisation de
la loi... Les cellules sont des chambres de 11 pieds -9
pouces de long, '7 piedis' 0 pouces 4eo' large, et 16
pieds 6 pouces de hauteur au centre du plafont. e

t les recoivent la lumière par une fenêtre que le prison-
nier peut ouvrir, et sont chauffées:au moyen de tubes
qui contiennent de l'eau chaude ; il y a dans chaque
cellule un lit, une table, une chaisc et un buffet,; et
plusieurs'contiennent divers articles qui contribuent
au confort du prisonnier. Vis-à-vis lentrée de la cel-
hile par le corridor,-une autre porte conduit dans une
petite cour de 15 pieds de long surS de -lare, en-
tourée d'une muraille de 11 pieds de haut, dans lâ-
quelle il est permis au -prisonnier derespirer l'aîr pen-
dant une heure tous les jours. On prétend que les
prisonniers des cellules voisines peuvent communiquer
entr'eux, par divers moyens ; mais si cela est, ce dont
nous doutons, ces communications ne peuvent certes
pas 0tre portées à' un degré nuisible. Le prisonnier
travaille dans sa cellule sans surveillance aucune;
mais on attend de lui une certaine somme d'ouvrage,
et:tant'qu'il travaille raisonnablement, on lui permet
de partager son temps entre le travail, la lecture de
livres-qu on lui fournit en abondance, et 4 toute autre
récréation 'qu'il est à nmême de- se créer. Les'garŽdiens
sont tenus -de visiter-chaque cellule plusieurs - fois" le
jour ; le préfet et le médecin -visitent chaque prison-
nier une foisL tous les quinze jours,,et iéme plusson.
;vent; le-chapelain et - le ma tre - d'école consacrënt
tout leur temps à leur instruction; en -s transportant
d'une cellule a l'autre. Les inspecteurs se rasemït
Iblent dans la prison deux'fois par moisi et "emploient
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tout ce temps à visiter les cellules. Le comité de la
société pour surveiller les prisons a aussi accès au-
près des prisonniers, et dévoua une grande partie de
son temps à faire des exhortations, et ldonner de bons
conseils aux prisonniers. Tous les ministresdu cler-
gé, et certaines antorités publiques ont le droit de vi-
siter les cellules; mais il n'est pas permis au public
de toir les prisonniers, ni d'en être vu. Pendant le
service divin, les portcs sont'ouvertes en partie, et le
ministre leur adresse la parole de l'extrémité du cor-
ridor ; sa voix se fait entendre distinctement du cor-
ridor dans lequel il preche zdans les cellules ; mais il
ne volt pas ses auditeurs qui ne le voient pas non plus.
On inflige très peu de punitions'soit à Trenton, soit à
Cherrv-Iill. Les recettes provenantý du travail dés
prisonniers dans ces institutions'ne'suffiseit pas pour
faire face aux dépenses de l'entretien des prisonners;
le déficit est comblé, et les salaires des officiers sont
payés par l'Etat. Les salaires des employés de la
prison de Cherry Hill ne sont que de $8000 par an.

La députation a trouvé les cellules en général pro-
pres et en bon ordre ; et les prisonniers paraissent
être bien nourris. La conduite des prisonniers lui a
paru invariablement respectueuse et soumise ; elle n'a
remarqué ni amertune, ni rudesse,- ni taciturnité par-
mi eux. La plupart paraissaient contents de voir
des étrangers, et ont declaré qu'ils préféraient être
renfermés séparément que de travailler par. groupes;
pas un seul n'a montré ,des sentimens d'hostilité en-
vers les officiers.

La députation s'est convaincue que la prétention
des partisans de l'isolement des prisonniers, savoir,-
que ce système est dans l'intérêt de lhumanité, qu'il
fait naître la confiance et l'affection chez le prison-
nier, donne aux officiers une grande influence sur son
esprit, et offre une bonne occasion d'effectuer la ré-
forme morale du crimiuel,-est pleinement constatée
par l'inspection des résultats obtenus à Cherry
11il.

Mais quant à l'effet de, la réclusion et de l'isolement
sur l'esprit des prisonniers, la députation en est venu
à la conclusion, que l'esprit humain n'est pas capable
de souffrir et endurer l'emprisonnement prolongé que
nécessite ce système ; et malgré tous les soins et la
surveillance des autorités, l'aliénation mentale et la
folie planent sur l'établissement à un degré effrayant.
Les prisonniers en général ont, le teint jaune et une
physioniomie morne ; leurs yeux sont encavés; et si la
paupière est languissante, la prunelle lance un regard
où brille une agitation fiévreuse. L'esprit et le corps
tendent à l'indolence et à la toi peur. il y a des ex-
ceptions, mais elles sont peu nombreuses; cesont des
personnes plus ou moins instruites qui savent s'occu-
per par la lecture et un travail bien réglé, et qui ont
la force et le courage de s'abstenir des excès qu'en-
traine la réclusion; un tel ré-une peut convenir à
cette classe de prisonniers. SÏais il ést une autre
classe, et nous craignons bten que ce soit la plus nom-
breuse,qui de l'impatience passe à l'état d'inbouciafice,
de 'insouciance à la torpeur, et de la torpeur à l'im-
bécilité. Le Dr. Givens, le chirurgien intelligent de
l'institution, dit :-" Il faut avouer que tous les cas
d'aliénation dans le pénitentiaire semblent passer à
l'état de démence." Messrs Brown et 3ristowv sont
convainçus, en prenant les prisonniers qu'ils ont vus
et visités comme un échantillon des autres, (et ils ort
tout lieu de cioi-e qu'ils ne se trompent guères,) que
sur trois cents prisonniers alors en prison,pas moins de
cinquante étaient atteints de folie d'une manière ou
d'une autre, depuis le simple dérangement d'esprit
jusqu'à la démence. Tout en admettant le chiffre
considérable de personnes atteintes dans le péniten-
tiaire d'aliénation mentale plus ou moins grave, le
préfet et le médecin prétendent qu'il n'y a pas plus de
cas de folie dans l'établissement qu'il ne s'en présente
dans les institutions où le travail est en commun; la

seule différence, disent-ils, c'est qu'on n'y fait pas, d'at-
tention dans ces dernières, et qu'on s'en occupe trop
à Cherry Hill ; mais ils admettent que le système de-
l'isolement est plus propre à' développer les causes
de folie'que l'autre,mais non pas à la produire: le Dr.
Givens est. maintenant occupé à dresser un état de
tous les prisonniers qui ont été atteints de folie depuis
que l'institution de Cherry IVII est ouverte; et l'on
attend cet état avec un vif intérêt.

L'aveu que le système de l'isolement -tend à déve-
lopper les causes d'insanité, " avec tendance à la dé-
mence, dans tousles cas," chez les personnes, qui,
s ousun régime moins stricte, n'avaient jamais montré
le moindre symptôme d'une telle maladie, prouve, se-
lon nous, qu'on ne peut Pappliquer avec sûreté à tous
les prisonniers, comme règle générale. Il est malheu-
reux que les rapports annuels n'indiquent pas le non-
bre'.de'cas.de folie survenus dans la prison durant un
temps donné ; plusieurs d'entr'eux n'indiquent que
les tas qui ont originé dons son enceinte durant le
cours de l'année dernière. Les rapports officiels pour
dix"ans, à venir jusqu'à 1840, sont comme suit:-
1837........... 14 cas de démence.
1838 .... ... 18 démence aigue 13.
1839..........20 hallucination 7, démence 9.
1840..........21
1841...........1l
1842 (point de rap.) 0
1843........... 7
1844............ 5
1845............ 8
1846 ...........

| 119
Dans son rapport -pour 1845, le chirurgien déclare,

qu'outre les huit cas de dérangement d'esprit " déve-
loppés durant le cours de l'année dernière," indépen-
demment du nombre de personnes dont l'esprit était
plus ou moins affecté, il en a été reçu treize dans un
état d'aliénation complète; plusieurs d'entr'elles l'é-
taient si évidemment,. que les juges eux-mêmes en
étaient pileinement convainçus; mais faute d'un hô.
pital pour recevoir les insensés, ils se sont trouvés
dans la nécessité de nous les envoyer, dans l'intérêt
même de la société."

L'absence d'un h6pital pour les insensés à Philadel-
phie peut servir à expliquer pourquoi l'on trouve
tant de personnes aliénées dans la prison de
Cherry Hill, mais cela ne suffit pas, selon nout, pour
expliquer la cause d'un chiffre aussi considérable ;
l'on doit se rappeler d'ailleurs que ce raisonnement no
s'applique pas' aux 119 cas dont il a été parlé plus
haut, mais aux deux classes dont parle le médecin,
comme devant être ajoutées à ceux-ci.

Durant les dix années qui sont comprises dans. la
table ci-dessus, il n'y a eu que sept cas d'insanité dans
le pénitentiaire de Charlestown où le travail est en
commun ; et dans notre pénitentiaire, de->uis qu'il a
été ouvert en 1835, il n'y en a eu que 11 cas.

Durant les mêmes dix années (1837 à 1846), le
nombre total des décès dans ces trois prisons, a été:-
Charlestown, 35; Kingston, 41; Cherry Hill,' 155.
Le nombre moyen de prisonniers dans le pénitentiaire
de Charlestown, est de 205 ; dans celui de Kingston,
250; et dans celui de Cherry HilIl, SG4.

On a essnyé d'expliquer 'la cause de la mortalité ef-
frayante survenue il Cherry Hill, par le plus grand
nombre'de noirs et de personnes de couleur quiy sont
détenues ; mais durant la même période, il y a eu 50
décès à Cherry HIll parmi les blancs, sur une moy-
enne de 229, prisonniers.l

On dit de plus' que c'est l'usage dans les prisons
<l'obtenir l'élargissement des détenus mourans, afin
de diminuer les rapports officiels de la mortalité'; les
pardons accordés dans chaque instittition .durant la
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même période, ont été:--Charleston, 144; Kingston;
142; Cherry Hill, 210.

Le Dr. Coleman, médecin du pénitentiaire -de
New-Jersey, fit-les remarques suivantes dans.un de
ses rapports annuels:-" Parmi les prisonniers, il y en
a plusieurs qui montrent une' simplicité d'enfant, qui
dénote moins d'intelligence que lorsqu'ils, y sont en-
trés. On remarque' quelques' uns de ces efitts: parmi
tous ceux qui sont confinés. 'plus d'une année dans la
prison. Continuez cet empriàonncment encore plus
longtemps; ne leur donnez d'autres occasions de déve-
lopper-les faicultés de leur esprit que celles qu'offre
cette prison, et le coquin e' plus habile 'cessera bien
vite-d'être capable d'exercer avec succès son industrie
et ses.déprédations contre la société."

Nous sommes. convaincus que ce- tableau est une
-peinture fidèle ; et que la condamnation à l'isclement,
tel 'que pratiqué dans le pénitentiaire de l'est,. ne

.peut être' infligée' indistinctement pendant un- temps
trop prolongé.

Le Dr. Givens dit dans son rapport annuel de 1846:
" Si les prisonniers étaient tous des gens instruits ;

s'ils étaient versés 'dans la philosophie et les sciences
en général; et s'ils pouvaient raisonner etsc'suffire à
eux-mêmes, soit qu'ils soient occupés ou oisifs, alors'
ils n'auraient pas besoin de la société des autres hom.
mes ; mais il ne faut pas oublier que la pluspart des
condamnés sont très peu instruits,ct qu'l ne" faut'pas
nîoins, pour agir sur leur 'esprit alors mmc qu'ils
sont en pleine hberté, de la pression des intelligénces
d'élite dont ils sont environnés (pour me servir d'une
métaphore) pour les tenir dans' Ies limiter de la raison.
C'est ainsi que je les considère en. général."'

Le Dr. Givens est d'opinion que le-système en. usa-
ge à. Cherry Hill, offre tout autant de facilités de
communication 'qu'il: est nécessaire et utile pour les
prisonniers. Or, d'áprès la supputation 'la plus large,
la moyenne des relations journalières, permises' aux
prisonniers avce les officiers-et les visiteurs 'de toute
classe, est de quinze minutes 'par jour, partagées en
plusieurs visites, durant une' partie desquélles aucune
conversation n'a lieu>;-et certes,. cet tespace de
tcmps n'est pas suffisant, de l'aveu de tous, pour met-
le prisonnier 'à l'abri des résultats funestcs d'un isole-
ment rigoureux.

De Philadelphie, la' députation s'est transpor tée à
Baltimore,-dans l'état du Maryland, et,à Washington,
dans le district de Colombia, où elle a visité les-péni-
tentiaires d'état. Le travailest en commun dans ces
deux institutions';' et le département industriel de la
prison de Baltimore est extrêmement bien conduit.
Les traits les -plus 'saillans 'qu'ofrent ces deux établis-
semens sont a. peu p rès semblables' àceux des autres
prisons où le travail est en commun;: mais on y a ob.
tenu beaucoup de renseignemens sur une foule d'ob-
jets pratiques.

A ton retour, la députation visita re célè6re péni-
tentiaire d'Auburn 'où le travail est en commun.Comm I
-institution manufacturière, on y surveille aee soin les
intérêts de-l'état ; maisla réforme morale'du prison-
nier n'y occupe pas la-place, saillante qui serait àdé- r
sirer. Le' nombre moyen des prisonniers a été' de 080
environ; leur travail est donné à l'entreprise, et rap-
porte un taux très élevé. La discipline varie suivant
les fluctuations et les changemens politiques.delétat ;
mais les punitions-corporel les y-sont prohibées par la
loi.Sans être aussi stricte et rigoureuse qu'à Wethers-
field, la discipline 'du. pénitentiaire d'Auburn n'offre ,
pas ces traits de bienveillance et de douceur qui c :n-
ractérisent celui de Charleston. De fait, 'c'est une
excellente maison de détention, où l'on s'efforce'd'in-
culquer des habitudes d'industrie'; mais nous dcroyons d
qu'on ne -ssoccupe pas suflisamment des objets d'une g
nature plus élevée pour lesquels un pénitentiaire doit v
dtre institue. '

Auburn,la députation-a terminé sa mission et ses
travauxdansiles Etats-Uriis.; et nous prenons cette
Occasion d'exprimer:combiennoussommes reconnais-
sans;de'.a-rbienveillande 'et désattentions:marquées
dont elle a été 1'objetýdejý"a- deioutes les institu-
tions qu'elle avisitées ;; nous-devons' aissi ffrinos.
remerciernensà a nombreux amis dé'sp p-
sonniers dans une ll'drOits, à q.ui nous somes
rèdevableè de plusieur' suggestions.utiles'et édécieuses.

PISONS DE £'coM.r,

A chaque pas'que nous avons fait dans nos travadux
et recherches; nous nous sommes convaincus de plus
en plus que le systèmo-pénal de la province en entier
exigeait uno réforme radicale'; et que tant que le régi-
me de nos prisons', demeurera tel-qu'il est a présent,
on ne poura jamais obtenir les- résultats satisfaisans
que devraient produire des institutions semblables.
Les'prisons de district sont des écoles o les prison-
niers reçoivent des enseignemens dans' le vice ou le
crime ;-.et il n'arrive que trop souvent, qu'avant d'être
transférés au ,pénitentiaire, il sont déjà. contaminés
et.endurcis.. Les hommes, ne tombent ',pas tout d'un
scoup dans-toutes les profondeurs du vice ; la descente
est-graduelle et.imperceptible ; et en réfléchissant aux
mbyens de réformer les moeurs du criminel, nous
avons toujours pensé qu'il valait beaucoup mieux pré:
venir. le crime, trsviller. à diriger le jeune délin-
quant dans k bonne voie, et lui sinpirer, de meilleurs
sentimens, que de tenter de déraciner, des habitudes
qui 'ont grandi avec les années.

Bien que nos institutions nous prescrivissent de
nous occuper du .,pénitentiaire seulement, nous pen-
sons que le succès de cette institution dépend, telle-
ment du: système-adopté dans :les prisons communes;
que-nous avons cru devoir appelèr l'attention de votre
excellence sur Ies abus et inconvéniens qui èn résul-
tent; et tout en travaillant à améliorer le régime péni-
tentiaire,nous n'avons pu faire autrement lue de nous
occuper aussi jisqu'à un certain p.oint, de la réfdrrne
à apporter dans la discipline des 'prisons dans toute
l'étendùe de la province. Nous' devons suggérer à
votre'excellence la convenance' de mettre toutes les
prisons: de comté sous le contrôle etIa surveillance
d'inspecteurs nommés par le gouvernement, avec in-
joncti-on de faire des rapports périodiques sur leur
état"et-condition.

JEUNEs DeLINQUANs.

La.nécessité' de prend·e des mesures 'immédiates
concernant les jeunies délinquans, n'est pas moins ur--
gente que la réforme des prisons.' Il est désolant de
voir qu'ón ne fait maintenant auct~n distinction entre
'enfant qui s'écarte' poùr la première fois dlu sentierde-
l'ionneteté, et ui. n'a peut-être jamais bien connu la
signification du crime, et le criminel endurci arriv-
depuis longtemps.à l'age de maturité. Tous sont con-
ignés ensemble e la contamination inévitable d'une
prison commune ; et l'es leçons qu'ils y reçoivent en
ont bien vite des adeptes dans la carrière duvice.

Nous rccommandons à votre excellence la conve-
ance -de-construire sans retard un ou 'plnsieurs asiles
oùr la réforme des jeunes délinquans. Un tel éta-
>lissement pourrait étre erigé à peu de frais sur le lot
u p€nitentiaire a Kingston, et régi et gouverné par
es mêmes inspecteurs;, mais les frais pourtransporter
es enfans à une sigrande distance des points reculés
le la province, semblent rendre nécessaire l'établis-'
ement d'un asile dansles deux sections 'de la provin-
e; l'un à Mont'réal ou Québec, l'autre à Toronto ou
-Iamilton.
'Nous recommandons que cet. asile renferme deux
épartemens; un pour les enfins dont les' parens ou
ardiens sont incapables d'en prendre soin ou de
eiller sur eux, à raison de' leur propre conduite 'vi-
ieuse ou de leur g pour ceux dont
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les parens et gardiens se plaignent aux autorités qu'ils
sont incorrigibles, et ne peuvent les controler;'et
l'autre pour es enfans condamnés pour la commission
de quelque crime.

Le contrôle do l' discipline et de l'administration
des aflitires de cet asile pourrait être laissé avec avan-
tage entre les mains des inspecteurs dt'pénitcntiaire.
Les visites hebdomadaires, l'apprentissage des enfans,
et la mise en pratique des vues philantropiques d'une
telle institution, pourraient être confiés aux soins d'un
bureau de directeurs nommés par le gouvernement;
ou, commo dans les Etats-Unis, aux soins d'une
société de personnes bienveillantes établie dans ce
but.

On pourrait autoriser toutes les cours criminelles 'de
la province, ainsi que deux juges de paix ou magis-
trats de la cité, à consigner et détenir les enfans dans
cet asile, sur cause montrée à cet effet.

Les directeurs de l'institution devraient avoir le
contrôle sur tous les enfans confiés à leurs soins du.
rant leur minorité; et'le droit de les employer à tels
ouvrages et leur fai-re enseigner telles branches des
connaissances utiles qui sont les mieux adaptées à
leur âge et capacité. Ils devraient aussi être autori-
sés à les mettra en apprentissage, et leur faire appren-
dre les métiers les plus propres à réformer le moral,
et à leur être utiles par la suite. Pendant leur ap-
prentissage, les enfins devraient toujours rester sous
le contrôle des directeurs; et en cas d'inconduite de
leur part, les directeurs devraient avoir le droit de
les renvoyer et détenir dans l'asile. Les garçons et
les filles, dans les deux départemens, devraient étre
tenus séparés les uits des autres; mais le système de-
vrait être le même pbÙr tous, savoir,-l'éducation le
travail, et un exercice salutaire combinés avec dis-
cernement.

DU SYSTEME PENITENTIAIRE.
Les inductions à tirer de tout ce que nous avons

vu et lu, et les suggestions pour l'amélioration <lu ré-
gime pénitentiaire que nous avons à ofrir à la consi-
dération de votre excellence, ont occupé notre atten-
tion la plus sérieuse ; et nous en sommes unanimementl
venus à la conclusion de recommander l'adoption et
la combitiaison des deux systèmes, l'isolement et le
travail en commun, pour la régie et administration
future de la prison.

Si l'on avait à établir un nouveau pénitentiaire,
nous serions peut être en faveur d'un plan quelque peu
différent; mais avec un établissement aussi commode,
qui a couté tant d'argent, et quiestesur le point d'etre
a chevé, nous sommes d'opinion que le plan le plus
convenable à suivre est de continuer le système du
travail en commun, comme principe dirigeant, et de
le combiner avec celui de l'isolement, à cause de son
influence sur le caractère du prisonnier.

Nous recommandons que l'on construise un nombre
suflisant de cellules pour appliquer le système de l'i-
solement à chaque nouvel arrivé parmi les prison-
niers pendant sa réclusion : une instruction séculière,
le travail, et les visites et exhortations du préfet et du
chapelain, devraient constamment occuper le temps
du prisonnior. La lôngueur de cette épreuve devrait,
selon nous, étre laissée à la discrétion' des autorités
de la prison, mais ne devrait jamaie dépasser six
mois ; et dans le cas de circonstances atténuantes,
comme il s'en présentera souvent, il faut l'espérer, ce
serait une bonne occasion d'exercer la clémence ro-
yale avec avantage pour la société. et le condainné

Si l'on pouvait juger correctement du caractère de
chaque homme, la classification serait la marche à
suivre après l'épreuve terminée. Mais après l'avoir
essayé, le succès de ce plan dépend de tant d'élémens
divers,-comme, par exemple, la nature de l'offense,
le caractère et la position antérieure du prisonnier, sa

conduite en prison,et la perspective d'un amendement
chez lui, qu'il est à peu près, si non -absolument im-
possible d'obteniruue classification correcte. Il n'y
a aucune. règle formelle à donner pourla mise en
opération du plan : ýtout doit dépendre du jugement
et dela discr6tion du préfet. Mais quelqu'infructueux
qu'aient été jusqu'ici tous les essais à cet égard, nous
ne sommes pas sans l'espoir de pouvoir.l'introduire
partiellement, et améliorer aussi le régime péni-
tentiaire.

Nous recommandons que les ouvrages donnés aux
prisonniers soient aussi peu diversifies que possible,
de manière û être faits dans l'enceinte des murs, et
avec le moins de communication possible entre les
prisonniers. Il est extremement à désirer que cha-
que groupe de travailleurs occupe untappartement sé-
paré, et que la possibilité même de toute communica-
tion enitr'eux soit enlevée ; heureusement que la
construction des atelieîs dans. la prison rend cette
mesure facile. En sortant de leurs cellules pour se
former en groupes, nous sommes persuadés qu'un
préfetjudicieux pourrait faire un choix et une classi-
fication des prisonniers qui seraient très avantageux;
et out en nous abstenant d'indiquer aucune méthode
à cet égard, nous devons insister auprès tics autorités
du pénitentiaire sur l'importance decc 'devoir. S'il
était possible de tenir chaque groupe de travailleurs
isolé et séparé du reste des prisonniers, ou éviterait
par là en partie un des plus grands inconvéniens du
système du travail on commun, qui fait qu'un si grand
nombre de criminels se reconnaissent après leur élar-
gissement, et lorsqu'ils sont lancés au milieu de la
société.

Nous recommandons en outre d'employer les cel-
lules,non seulement pour la réception des prisonniers,
mais aussi comme moyen de discipline, non pas sou-
vent, mais dans le cas de condite réfractère ou de
récidives de la part du prisonnier, afin do mettre le
préfet en 'état de contr>ler et amener une réforme
chez lui.

Nous recommandons que cinquante cellules soient
d'abord desitinées à cet usage, et construites avec
toute la célérité possible.

Nous recommandons aussi qu'il soit érigé des np-
partemens dans l'enceinte le la prison, pour y rece-
voir et traiter les prisonniers atteints d'aliénation
mentale. L'usage jusqu'ici n été, en pareil cas, d'ob-
tenir le pardon du patient, et de le consigner dans
l'asile provincial des lunatiques, jusqu'à sa guérison,
et de le mettre.en liberté ensuite.

Il faut avouer que la réussite de tout régime de
discipline dépendra beaucoup du traitement que le
prisonnier éprouve, à l'époque où il obtient sa liberté.
Un prisonnier peut sortir pénitent, et décidé à se
conduire en honnête homme ; mais s'il est traité avec
dureté, sion lui refuse de l'emploi, si ses 'bonnes ré-
solutions sont reçues- avec mépris,,le désespoir s'em-
parera bien vite de son esprit, et la pauvreté et la
force des circonstance ne l'entraineront que trop sou-
vent dans-le sentier qui conduitun crime. Les gou-
vernemens ne peuvent faire que peu pour écarter les
embuches qui attendent le criminel réformé ; il n'y a
que laforce de l'opinion publique qui puisse amener
ce résultat. Les sociétés de prison dans les Etats-
Unis ont opéré un grand bien à cet égard ; clesre-
çoivent le crimiel pénitenteen sortant de prison,l'aident, l'exhortent et l'encouragent à lutter contre
les difficultés dont il est assailli, et le mépris qui s'at-
tache à ses pas; et par leurs efforts, elles ont réussi à
attirer sur cette classe de parias la sympathie publi
que, et a produire un grand bien. Des chrétiens et
des philantropes ne pouvaient entreprendreune ouvre
plus belle et plus noble. Espérons 'qu'il se formera
avant peu une semblable société dans notre propre
pays ; et que la presse et les salons de lecture con-
tribueront à diriger l'attention publique sur ce sujet,
plus.que parle passé.
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La somme d'argent donnée aux prisonniers en sor-
tant du pénitentiaireest tout-à-fait insuffisante ; et nous
recommandons respectueusement' que le préfet soit
autorisé, à sa discrétion, à payer un louis au moins,
ou cinq au plus, à chaque prisonnier en liberté.

On nous a représenté les grands inconvéniens qui
résultent souvent de ce que les prisonniers sont mis
en liberté au milieu de l'hiver,-loin de leurs demeu-
res,-sans aucuns moyens de trouver de l'ouvrage,-
et avec quelques chelins seulement en leur possession.
Les juges ne pourraient-ils pas, dans l'intérêt de tous,
condamner les criminels liourune période de temps
à l'expiration de laquelle ils sortiraient de prison dans
une saison fdvorable ?-du moins, nous suggérons ce
plan à votre excellence.

Ayant ainsi soumis les idées pour la modifica-
tion du régime disciplinaire maintenant en opération
dans le pénitentiaire provincial, qui devront, selon
nous, contribuer au succès' d'une institution de ré-
forme, nous allons maintenant présenter à votre ex-
cellence le résultat de nos plus mûres délibérations,
sur le meilleur mode-à suivre pour administrer les ar-
faires l de manière à attirer la confiance du public,
et augmenter la sphère do son utilité."

Bien gouverner et adnministrer une institution com-
me le péCnitentiaire de Kingston, est une tâche qui
présente évidemment des difficultés peu communes.
Qant à la coercition corporelle, rien de plus facile,
il est vrai. -Les murs de la prison sont forts et maa-
sifs; les grilles, les serrures et les verrous s'y trouvent
en profusion ; la muraille extérieure est assez élevée
pour défier toute escalade ; en un moi, on a pris tou-
tes les précautions pour prévenir et empêcher toute
tentative d'évasion.

Quelqu'objection que l'on ait à opposer au plan d'a-
près lequel cet édifice a été construit, on ne peut cer-
tes' rien trouver à. blâmer en ce qui concerne la déten-
tion et la gar-de sûre des prisonniers.

Notre premier rapport a suffisamment démontré
que la grande idée qui a présidé à la construction de
la prison, ainsi qu'à l'économie et à l'administration
intérieures, a été celle de la force physique seulement;
et qu'on a entièrement perdu de vue l'influence plus
douce, mais non moins salutaire, il faut l'esperer, de
la persuasion morale. Ici, le régime pénitentiaire
se présente sous l'aspect le plus sombre et le plus ri-
goureux ; et si le fouet, le martinet, l'écrou, le ca-
chot, la privation de nourriture et de la lumière du
ciel sont de nature à détourner par la crainte et l'ef-
froi le criminel de commettre ses déprédations contre
la société et d'enfreindre ses lois, c'est dans ce lieu
certes où l'on en verrait les effets salutaires; mais
nous ne pouvons dire que l'essai ait été heureux; ou

.que les tort.ures que les-habitués du pénitentiaire en-
durent, rendent leurs rechutes dans le crime moins
fréquentes que dans les institutions semblables'où l'on
suit un système plus doux et plus bienveillant. La
fréquence et 'la séverité des punitions et des châti-
mens ont elles servi à mieux maintenir la discipline de
la, prison ? Les états que nous avons produits dans
notre premier rapport démontrent clairement que
leur seul effet a été d'endurcir les prisonniers-; et que
chaque fois qu'on a ajouté' quelque chose à la rigueur
des punitions, on n'a fait qu'augmenter par'là le' nom-
bre des infractions des règlemens de la prison.

'histoire des principaux pénitentiaires des Etats-
Unis-, dirigés d'après le système du travtail- en com'.
mun, offre le méme résultat et présente les mêmes
traits de cruauté et'de dureté, qui produisent'àleur
t'our les maux etes s désordres qu'ils avaient pour but
de préveaîir et empecher.

DPLAcEMEXT DEs oFFIcIRis.-
D'après les faits consignés dans notre premier rap-

port, nous pensons 'qu'il est ab"olument nécessaire
de faire des changemens considérables, dans le per-
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sonneldes officiers. 11 ést évident, à moins que l'ad-
ministration'd'une telle institution soit confiée à des
personnes très capables, et d'un caractère' moral éle-
vé, qu'on n'en pourra attendre - aucun bon résultat.
Les prisonniers ont une aptitude singulière pour dé-
couvrir les faiblesses de leurs supérieurs ; et l'incon-
duite d'un officier infidèle peut seule détruire tout le
bien opéré pendant des années d'une instruction saine
et constante. Dans nul autre établissement est-il
aussi nécessaire que les officiers responsables aient
une entière confiance dans ceux qui'doivent exécuter
leurs ordres; et si l'on veut que ceux à qui l'on devra
confier par la suite l'administration du pénitentiaire de
Kingston, réussisent; il faut leur donner la plus gran-
de haîitùde pour remplacer les officiers actuels par des
personnes plus recommandables, et sous e rapport de
la morale et sous celui de la capacité en général.

Nous recommandons à votre excellence do desti-
tuer incontinent l'intendant actuel, le commis, l'ar-
chitecte et la matrone ; et autoriser les inspecteurs
et le préfet à faire tels changemens dans le personnel
des officiers subordonnés qu'ils jugeroht nécessaires
pour obtenir une bonne et neureuse administration de
l'institution.

Devoms nu raùr:'r.
Il faut reconnaître avant tout, comme principe gé-

néral pour le bon fonctionnement d'un pénitentiaire,
qu'il doit exister quelque part une autorité arbitraire, si
non presque absolue. La sûreté de l'institution,le bien-
être des détenus, l'exigent. Il s'agit de sav'oir à qui
confier cette autorité avec le plus de sûreté, et qui en
abusera le moins. Faut-il-la partager entre le préfet
et les principaux officiers, donnant à chacun une quasi
indépendance dans sa propre sphère d'action ou son
département? cette autorité sera-t-elle exercée par
lPintermédiaire du préfet, d'accord en cela avec le bu-
reau des insp'ecteurs, ou d'après ses directions ? ou fi-
nalement, sera-t-elle dévolue au préfet seul, sans sur-
veillance ou contrôle aucuns, et responsable seulement
à l'exécutif du pays ?

Les inconvéniens de ce premier ean sont si évi'
dens, que tout commentaire est inutile. Sans un con-
trôle efficace sur les lieux mêmes, avec des pouvoirs
qui se heurteraient les uns les autres, et une respon-
sabilité partagée, une telle institution ne pourrait se
maintenir un seul jour sans tomber dans la plus en-
tière confusion.

Le second plan est moins répréhensible ; mais sa
mise en opération entraînerait encore des inconve-
niens. Si le bureau nomme le préfet. ét contrôle et
dirige res actions, ce dernier n'est plus qu'un instru-
ment entre ses mains ; toute la régic et administration
de l'institution est dès lors virtuellement dévolue à
des personnes peu versées dans les détails de son éco-
nomie intérieure,' et l'on ouvre par là la porte.à des
abus de tout genre. -Si, d'un autre côté, le bureau n'a
pas le droit de nommer le préfet, et qu'il ait pure-
ment une jurisdiction concurrente avec lui, il en résul-
tera de la-jalousie et des rivalités qui amèneront des
collisions. Cette action prompte et énergique 'si es-
sentiel .au fonctionnement d'un pénitentiaire, cesse
et disparaît; et tous les inconvéniens qui résultent
d'une division dans les conseils, se présententen foule.
Et même si le bureau et le préfet s'entendent' amnica-
lement-, les aTaires' n'en' irontpas' mieux: sa connais-
sance intime des afiaires de- l'institution dans toutes
ses branches, le, mettront toujours'à même; s'il est dis-
posé à le faire, d'en imposer à l'ignorance compara-
tive des directeurs-: et d'un autre côté, il s'en servira
comme d'un manteau pour couvrir ses méfaits etsa
imaladministration. Sous 'un prétexte ou un autre,
il les induira à approuver toutes ses-actions, quelques
préjudiciables aux intérêts :de l'institution,- ou quel-
qu'iniques qu'elles soient,: si on lui demande.ensuite à
rendre compte de-ses actes, la sanction du bureau se-
ra la toute prete pour sa, justification. Peu 'de per.
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sonnes veulent avouer qu'elles ont été dupées; et
un bureau ainsi situé cherchorait plutôt à défen-
dre ses propres actions, quelqu'injurieuses ou Incon-1
venantes qu'elles fussent, que d'admettre qu'il est tom-
bé dans l'erreur par ignorance, et sous l'influence del
conscils sinistres. D'ailleurs dans un tel bureau, il est
toujours quelques uns de ses membres. qui, soit à rai-
son de leurs talens ou d'une énergie supérieure à cel-
le (le leurs collègues, influncent et dirigent les déli-
bérations. S'il y a communauté d'opinion, de senti-
mens et d intérêt entre eux et le préfet, tout contrôle
sur les actions de ce dernier cesse, toute responsui-
lité disparaît, et les actes les plus 'grossiers de malad-
ministration pourront dès lors se commettre avec im-
punité. D'après ces remarques, on peut inférer que
nous sommes décidément opposés à toute division le
responsabilité dans le gouvernement d'un pénitentiaire
entre le préfet et un bureau permanent d'inspecteurs ;
et nous considérons ce partage de pouvoir con.
me impuissant à opérer le bien, et comme une source
proliique d'abus.

Nous arrivons donc à la conclusion que le préfet
est li personne à qui l'on peut, avec le plus de sûreté,
conîférer les pouvoirs et la responsabilité qui s'atta-
clent à l'administ-ration du pénitentiaire provincial.
La concentration lu pouvoir exécutif entre ses mains
semble être le meilleur moyen d'obtenir ces resultais
essentiels, savoir :-l'unifoi'mité de la discipline,-une
action prompte et énergique dans les cas urgen s-_
un contrôle convenable sur les oflcieissubondonnés,-
et une administration active et bien entendue les af-
faires fiuioîmcières et autres <le l'institution. Mais tout
en c ûfér'nt û un seul individu dles pouvoirs mussi
étendus et importarns lavec les contrepoids nrcessnires
pou' réprimer les abus, nous devons en même tcnps
déclarer à votre excellence que nous le faisons dar
la pleine conviction que cette charge sera donnée à
une personne louée de toutes les qualifications né-1
cessaires pour ci remplir convenablement les devoirs
honorables et responsables à la fois. Il est impossible
de trop aipprécier l'imprortance qui s'attache au carac-
tre et à la :onýuite du préfet d'un pénitentiaire, ain.
si qlue l'inlueice qu'ils doivent à leur tour exercer sur
le fonetionnent d'une semblable institution.Un coup
d'oeil rapide sur l'conomie et la discipline iténeu-
res d'une prison, stidira en général pour onner uni e
idée de l'aptitude et de la capacité du préfet ; et li
conînaissanîce <le son caractère, <le ses maniéres et de
ses habitudes. servira pareillement à expliquer le mode
d'arninistration de la prison. Ainsi, quelqu'iniportant
que soit le système de régie qu'on devra adopter, le
choix lodiciers convenables pour mettre ce système en
opération, ne l'est pas moins.

Avec les iouvoirs qu'on se propose ainsi de dllé-
guer au p lrt du pénitentiaire provincial. il est clair
que ses devoirs devront être d'tne nature très variée.
A lui la charge de surveiller tous les départemeus:
chaque oflicier subondonné lui devra donc une obéis-
sance implicite, excepté lorsque cette obéissance est
en contradiction manifeste ave.c les règlemens de la
prison. L'accomplissemnct routinier de certaines fone-
tions prëscr'ites par la loi écrite d'un acte dul
parlement, ou l'observation de quelques réglemens éta-
blics pour sa gouverne, n'est pas la seule tâche que le
préfet doit avoir en vue ; un mobile d'action plus éle-
vé et plus saint doit guider sa conduite, ou bien il
est tout-à-fait impropre à remplir cette char'ge. Sa
position, (et il doit le sentir,) est celle d'un haut mi-1
nistre de la justice désigné pour remplir la mission
bienveillante que la société avait en vuie par l'établis-
sement d'un pénitetrtiaire,-la réforme des malheureux
confiés à ses soins.

La meilleur frein à l'exercice tyrannique des pou-.
voirs du préfet, est le choix d'un homme à idées libé-
rales et philantropiques, et vivement intéressé au bien-
être moral des prisonniers confiés a1 sa garde. Cepen-

dant,la possession trop prolongéc de tels pouvoirs
n'est que trop apte à émousser la sensibilité de celui
qui en est investi. Les dispositions de ceux que le
préfet est nppelé à gouverner, ne sont pas de nature
ià exciter chez lui beaucoup de sympathie en leur fa-
veur; et même dans les cas où 'instruction morale et
religicuse donnée dans l'enceinte de la prison, paraît
avoir produit ses fruits, cet espoir flatteur n'est que
trop souvent déçu, lorsque celui qui cn a été l'ubjet
est de nouveau exposé aux tentations qu'offre le monde
et la société. Il ne faut donc pas s'étonner si,
voyantIque ses eflorts nont pas en l'efTet qu'il en at-
tendait, le préfet d'un pénitentiaire devient indillérent,
et traite avec dureté des hommes qu'il regarde comme
incorrigibles.

Cet inconvénient se fait pîcu sentir dans l'adminis-
tration des pénitentiaires aux Etats-Unis ; l'esprit et la
nature des institutions démocratiques étant hostiles à
la permaience les char-ges et emplois. Mais, tout
len évitant ce danger, nos voisins, dans certains états,

sont tombés dans un plus grnd mal ainsi qu'on l'a
dâjà fait voir. La maxime, l' aux vainqueurs les dé-
pouilles," dont la convenance est plus que douteuse
dans tout départeientdu gouvernement civil, ne tend
à rien moins qu'à ébranler et renverser de fond en
comble toute institution bienveillante et <le réforme.

Mais en même temps que nous répudions le sylème
de fihre des changemens dans le personnel des olficiers,
par les motifs politiques ou autres semblables ; nous
devons <lire qu il devrait être- bien compris de ces fone-
tionnaires qu'ils pourront être déplacés en aucun temps
suivant le bon plaisir de l'exécutif, sans qu'il soit be-
sOin de prouver aucun acte de maladministration de
letur part. Nous prnsons que si le prélot ou tout au-
tre officier du pénitentiaire ne remplit pas l'idée qu'on
avait de son utilité ou de sa capacité, c'est là une arm-
plc et valable raison de le déplacer. Les faittes d'o-
mission, aussi bien qlue les fautes de commission, de-
vraient entraîner à leur suite une destitution som-
marre.

Nous avrs f'ait voir combien les contrepoids im-
posés -a la conduite <lu prélft, par Tentremise le bu-
renux locaux, de quelque manière qu'ils soient cons-
ttues, avnient peu d'effet; nous avons de plus dé-
montré que l'exercice d'un pouvoir trop prolongé et
sans restriction, tendait à se convertir en apathie ou en
tyrannie; il nous reste maintenant à considérer e
ieilleur moyein 'de résoudre cette difficulté. Ce moyen,
selon nous. est l'action directe de l'exécutif sur l'ad-
ministration du pénitentiaire.

A cette fin, nous recommanderions à votre excel-
1i n7e, an lieu d'un bureau local d'inspecteurs, tel qu'à
présent. de nommer deux inspecteurs sous bon plaisir,
avec plein pouvoir et autorité d'établir toutes les ré-
,gles et règlemens nécessaires pour la police et la dis.
jcipline du pénitentiaire; régles et règlemens auxquels
les officiers et autres employés seraient tenus d'obéir
et de se conformer. Les <lits inspecteurs devraient
nussi être tenus de visiter la prison au moins quatre
fhis l'an, et même plus souvent si l'intérét de Finsti-
tution l'exige ; et'à chaque visite, le s'enquérir de
toutes les matières liées à l'administration, la discipli-
ne et la police du pénitentiaire ; la conduite des offi-
ciers ; la punition et Iemploi des prisonniers ; les états
financiers, les contrats de toute espèce, les acquisitions
et les ventes faites pour et au nom du péni-
tentiaire; examiner et approuver les comptes de-,
puis leur dernière assemblée ; et changer et amen-
der les règles et règlernens de la prison, selon qu'ils la
jugeront convenable. Les dits inspecteurs devraient
if'aire rapport au chef du gouvernement, à l'expiration
de chaque nnnée,' duirésultat de leur inspection 'de
toutes les .af ires de linstitution. Ils devraient aus
jlui soumettre les nouveaux rglemens, ou les amende-
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mens qu'ils croiront devoir adopter, ces règlemens
devant avoir pleine force et effet, du momenLtoùils
sont établis, à moins qu'ils ne êoient désapprouvés par
l'exécutif. Et ils devraient être investis des pouvoirs
qui sont maintenant conférés au bureau des inspec-
tours, tel que d'émaner des ordres pour contrnindre'
les témoins à comparaîtrc; visiter le pénitentiaire en
tout temps; examiner tous les livres et papicrs, etc.,
appartenant à l'institution ; on un mot, tous les pou-
voirs nécessaires à1 l'accomplissement fidèle des de-
voirs de leur charge.

Il est évident que ces devoirs seront.beaucoup
plus onéreux, et la responsabilité plus pesante que
ceux imposés aux inspecteurs par l'acte qui régit
maintenant le pénitentiaire (9 Vict. chap. 4) ; il con-
viendrait donc de leur allouer une rémunération rai-
sonnatble pour leurs services. Nous sommes convain-
cis que ce plan serait beaucoup plus économique que
le mode d'administration actuelle., L'expérience dcs
quinze dernieres annéos prouve surabondamment li
folie qu'il y a de compter sur les services gratuits
d'un bureau d'inspecteurs ,pour réprimer les extrava-
gances et le gaspillage. Durant, cette période. la par-
tic financière de l'administration n'a subi. aucun exa-
ien ; et nous avons fuii voir le résultat dans notre
premier rapport. Nul doute, si les comptes eussent
été soumis à une audition rigoureuse, qu'on aurait
annuelleneni sauvé plusieurs milliers de louis. au
pays.

Mais des considérations d'une nature plus élevée
que l'économie de quelques centaines de louis doivent
présider à la nomination d'inspecteurs chargús spécia-
lement de surveiller l'administration du pénitentiaire
provincial. Un tel corps pourrait servir à entretenir
les relations avec les personnes et les associations

philantropiques des autres.pays qui s'emploient avce
tant de zèle et d'activité à améliorer le régime disci-
plinaire des prisons; on obtiendrait par là dos rensci-
guernens précieux sur, tous les sujets qui s'y ratta.
chent ; et ce serait le moyen d'exciter l'esprit d'ému-
lation, et <je maintenir et élever le caractère de notre
institution au niveau de celles qui sont établies ail-
leurs. Les rapports qu'il serait du devoir des inspec-
teurs ,de soumettre. périodiquementau chef du gouver-
nement et à la législature,abonderaiern.t en statistiques
relatifs aux crimes et punitions,-statistiques qu'il est
diffidile de préparer et de se procurer d'une autre ma-
nière, et qui, dans leurs rapports avec les principes
de-la législation pénale, sont de la plus grande utilité
à lhomme d'état.

Nous avons déjà pris la liberté de suggércr à votre
excellence la convenante pour le gouvernement de
nommer des inspecteurs pour surveiller le régime dis-
ciplinaire des prisons communes de la province; et
nous soumettons respectueusement si, dans le cas où
cette suggestion serait approuvée, deux officiers com-
pétens ne pourraient pas remplir les doubles fonctions
d'inspecteurs des prisons et du pénitentiaire.

Par sa loi du 14 décembre 194ý', l'état de New-
York a suffisamment pourvu au fonctionnement bar-
monieux des prisons d'état et de corté,. Suivant
cette loi, le peuple choisit trois.inspecteurs par la voie
de' l'élection, lesquels peuvent être: destitués par le
gouverneur. pourmalversation. Ils sont tents de vi-
siter ensemble chacune des prisons d'état au moins
quatre fois dans le cours de 'l'année ; de prescrire les
règlemens pour leur régie et administration ;.de tenir
la main à leur 'exécution, et;de .faire rapportiàýcet
égard. Chacui des -trois inspecteurs., est requis de
passer au moins une semsiine par mois: dans la prison
qui lui est ,ssignée. Ils ont plein pouvoir de nommer

et destituer les oficierssubordonnês; et chacun d'eux,
pendant son mois d'office, a le droit de suspendre ces
officiers jusqu'à la prochaine réunion du'bureau. Ils
sont inspecteurs ex-oficio de toutes les prisons de com-
té dans l'état, et sont tenus de visiter., onjointdment
ou séparément, toutes les prisons au moins une fois
dans l'année, et de faire un rapport détaillé de leur
ad ministration et de l'état dans lequel elles se trou-
vent.

VrTEr[ts.

Comme dans les intervalles entre les visites périodi-
ques des inspecteurs du pénitentiaire, il peut survenir
des occasions où ilserait désirable que le préfet pût con-
sulter quelqu'uni sur le champ,. nous recommandons
de plus à votre excellence de vouloir bien nommer
un bureau de visiteurs qui pourraient se rassembler
aussi souvent qu'ils le jugeraient convenables, ou qu'ils
seraient invités a le faire par le préfet. L'un d'eux
pourrait, à tour de rôle, se charger du devoir de visi-
teur pour la semaine, et il devrait visiter l'institution,
au moins une fois durant ce temps. Les visiteurs de-
%raient avoir accès à la prison en tout temps, et exer-
cor une surveillance générale sur ladiscipline,mais en
cequi concerne le traitement des prisonniers seulement.

Ils devraient aussi àtre autorisés à faire des règles
et réglemens à cet égard lors des éunions du bu-
reau auxquelles le préfet devrait avoir le droit d'as-
sister et voter,-ces rèlemens devant continuer en
force jusqu'à la prochaine assemblée du bureau des
inspecteurs, et pas lîlus longtemps, à moins qu'ils no
soient alors approuvés et sanctionnés. Les visiteurs ne
devraient exercer aucttn contrôle sur les affaires ou
les comptes du pénitentiaire, ieur charge ayant un
caractère purement philantropique, destiné plutôt à
protéger les prisonniors contre tout excès de pouvoir,
et s'assurer que les moyens destinés à leur réforme
morale sont convcnablement employés et utilisés.

I:rtsoNN.EL Drs OFFICIERS.

Nous recommandons que le personnel des officiers
employés sous le préfet pour l'administration générale
des divers départmnens, soit comme suit:-

Un chapelain protestant.

Un cha pelain catholique romain.

Un *maître d'école,-tous devront résider près du
pénitentiaire, et dévoter leur temps exclusivement à
l'accomplissement des devoirs de leurs clarges.

Un médecin et chirurgien,-à qui il sera permis de
suivre sa pratique privée, mais qui devra conracrer
deuX heures tois les jours àremplir.les devoirs de sa
profession au pénitentiaire ; et, dans les cas urgens,
assister aussi souvent que besoin sera, ou qu'il en sera
requis par le préfet.

Un assistant,-à qui il sera fourni un logement con-
venable-et gratuit dans l'enceinte de la prison, et qui.
sera tenude dévouer tout son temps à l'accomplisse-
ment des deyoirs de sa charge.

Un député préfet,

Un clerc ou commis.

Un garde-magasin. -

Un surintendant dela cuisine.

Des surinten'dans.

Des gardiens. .

Des hommes de.guet4
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Et pour le département des femmes :

Une matrone.

Une aide-matrone.

Les chapelains, le médecin, le député préfet et
le clerc seront nommés et remplacés par l'exécutif,
et tiendront leurs places sous bon plaisir; les autres
officiers désignés plus haut seront nommés et pourront
être destitués par le préfet, sujet à lapprobation des
inspecteurs. Chaque nomintion devra etre sanction-
née par les inspecteurs ; mais le préfet aura le droit
de nommer temporairement, jusqu'à ce que cette sanc-
tion ait été obtenue. Toute destitution ordonnée par
le préfet sera sommaire et finale, à moins que loffi-
cier destitué n'en appelle aux inspecteurs qui auront
le droit de le réintégrer dans son emploi.

DEvoiRs DU DL-PUTè PnRFET.

Les devoirs du député préfet devraient être à peu
prèslesmmes que ceux qui étaient remplis par M. Po-
vers, lorsqu'il occupait cette charge. Il devrait avoir

la surintendance générale, sous les ordres du préfet,i
de toute les affaires de la prison, excepté celles qui
concernent les finances ; et il devrait être chargé
spécialement de surveiller la police et la discipline.
de la prison, et du soin et de la garde des prisonniers.
Il devrait être responsable au préfet de l'observation
rigoureuse des règles et règlemens du pénitentiaire,
et parcourir constamment les diverses cours et ateliers,
pour s'assurer si chaque officier est vigilent et attentif
à remplir ses devoirs, et si les prisonniers sont atten-'
tifs, diligeis, et se comportent bien.

En l'absence du préfet, et s'il ne peut remplir ses
devoirs pour cause de maladie ou autrement, le soin etl
la surveillance de 'institution, en ce qui concerne laj
discipline, la garde et la détention des prisonniers,
devraient retomber sur le député préfet.

DEvoiRs DU CI.Eac.

Les devoirs de ce fonctionnaire devraient être à
peu près les mômes qur ceux qui sont imposés au titu-
laire actuel; mais comme tout le système d'après le.
quel les livres et les comptes du pénitentiaire sont
tenus, doit étre remodelé, il est inutile d'entrer ici,
dans des détails ultérieurs à cet égard.

Dcvoris D' GARDE-MAs.

La charge de ce fonctionnaire est un nouvel cm-'
ploi créé dans le pénitentiaire,mais que nous ne consi-
dérons pas moins comme essentiel dans l'établisse-
ment. Son devoir est de recevoir et prendre soin
des effets et articles de toute espèce, obtenus pour
l'usage du pénitentiaire, excepté ceux qui tombent
dans le domaine du surintendant de la cuisine. C'est
par son intermédiaire que toutes les réquisitions pour
approvisionnemens de tout genre devraient être fai-
tes; et une fois reçus et sous sa garde, il devrait
les examiner pour constater s'ils correspondent avec
la réquisition ; certifier et transmettre au surintendant
les comptes avec les pièces justificatives. Il devrait
aussi tenir un compte régulier des effets en main, des
articles requs, et de leur dépense, prenant et conser-
vant régulièrement les pièces justificatives des articles
distribués aux divers départemens. Il ne devraitétre
manufacturé ni outils ni effets dans aucun des ateliers
du pénitentiaire, sans une réquisition d'un oflicier ou
du munitionnaire qui, après avoir fait contresigner
chaque réquisition pat le préfet, devrait faire confec-
tionner l'article demandé, le recevoir lorsqu'il est fini,

e porter aucompte du département auquel il est des-
iné, et le livrer à l'officier préposé à cet effet.

DEvoIRs DU SURINTENDANT DE LA CUtsINE.

Les devoirs de cet officier devraient étrz p:éeisé-
ment les mêmes que ceux qui sont remplis par le su-
rintendant actuel.

DEvoIRS DES INSPECTEURS.

Les devoirs de cette classe d'officiers devraient être
de surveiller les prisonniers, et leur enseigner les di-
vers tiavaux mécaniques à fLJre pour le compte de la
prison.

DEvoRs DES GARDIENs.

Les gardiens devraient être stationnés dans les ate-
liers où les prisoniers travaillent à l'entreprise, afin de
maintenir la discipline de la prison, et tenir la main
à ce que les prisonniers remplissent la tâche qui leur
est imposée.

Les inspecteurs et les gardiens devraient en outre
remplir tous les autres devoirs qui seront requis d'eux,
en ce qu'ils se rattachent à la police générale, et aux
affaires de routine de la prison.

HOMMES DE GUET.

Outre les employés ci-dessus, le préfet aura plein
pouvoir d'employer un messager et un nombre suffi-
sant de guichetiers et d'hommes de guet, et de les des-
tituer chaque fois qu'il le jugera a propos; sujet néan-
moins aux directions qui pourront leur etre données
par les inspecteurs.

MATRONES.

Les devoirs de la matrone et de l'aide-matrone se-
ront les mêmes que ceux qui leur sont présentement
imposés.

RéFORME MORALE.

Après avoir aussi indiqué les devoirs des divers of-
ficiers en vertu du système que nous recommandons
à votre excellence, nous allons maintenant offrir quel-
ques remarques sur quelques points qui se rattachent
intimement à la discipline et à l'administration de la
prison. Nous recommandons, comme point de la
première importance, que l'instruction morale, reli-
gieuse et séculière, occupe plus de temps et une pla-
ce plus saillante qu'elle n'obtient actuellement dans
notre propre institution ou dans aucun des autres pé-

,nitcntiaires américains. Plus nous examinons le su-
jet, et plus nous sommes intimement convaincus que
l'ignorance est la mère du crime. Nous pensons que
les intérêts pécuniaires de l'établissement ne devraient

'jamais être posés comme une entrave à la réforme
morale des prisonniers; et que, quelque désirable que
soit l'économie, c'est une erreur déplorable de sacri-
fier à cette considération la mission plus élevée d'une
semblable institution. Nous espérons que les inspec-
teurs seront investis des plus amples pouvoirs pour
mettre l'instruction religieuse et séculière sur le meil-
leur pied-dans l'établissement.

Le trait particulier qui distingue le pénitentiaire pro-
vincial de tous les autres que nous connaissons, est le
mélange de prisonniers appartenant à tant de croyan-
ces religieuses. La loi actuelle pourvoit au paiement
d'un chapelain pour veiller aux besoins 'spirituels des
prisonniers, mais ne désigne nullement 1 église à la-
quelle il devra appartenir; cependant l'on doit inférer
qu'on entendait qu'il fût protestant, puisqu'il est pour-
vu, par une disposition expresse, auxýbesoins spirituels
d'une grande partie des prisonniers détenus dans le pé-
nitentiaire provincial, qui sont catholiques romains.
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L'éveque catholique romain de Kihgston ou son coad-
juteur, ou l'administrateur ecclésiastique du diocèse,
est autorisé,de"temps à autre,à envoyer un prêtre ca-
tholique romain au pénitentiaire, pour y accomplir le
service divin conformément aux règles et cérémonies
de cette église pour les' détenus qui 'y appartiennent.
Et il est en outre établi qu'il seraloisible au bureau
des 'inspccteurs'de faire des règlemnens pour l'admis-
sion en temps' convenable'et opportundes ecclésiasti-
ques ou ministres de toute dénomination de chrétiens,
pour l'instruction religieuse des détenus qui appartien-
draient à la même secte que cet ecclésiastique réspec-
tivement.

Le bureau des inspecteùrs, dans les règlemens pour
le gouvernement du pénitentiaire provincial, définit
les fonctions 'du chapelain et *du, prêtre catholique,
d'une manière strictement conforme à l'esprit de l'acte,
et enjoint expressément à ces deux: révérends mes-
sieurs" de limiter leurs renseignemens religieux aux
seuls détenus dont les noms sont-contenus dans les
listes qui leur sont respectivement fournies. par ordre
du bureau; une de ces listes comprenant les détenus
appartenant à la religion catholique romaine,et l'autre,
le reste des détenus qui doivent seuls être sous la di-
rection spirituelle du chapelain."

Ils ont en outre fait les dispositions suivantes
' Aucune tentative ne sera faite ni par l'un ni par
l'autre de ces ecclésiastiques,'directement ou indirec-1
tement,' pour convertir les détenus à leurs religions
respectives, et aucun changement de cette nature ne
sera permis, sauf avec la permission spéciale du bu-
reau."

" Aucun livre de controverse, ou livre tendant à
jeter du discrédit ou du mépris,soit sur la religion pro-
testante ou la religion catholique romaine,ne sera* in-
troduit dans l'établissement."

Malgré la sévérité de ces règlemèns on ne saurait
nier que le 'but qu'ils étaient destinés à combattre n'ait
été souvent atteint. Il est difficile, prcsqu'impossible
de définir quels ouvrages seront considérés comme
ouvrages de controverse, et classés dans la, catégorie
de ceux qu'il est défendu d'introduire parle règlement
cité plus haut, uilne serait pas non plus facile de 'sou-
mettre chaque ouvrage admis dans la prisona une
censure qui empôcherait' efficacement' 'l'introduction
de ceux qui 'pourraient être considérés comme, nuisi-
bles par l'un ou l'autre dès' chapelains. La' meilleure
garantie contre-le .cónflit des opinions; est la bonne en-
tente qui devrait exister entre les ministres- des deux
dénominations ;,que ni l'un ni'l'autre n'empiétera sur le
domaine religieux de l'autre ; et la 'ferme détermina-
tion de la 'part du chef de l'institution de décourager
tout essai de prosélitism'-parmi les détenus.. Cette
bonne etente, nous regrettons de le dire, n'a pas exis-
téjusqu'ici. Loin-de nous l'intention de jeter le moin-
dre blâme sur aucun des 'ecclésiastiques;soit protestans
ou' catholiques qui ont desservi la prison ; ',mais nous
manquerions à notre devoir envers votre excellense si
nous hésitions à sonder la plaie, afn de déterminer la
nature - du remède à' appliquer. Néanmoins, 'nous
croyons que ces malentendus réciproques' sont nés'de
circonstances qu'il- aurait été difficile d'éviter, et pour
lesquels strictement parlant,ni 'un ni l'autre,n'est à blé-
mer.- Les livres,-dont plusieurs, ainsi'que nous l'a-vos déjà observé, pourraierit etre considérés comme
des' livres de'controverse,-qui'étaient distribués aux
détenu~s d'une religion,,passaient entre les m'ains 'des
détenus d'une'autre religion, malgré les règles de l'ins-
titution qui défendaient ces sortes- d'êchange. Desdiscussions polémiques sur les- dif'irens ,points de
croyancese sont élevées par là entre les détenus, et
ont été conduites avec l'acrimonie trop ordinaire de
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ces sortes de disputes; des épithètes injurieuses étaient
lancées "de' partet'd'autres, et étaient appliquées par
chaque disputant au -clergé de l'autre dénomination.
Quelques uns des officiers légalement mettant -au défi
toutes les!règles de la discipline et du bon ordre, pa-
raissent avoir été mélés à ces contentions malheureu-
ses, et-avoir même encouragé les détenus à cabaler
contre leurs guides religieux. Nécessairement, ces
disputes sont"venues'aux oreilles-des pasteurs des deux
dénominations, et les renseignemensont été donnés
dermanière à faire croire à' chacun-d'eux que les déte-
nus sous ses soins avaient été prêchés pour .les enga-
er à•changer de. religion. Il.s'en est suivi une dé-
ance réciproque qui a entraîné des plaintes au bureau

des inspecteurs, qui paraissent n'avoir pas fait grand
chose pour appaiser des différends élevés si malheu-
reusement.--

Dernirement,une autre source de différends a sur-
i' , Quelques'uns des détenus, mussoit par ce désir

insatiable de la nouveauté qui est si naturel aux per-
sonnes condamnées a une existence monotone, ou parleurs, convictions, ont témoigné le désir 'de changer
leur religion, et ont demandé au bureau des inspec-
teurs de sanctionner cette démarche.

Il paraît que l'acte du pénitentiaire ne contient au-
cune disposition qui autorise à soustraire le détenu,du-.
rant son incarcération, au contrôle spirituel sous le-
quel il s'est trouvé placé à son entrée dans la prison ;
et nous. pouvons prévoir des mauvais résultats si cette
pratique était permise. Tout en reconnaissant à cha-
cun le droit inaliénable d'adorer'le créateur suivant
la forme 'qui correspond aux idées qu'il a' de la.vérité
et de s'attacher à la classe de chrétiens avecý les opi-
nions desquels. sa, propre pensée. coincide, nous ne
pouvons nous empécher de penser qu'il y a des cir-
constances particulières qui font des détenus du péni-
tentiaire une exception à l'application de ces règles
générales. Permettez ces changemens de religion, et
vous verrez que l'examen des vérités et des préceptes,
du christianisme seront remplacés par des disputes sur
les formes et les cérémonies,-le pasteur 'au.lieu de
con sacrer le temps assez court accordé à ses fonctions
relgieuses, à faire voir la laideur du péché et la 'né-
cessité de faire pénitence, s'occupera à-ýexposer les er-
reurs prétendues 'des autres persuasins,--oi bien le
détenu, fatigué 'peut-être des remontrances fidèles et
des' reproches de son guide'spirituel, ou désireux d'ob-
tenir la faveur de son gardien, aff'ctera un' conver-
sion a laquelle son coeur n'à aucune part, un change-
ment d'opiion. véritable est, ,tout-à-fait improbable,
puisque les règles de la prison, si elles sont strictement
suivies, .empêcheront efficacement le' prosélytisme,
soit directement par les chapelains eux-mêmes, soit in-
directement par le moyen des livres qu'ils mettent'en
circulation. "-'Il n'est donc pas prabable que la cons-
cience 'd'aucun détenu soit blessée, s'il est retenu pen-
dant la durée de son emprisonnement, sous le chape-
lain auquel il.a d'abord été assigné.

- Nous -venons de décrire et 'de retracer jusqu'à leur
source les dissentions religieuses qui ont existé dans
le nitentiaire; parce que nous croyons qu'il est'de
la plus grande importance de prendre des précautions
eicaces contre leur répétition.- Il y. aura plus" de'
danger .queî cela. arrive lorsque les chapelains'seront.
constamment à la prison et se rencontreront à toute
heure,. que lorsque leurs fonctions se résumaient dauns
une courte visite journalière. Il serait très à désirer,
que les = personnes choisis pour remplirla' charge sa-
créedu chapelain fusseitimbues d'un esprit vraiment
catholique, et coopérassent de bon ceur à la -réforme
ides prisonniers.
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Nous proposons que le service divin se fasse,dans les. vrait assister à l'école au moins une.heure tous les
chapelles, respectives tous les dimanches le, matin et deux jours. Nous n'hésiterions pas à porter l'instruc-
l'après-midi; également des prières tous les jours ma; tion au-delà, des études ordinaires, la lecture et l'écri-
tin et soir. Nous recommandons également que des ture, mais. les-inspecteurs seraient guidés.par le suc~.
formules de bénédictions et d'actions de grâce. soient cès qui, accompagnerait leurs travaux. C'est pro-.
préparées par les inspecteurs, et, soient récitées par le bablement au maître d'école que serait assigné la fonc-
préfet, le député préfet ou, le.commis de la.cuisine, au tion.de pr.endre soin et de faire la distribution des li-
commencement et à la fin de chaque, repas. Une vres de la bibliothèque de l'instit.ution souslasdirection
partie de l'instruction religieuse qui pourrait exercer des chapelains. Persuadésque nous sommes:que Pi-

=influenc la plus heureuse sur l'esprit des détenus, est gnorance est lacause la plus féconde descrimes, nous,
celle de l'école du-dimanche. Nous ne pensons pas recommandons de cultiver les facultés intellectuelles
que jusqu'ici on ait rien tenté pour en établir une au aussi bien que les facultés morales des détenus,et ainsi
pénitentiaire ; l'instruction religieuse que les prison- que de former pour cela une petite bibliothèque soi-
niers reçoivent ce jour là ne consiste que dans, le ser- gneusement choisie,consistant principalement en livres
vice divin qui se fait dans, le passage peu de teins après religieux, mais contenant aussi des livres utiles sur
le déjeûner. On les conduit ensuite à leurs cellules toutes les branches.
où ils sont renfermés tout le reste dujour,sauf le peul
de temps qui est accordé pour diner. Une manière RÉcOIPIENSEs ET PUNITIOXs. t

aussi ennuyeu.se de passer le dimanche, ne promet O
pas. <le grands résultats mor-aux ; d7aprés la conni- On a beacoup écrit en faveur d'unegraduation dans
sance qe gnos avosuts diporuxi;tions eacnnas- jla sévérité de la discipline du pénitentiaire, bâsée sursance que nous avons des dispositions bienvillntes et 1ila conduite <lu détenu pendant son emprisonnement.charitables des. habitans de Kmgston, nous sommes 0
bien sûrs qu'ils contribueraient à l'envie les uns des iOn aiproposé commme encouragMent à se bien con-
autres à ,lefficacité d'une école du dimanche dans lel duire de teir un registre régulier de la conduite de
pénitentiaire. Nécesssairement, dans une semblabloe chaque idividu, et que la classification adoptee dans
institution on ne doit rien tolérer qui serait empreinti chaque cas fut fondée sur l'observance ou la non ob-
de l'esprit de secte, et quoique le chapelain en vertu servance des règlemens de la prison. Une obéissan-
de sa charge présiderait à liécole, il est espérer que ce exemplaire serait donc le moyen d'acquérir des pri-de a carg prsidrai à 'éole ilestà epérr qe. viléges refusésâà ceux qui les;enfreindraient quelque-
les ministres et membres de toutes les dénominationst 1 vlfois ou souvent. Les détenus qui manifesteraient unereligieuses y coopéreraient avec zèle. détermination habituelle à violer les règles seraient

soumis à une plus grande rigueur que la discipline or-
Il est probable que les écoles du dimanche catholi- dinaire de la prison n'en impose. Ce moyen ouvrirait

que et. protestante seraient tenues dans des apparte- la po rte au favoritisme, et quand même on y montre-
mens différens. irait la plus stricte impartialité dans la classification des

détenus, il serait difficile de leur faire croire que cette
Pendant que nous sommes sur le sujet des obser- impartialité existe. Chacun croirait avoir droit à un

vances reigieuses, nous ne pouvons nous empêchcr rang plus élevé que celui qu'il occupe, et comparant
d'exprimer le désir que l'on fournisse aux détenus pour avc la partialité qu'on a toujours pour soi-méme,, Je
le dimanche un vêtement différent de celui qu'ils por- crime dont il subit la peine, avec celui des autres dé-
tent, pendant les jours ouvrables ; le sureroit de déi tenus qui l'environnent, il concluerait qu'il est traité
pense qu'imposerait.ce changement d'habits après les. avec injustice. Tous les détenus devraient autantque
premiers frais serait si insigiifiart qu'il n'en faut pas possible être placés sur un pied d'égalité parfaite;cha-
parler. L'effet en serait salutaire sur l'esprit des dé- cun devrait savoir ce qu'il a droit d'espérer, et ses,
tenus et en harmonie avec les sentimens que les 'pra. droits et ses obligations devraient étre stricteinent.dé-
tiques religieuses du dimanche ont pour but de deved 6nis. S'il viole tes règles de la prison, il devrait subirlopper dans la prison d'état de Charlestown ou cetle quantième de peine auquel il s'esthit condamner. Il
usage est suivi, le chapelain en parle comme produi-; ne devrait pas avoir sous les yeux le spectacle de-con-
sant de très bons résultats. Nos propres observations traventions de la même gravité uaitées avec difTërens
confirment son assertion en autant qu'il s'agit de l'ap-1 degrés de sévérité, sauf les.cas de fréquente récidive.
parence et de la conduite des détenus assemblés, pour Lune des leçons les plus importantes à inculquer dans
le service divin. l'esprit du détenu est lajustice dO sa sentence, et l'im-

partialité avec laquelle elle estexécutée. Cette, in-.
Le seul espace de temps qui soit aujourd'hui réservé flexibilité ne comporte pas la dureté comme élémentné-

au pénitentiaire provincial pour l'instruction séculai- cessaire au contraire les règles dela,prison devraient.
re ordinaire est environ une de demi-heure tous les être mises en vigueur dtans un esprit de douceur, et
jours après que les détenus ont pris leur dîner, et d'humanité. Au lieu de chercher inutilement à rava-
avant qu'on les ramène à leurs travaux respectif. ler le détenuau-dessous.deser position actuelle, on de-
Ce court intervalle est aussi consacré à l'indispensa- vrait chercher tous les. moyens.de le relever. Toute
ble opération de se faire la barbo. * Une partie des dé- tentative fiite pour élever:l'individu agira favorable-
tenus qui sont suffisamment lettrés s'occupent à lire ment sur la masse. On devrait autant que possible
pendant ce temps, d'autres sont employés à ensei- faire comprendre aux détenus que ce n'est. pasla dis-
«rner à ceux des détenus qui ignorent les élémens or- cipline à laquel!e ils.sont sont soumis dansle péniten-
dinaires de l'éducation, et qui sont répartis par classes. tîaire -qus dégrade c'est, lecrimequ'ils
ll.ne paraît pas que la surveillance de ces classes soit ont commis en dehors qui les a réduits à entrer au:pé-
aucunement stricte, et il n'y a pas de doute que tout ditentiaIre.
enayant l'air de donner et de recevoir l'instruction,les t autre sujet qui abeaucoup occup l'attention.déteais jouissent de loccasion de converser entr ux des philantropes dans les Etats-UTnis et, ailleurs, est,sans restreite. Avec cette pratiquenle système du, octroi fréquent du pardon aux détenus ayec lxekpi-,

ration de leurs peines suivant les sentences. Dans quel-
ques états, l'exercice de cc pouvoir par l'exécutif est

'Nous sommes d'avis que l'éducation commune de- nécessaire poni' rétablir le détehujibéré 'dans qes
vrait faire systématiquement,, partie de la discipline droits civils dont l'a privé'sa condamnation pour un
niorale et devrait occuper tout le temps. d'un, institu- crime ; mais dans ce pays on ne saùrait' faireval'oir,
tour au moins. Toutes les escouades devraient être cette nécessité, parce qu'ici la dégradation civique
c'bnduites à l'école en rotation, et chaque détenu de- cesse avec son emprisonnement.
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, -L'exercice-du droit de pardonner exércé sans.rè-
gle à raison- de bonne conduite en prison, est sujet à
de graves-objections; Il. tend 'à' rendre -les hommes
hypocrites, et quand l'intérêt est assez ,puissant, pour
trom'per les officiers, le plus rusé coquin,-est celui qui
réussira le mieux. Il est bien connu que les-hommes
les plus'méchansýsonrt les détenus qui se conduisent l e
mieux, 'et' cela est si-bien compris dans les prisons
d'Angleterre qu'on les emploie de préference comme
mioniteurs,ou pour remplir d'autres postes de confiance
ceux qui ont été souvent condamninés, et qui connais-
sent la routine de la prison. Rien ne saurait tendre
davantage à eFacer les distinctions qui existent en-
tre le bien et le mal' dans l'esprit ds détenus, que-dé
confondre avec les infractions des règles.de la' prison
l'es violations flagrantes dq lois' de Dieu ou du pays
ét de faire' en sorte que l'obéissance aux premières soit
l kmoyen de mitiger les peines infligées pour désobéis-
sance aux autres. Quand-il a été possible 'de 'fairc
valoir au procès des circonstances atténuantes il, est
bien probable que dans la plupart des cas on s'en est
servi, et que la sentence, prononcée par lacour a été
-basée sur la loi du pays après. mûre déliberation et
examen.des preuves ;: i.semble par conséquent qu'il
y a anomalie à renverser- ou, alléger cette sentence
à moins que l'on ne prouve par: quelque bonne raison
qu'elleétait erronée..

Nous avons déjà exposé la nature cruelle et peu
mesurée des châtimens ci-devant infligés au-péniten-
tiaire provincial et rinus' n'avons' pas besoin d'ajouter
que' nous blâmons complètement-la continuation 'de
ces cruauté." Il est admis mainterant cornme unprin-
cipe reconnu-dnns la discipline-des prisons qu'il-n'estl
pas nécessaire de' gouverner seulement par la.terreur,
et dans les-institutîons les mieux administrées on-a ra-
rement, si jamais recours aux fouet. Quelques uns des
substitutsdu fouet- sont 'peut-être encore 'plus à ré-
prouver que le fouet lui-iême. Il a été prouvé que
la douche ou jet d'cau est dangereux pour la santé d.u
corps, et dans quelques-cas a 'produits- des résultats
mortels. -C'est un châtimeit très inégal 'en ce que
son action est beaucoup plus forte sur certaines cons-
.titutions que sur d'autres.' Un autre-substitut adopté
aujourd'hui 'dans quélques prisons oit les- détenus.vi-
vent 'ensemble, est le- joug, une barre- de ferde 30
ir 50- livres pesant,' attachée sur la poitrine, et
aux extrémités de laquell'e les bras sont étendus et
les mains attachées. Ce châtiment nous a paru ré-
voltant et-peu propre à produire un effét' salutaire.
Le confinement dans un caveau noir -au- pain et-à
l'eau, est peut-être plus propre à subjuguer les esprits
refractaires, mais ce châtiment exige beaucoup <le
soin dans son application, de crainte que l'esprit ou le
corps n'en soit affaissé. La boîte, autre succedaneum
pour les châtimens -corporels, qui a été d'un usage si
fréquent dans -le pénitentiaire provincial cn.1847, nous
on sommes convainçus, est, très nuisible à certaines
constitutions, et nous-ne voyons pas qu'elle doive pro-
duiredes effets assez.utiles pour la réforme des pri-
sonniers, pour en justifier l'épreuve.. Nous sommes
nonvainçus qu'en les administrant àpropos, onpeut
réduire les châtimens, employés dans un pénitentiaire
à.un petit nombre et ls-.rendre très.doux. Il y a né-
anmoins dans toutes les, prisons. un certain.nombre
d'indivividus que l'indulgence ne fait que rendreplus
réfractaires, et qui ne- peuvent, être domptésque- par
la crainte de la duuleur. A I'égard des gens de cette
sorte-et pour les contraventions- qui attaquent. sérieu-
serent la discipline de la prson,1comme les.zattatques
contre les officiers, il sera absolument nécessair.e quel-
quefois d'infliger la sévère punition du cachot noir, ou
si cela ne suffit pas, du. fouet"; mais nous croyons
qu'avec une bonne, direction, la privation du comfort
ef la îêclusion solitaire; et-de 'ces peines, aussi' peu

iegpossible, seront-des auxiliaires : sufisans 'de la
döuceur't de a raison porm
discipline.

-Nousnous sommes aussi-occupésf de la convenance
de réserver pour le détenu-une partie' du- produitde
son;surcroit detravail;,et quoique. nous en ayonsentre-
tenu d'abord une idée favorable, L'examen des maux
qui en sont résulté 'dans les prisons où cette pratique
a été sui;vie nlous a convainçp. que l'adoption. de ce.
système n'étàit pas-à, recommander,; ce plan ,a l'effet
defaire disparaître, les-barrières qui.fort à propos.dis-
tinguent l'ouvrier honnête du détenu condamn4 au
t:avai.- Il est aussi, très, propre à encourger, la.dé-
ception chez les-prisonniers.. Le détenu. manSuvre
de-anière.à faire. diminuer autant que. possible.lo
quantumde. son travail obligé,. et, après s'eni être as-
suré, il passe une partie.de son temps. dans.laparesse,
ou bien ilt l'emploie lucrativement pour ,lui-même,
suivant.qu'il le jugeià' propos. Dans. la pratique on
s'estaperçu également que ce système -tendait à dé-
précier le caractère de l'ouvrage fait dans laprison.
Nous ne pouvons nous accorder avec ceux qu'i croient
que le détenu a.droit-a une portion du produit'de-son
travail: L'état est-exposé a beaucoup- de 'dpense's
par'son inconduite, et nous pensons qu'il a di-oit asón
travail pendant la réclusion qui- lui est infligée pourla
protection de la société.

.EMPLOLI DES DkENUs

La- tâche de trouver des occupations. adoptées-aux
capacités diverses des hôtes d'un pénitentiaire, qui
soient-en méne, temps avantageuses au public,.'n'est
pas du toute facile.* 1- est impossible d'établir de-s.rê-
glues précises; presq.ue tout dépend-du 'juigenentet-de
la d;scrétion du- préfet ;. il-y a néanmomns quelques
principes qu'il ne faut, pas, pèrdre de vue.- L'objet
principal,: relativement au.prisonnier, est de' le sons-
traire aux influences- pernicieuses qui. l'ont,' conduit à
sa perte, et.en général on peutprésumer, que lracqui-
sition d'habitudes.de-travail et d'ordre est une grande
sauvegarde contre.les rechutes. -Le, choix d'un mé-
tier qui peut s'apprendre sans grande difficulté; et qui-
fournitîfacilementdui travail, est aussi- fort à- recom-
mander dans la plupart des cas Les. profitsdu métier,
ne devraient pas non plus etre.considérés comme une
matière .msignifiante, nous nei voyons pas pourquoie
travail d'hommes en bonne santé ne produirait pasas-
sez-pour les, faire vivre ;ý etsous:le-pointdevue finan-
cier, nous-considérons, comme mal administré le péni-
tentialire qui ne donne-pas un revenu presqu'égal- à-jla,
dépense. De graves- objections s'élèvent, a employer
les détenus comme serruriers, marchiniste,, armuriers,
graveurs1et adn d'autres métiers qui 1exagent.da
d'extérite, et dont la conaissance pourrait, lors de
leur mise en liberté,1es aider- dans leurs' te'ntati'vs cri-
mielles contre la societé. Les occupations 'que 1 on:
doit choisir de préférence dans.une prison' sont evéi-
demment célles qui'exigent le îpoins de communi-
cation entre les détenus qui s'y livrent ;. dont le pro-
duit est très en demande et d.un débit. facile; où-le
cltenu peut, facilement trouver,à travailler lors,de sa-
mise-en 'liberté,, et les continuer dans sa propre.mai-,
son, sansqu.lui faille un grand.capital pour. cela.

Un grand-point d'économie dans l'administration;
est de n'avoir que peu de métiers, et 'des métiers.-sim-
ples'qui- n'exigent' 'pais des outils variés et- dispen-;
dieux, ni' un grand nombre d'artisans habiles-comme
instructeurs.

'. I atrois moens de rendre plus ou moins pro-
ductif'e'travail dès détenus, ;1 confectionner des ar
ticles pour lavente, en comp.te et 'au risque dupéni-
tentiaire ° confectionner des articles à ordre out
l'entreprise.;. 31 louer le travail d's"détenus.

U serait difficile, 1nou& le, craignons, de- conduire,
profitablementy le; premier. der ces; systèmes.« »Oosne,
peut3 supposer .que.les préfet cisun. pénitentiaire soit, -as-.
sez ver-sé«dans le-détail;des. aires:poor; bienscon-.
dre-uoapareilleindust'rie. , po serlit: -obligé de s'en
reposer sur des agens pour la vente des articles, et fes&
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frais d'agence, etc., absorberaient probablement une
grande partie des produits.

Nous regardons le second moyen comme bien pré-
férable à tout autre, pourvu que l'on puisse trouver de
l'emploi permanant pour un grand nombre de, détenus
dans une branche d'insdustrie convenable'; mais il est
difficile de trouver des personnes disposées à faire ces
entreprises. Quand l'occasion s'en présente
néanmoins, nous recommandons de donner la préfé-
rence à'ce système. Des commandes casuelles peu-
vent rarement être exécutées avec avantage, et l'on
ne saurait y compter pour l'emploi d'un grand nom-
bre de détenus. Nous ne pouvons rien concevoir del
plus absurde que l'administration passée du péniten.
tiaire à cet égard; des commandes ridicules, comme
raccomoder des souliers, réparer des serrures, etc.,
qui valaient à l'institution le gain de quelques chelins
au prix d'autant de louis.

Le troisième plan, qui consiste à louer le travail des
détenus à un taux fixe par jour, offre l'avantage de la
simplicité et de la certitude des résultats. En faisant
des contrats de ce genre il faut bien prendre garde
que les entrepreneurs ne dérangent en aucune manière
quelconque la discipline de la prison; et, que le préfet
reste le seul juge de toutes les plaintes relatives à la
conduite des prisonniers pendant leur travail journa-
lier. A défaut du second système, nous sommes dis.
posés, moyennant des précautions convenables sur ces
points, à recommander d'engager ainsi autant que
possible le surplus de travail des détenus qui devront
être employés aux métiers qui se recommandent
comme nous l'avons dit plus haut.

Ce système est exposé à bien des abus à cause des
relations qu'il faut nécessairement permettre entre
l'entrepreneur et ses agens et les détenus; ces person-
nes ne s'occupent guère d'autre chose que de faire
travailler les détenus le plus possible; et il arrive trop
souvent qu'un salaire est donné au détenu par l'en-
trepreneur pour un surcroit de travail, en contraven-
tion directe des règles de prison, et au mépris de la
discipline. Le soin et la surveillance les plus sévères
sont nécessaires de la part des autorités de la prison
pour empêcher cet abus ; et il ne devrait être passé
aucun contrat avec un entrepreneur sans la condition
que le préfet pourra s'assurer qu'il n'y a que des
hommes de bonne moeurs qui se trouvent en contact
avec les détenus.

Dans quelques uns des pénitentiaires des Etats-Unis,
il est d'usage dassigner à chaque détenu suivant sa
capacité une certaine somme d'ouvrage qu'il est obli-
gé de faire, ou bien il est puni. Ce système peut en-
traîner de grands abus, mais il peut être nécessaire de
l'adopter avec les restrictions convenables.

ADmissiON DES VISITEURS.

Nous sommes d'avis que l'admission de visiteurs de
toutes sortes, qui n'ont d'autre but que de satifaire une
vaine curiosité, entraîne de si grands inconvéniens que
nous recommandons de la discontinuer. Cet usage
est contraire au but de la réclusion dans le péniten-
tiaire, qui est d'isoler autant que possible le détenu de
toute communication avec le dehors; ces visites dis-
traient son attention de son ouvrage, et le poussent à
enfreindre les réglemens de la prison qui défendent de
lever la vue sur les étrangers; c'est quelquefois le mo-
yen d'introduire dàns la prisondes gens sans aveuet de
leur faciliter des communications avec les détenus, et
par là on peut trouver l'occasion de fournir par-des-
sous main aux détenus des articles prohibés, comme
du tabac, etc. Dans le pénitentiaire provincial, envi-
ron 2,000 personnes ont été admises annuellement;
et un hommà 'a été presqueconstamment occupé à les
escorter dans la cour et les bâtimens. Dans tous
ou presque tous les pénitentiaires des Etats-Unis on

ige un droit d'admission qui forme quelquefois au

bout de l'année quinze cents ou deux mille piastres,
mais aucun revenu ne peut éteindre le dégoût que tout
homme sensible doit éprouver à l'exhibition de tant
d'étres semblables à soi-même, comme dans une mé-
nagerie, sous l'oeil brutal' et curieux des spectateurs,
nous croyons que cet outrage à la déccence ne le cè-
de qu'à l'abommination qui existait autrefois de faire
travailler les détenus ene ainés sur les grands chemins.

Les seuls visiteurs auxquels nous permettrions d'a-
voir ces communications avec les prisonniers et l'ac-
cès dans la prison, outre les officiers de l'institution,
sont les membres du gouvernement exécutif et de la
législature et les juges de lacour du banc de la Reine.
Dans des circonstances particulières, les inspecteurs
ou les visiteurs pourraient avoir le privilége de com-
mander d'admettre des étrangers, mais cette permis-
sion devrait être donnée rarement, et ne pas devenir
une habitude.

BATIMENS.

Pour compléter le pénitentiaire provincial, il est né-
cessaire de faire les additions suivantes

PaXsoN POUR LES FEMmus.

La partie de l'aile du nord que les femmes détenues
occupent aujourd'hui n'est nullement adaptée à l'ac-
complissement de la discipline du pénitentiaire; on ne
paraitmême pas l'avoir tentée.Le jour il existe une es-
pèce de surveillance, mais la nuit la communication est
tout-à-fait sans restreinte. Les cloisons qui séparent les
cellules sont faites de planches de pin et.ne servent,
ainsi que nous l'avons dit dans un autre rapport, qu'à
engendrer la vermine. Il n'y a rien pour la ventila-
tion.

Le département du travail a été aussi mal conduit
que toutes les autres parties de la discipline. On ne
peut pas s'attendre que le travail des femmes sera une
source de profit pour un pénitentiaire ; mais nous
croyons qu'il serait facile de trouver des occupations
qui entretiendraient le bon ordre dans la prison en
même temps qu'elles couvriraient en partie les dépen-
ses de l'entretien des détenues.'

Un bâtiment convenable devra néanmoins être cons-
truit avant qu'on puisse tenter aucune réforme avec
succès.

CHAPELLES ET CHAMBRES DecoLEs.

Le service divin se fait' aujourd'hui pour les déte-
nus protestans dans la salle à diner, et pour les catho-
liques, dans une partie d'une grande chambre divisée
pour cet objet. Ni l'une ni l'autre ne sont adaptées à
la destination qu'on leur a donnée'; et la première de
ces chambres surtout étant celle où non seulement les
repas sont servis, mais encore où les chAtimens corpo-
rels sont infligés, et où se font d'autres travaux quoti-
diens, manque 'complètement de ce caractère religieux
propre a exercer une influence bienfaisante sur l'es-
prit des détenus. Il serait nécessaire de construire et
de meubler convenablement des lieux consacrés au
culte des deux religions.

Il faudra aussi une chambre d'école convenablement
meublée à part des chambres consacrées au culte re-
ligieux.

*AQuEDUc.

Malgré les dépenses folles'des bâtimens de la pri-
son, il y a quelques points qui ont été négligés, et
auxquels- nous pensons que les imspecteurs devraient
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donner leur att'ention. La prmièe;est l'apprvision-
neent d'eau. A ún1e telle prôxiinité ac;, i serait
possibl•d consirire' in achinie hydrdulique assez
puissante à pctt de fraib, ét son .foneidiùênient' šèräit
un bon emploi pour déux des détenus' qu'il toivièh-
drait d'assjetitir aux travaux foicés p'endâat uriehu-
re ou deux tons les jours. . Par ce moyen,on'tiéiidrait
de grands réservoirs toujours pleins ; les détenus pour-
raient jouir d'un avantage qui :eurest aujourd'hi re-
fusé, maisIqui-eat nécessaire pour leur prolet per-
sonnelle, savoir,'des bains fréeluens ; :t il y aurait 'en
tout temps'une provision d'eau pouir lès cas d'iuneendie.

VENTILATION.
La ventilationdes bâtimens de la prison est aussi

extrêmement défectueuse, spécialement dans l'aile du
sud, ou il n'y a réellement aucun moyen dc -faire
'échapper le mauvais air.. ,Dans les aeux'aiies qui sonti.ccupées maintenant,il fàutun apparei pour l'introduc-
tion de l air frais. La dépense en serait très peu con-1
sidérable, et cet objet est de la plus haute importance;
il est fort à regretter que l'on n'ait pas. remédié plus
tôt à.ce défaut.

Nous venons de traiter toutes les. questions que
comporte l'enquête qui nous a été confiée par votre
excellence. Et nous avons indiqué dans l'administra-
tion et la discipline du pénitentiaire des améliorations
qui, suivant nousi sont nécessaires pour bieh conduirel
-institution, et pour le bien-être physique et noral des

détenus. Dans le cours de notre enquête nous ne,
nous sommes épargné aucune peine pour parvenir à la
vérité sur tous les points, et nos conclusions ont le
résultat dé délibérations bien mûries. Le temps qu'elle
nous ont coûté aexcédé de-beaucoup ce que nous es-
périons mais vu les difficultés qui se sont présentées,
nous sentàns qu'il nous aurait été impossible de ren-
dre justiee àtous les ntéressés,'et de traiter la matiè-
re d'une manière satisfaisante, ýen suivant une métho-
de 'plusîsommaire. : Et si nos travaux ont. pour résul-
tat de substituer»à la moralité relachée et aux usages
néfastes qui ont régné jusqu'ici dans le pénitentiaire,
un sentiment moral plus élevé; s'il.est possible de
remplacer un système de discipline rude, cruel, et
avilissant par un autre système qui soit ferme, équita- Montréal, 16 avril 1849.

Commissaires.
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ble ,ýloux -ct bu' n'anitâire; -etl'on ob'nt g4itlqüe sue-
cèsda'ns- l'nevr de la réfWrne, le te'ips qbe nous
avon-bonsié â'tïé eqen''ri 'été con-
so'mm'éi' vin.' ù éssommes bien onvain'cus, que
s fonrnet biàiiton 'l'esprit nde xis recom-
iiàndations, tous cbs féèultats désirablès'èeiont obte-
nds,et le'éenuivra u e écnomi annuelIe 'acnsidéra-
ble.

Dans toutes nos délibérations et nos -reconmapda-
tions, nous- nous nous someffrcés denepas per-
dre ae vie. que l ,grand dbjet de to'utes les institutions
pénales est dé 'prev r,escrimes; et il nous a'toù-
jòurs semnblé qu'i.y a' gatrei-ånds objets 'qu'uno'bn
systèrre pénl doit toujours tendre a atteindr,e savoir:
--de nuver 'l'enfant de 'igoi-ance et du vice; -de la

déstruction presque . certaine ou 'l e sentiîné ; "de
sañvegarder, contre la contaminatin, eluta qui,' cOU-
pable ,d'u~n léger délit, est rénfe'ré, soit avant. soit
après sa condamnationi, da'ns-' prisonommune u póir
un couit espacé de temps; a'inspirer 'au. cétenu d'un
pénitentiaire'des.princiþes de religion et de mor lité,
et dés 'haibitudes de travai; et de 'appuyer.t el'en-
courageï dans sa lutte 'avec le n'idrde lorsqù'il 'est -'
béré. '

ÑLýos recherches ont eu pour résultat de n'bob convain-
cre de-la sagesse et de la vérité de la déélaration faite
il y a déjà si longtermsridans cet acté du parlementbri-
tanique qui reste comme un monument impérissable
de& travaux poilantropiques de Howard, que les vrais
principes d'un système 'de prison doivent être: d'iso-
ler les prisonniers'de leurs associations antérieures ;'de
séparer ceux qui donnent des espérances de ceux qui
sont désespérés; 'de leur donner l'instruction religieu-
se; et de leur procurerune recommandation pour le
monde, et 'les moyens de gagner leur vie honnêtement
après l'expiration du terme de leur châtiment.

Le tout respectueusement soumis.

ADAM FERGUSSON,
N. AMIOT,'
E. CARTWRIGHT THOMAS,
W. BRISTOW,
GEO. BROWN,



A son excellence le très hsnorable JAMrs, comte prosélytisme religieux dans le pénitentiaire, de la part
d'ELGIN et KINCAItDINE, chevalier*du très ancien d'aucun prisonnier quelconque, voit la chose sous un
et très noble ordre du chardon, gouverneur gé- point de vue bien différent, lorsque c'est le prisonnier
néral de l'Amérique britannique du Nord,et capi- lut même qui s'adresse à la première autorité de l'ins-
taine général et gouverneur en chef dans et sur titution pour obtenir la liberté et la permission de sa-
les provinces du Canada, de la Nouvelle-Ecosse, tisfaire aux désirs, aux cris et aux élans de. sa cons-
du Nouveau-Brunswick et de l'Isle du Prince- cience.
Edouard, etc., etc., etc.

Si la société a le droit de priver l'homme de sa li-
Le soussigné, un des commissaires nommés par berté lorsqu'il a, enfreint ses lois protectrices, si elle a

votre excellence pour s'enquérir sur la conduite, éco- le droit de jeter son corps dans les fers, et de le rote-
nomie, régie et discipline du pénitentiaire provincial nir sous les verroux, ellerne peut pas raisonnablement
situé à Kingston. a l'honneur de faire rapport à votre tréclamer le droit d'emprsonner son ame, d'e restrein-
excellence, qu'il partage cordialement les vues de ses <Ire son élan vers son créateur, et de le priver de la
collègues sur les changemens et améliorations qu'il est Jouissance de la plus belle partie de son être qu'il. tient
nécessaire d'opérer dans le système de discipline et de de la libéralité providentielle de-son divin maitre.
régie du pénitentiaire de Kingston, tel que recomman-
dé dans le second rapport de la commission à votre Mais ne doit on pas envisager cette question sous
excellence, excepté un seul point sur lequel le sous- un point de vue plus élevé, plus imposant, plus subli-
signé ne peut entretenir les opinions voulues par leslm c? Tout homme imbu de principes orthodoxes con-
autres membres dle la commission ; ce point est d'une viendra que la conversion de l'homne est un acte de
importance majeure, vitale et prépondérante, et îlegrâce, c'est l'hcte de la divinité même ; car si la socié-
soussigné sent qu'il est de son devoir de soumetire 'té-ne peut grdc1er les consciences, la religion peut le
respectueusement à votre excellence les raisons et faire, c'est son plus beau domaine ; société a-t-elle
motifs qui l'obligent à différer d'avec ses collègues sur donc le droit de s'opposer aux inspirations divines,
un sujet qui intéresse essentiellement le détenu, tant qu'il plaît à son Dieu dans sa céleste clémence de don.
dans son existence ici bas, que dlans sa vie future. Iner à l'homme? a'ura-t-elle le droit d'opposer son ve-
Cet important sujet est la liberté de conscience.. to, aux communications salutaires que le créateur, dans

sa paternelle bienveillance, veut bien faire à sa créatu-
re ? ah ! si la tyrannie, même dans son applicationPar la loi qui regit actuellement le pénitentiaire temporelle et matérielle, est si répugnante auceur de

provincial, (0 Vie. ch.4.) les inspecteurs sont autorisés Jhomme, combien ne devient elle pas révoltante et in.
a faire tel reglement quils jugeront convenables pour tolérable lorsqu'elle s'applique aux facultés de l'me.
le bon gouvernement du pénitentiaire, sujet, néan- !Ces raisons deviennent bien plus sensibles et persuasi-
moins, à être désalloué par votre excellence. En ver- 'ves, lorsque l'on considère que le pénitentiaire provin-
lu de cette loi, les inspecteurs firent un règlement, ac- cial contient un grand nombre de détenus condam-
tuellement en torce, par lequel le détenu qui désire'nés à un erprisonnement très, long etpour la vie; le
changer sa reigion, soit catholique, soit protestante, sortde ces malheureux n'est il pas déjà assez pénible,et se convertir a une autre que celle qu'il pratique, ie asz cuisant, sans v ajouter les soufli'ances et les an-
peut le fire sans le consentement et approbationdu bu-gises d'une conscience agitée, et non satisfaite?
reau des inspecteurs. Le principal objet de ce régle- pourquoi les priver du seul bien dont ils peuvent jouirment était de donner aux inspecteurs l'occasion de d'une manière inoffinsive, et sans que les intérêts de
s assurer patreux mêmes de la simcerite et de la con- la société ne soient compromis ?,
viction du détenu qui leur adresserait cette demande.

Le soussigné croit que les raisons al!éguées lans le
Ce règlement sagement exécuté, semblait être suf- second rapport de la commission à votre excellence,

fisant d'abord, pour empêché la possibilité d'un déte. contre toute conversion, ou changement de religion,
nu d'obtenir la permission de changer sa religion pour ne sont que casuelles et'hypothétiques, ne peuvent se
de frivoles prétextes, et ensuite pour fouruir 1'occasion rencontrer que dans des cas exceptionnels, et ne peu.
au détenu qu'un motif sincère et consciencieux ruide. vent en aucune manicre, contrebalancer les grandes
rait, d'obtenir le droit de satisfuire les désirs inipéra. et puissantes raisons qui militent en faveur de la liber-
tifs de sa conscince. té de conscience de l'homme, soit libre, soit prisonnier.

Mais dans le second rapport de la commissin Dans l'intérêt <lu grand principe de la liberté de
votre excellence, il est recommandé " qu'aucun chan- conscience, votre excellence voudra bien permettre
" gement de religion ne soit permis, dans aucun cas au soussigné dle lui signaler le fait suivant. Un nom-
" quelconques." bre considérable de condamnés, lorsqu'ils arrivent au

pénitentiaire, et qu'on leur demande à quelle religion
ils appartiennent, déclarent souvent qu'ils:n'onmt aucu-

Il sera peut être permis au soussigné d'exprimer saL ne religion, qu'ils n'ont été élevés dans aucun dogmo
surprise, que, dans le siècle où nous vivons, où les religieux; dans un cas semblable, ne serait il pasjuste
principes de tolérance religieuse, de liberté de culte, et raisonnable qu'on leur demande la religion qu'ils
et d'indépendance de conscience, sont reconnus et re- préfèrent adopter, soit catholique, soit protestante, et
commandés par les hommes d'état les plus éminens, de leur permettre le culte de leur choix; mais au con.
les publicistes les plus célèbres, et par tous les lorn-1 traire, dans de semblables cas, sans les consulter, on
mes distingués, qui, guidés par les inspirations d'une les a invariablement envoyés au culte protestant; ce
philosophie toute à la lbis philantropique et chrétienne, que le soussigné considère comme un abusgrave qu'il
se vouent à l'amélioration et au bien-être de leurs soumet respectueusement à la considération et atten-
semblables, il soit nécessaire (le signaler la convenan- tion de votre excellence.
ce, la justice et la nécessité d'accorder, même à l'hom-
me prisonnier, une pleine et entière liberté de cons. Le tout humblement soumis.
cience.

N. AMIOT,
Commissaire du P. P-Le soussigné, tout en partageant l'opinion de ses

collègues sur la convenance de ne permettre aucun Montréal, 10 avril 1840.



APPEND1CE A.

Dépositions reçues par le bureau des inspecteursrelu-
tivement à la plaine portée par le Dr. Sampson
contre le gardien <le la cuisine, F. W. Smith,liénitentiaire provincwil, octobie 1847.

Eustache Coté,-(détenu libéré)-préte serment:--,

J'ai vu F. W. Snith lancer des flèches. avec' unarc sur les détenus. J'ai été moi-même atteint parces flèches; j'ai vu Smith en frapper plusieurs avec
ses flèches. Je. l'ai vu frapper le détenu. Abraham
d'une de ses flèches. J'étais très familier'avec le gar-dien Smith; je jouais. souvent avec lui. Le gardienSmith m'a une fois renversé par terre et m'a' donné un'coup de pied sui le genou;.cela est arrivé'en jôuantrudement. Je l'ai vu frapper le détenu Wilson ;'il le'
poussait et le culbutait. J.'ai vu Smith jeter de l'eausur les détenus au moyen d'un dalleau de for blanc,
galçmcnt avec la pompe ; Smith le fuisait habituelle-ment ,et les mouiliait. J'ai, étô frappé à l'oell d'un

coup de 'fouet. par legardien Smith ; j'ai vu des épineles
dans la tête des flèches de Siith,;: j'en ai mises a lademande de F.'Smith. Le gardien Smith est souvent
allé derrière les détenus pendant qu'ils dinaientet leur,a en fonce des épingles dans la peau. Je l'ai vu lespiquer avec des épingles dans la cour et les ateliers:il le fusait pour s'amuser. Pour s'amuser, il a noircile. viasge du vieux Paschaul Masson'; Masson étaitj'rançais. J'ai souvent eu du tabac de F. Smith.Smith a jeté de l'au sur les détenus renfermés datnsla boîte aux chàtimens à travers les trous à air per-cés a la partie supérieure ; j'ai été:aussi mouillé plu-sieurs fois. Un jour Smith m'a ordonné d'ouvrir labouche, et il y a mis du.tabac.

1~ Y
Smith m'a envoyé en haut de l'escalier jeter del'eau sur le! détenu Wilson, dont 'il a été mouillé.

..J'avais coutume de ramasser desiflèches pour Smith';J'ai' été sur le haut de la maison et par la cour ourles ramasser. Sur: 'ordre de Smith, -j'ai pris, de laviande 'de boucheries dans une charrette pour aug-menter les rations des détenus avant que la viande nefut posée ; Smith me dit, de la joter dans la cave, ouétait le reste de-la viande, de peur que le boucher nes'en apperçut,-..la viande fut ensuite pesée, moins laIviande que j'avais enlevée..

J'ai.vu Smith-soufler de la farine dans les yeux dugardien Little, avec-un moulin, ou une nachine qu'ilavait, nu moment où les détenus sortaient de diner.

F. Sm.ith,,m'a envoyé dans les toits chercher des.pigeons, mais je ne, sais pas ù qui ils étaient desti-
nés.,

F. Smith a' porté plainte contre moi ,our avoir
parlé, le jour où il mîe surprit ay'ant.dti ab'ac.--Le

- châtiment infligé,pour: pa'rler était m'oins sévère quepour avoir'du taba'. M'Carthy et Fitzger' d êtaienti
présens.--Les détenus obtienneit soüvent du tabac;ils le reçoiventdes eharretiers et des gens'qui 'circ-lent 'dans la cour, mais"je ne veux: pa dire lursjnoms. 

,

Transquestionnê;.:--Ces questions ne m'ont jamaisété auparavant posées par personne Jai étéce ra-
tin cez' r Dr.Si&n~~n' our l è-rn fa'Î ois very-adéjeûné par3l'ordre du DSamp ni dai"y a

.aé. vec per8onneQsur 'cette rniatièr'e- Vain a c i tjnen-ai caié 'ce. matitr vecle a
,Ps • i

J'ai été mis deux fdis dans la boîte'; touours
avoir eu du tabac; j'y ai été trois jours. e gardie
Smith a porté plainte contre moi.pour.n'avoir pas ou-vert ma boucli pour voir si j'avais du tabac. Je n'ai
ps eu d'ntretien avec le garde Fitzg'erald; je l'ai

vu une fois en ville, mais je n lui a 'parlé de

ïcette. matière.
Interrogé do nouveau :-J'ai donné le résumé. de

ma déposition à Micajah P. Guess,, avec qui j'ai de-
1 meuré depuis que je suis sorti du pénitentiaire le 20juillet.uic l 2

Par lebureau :-J'ai, su que,.F. Smith avait jeté de
l'eau sur moi pendant que j'étais dans la boîte, larce
que je l'ai reconnu à travers los trous à air. J'ai ditlà F. Smith que je le dirais i son père, et il (F. Smith)m'a fait sortir un jour plus tôt de la boîte pour cetteraison.

On demando au témoin pour quoi il a d'abord dit
qu'il n'avait parlé à' personne sur cette matière, et'ensuite a déclaré qu'il en avait parlé à Guess? il ré-
pond qu'il n'a pas compris' la question.

ma. . .EUSTACHE M COTÈ.
marque

EIcn ry Wilson,-(détenu libér)-préte serment':-

. Je me rappelle avoir vu lo Dr. Sampson on ville
oprès étre sorti du pénitentiaire. Je me souviens quele Dr. Sampsoni m'a dit qu'il m'appellerait probable-
ment pour icndretémoinuge relativement à lSil d'undiétenu. J ai aussi voie Dr. Sampson à l'exposition
dès bestiaux Il 'Waterloo. Le Dr. Sampson m'en a

6alé alors, et'm'a dit qu'il m'en verrait un ,Subpnâ.ai vu'M. Frank Smith lancer des flèches sur les dé-tenus ;je l'a vnsouvent ; une fois j'en ai été atteint ;jetournois.l dos aàF. Smith, il m'a atteint au poignet.J'i aussi eté frappé d'une fléche i la clavicule; celama bienr fait m' dans le temps ;.je pense qu'il s'en estsuivi une enflure ou un dépét au cou. J'ai vu Smitltirer sur lo détenu: Abraha', un sauvuge,' Abrahamétait a son ou vrage, lavant le déjeûner, il fuisait desbois fexidus pour des'paniers; . Frmnk 'sortit vecun arcet desflèches;-j'étais près du tas de planches,à'faire de V*eau et Smithncine voyait pas ; Smittira son arc et sa flèche avec l'intention à ce que jepense d'enlever le' bonnet 'd'Abralan qui était, cour-
béhau momntoùil tiraitAbraham est relevé, etla flèche la fappé dans lail. Smith s'avànça versAbraham, qui -avait la a sur son oil, et lui dit:

J e, ne voulais pasvous tirer dans l'oil, je voulais"'seulemient faire tomber, votre bonnet." .Abraham
ntra,:et je le sums, et lui demandai co-qu'il avait?Ara ham dit qu'il faisait des clisses -et qu'il 1-ui en étnitentré dans l'oeil. Je lui ait cette. questin parceque jc voulajs savoir, s'il-re diriit comment la'chose

t arrivé. . ne pense; pas.,qu'A brah:am.ni -Smithî
rn anvu.,arcque.jétais dans le tas de-planches.n'a. pas ensuiteentendu de cQnversation entreAbraham et Smi h f. Frank Smith soahit de l'ailedu sid. 4brhamcstresté.

'ai vu. ,W. F mith jeier de l'eau sur'les dte nu,
avec la pompe ;.je.l'ai, va.deux.finsjeter. e l'eau sur
le rdé us reneés da-ns-a boîte. Je l'aivfi.ban-

p î jtect asseitun bèton jct.les'chicoteripor leron. jota.it lleu par le dcssus. F. £ Snith
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m'a recommandé de remuer la boite. Je l'ai fait, per-
sonne ne nia aidé, mais aussitôtaprè Smith com-
manda à un autre homme de le faire et il le fit. Cei
homme est 1-cenan, un détenu qui est maintenant li-
béré. M. Frank parlait bref, si bien que j'ai eu peur
et j'ai ébranlé la boîte suivant ses ordres. Smith m'a
donné tne chique de tabac pour l'avoir fait.

J'ai vu des détenus plongés dans l'eau quatre
hommes, quelquefois cinq, les saisissaient et les
plongeaient la téte la première dans un quart plein
d'eau dans le lavoir. Je n'ai pas entendu Smith l'or-
donner, mais il était résent et l'a vu faire. J'ai été
ainsi traité par les ommes du lavoir. M. F. W.
Smith était présent. J'entrais pour chercher un
sceau d'eau quand on m'y a plongé. Smith ie (lit
rien sinon que c'était " affiire de rire," et me dit
de changer de chemise. J'ai vu Conkright et
Daniel Lewis traités de la méme manière. Je crois
que Conkrigh t est ici, mais Lewis est sorti.

Je n'ai jamais vu Smith employer des détenus pour
jeter de l'eau. J'ai vu -le gardien Smith enfoncer
des épingles dans les détenus ; il m'en a enfoncé ; je
ne sais pas pourquoi il l'a fait ; Smith ne disait rien ;
il passait outre et riait ; il les piquait quelquefois à la
hanche, d'antres fois au bras ; là où il trouvait sa
belle. J'ai vu deux détenus qui avaient le visage dé-
coloré ; l'un était noirci, l'autre était blanchi. L'un
est Kelly, qui est dans r*atelier des cordonniers.
L'autre dont le visage a été blanchi est Daniel Lewis.
F. 'Smith i'a fait av.ec quelque chose dans un papier
qu'il tenait à la main. Je l'ai vu une fois fouiller
Lewis pour trouver du tabac, etc.

Quand je voyais Frank Smith lancer ses flèches
j allais les chcrcher'. Smith ne me le demandais pas;
jy allais de moi-même. J'étais un des balayeurs de
'aile, etje n'étais pas particulièrement employé tout

le temps.
J'ai été employé pendant presque deux mois, mais

non continuellement à tordre du fil pour F. Smith. Je
ne savais pas d'abord à quoi ce fil devait servir;
Smith ne m'a pas dit à quoi il devait servir, mais je
l'ai vu enfaire des filets. Smith ne m'a pas distrait
de mon ouvrage pour cet objet ; je n'y ai pas été
constamment employé, mais Smith me faisait faire
cela quand je n'étais pas occupé à autre chose. J'en
ai tordu une grande quantité.

Au coin de l'atelier du forgeron j'ai entendu le dé-
tenu llett dire au préfet que le gardien Smith avait
jeté de l'eau sur lui. Il s'en plaignait. Le préfet
répondit à Ilett qu'il prendrait une brique et, l'assom-
merait, Ilett lui dit qu'il ne le ferait pas; que cela se-
rait contraire aux règles de la prison. Ilett s'en alla
changer de chemise ; il alla dans l'aile de l'ouest. J'ai
vu un détenu du nom de Pulchard et Smith faire du
filet ensemble ; ils étaient dans la petite chambre de
la salle à manger, la chambre de M. Costen.

Transquestionné:-J'étnis sur le tas de planches
quand j'ai vu Smith atteindre le sauvage. La cabane
d'Abraham était derrière l'aile du sud, du côté est de
Faile du sud; on y trouverait encore des ripes à l'en-
droit où il travaillait.

Par le bureau: -Quand j'étais dans la boîte je pou.
vais voir une personne au dehors; dans la grande
botte ronde ; je pouvais voir au dehors par une fente;
je pouvais voir assez pour lire ; il faisait bien clair.
Un des détenus sur lesquels Smith'a jeté de:l'eau est
le vieux Hall ; aussi un petit garon qui travaille dans
l'atelier des forerons ; je crois qu'il s'appelle Ber-
Dard, mais je n en suis pas sûr. Il criait dans la
boite. Smith lui dit de se taire, comme il ne se tai.
sait pas,. il lui jeta de'l'eau. Jene sais pas si dans
les autres cas les détenus faisaient du bruit ou bien si
Smith l'a fait pour s'amuser. Ni moi ni Hall nous ne

raisions du bruit. Je suppose qu'il est d'usage de
fouiller les hommes pour trouver du tabac. J'ai été
fouillé pour cela par F. W. Smith. Pendant que j'é-
tais en prison j'ai montré au docteur la bossecanusée par
la flèche sur mon cou et il l'a lancée. Je n'ai pas dit
riu docteur comment elle était survenue. Je ne sup-
pose pas que F. Smith att tiré sur moi pour me faire
du mal ; je suppose qu'il l'a fait par jeux, mais cela
m'a fait mal.

sa
HENRY < WILSON.

arqle
Francis Little,-(im desgardiens maintenant employés

dans le pénitentiaire,)-préte serment :-
Je ne puis pas dire que j'aie jamais vu F. W. Smith

jeter de l'eau sur son escouade ; il n'y a jamais vu
d'eau jetée sur les hommes à ma connaissance. Je
n ai jamais dit à personne qu'on avait jeté de l'eau sur
les hommes. F. W. Smith ne m'a jamais jeté de la
farine au visage. On ne m'a jeté ni soufflé de la fa-
rine au visage.

Par le bureau :-Wilson n'a jamais fait partie de
qon escouade. Coté en a été,mais pas dernièrement;
il ena fait partie peut étre quatre-mois avant qu'il soit
sorti, mais il ne sais pas au sûr combien <le temps. Je
n'ai jamais vu M. Frank Smith jeter de l'eau sur les
détenus dans la boîte ni ne l'ai entendu dire. Je sais
qlue depuis que j'y suis, jamais pareille chose n'est ar-
rivée. Je ne puis pas dire que j'aie entèndu dire que
F. W. Smith ait lancé une flèche dans l'Sil d'un dé-
tenu ou Paît blessé à l'Sil. Je surveille une des escou-
aLdes des maçons.

(Signé,) F LITTLE.
Francis Bernard,-(gé de 13 ans,-il ne connaît l'im-

portance d'un serment,)-non assermenté.

J'ai été mis dans la boîte une fois ; Coté a jeté de
l'eau sur moi. Je n'ai pas pleuré, j'ai été plus d'une
fois dans la boîte, M. F rank n'a jamais jeté de l'eau
sur moi, il n'était pas là.

Par le bureau :-Personne ne m'a parlé sur ce que
je devais dire ; et je ne savais pas pourquoi le bureau
m'envoyait chercher, personne ne m'a parlé depuis
que je suis sorti le l'atelier des forgerons.

Ma
FRANCIS X BERNARD.

marque
Isaac Hidl,- (détenu,-il connaît la nature du ser-

ment)--préte serment:-

J'ai été quatre ou cinq fois dans la boîte. On a
quelquefois jeté de l'eau sur moi du haut du mur quand
je passais au pied. Je dis positivement que l'on ne
m'en a pas jeté quand j'étais dans la boîteje nesais pas
qu a jeté l'eau de dessus le mur; ce n'est pas M. F.
Smith, qui était pour lors dans la salle à manger.

Par le bureau t-Je n'ai jamåls entendu dire que ce
procès se fit; je n'en ai jamais entendu parler; M.
Costen lui a dit de mettre son habit et l'a amené ici.
J'ai entendu dire, u'Abrahmm avait perdu un oil.
Abraham a dit que c'était un copeau i avait volé
darns son oeil, pendant qu'il coupait du is. C'était
environ un mois avant sa sortie. Je travaille tout le
temps à la pompe. Je n'ai jamais vu plonger personne
dans le baril dans le lavoir mais je vais là,rarement

ISAAC X HALL
narque

Simon Conkright,-(détenu)e- .réte srment:-
Je suis Hollandais., Je travailleà la scie ; Je ne icis

jamais entré dans le lavoir qu'une ou deux fois; j'ai
été moi-meme plongé dans la-cuve. Un-certainnom-
bre de détenus m'ont saisi et m'ont plongé dans la cuve ç
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je suppose qu'ils l'ont fait pour farcer ou par folie ;.je
ne leur ai jamais parlé; son gardien, M. Swift, m
vait envoyé-chercher de l'eau pour la meule. M. F.
Smith était là; iLa vu les détenus me plonger dans
l'eau; Smith, vint à la cuve et dlit quelque chose, je
ne sais quoi; la chose s'est passée.justement comme
Smith entrait;, je ne sais pas s'ils, ne m'auraient pas
tué si Smith n'avait pas été là ; je crois que Smith
m'a sauvéi; c'était en hiver; j'ai'été seulement plon-
gé dans l'eau et j'en suis sorti aussitôt que j'ai pu;- ils
Mr auraienît peut être noyé si Smiith n'avait pas été là;
il, n'était pas. en querelle avec les gens qui -l ontfait.
Je me suisplaint, à Swift.d'avoir 'été trempé,; Swift
répondit peu de chose. On a jeté de l'eau sur lui dans
I'ailenouvelle 'sous lateher du forgeron.; Smith .n'e:
tait pas la; ce sont des détenus qui.1'ont.fait; je n'ai
jamais vu.jeter de l'eau sur d'autres.

Je n'ai jamais été dans la botte. Smith m'a en fon-
cé quelque fois des épingles ou, autre chose. dans- la
peau; je ne sais pas pourquoi ; je suppose que c'était
par jeu, attendu que je n'ai jamais rien fait pour le
mériter,; Smith ne m'a pas dit un mot-en le faisant;
il m'a seulement piqué.et: a passé outre. Te ne par-
lais pas., Il 'm'a piqué une oà deux fôis; deux fois je
crois. L'épingle était danssa main; il l'a fait exprès
c'était un bâton pointu ou une épingle. je ne sais le-
quel des deux. Je ne l'ai jamais vu frapper 'ensem-
ble la tête de deux détenus. pendant qu'ils étaient à
table, autant que je m'en rappelle.

SIMONX' CONKRIGHT.
marque

John' Kelly,-(détenu,-agé de, qinze an,'-prme
serment

Je connais'là nature du serment. Je n'ai jamais
eu.le visage'noirci"ni peinturé' en-prison. Je n'ai-ja-.
mais vu personne en prison avec le, visage noirci ou
peinturé.-

JOHNi KELLY.
ma.rque .

Christopher Julian,-assermenté:-.
J'ai été dernièrement ardien, d'hopital'dupéniten-

tiaire.' 'ai souvent vu bmith 'lancer des flèches avec
un arc dans'le pénitentiaire. Je l'ai vuen-lancer'con-
tre des détenus ; .pendant-plusieurs mois 'avant'que je
sois' parti F. Smith avait coutume de tirer de l'arc;.
quelques fois il lancait des èches .contre'des'cibles'
d'autres fois il tirait sur des pigeons, <mais -Je plus sou-
vént sur des détenus. "L cibleétait pincée dans le
passage.entre les deux. ailes, et dans- i'aile- du, t sud,
c'était ,quelque ois.un chapeau et. quelque. fois ' une
planche. -Cétait ordinairement l'après midi. Quel.
que, fois la' cible était:placée dans:laquatrième.galerie

a placedes-tailleurs. .Quand venaitlrheurede ser.
vir lesouperj'ai souventété obigéde me courber-afin
diéviter les fléches. J'ai' parlù ce 'sujet au gardien
Hooper., Jai souventvu-des détenus't ramasser des

ches 'pour... F. Smith, il y enavait généralement
deux qui étaient occupés à cette besogne,;quelque'fois
trois ou, quatre,je l'ai-vu ,tirer, sur. les tailleurs,-qui
travaillaientrdans .la-quatrième -galerie. J'Pai souvent
par1é de cette'pratiîue à M.; Hooper et lui ai.deman-
dé pourquoi il la tolérait ? Hooper m'a'répondu qu'il
en était bien fâché, mais qu'il ne.pouvait l'empecher.
Il regrettait que la isciphine de la prison en: fut ré.
duite à"cet état, et qu'il ne fût pas en son pouvoir de
la.rétabir. . o o-ord

J'ai souvent vu ,F. Smith jeter de l'eau,-sur les
gens. hy. a vait une petite -pompe. avec un , conduit
et un tuyau, avec' laquelle il jetait de l'eau sur les dé-
'tenusqui passaient 'ai-vu cela biensouvent Qhel-
ques uns ne-recevaient-que'quelques'gouttesi d'autres
'étaient aspergés; il yen 'avaient qui" étaienit' plu.s i ou
moins mouillés, suivant que:l'eau-les atteignait. Sdu-
'vent desS'chles -sont' ·venu- frapper' le" porche"supé-

rieur de la chambre d'entrée de l'hôpital et faisaient
un grnnd brui 'qui fatiguait beaucoup les malades et
les mourans; cela est arrivé pendant qu'il y avait
plusieurs patiens dans l'hôpital,; il yen avait deux qui
étaient moiuurans et qui. sont morts par après., Les
planches à vide fnisaient: beaucoup , de; bruit, outre
que quelques fois les flèehes-entraient parles croisées
qui étaient ouvertes, et frappaient. sur la porte de la
grande chambre qui conduit 'l'hôpital.

Je me rappelle le cas d'Abraham, le sauvage. Là
première fois qu'il vint, il me montra son oil; je-recon-
nus. qu'il y avait une forte contusion. L'oeil etîa pati-
pière étaient alors-extrêmement'enflés-;. le Dr. Samp.£
son, quand- il lé-vi, demanda'ce'qui lui ,étaitarrié-?
maisle Dr Sampson'ne 'l'a- suique dix ou'quinze jours
avant qu'Abraham fut inscritsur la liste des' maladei!
Je lui-ai demandé comment la chose était arrivée ?:l
me dit qu'un-éclisse l'avait.frappé- dans- l'oeil,'soit en
faisant un balai-ou entaillant un morceau de bloii'; 'je
ne me souviens pas exactement,;:je ne.saurais!direF si
Abraham a ditqu'il faisait, un panier ou, taillait-un
morceau de bois., Je ne sais pas. où. -,braham est
maintenant, le Dr. .Sampson dit à Abraham,.quand.il
vitila plie: ." vous avez reçu un. coup, violent' à
l'oeil'?'"' Abraham.a.ri, et a repondu " ohWnon." Il's
perdu la'vue -de cet oil là; il entra.à l'hôpital à-cette
occasion. Le.Dr. Sampson a:.toujourt dit," il.y a-d
mystère là-dessous., C'est la suite d'un.coup violent,"1
Il a fait cette remarque très souvent; Je ne connais.
pas la cause de la blessure, et n'en ai entendu parlei,
que vaguement longtemps après. Quand Abraharn
m'a dit, qu'elle avait été causée par une éclisse, je n'ai-
pas pu- le croire, le doup était' trop fort. Dans lë ca'
d'infflamation de ce genre;'j'avais coutume dé faire s
pansemens, mais quand l'inflamation eut cessé' et que
je vis le.mal, j'inscrivis Abrah'am sur la liste des ma-
lades. Quan-d il'put ouvrir' l'eil, le centre de ld pau.
pière ou cornée parut etre attaquée, il y avait tout aú-,
tour -une tache blanche ou grise.-

Le .bruit courut longtemps après qu'Abraham avai
eu''oil crevé par une flèche. , Je l'ai entendu dire à
plusieurs détenus. Je I'ai entendu dire par le mulâ-
tre Wilson (Henry Wilson, un des témoins.) Wilson
disait qu'Abraham avait eut l'oeil crevé. parune lèchee
Il paraissait ne. pas-se soucier de me le dire.' Jelui
ai demandé comment il se lavait' Il.dit-qu'il présua
mnait(gessed). que l'accident avait été causé par "'n
flèche. Il dit qu'il savait comment, cela était arnvyé.
Il semblait' qu'il lu répunait de'ledire ; m'ars n'a
pas dit qui lavait .ait. e ne puis dire. autre chose
quýc'était le bruit courant-qubrahm avaite l'il

ceépr, unp ýfièche6.,
.. Pai.vu des-idétenus-,avec le visage:noirci ou badi-
eonné rayé_ de noir.et de blanc.; je ne sais qui l'a
it. .en ai vu deux dans -cet état' qui colleraient

comme ils sortaient de la salle au souper; .M. Watt
était présent en cette occasion; ',une autre fois-M. F.
Smith était présent. 'Pai demandé à Watt ce que
'e'était.! il .m'a répondu, c'est. le vieux 'Masson et

e Dans-.l'autre occasion où ils se colletaient, ou -dan-
saient et- gesticulaient avec' leurs-visages noircis, M.
F. Smith était présent:'il paraissaiten rire..

'iii ét&' pendant presque':di ans -gardiÏnd -'hôpi
ta].' Un 'détenu appel'RRihard M'Canxia -étiitdan
la boîte,Taisant.grand bruit;'et faisant usage des termés
le - plusviolens; comme 'je montais -la'galêrié, Mt
F.Snith était a'ôté'dé la'oite." te'detnu'se plai
gnait' avec beaticoup'de' violence' d' F.'Sinith"et"'dà
préfet.' M'CânnaV dit' que F. Smitbi- avait remtié~'a
botte, mais je ne l'ai'pas- faire. Cannaérn
dait-à"bòire, disant qu'il 'se mouai "'de'soif. J'W i d
mandé sije,lui donnerais de l'eau? F. Smith-dituzi'on.
laissez le mourrir." 'Je"cmmandê'plustardiqju'ohlui
d'onnat·àibir. M'Canna'ditque F. Smith«avait 're.
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mué la boite, mais j'ai été là longtems et je ne l'ai pas
vu faire, ni n'ai vu jeter de l'eau sur lui en ma pré-
sence ; M'Canna fut inscrit sur la liste des malades un
jour ou deux après être sorti, et je crois qu'on lui mit
les mouches. Il disait qu'il était souffirant pour avoir
été roulé dans la boîte. J'ai dit au garde de l'aile de
lui donner de l'eau à boire. Le num de ce garde est
Fitzgerald.

Transquestionné:-Je n'ai jamais entendu parler
de cet interrogatoire jusqu'à mercredi soir dernier;
je rencontré alors dans la rue une personne qui me
dit " il y a du brouhaha dans le pénitentiaire; " cette
personne me dit qu'elle ne savait pas ce que c'était,
mais que l'affaire avait lieu entre le Dr. Sampson et
Frank Smith. C'est le chapelain, M. Rogers qui me
l'a dit. J'ai également rencontré une autre personne
(M. Kirk patrick,) qui me dit qu'il se passait quelque
chose au pénitentiaire et que je serais probablement
appelé; c'est mercredi dernier dans la soirée.

Par le bureau :-La raison qui m'a empêché de me
plaindre au préfet de ce que mon ouvrage était retnr.
dé par les flèches que l'on tirait, est qu'en entrant à la
prison, je m'étais imposé pour règle de ne jamais rap-
porter ce que j'entendais. Je n'ai jamais dit au Dr.'
Sampson que F. Smith avait l'habitude de lancer des
flèches qu'après que j'ai été parti, mais j'ai dit au Dr.
Sampson que j'avais entendu dire qu'Abraham avait
eu loel blessé par une flèche, mais je ne lui dis pas
qui l'avait lancé, parceque je ne le savais pas moi-
même.

J'ai eu une entretien au sujet de cet interrogatoire
hier soir à la porte même du Dr. Sampson. Fitzge-
raid est entré pendant que nous étions ensemble, J'ai
laissé Fitzgerald là. Je venais demander au Dr.
Sampson quelles charges on allait porter' contre 1F.-
Smith. Jusqu'alors je ne savais pas sur quoi j'allais
étre interrogé.

Je ne sais pas combien de temps Abraham est resté
entre les mains du chirurgien ; les livres le diront,
(on fait voir le livre au témoin.) Je vois qu'Abrahnm
a été mis à l'hôpital le 15 avril; que le 21 avril, il a
été renvoyé de l'hôpital et a pu circuler, sans cesser
d'être compté parmi les malades. Il a été convalescent
les 22, 23, 24 et 25, et le 20 il a été congédié. C'est
parcequ'il n'y avait plus de remèdes ; il avait perdu
l'oil. Le 7 mai il se fit encore inscrire comme ma-
lade, mais il ne fut pas reçu à l'hôpital; quand même
il y aurait été reçu je ne crois pas qu'il eut sauvé son

eil, attendu quil avait déjà perdu la vue. Le
Dr. Sampson n'a pas trouvé a redire sur ce que je ne
l'avais pas fait entrer plus tôt à l'hôpital. Je l'ai
traité jusqu'à ce que l'inflammation fut réduite, je le
mis ensuite parmi les malades quand je reconnu a lé-
sien. C'est la marche que 'on suit toujours dans les
accidens légers, attendu que tous les jours bien des
détenus se présentent avec de légères contusions, qui
n'ont pas besoin d'aller à l'hôpital.

Je ne pense pas que le chirurgien ait vu Abraham
tous les dimanches pendant qu'il pouvait circuler Les
hommes qui ne sont qu'indisposés continnent leur
traitement le dimanche. Quand je fais rapport de
maladie grave, le chirurgien vient aux cellules. Il
est rare que les détenus se disent malades le diman-
che. Autant.que je me rappelle,je n'ai jamais dit que le
chirurgien ne restait pas assez longtems pour rendre
justice aux malades. Si je l'ai fait, je n'ai pas rendu
justice au chirurgien. Je n'aijamais dit au messager
nii à sa femme que le ur. Sampon' ne prenait que
cinq minutes pour visiter vingt-cinq ou vingt-six pa-
tiens. J me souviensd'avoir dit; il n'a pas fallu grand
temps aujourd'hui au docteur pour faire la visite d'une
vingtaine de patiens, parcequ'il n'y avait pas, un seul
cas sérieux.

Quand Abraham s'est d'abord présenté, il parais-
sait que son oil avait reçu une .forte contusion. Je
lui ai donné une' lotion ; je ne crois pas lui avoir

donné de médicamens ; je suis certain de ne lui en
avoir pas donné. Un detenu faisait quelquèfois des
mixtures de médicamens suivant mes directions et
sous ma surveillance. Henry Sinclair le faisait, et
était capable de le faire, fiisant les fonctions de pré-
parateur. Il est en liberté maintenant.

(Signé,) CHS. JULIEN.
Thomas Fitzgerald,--(ci-devant garde,)-assermenté:

J'ai souvent vu F. Smith lancer des flèches aux dé-
tenus. Je l'ai vu les atteindre. Dans l'aile du sud,
parexemple, M. F. Smith avait coutume de tirer sur
les tailleurs pendant qu'ils étaient à l'ouvrage. Une
fois il a atteint un détenu du nom de Jones, si je me
souviens bien, au' sourcil; un autre fois il atteignit au
bras un détenu du nom de Davis, également dans
l'aile du sud ; une autre fois il a frappé un' détenu
nommé Sheenan à la cheville du pied où il lui sur
vint une enflure. Je l'ai souvent vu envoyer des
détenus lui ramasser ses flèches.

J'ai vu des détenus saisir un autre détenu et le'
tremper dans l'eau dans le lavoir, tandis que F. Smith
était présent. Une fois lé détenu M'Millan nr'a dit
qu'il avait été aisi plongé dans 'l'eau, mais je n'en ai
pas été témoin. L'homme que j'ai vu baigner était
un blanc. Je ne re rnppelle pas son nom. Je ne'
crois pas l'avoir vu faire plus d'une fois; mais mes
hommes se sont souvent plaints. Wilson etSbeenan
se sont plaints à cet égard. Je ne leur ai rien répon-
du; cela n'était pas. de mes affaires. M. Frank
Smith était chargé de la cuisine et du lavoir, conjoin-
tement avec M. Watts. Quand l'homme que j'ai vu a
été plongé, F. Smith était auprès de lui et riait.

J'ai vu F. Smith transporter souvent la pompe à in-
cendie dans l'aile du sud; je l'ai vu plusdiune fois je-

'ter de l'eau sur les tailleurs, quelquefoi's sur les cor-.
donniers quand ils sortaient de leurs ateliers.' looper
à la surveillance des tailleurs : M'Garvey est chargé
des cordonniers. J'ai vu des détenus emplovés à dé-
vider du fil pour M. F. Smith, qui m'a dit l'avoir acheté
en ville pour son propreusage. J'ai vu Sniith jeter
des pommes de terre au détenus; plus d'une fois jo
l'ai aussi vu leur lancer des pierres. .il se tenait à la
porte de l'aile du sud, et .il jetait quelquefois .des
patates, quelquefois des pierres qu'il tirait de sa po-
che, aux détenus qui se rendaient à leurs sceaux ou
étaient assis dessus.

Smith avait une machin vec un 'tube tournant et
une soupape, qui contenait de la farine: il m'a fhit
une fois soufiler dans cette machine, et la farine m'est
venu dans les yeux ; je suppose que c'était un badi-
nage. Je l'ai vu faire la même chose 'au -gardiern
Little, qui reçut la farine dans les yeux. Je ne puis
me rappeler d'avoir jamais vu F.' Smith le faire aux
détenus. Je n'ai pas vu Smith jeter de l'eau sur l'es
couade de Delisle. J'ai •:u Smith se servir d'une
petite serin'ue de fer blanc ; il lançait souvent l'eau
sur les -détenus quand ils passaient et les mouillait.- J'ai
vu les détenus Abraham et Sichens faire <les flèches
pour F. Smith. Je l'ai vu faire ouvrir la bouche à
des détenus pour voir s'ils n'*vaient' pas du tabac.
Dans quelques occasions je l'ai vu leur mettre du sel
dans la bouche quand ils l'ouvraient ainsi.

On demande au témoin pourquôi il, n'a 'pas porté
plainte ? il répond, je ne l'ai pas fait'pa'rceque je crai.
gnais de perdre ma place. Je pensais que si j'insultaia
quelqu'un des membres de la famille de'M. Smith'
rna place ne serait pas assurê. -Je' veux dire tque si
je m'étais pliait au-préfet, j'aurais perdu nia place.

Cô té a été sous ma surveillance comme balayeur
de l'aile; M. Frank Smith est souventveatrlechercher,
je ne sais pas. pourquoi, mais quelquefois il L'envoyait
sur les toits chercher des flèches. J'ai acheté des pro,
visions dans le pénitentiaire de M. iF. Smith. j.*i
ac'heté des patates et'des navets ; je n'ai jamais acheté



autre chose; autant que je m'en souviens; j'ai payé! précisément, il mit sodoigt nu visage d'une des fem-
pour cela un louis quatre chelins et deux deniers a mes au pied de l'escalier, et fit un bruit avec ses l.
M. F.'Sith, etje luidois encore dequptre chelins ettvres; j'étais par derriére'etje lui remontrai'combien
huit deniers à une pinstre pour balance de cè compte. cela était iconvenant.
M. F. Smiith m'a dit qu'il ferait un rapport des pata-
tes et des navets quo avais eus 'et' qu'on en déduirai Transquestionné:-Je ne puis dire laquelle"des d&
le prix sur ma paie. Los quatre chelins ne mont ja tenues c'était, vu qu'elles descendaientenseible l'es-
mais été demandés. cabier.; c'est peut-être Gibson ou Quin'; la 'femme

.dit: " Avez-vous vu; je, lui aurais- égratigné 'le vi-Transquestionné :-Jaieu il y a quelque temps un sage." -Elles descendaient par l'escalier extérieurentretien avec le Dr. Sampson au sujet de ces accu. pour se rendre au repas ; il y avait deux.ou trois gar-sations dans sa.propre maison ; je n'ai pas lu ni vu les diens'avec Smith ; je ne me-rappelle pas lesquels; ilsaccusnuions.avant hier soir. J'ai été trois ou quatre mottaient une femme nu cachot *Je crois que'Smith
fois chez le Dr. Sampson depuis qu'il a laissé le péni: aétédeux fois dans la prison. des femmes, pour ententiaire ; j'yai riencontré une fos. M. Julien, 'Y ai mettre au cacho.t; il y vient trés, rarement.
aussi rencontré le garde. Robinson et Sinclair ;. je ne
rme rappelle pas.avoir vu1c(autres.que ceux làåappar- (Signé,) JULIA COX.
tenant au pénitentiaire. Je n'y ai jamais rencontré
M. Manahan'; autant que je me le'rappelle je n'ai ja- James Mills,-(Garde,) --. assermenté:"
mais dit à Manuel qu'il dQvait y avoir une assemblée J suisénéralement. stationné sur le mur; je'aichez le Dr. Smpsonp- v de détenu faire ,la pcche ; mais j onaisvu F.tre F. Smith; je n'itjamais'dit à'Manuel que tout 'ec mit nu 'a ce; lLeîs détniu
qt v et Wilsn; jone me llihpêchr etun détenu' nve lui. L en'- l, -ý '- 1.- 1ý 2,ý;1tr-ava eii n dehors;lppelle riend lasorje n'njajosrduhWilson egardait Smith.pcher. .'J'ai.acheté- des. .provisioria
puis qu i a laissé a prison avant; ujourd hui."' dans le énitentiaire ;-j'en. ai acheté' de Costen et-deeté chez le y parlait de Smith.-,j:ai acheté des patateset des navets,-des pa'cette afTare. Du terps de Costen, il était d'usage tates-et des navets de Costen, des patateslseulement
pour les officiers d'la prison d'aller chezles persn deSmih ; j'ai' payé
nies qui fournissient des -provisions au pénitentiaire, Costen une ou'deux fois ;. les autres :ois .Costen les
pour y 'prendre ce 'qu'ils voulaient enpayant la va- portait à mon compte' au bureau.-J'ai payé les pa-leur; il neme souvient pas, d'avoir jamais payé le tales trois. chelins ]e minot à Sith ; j'i payé pour
gardien;de la cuisine du tcmps"de M. osten. Je n ai dek dei minots et un mninots,'-deux-smots en
payé qu'à celui de qui je recevais.ls'provisions.'Je tout,-entroisfois;.je.lesai emprées dans.une po-
me rappelle précisément depuis, combien de temps.j a! che ; jen'avais'pas de passe ;-il n'est pas besoin d'or-laissé le pénitentiaire, on one m'a nmais dit, pourquoi dre pour'ces-sortes de choses. Smith lui.dit qu'il avait

j'avais:eté renvoyé.. M. Coston s'est contenté de me coutume.d'acheter des fournisseurs par contrat. 2Undire que l'o n'avait plus besoin de' mes services. j jm'en allais acheter un demi minot de'patatesOn demande au témoin si c'est.pour 'cause d'ivro ne- jur qj'aensuite chan d etme l'ai achetéderie? il dit. non ;et, ue ,M.Coste.nluik à.dit qu' ne aja.nêit.hnédié,etela ceédrlait onu;retquoi ,M.oten .dtqu'n M. Smith; j'ai pris cespatates dans un wagon*; jene
(Signé) vo y' . sais pas d'où le reste estivenu; elles ont- été en vo-
(Signé', FITZGERA LD.. yées par F. Smith à la loge près de ma'station; j'en

Le bureau ajourne à 6 heures du soir.. ai.payé le prix à Smith.
Le bureau se réunit, 'et'reprend l'interrogatore.

John Hooper,-(gardien au pénitentiaire,)-assermen-
té -Edward Bannister,-(arde,) asscrm6nté

e n'ai jamais vu F. Smith lancer des flèches sur '
les tailleurs ; je.l'ai. vu tirer 'dehors sur des pigeons., e s d, fle pge ns. nor . aiàc etê qui provéznaicnt'd agsi'Je ne l'ai jamais vu tirer sur des détenus; il n'a ja- . u maga in '
mais tiré sur moi ; je ne l'ai jamais vu casser une vi-
tre avec 'une 'lche je'n'aijamais entendu dire qu'il
aiît tiré sur un nommé Jones dans mon atelier'; je ne sij i i
saurais dire ce qu'il a pufaire' en monabsence, mais
je n'en ai jamais entendu parler,; je l'ai vu a nc . i "Il acheta dn ' , , , _ iir
de l'eau avecla'pompe.en dehors ela bâtisse je ne ';aï
'l'aiîjmais vÙ jeter d'el'eau'sur les détenus., cAde

Il ~ ~ sah '',- . ' ,.. ; tâtes ýpour enorau oms quandi s nie"pou7-Transquestionné:-Jene sache s que jamais F. _ "_ n r l
Smith' at amené la pompe' dans l'ail' du sud, our la
,faire jôuerisur les détenus; jen'ki jamais vu F Siesith
jeter de l'eausur les détenus renfermés danslaB issr un pet ' I ii n av

vai vu Fitzgerald jeter de l'e'i siir un'cnfant quipas- pé. a à m n ai e.i e o
.sait düns .1'ile';. je ne sais ' quel pos;, 'était pu ne
des etits nègres ou un d o , ;il i:avîitt f -S it- m ." n-avaiU- i
pas eaucoup d'eau; c'est il y a cinq ou~six mois. Je ' " "

n'ai jamais vu F. Smith jeter des pomm'es~de terre ou
des pierres auhommes qui prtaentdes sceaux; je gard t
n'ai pas eul'occasion d _vr reille chose.. Je n'ai ega osuýgùdieù de
jamais entendu dire que Smih aIt jeté de l'eau ou lacuisine; 'elles ýrestaient 'f'équemmnt, à''a' loge et
lancé- 'des flèches aux détenus, -et'je' n'ai entendu per- n' qu'aâû l.îutî d'un certain temps. -T.
sonne de son escouade s'en' plaindr'. Autant'quSernI d
me le' rippelé,' Julien ne m'a jamais parl de pche
irait des fléches.

(Signé;)v- JOHNHOOPERS10

,,J'ai vu F. Sïnith r ls d Jai payéicipout deux petits pains. ieb suis venu
temes une fois au moment ou pusius femesde- d 'u, etE dwaer 'dB 

e, toute a niste gr d e,) ai

J'aiý"J6 achetéer des provi sis d'nf r i rà l o d

pele sij uü,ai dýpy r atae;atatqej
d'autrViýes rVision qds p*OSýJatae c.uj'naacheé veaitde l cae. M Frak tnai sîp
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Smith de retenir un petit pain au boulanger pour moi;
cc qu'il fit. Je l'ai payé à M. F. Smith. Une autre
fois j'ai envoyé un messnger nu moment où la char-
rette du boulanger passait, et j'ai fait demander à M.
Smith de prendre un pain pour moi; je crois que j'ai
envoyé l'argent en mémc temps, dans tpus les cas je
l'ai payé par la suite. Le premier pain qui m'a été
donné par M. Smith a été pris par lui dans la boite
au pain dans la salle à manger. J'ai dit à Smith que
je n'avais pas de monnaie, mais que je le paierais plus
tard ; ce que je fis. Je n'en suis pas sûr, mais je'crnis
qu'il était sur la boîte ou en dedans. L'autre fois j'ai
vu entrer la charrette du boulanger et j'ai envoyé un
messager qui m'apporta un pain; je les ai payés
tous les deux.

J'ai vu des flèches lancées dans la cour par diffé-
rens gardes et gardiens aux heures de loisir du dé-
jeûner et du dîner; également par F. Smith; j'en ai
Iancé'moi-mérme. Je crois qu'une fois ou deuxou
trois fois, j'en ai vu tirer sur des détenus. A l'heure
où il n'y avait rien à faire, avant l'ouverture di cor-
ridor (Hall) j'ai vu les officiers en tirer les uns sur les
autres, aussi bien que sur des cibles. Je ne saurais
dire positivement qui en a lancé sur les détenus. M.
Smith peut avoir tiré sur plusieurs des officiers, je ne
saurais dire positivement qu'il en a lancé contre les
détenus, Je n'ai jamais vu d'autre garde ou gar.
dien tirer sur les détenus. Je ne saurais dire positi-
vement que F. Smith a tiré sur les détenus, il a tiré
sur les gardiens et les gardes; il a tiré sur moi par
exemple. Je ne saurais indiquerprécisément aucun dé-
tenu sur lequel on a tiré en ma présence, mais je crois
qu'on a tiré sur quelques uns, autant que je m'en sou-
viens; les flèches lancées sur des détenus l'ont été par
F. Smith, mais je ne saurais dire positivement qu'il l'à
fait. Je ne me rappelle pas d'avoir jamais eu d'en-
tretien*au sujet de ces accusations, avant les deux
jours derniers, sauf que Waldron et moi en nous ren-
dant chez nous avons parlé de quelque chose de la
sorte. C'était un soir que nous nous rendions chez
nous. Je n'ai pas ou d'entretien avec le Dr. Samp-
son à ce sujet.

(Signé,) JAMES GLEESON.
William Crawford,-(garde,)-assermenté:-

J'ai acheté des provisions dans le pénitentiaire.
J'ai acheté des patates, et aussi de la farine-d'avoine.
J'ai aussi acheté un picotin de bois; mais pas d'autres
comestibles. J'ai acheté trois minots de pois; j'en ai
payé le prix à M. Frank Smith. J'ai vu mesurer les
patates; été prises dans la cave; je ne sau-
rais dire si on les a prises sur le tas commun ; elles
faisaient partie d'un monceau qui était dans la cave;
ce monceau n'était pas considérable ; il y en avait plu-
sieurs; je les ai payées 2s. Cd. le minot. Je ne m,
rappelle pas ce que j'ai payé pour la farine-d'avoine,
mais je l'ai payée; elle a été prise dans la boîte à la
farine-d'avoine de la prison ; c'est un picotin de farine-
d'aroine. On ne m'a pas dit ce que coûteraient les
pois ; je ne pensais pas que Smith m'en ferait payer
une aussi petite quantité. J'ai demandé à Smith de
me laisser avoir des pois, et je les ai pris moi-même ;
après les avoir eu j'ai demandé ce que j'avais à payer
pour la farine-d'avoine ? Je ne m'attendais pas a pa-
yer pour les pois ; je pensais que, c'était un présent.

Trausquestionné :-Je n'ai jamais. e de patates
ou d'autres provisions d'aucune autre personne que
M. Smith dans la prison. J'ai payé les patate« 29. 6d.
le minot. J'ai payé cela dans le cours de l'hiver; je
ne saurais préciser l'époque. Je suis sûr d'avoir payé
a Smith le prix de trois minots de patates.

(Signé,) WILLIAM CRAWFORD.
James Kearns,-(garde,)-assermenté

J'ai acheté des provisions dans la prison; des pa-
tates et de la farine-d'avoine ; pas autre chose, j'en ai
acheté de M. Frank -Smith, et de M. Costen avant

l'arrivée de M. Frank. J'ai acheté des patates et de
la farine-d'avoine de M. F. Smith ; j'en ai payé le
prix à M. F. SmithI; j'ai supposé qu'ils appartenaient
au pénitentiaire; on ne m'a jamais dit le contraire.
J'ai souvent acheté des patates ; je ne me souviens
pas combien de minots; je ne saurais dire combien ,de
farine-d'avoine j'ai acheté ; j'en ai acheté plusieurs
foi; deux ou trois fois ; j'amais plus de vingt-cinq
livres à la fois, je pensais que l'argent serait mis à la
banque et porté au crédit de la prisone-mais on ne
me l'a jamais dit.

J'ai vu tirer de l'arc dans la prison ; j'ai vu Frank
Smith lancer des flèches ; je l'ai vu tirer sur des pi-
geons et autres objets; je ne lai jamais vu tirer sur

es détenus ; sur des blancs, peut-étres. J'ai vu fonc-
tionner la petite pompel; il a pu tomber de' l'eau sur
les détenus ; mais je n'ai jamais vu faire jouer la.pom.
pe sur eux.

Transquestionné :-l-e n'ai pas eu de,peine à faire
sortir les patates.de la loge; c'est u-u.hose ordinaire
que d'acheter de semblables, articles de F. Smiith; il
est bien connu que les officiers, achètent de lui: F.,
Smith ne lui a jamais demandé d'en faire un secret.

(Signé,) JAMES KEARNS.
Robert Bowers,-(garde,)--assermenté:-

J'ai eu un minet de patates une, fois dans la prison,;
je n'a jammiseu autre chose; j'en ai payé le prix à
Smith. Je ne,les ai pas vu mesurer ri, prendre. dans
la cave. U, des hommes de la salle les a laissées à
la cuisine pour moi.

J'ai vu lancer des flèches ici ; j'en. ai laneé moi-mé-
me; je ne saurais me rappeler si on en'a lancé sur
les détenus; on a pu le faire ou ne. pas le faire; je
crois que j'aurais trouvé singulier d'en voir lancer sur
les détenus; on a pu en lancer contre eux, mais je ne
me souviens pas de l'avoir 'vu faire. Je ne saurais di-
re, maintenant si F. Smith a tiré sur des Idétenus,'je
ne saurais dire que j'ai jamais 'vu F.' Smith le faire.
Je ne me rappelle pas d'avoir jamais vu lancer des
flèches hors les heures .de loisir. Je.n'ai jamais parlé
de cetteenquete qu'avec mon camarade, William
Crawford.

(Signé,) R. BOWERS.
Richard Nursey,-(garde,)-assermenté :-

J'ai vu lancer des flèches dans la prison. J'ai vu
F. Smithtirer sur des pi *eons., Jei l'ai vu tirer conr
tre la fenêtre du porche de l'hôpital quand la fenêtre
était ouverte; les, flèches faisaient quelques fois du
bruit; c'était près de l'hôpital; je,ne crois pas, que
cela put déranger. Les, flèches entraient rarement;
je ne me souviens pas qu'ilen soit ,entré. Je n'ai ja.
mais vu. F. Smith tirer sur les détenus.: Je rie leur ai
jamais vu jeter de l'eau. . Je n'ai jamas dit.à Juien
qu'il était honteux de déranger les malades. Je n'ai
jamais vu les détenus se jeter des patates les uns aux
autres; je n'en ai pas .eu l'loccasion. 'Je n'ai jamais
acheté de provisions dans le pnitentiaire, je nr a'
pas besomin. Je ne connais pas les affaires des au-
tres ; je ne sais pas si Crawford en a acheté ;' il ne me
l'a jamais dit.

(Signé,). RICUIARD NURSEY.
Lawrence O'Neill,--(garde,)--asermenté:--

J'ai acheté des .provisions dans lasprisqn., Je les ai
achetées de M. F. Smith. J'ai acheté des patates et
des pois., Je ne me rappelle passexactementla quan-
tité de patates'; je crois que c'est troisminots; je n
les ai pas vu mesurer, ni prendre 'en aucun lieu; on me
les a envoyées à la loge du, nrd.. Je. ne sais;qui les
y a portées. Je les, ai trouvées la, et les ai moi-méme
emportées chez moi. J"enai payé leprix à M. Frank
Smith. Je ne me rappelle pas.combien j'ai payé'; mais

[il reste encore une balance que je n'ai pas 'payée.'J'ai
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cru que M. Frank Smithles avait achetées de l'hom-
me qui apportait les patates. Je n'ai jamais vu de déte-
nus aller àLa péche avec F. Smith.. Je' n'ai janais
vu jeter de l'eauou lancer des flèches sur les déteus.

Transquestionné :C'est une chose ordinaire pour
les gardiens et les gardes de venir trouver F. Smith,
lorsqu'ils ont besoin de provisions. :

(Signé,) LAWRENCE O'NEILL.
Joseph Baldwin,-(garde,)-assrmentýé

Je n'ai jamais vu F. Smith prendre des libertés
avec les détenus. , Seulement lorsqu'ils dormaient à
-table il les reveillait. Je n'ai .jamais' vu les détenus
'faire du filet dans-leurs cellules le dimanche ;. je n'ai
jnmais dit que je les avais vus. Je ne saurais dire-po-
sitivement que j'ai vu lancer des flèches sur les dé-
tenus. J'en ai vu lancer dans la cour " sur des pi-
geons et autres objets," mais je ne puis pas dire que
j'ai vu tirer sur les détenus.

(Signé,) J. BALDWIN.
Richard Tyner,-(garde,)-asserment:

J'ai vu d'es détenus sur le quai avec des manches
de ligne. Il y en a là ;,ils les ramassaient. J'ai sou-
vent vu F. Smith pécher en cet endroit. Je ne crois
pas avoir jamais vu des détenus pécher'avec F. Smýith,
muais j'en ai vu pecher. Je crois que Smith n'y était
pas en même temps. Je ne me rappelle pas avoir vu
un détenu passer par la portu avec F. Smith, por-
tant des vers. Ils passaient souvent par la porte, et
pouvaient bien porter des vers, mais je les ai pas vus.
J'ai très souvent acheté des provisions ; je les ai
achetées des économes (stewards) d'année en année.
J'ai acheté des patates; je ne saurais dire' si c'est de
F. Smith, mais c'est à lui que 'en ai payé le prix.
Je les ai moi-même prises sur les charrettes. Je les
ai demandées à F. Smith,je n'ai jamais acheté ni payé
d'autres provisions que de' patates dans la prison.

Transquestionné :-C'est une chose ordinaire pour
les gardes et gardiens de s'adresser à l'économe pour
avoir des provisions ; je l'ai toujours fait ; j'ai été plus
de douze ans dans le pénitentiaire.,

(Signé,) RRICHARD TYNER.
John Thorp,-(garde,)-assermenté-

Je n'ai jamais vu F. Smith appeler des détenus
pour aller à la pêche. Je ne les ai jamais vu pécher;
je n'ai jamais acheté de provisions ici.

(Signé,) J. THORPE.
Richard Robinson,--(garde,)-ssermentê:-

J'ai vu F. Smith lancer des flèches sur des détenus;
je l'ai' quelque fois vu les atteindre avec ses flèches.
Je l'ai vu jeter des patates aux détenus lorsqu'ils
étaient assemblés pour prendre leurs sceaux avant
d'entrer dans leurs cellules le soir; au moins il me
semblait lue c'était des patates. J'ai vu F. Smith
frapper ensemble la tête aux détenus, lorsqu'ils
étaient assis après leur repas. Je ne saurais dire pour-
quoi il l'a fait; je ne puis m'en faire une idée; Je l'ai
vu jeter de l'eau sur eux lo'rsqu'ils s'endomaient, je
l'ai vu s'av ancer avec une tasse de fer-blanc remplie
'd'eau et la verser sur la tête des détenus ; c'est quand
ils allaient s'endormir'à table; je: ne saurais dire pour-
quoi il le faisait, il n'avait pas l'air fâché. • J'ai'vu des
détenus pécher à la ligne dans l'après midi; M. F.
Smith était avec eux ;' je l'ai -souvent vu 'p'écher en
compagnie avec eux l'après-midi. J'ai souvent 'vu F.
Smith donner aux détenusun soufflet au visage; je
ne saurais dire s'il l'à fait par jeu ou pour leur faire
mal.

J 'ai acheté des provisions dans la prison. J'en ai
acheté de M. Costen et"de M.' F. Smith. 'J'ai' acheté
-des patates et des navetsde F. Smith ; pas autre cho-
se'; j'en ai payé une partie ; il reste encore une ba-
lance.'' Ce que-j'ai payé, "je l'ai donné à F. Smith.

77'

Je ne lesai pas vu mesurer.; elles, venaient de la ca-
ve ou sont conseivécs les patates.. On m'a une fois
dem'and'é de l'argent; M. Frank Sidit l'e dit que la
moitié de sa paie. avait été retene pour des patates
que les officiers avaient reçues, et qu'il'était obligé de
lespayer. 'J ai pensé d'après cela qu'il était o ligé
d en rendre compte au bureau.

Transquestionné:-C'est une chose ordinaire pour
les autres gardiens d'acheter de Smith. J'ai eu un
entretien sur cette matière avec-lo Dr. Sampson dans.
la maison un soir de la semaine.dernière. Ma femme
me dit que le docteur désirait me voir au sujet d'une
déclaration à faire. Fitzgerald était.laen.meme temps.
Je rne puis dire s'il y avait d'autres personnes. sily
en avait, jo ne les connais pas.

(Signé,) R. ROBINSON. .
Henry Smith,-(préfet,)-assermenté:-

Je ne me souviens pas d'avoir dit que des provisions
devaient avoir été volées quand le Dr. Sampson me
dit que'F. Smith avait vendu des provisions' au gar-
diens. J'aicomoris que le docteur disait qu'il avait
appris que F. Snith avait vendu des provisions ap-
partenant au pénitentiaire, et c'est à ce propos que
j'ai dit qu'elles devaient avoir été volées. Il'n'est pas
à ma connaissance que' des provisions du pénitentiaire
aient été vendues.: Jc n'ai' pas. d'objction à ce i
les gardes et les gardions achètent des provisions aux
wagons pourvu que ce qu'ils achètentn'entre pas dans
les magasins de la prison; je"n'approuve pasqu'il sor-
te rien des magasins; je pense que cela serait très ré-
prehensible sans nucun doute quand la'farine-deavoine
est déposée dans la boîte qui la contient, elle .appar-
tient au pénitentiaire. J'aurais cru que -la vente (le
provisions était une raison suffisante pour faire rap.
port contre un gardien ; je l'ai fait dans le cas do
Smith, sans attendre l'espace d'une heurepar. une let-
tre adressée au président. Je considérerais qu'il est
très coupable s'il était convaincu de l'avoir fait. Voub
me demandez si j'avais trouvé à redire à ce que F.
Smith prenait des libertés avec les détenus ? Je n'en
ai jamais entendu parler avant ce soir.

(Signé,) H. SMITH.-
Thomas Cavanagh,-(détenu,)-assermenté:-

Personne ne m'a suggéré ce que je devais dire'; je
ne sais pas pourquoi je suis ici. J'Tai quelques fois vu
F. Smith frapper les détenus avec une clef ou une
canne pour s'amus'er; je ne 'sais pas' s'il -les a jamais
frappé pour leur faire mal.' Il a quelquefois 'lanc6
des flèches sur les détenüs; je ne l'ai. vu 'n atteindre
qu'un seul avec une flèche ;' et elle ne lui a pas fait
de mal; c'est un enfant nommé Jones; il 'I'à atteint au
côté de la tête.,:

F. Smith est une fois entré dans l'atelier des tail-
leurs, et a dit, en parlant de' Turney qui "avait été
pendu, qu'il pensait bien qu'il était à faire un habille.
ment pour le diable en enfer. Une' fois. Smith m'a
fait: ouvrir la:bou6c,, mais sans nécessité; Smith me
cracha dans la bouche ; je demandai en conséquenëe
à M. Costen la permission de sortir de la sail à man-
ger, mais je ne dis pas à M. Costen pourqjuoi; c"est
parce que cela mavait rendu'malade.; c'était du jus
de taibas <ju'il m'avait craché dans la bouche,'etjen'y
étais pas accoutumé ; j'ai fait'deux repas au pain et -
'eai le 28-mai, unvendredi; j'en ai 'demand la rai-

son à F. Smith? 'Sith:aregardédans' le livre et
n'y a rien vu. Je pensais que. l'on n'avait pas raisdn
deme punir; je n'ai.jamais - su ,pourquoi, on m avait
condamné à'faire. ces deux repas au pain et à l'eau;
je n'ai pas su si F. Smite. était.fché. Smith m'a dit
un jour 'dans l'ile du sd'd que jétais dansss mauvis
livres,,et qu'ilserait damné ie. h,'y tehait pa. 'toui-
jours; , Je me, rppelle trs' ,bien que c'est le28 iúà
que j'ai fait ces deux rep'as 'au pain et ce'eau; 'et
le jour avant celui où on a mis dee branché vertes
dans la salle à diàer; j'y ai bien fait ,.atti n.p'arc
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que F. Smith a regardé dans le li're et ne m'a donné
aucune satisfhction, mais nm'a dit d'aller ' ma place.
Je ne vois pas de raison pour que F. Smith ait voulu
Me punir injustement. F. Smith paraissait me haïr,
mais je ne sais pour quel motif; je n'ai jamais été pu-
ni, excepté pour avoir parlé. F. Smith m'a piqué
avec des épingles, et m'a frappé avec une clef sur le
coude et dans le dos comme je montais l'escalier le
soir. J'li vu F. Smith jeter de l'eau sur la botte des
châtimens quand des détenus y étaient renfermés ;
mnais je ne sais quels étaient ces détenus. L'eau était
dans un baquet.

Transquestionné :-J'ai eu mal au genou et j'ai
été pour cela à Phôpital ; j'ai eu un entretien avec le
Dr. Sampson avant de sortir de l'hôpital ; j'ai dit au
Dr. Sampson que j'avais été maltraité, et que j'avais
pris du froid parceque F. Smith avait jeté de l'eau
sur moi.

(Signé,) THOMAS CAVANAGH.
(Le.livre dos châtimens est produit; et il en ap-

pert que le témoin n'a pas été du tout puni en mai,
mais qu'il a subi trois repas au pain et à 'eau le 28
avril.>
Henry-Smit,-(préfct,)-interrogé donouveau:-

Je réfère au livre des châtimens; je me souviens
du jeune Cavanagh ; c'est un jeune homme de bonne
conduite pour un détenu. U est arrivé en 1844; il a
été puni 24 fois en trois ans ; je ne trouve pas que ce
soit beaucoup pour un détenu. 11 a subi la courroie,
mais jamais le fouet. Il a été une fois confiné
dans sa cellule pendant vingt-quatre heures, il a
dû y être condamné pour quelque faute plus sérieuse
qud d'avoir parlé.

(Signé,) H. SMITH.
Le Dr. Sampson a intimé qu'il n'avait pras d'autres

témoignages à produire à l'appui de l'accusation. Le
bureau ajourne à lundi prochain, à 3 heures de l'après-
midi.

Lundi, 18 octobre, 3 heures P. M.
Présents les membres du bureau et les parties.

M. F. Smith se défend de vive voix ; il appelle en-
suite les témoins suivans :-
Julia Cox-(ci-devant matrone,)-assermcntée :-

Je ne savais pas le nom de la détenue avec laquel-
Je F. Snith n pris des libertés ; je l'ai su depuis. Je
me sais pas les noms des gardes et gardiens qui étaient
alorsprésents,je me rappelle maintenant que M. Gos.
ten était présent. Je crois qu'il était de mon de-
voir de faire rapport au préfet de tout acte impropre
dont j'étais témoin ; je ne l'ai pas fait mais on ne
m'a jamais dit que cela faisait partie de mes devoirs ;
je ne me souviens pas si j'en ai parlé à M. Rogers,
je chapelain, ou à aucun autre qu'au Dr. Sampson.
F. Snith est entré, je pense une ou deux fois dans
la prison des femmes. Il peut y avoir six ou dix mois
que la circonstance ci-dessus a eu lieu. Je dis posi-
tivement que F. Smith à fait un ramage, et à égale-
i,,ent dit à une négresec (MW'augh.) " Voilà la
beauté." Le chirurgien a l'habitude de visiter les fem-
mes détenues malades tous les jours; peut-être n'est-
il pas venu toujours, mais alors il a envoyé quelqu'un
à sa place. Je ne saurais dire si le Dr. Sampson
prescrit lui-mme tous les jours pour les détenues
malades. J'ai expr'mé mon opinion à l'égard du trai-
tement médical d'une détenue qui est morte en 1846.
Le chirurgien ne l'a pas vue tous les jours avant sa
mort; je crois que le chirurgien n'est pas venu au pé-
nitentiaire le jour où elle est morte ; je ne sauris dire
si sa fin a été accélerée faute de lui administrer des
médicamens ;. je pense qu'elle se 'serait mieux trouvée
de chose plus nourrissante; c'est mon opinion. Le
chirurgien ne visite pas toujours les détenus malades
le dimanche ; quand on a besoin de lui on laisse un
mot à la porte.

Transquestionné:-La raison pour laquelle je n'ai
pas rapporté le ramage de F. Smith au préfet, et

qu'il ne m'est pas alors venu à l'esprit de le fire1 Je
ne pense pas que j'aurais rapporté la même Îchose de
la part d'un autre gardien ; ce n'est pas parce qu'il est
lefils du préfet; cest parce qu'ii ne m'est jamais venu
à l'idée de le faire,

(Signé,) J COX.
John Dyas,-(détenu,).-assermenté:-

La hutte d'Abraham le saunvge était derrière la cui-
sine du préfet. Abrahai m'a dit qu'il s'était fait mal
à l'oil avec un éclat de bois. J'ai vu'F Smith payer
pour de la farine deavoirne, l'hiver dernier; e était jus-
tement avantique le detenu Pritchard et été mis en
réclusion solitnire. J'ai vu F. Smith acheter des pois
dans le cours de l'hiver;-j'aivu;entrer les-pois; ilsfurent
mis dans la boîte aux pois à part ; je suis cuisinier.
Les pois de F. Smith, urent mis dans la même boîte
que ceux destinés aux hommes; il n'y avait alors;
qu'une très petite quantité de pois appartenantü ala
prison;-il pouvait y en avoir un peu. plus qu'un.pi-
cotin :-F. Smith en acheta deux poches,-deux mi-
nots dans chaque poche-c'estun fermier qui les a ap-
portés,-il y avait deux pochesdé farine d'avoiie,-
je ne saurais dire la dimension des poche. Il n'y a
que moi et l'aide cuisinier Primeau qui fussions pré.
sents lorsque les pois furent misdans la boite.

JOHN X DYAS..
marque

Gabriel Wright,-(détenu,)-assermente
Je sais que depuis le mois de janvier dernier, la

hutte d'Abraham le sauvage a. été derrière la cuisine
du préfet; je me souviens que ce sauvage avait mai à
un oil; je ne me rappelle pas en quel mois, nmais
c'est le printemps dernier ; le sauvage m'a dit comme
il s'était fait mal, il m'a dit que c'était ci fendant des
éclisses pour faire des paniers.

.'ai vu F. Smith acheter une charge de douze ou
quinze minots de patates; elles furent placées du
côte ouest de la cave dans la boite du milieu; j'ai aidé
à les descendre ; je ne me rappelle pis le temps au
juste ; c'était des patates de l'année; il n'y avait pas
de patates appartenant à la prison dans la boîte lors-
que celles lù y furent mises.

Transquestionné -Je n'ai jamais entendu dire ou
répeter dans la prison qe le sauvage eût perdu Vie
par suite d'un coup de flèche. J'ai vu son oil après
avoir reçu la contusion ; je ne sais combien de temps
après; je ne me souviens pss qu'il v eût un tas de
planches près de la cabane d'Abraharn quand il a été
blessé.

(Signé,) GABRIEL X ,WRIGHT.
mlarque

Frédérick Brennnn,-(détenu,)-.assermenté
La cabane d'Abraham le sauvage était l'année der-

nière sous la cuisine du préfet; cette même cabane y
est encore. Abraham m'a dit que c'était en faisant un
balai qu'un éclat lui était entré dans l'oil.

Je sais que F. Smith a acheté de la farine d'avoine
à la porte de la cuisine de la prison ; un sac, on l'a
mit à coté de la cuisine dans la botte de la* riso
mais avec l'autre farine d'avoine.

Je n'ai jamais vu F. Smith jeter de l'eausur les psi-
sonniers:renfermés dans la boîte; j'ai vu Fitzgerald
le faire;après avoir jeté'eau, (Fitzgerald) il secoua la
botte. J'ai vu des chaussons appartenant à la prison
nux pieds de Fitzgerald ; la marque. était dessus. F.
Smith a acheté la farine d'avoine à un wagon. -

(Signé,) FREDERICK BRENNAN..
Patrick Kelly- (déten)-assermenté:

Je connais Abraîxini lesau.va&e : je 'ai vu. avec du
n'al à l'oeil; Abraham m'a dit qud était à faire des ba-
laiset que de la poussière lui était entré dans l'ceil
la poussière des balais ou un copeau ; une éclisse vola
alors qu'il coupait un bàton.
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Je n'ai pas été souvent, malade, mais je l'ai été
longtemps -derniérement.' --Je suis -tombé en bas d'un
échaffludage, et j'ai été envoyé à l'hopital-; le chirur-
gien m'a. renvoyé,ù. mai cellule; le 'chirurgien me dit
que.je n'avais'reço qu'une simple, contusion; je boite
encore de cette chute.

(Signé,) PATRICK fr KELLY.
MmarqueMartin Healy,--(détenu,)-assermenté :-..

La cabane d'Abrabam est derrière la cuisine du
préfet ; je me ra'ppelle qu'Abraham avait-mal à.un oeil.
Abraham m'a dit qu'i[ était à'couper un morceau de
bois et, qu'~Il l'avait eu blessé 'par' un- copeau ;~ je n'ai
-vu son oil que&troisouquatre semnes;après la bles-
sure. J'ai été inscrit sur fa lste des malades.parce
que j'avais mal :à.une jambe; jen'étaispas-guéri, quand
j'ai été -congédié; elle me fait encore mal j'ai été
inscrit plusieirs.fois coinme malade, mais on m'a tou-
jours fait travailler. Le gardien Mathewson.-à ,u ma
jambe, et il sait qu'elle est malade,

(Eligné,). MARTIN H HEALY..
marque.

Thomas M'Cornik,-(détenu,)-assermenté .
J'ai étésouvent ur la ,liste des malades: ma mala-

dic taitun rhumatiýme chronique.; quelquefois je n'é-
tais'pas. bien quand j'ai tcongédié. Les fenétres
étaient 'ouvertes- et j'ai prisë-du froid ;, je. m'en suis
-plaint au chirurgien qui-a-dit que e devais pas al.
ler à l'hôpital. J'ai demandé'à être saigné pour cette
maladie, et je- pensais que je dcvais.étre placé dans un
lieu chaud. ' - - . ' - !

(Signé;) T. M'CORMICR
Patrick Carl,-.(détenu,)-assermenté:-

J'ai demandé à -Abra-ham. à la fin de -mai, comment
il avait été blessé.à l'oil ? Il m'a répondu qu'un mor-
ceau- de balai lui était- entré dans l'oil. Sa cabanc
était alors près de la pile de bois.,

J'ai été sur la liste des-malades j'avais pris du froid
j'avais la tête enflée ; j'ai été congédié, mais je n'étais
guère en état de l'étre en-ce moment. La cabane
d'Abrauham était.placée & l'endroit où les ateliers ont
été brulés; il y avait derrière une pile de planches;
une personne placée derrière les planches ne« pouvait
pas voir où,Abraham travaillait. Ihla-:aussi -travaillé
pendant un certain temps dans une cabane située'der-
rière -la cuisine du.préfet ;-en premier.lieu il .travaillait
tantôt dans-une cabane tantôt dans l'autre ; depuis que
son oil a été malade il a travaillé dans la cabane si-
tuée derrière la cuisine du préfet.,: J n'ai aucune
raison de croire que son oeil ait été-blessé d'aucune
autre manière que je l'ai .dit. Jai entendu, M. Costen
dire à M. Rogers qu'il avait été' blessé par un,éclat.

(Signé,). PAT-RICK M CARL..
marque.

Mathew Udell,-(détenu)--.assermenté:-
J'ai été plusieurs. foi.-sur la liste desimalades4;j'é-

·tais plus malade quandj'étais congédié qu'auparavant;
.jai'été maltraité moi-même, et j'en' ai 'u -d'autres
qui étaient maltraités.. J'ai dit au Dr. que j'avais-mal
a l'estomac, et il m'a donné un vomitif;j'ai pris quatre
vomitifs en quatre-jours. Le docteur m'a dit que je
'feignais d'être maldde., Tai été malade ensuite, et-je-suis encore malade. Je-n'ai pas été trou'er-le doc-
teur parce que le docteur ne voulait rien faire pour
'moi, au contraire il me-disait' queje faisois senbqant
-d'être malade.

(Signé,) - MATHEWUDE LL.
Abraham' Lero,-- (détenu sauvage,)-asserm'nté:-

Abraham, le sauvage, ne' lui' ajamais dj commentail'avait été bissé'à l'œl;,(le témoin ne parat pas avoir
.compna la1 quésion)"; jesaais qu'ilvait mal à unaii
iI m'a dit quil s'était blessé-av'c des copeaux alors
qu'îiLfÎat un.prie;r s. - -

-Transquestionné:-J'ai. été à l'école avec Abra-.
ham ici ; je n'ai.janais'entendu dire qu'il eût été blessé
à l'<eiLpar une. flèche ;je ne. sais pas, o.,sa. cabanQ
était plicée.

(Signé,) ABRAHAM >+LERO
marque.

George Morton,-(détenu nègrc,)-assermenté
A braham avait mal à un oil ;il m'àdit-qucelatavait:

étec.us(r.par-uné éclisse- quand-il faisait des paniers;
ilyvait -plusieurs.jours qu'il avait mai .l'oil quand
je.l'ai v,u; il n'était pas beaucoup, enflé ; il suintait. Sa
cabane était derriére ,la cléture du.préfet prés de&la.
cuisine, c'est là qu'il travaillait. quand il;avait nial à.
l'oil; je croisque c'est ?versle inoisde.mars, o.u lé
mois d'avril, mais je ,.n'en sui pascèrtain. Abrlahan
avait passé une partiede. l'hiverdans une cabane près.
de la pile de bois.. Lorsqu'il avait mal à l'il jenel'ai.
jamais vu travaillerailleurs que 'dais une cabane -
tuée derrière la cuisine du préfet; c'est peu de jotirs.
après qu'il fît blessé; il avait un linge surson ili, et .
élait dans la cabnne derrière -la cuisine. Il disait quil.
pouvait voir; que son oil -n'était pas crevé.

Il-y a eu deux ou trois hmmesà'quion a donné;.
le plongeon dans le lavoir. Conkright venait tous les,
matins, et y restait environ une heure, et és hommes
lui dirent que s'il ne s'en allait-pas, il,.lui feraient foire
le plongeon.. F. Smith n'était.pas présent quand ils
l'ontpongé;.gudlqu'un dit- qu'il arrivait i et tous lo'
laissèrent et.s'en allèrent trav'illér; F.. Smith..était le
gardien de service, Ils plongèrent aussi Sampson,
un nègre, parce qu'il leur manquait des chaussons, ét
quele blame retombait:sur eux, et ils voulaient-l'éloi-
gner. Aucun gardien n'était présent. F. Smith étai;.
dans la cuisine, F.'Smithne savait pas qu'ils avaint-
plongé Sampson. Ils n'ont 'jamais plongé Henry:.
Wilson, le mulûtre..

(Signé,) GEORGE ý MORTON.
S mazque

John KIerney,-(détenu,)-assermnté:-.
Je travaille dans le lavoir; je me .souviens d'Abra-.

ham ; il m'a dit un jour qù'il- voulait de l'eau pour se
laver.l'il. Abraham me- ait qu'il ne voulait pas.aller
à l hopital de peur.que son 'il'ne fut plus mal-; JLm'a
dit le jour suivant qu'il s'était fait.mal-I, l'oeil en fai-
sant un panier; et-qu'en les.relevant, les éclisses lui
avaient touché l'eil; sa cabane était alors près de la.
fenêtre du. préfet; je crois que cela'est arrivé en
avril. Nous n'avions pas l'habitude de faire faire le
plongeon aux .détenus, mais cela nous est arrivé deux
ou.trois,-fois-Sampson et Con
tait-pas là. Nous n'avons jamais ptongé Henry Wil:-
son, le inulatre; nous avons-fait .aire le plongeon à*
ces deux-hommes parce qu'ils venaient chercher tous
'lesjours del'eau, et nous peins qu'ils.enaient perdi e..leur -temps._ J'ai été dix mois employé au lavoir.

(Siné,) JOHN X KE[NEY.
marque

John Swift,--(gardien,)-assermenté 
-:-

1J'ai reçu la lettre que.je produiâ, (la ltre est-
datée du 13 octobre 1847; et vient de M. Manahan,)je ne sais comment:je I'ai reçue; je l'ai trouvé'dans
ma maison; -elle -y-a été- apporté par:de 'père'degmia
femme,~ M. M N~alty ;' .M4Naky m'a..dit :qu'il avait re-
çue du Dr. rSampson.' (La lettre est lue et mise.au
dossier.) - Je. n'ai jamais eu d'entretien avec -leDr.
Samipson ni M. Manahan sur ce sujet ;-je n'ai-jamais
gntendu dire g'aucun autregardien-aît reçu:unesem.
bltible, '-lettre ;;ey'ai :pas .fait ateition a la lettre.qunan je :laireçue.;..j'ai:donné,la lettre à M. Costene.fuiqu demandé de me la ;rendre. 'M. COsten-me
dt, 'il lavit donnée, au. préfet. Je l'ai.montrée-à

npourmassure de son but,. attendu que jen'en av'aisjamas entendu.parler.
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Transquestionnè :-Je crois que mon beau père l'a
laissée (la lettre) à la maison; il ne me l'a pas re-
mise ; je ne pense pas qu'il 'att remise conI'me une
lettre secréte; elle n'était pas cachetée; il n'y avait
pas d'enveloppe sur cette lettre.

(Signé,) JOHN SWI T.

Mary Pollard,--(matrone assistante) ,-asser montée:-

Je n'ai jamais vu F. Smith dans la prison des feri-
mes ; je n'ai jamais entendu dire qu'il se soit mal
comporté à l'égard des femmes détenues; je n'ai ja-
mais entendu dire à aucune femme qu'il lui ait mis les
doigts dans le visage ; je leur ai demandé ce matin ;
je crois que la matrone leur a pnarlé à ce sujet ce
matin ; il n'est pas à ma connaissance que Mme
Cox ait essayé de persuader à aucune d'elle que F.
Smith se fut mal comporté envers elle; je n'ai jamais
entendu parler du ramage jusqu'à hier; j'ai été six
mois dans la prison.

Je suis employé au pénitentiaire depuis'qu'il a été ou
vert. Le gardien de la cuisine livre chaque jour une
certaine quantité de provisions, et à.1a fn, de 'année
il pourrait dire s'il y a un surplus ou un déficit.

Transquestionné par le Dr. Sampson:-Quand les
hommes sont condamnés au pain et à l'eau ou qu'on
leur impose la diète de l'hôpital, il y a économie d'au-
tres provisions; il y a souvent un surplus considéra-
ble dû à cette cause. Je n'ai aucuneraison, pour sup-
poser que F. Smith ait fait usage, desprovisions de la
prison. Je ne me rappelle pas que.. Smith, en me
demandant de l'argent m'aît dit qu'il en avait besoin
pour acheter des provisions. L.es rations de surplus
provenant des condamnations au pain et à l'eau et
des personnes à la diète .d'hôpital, pouvaient é re
prises sans que j'en eusse connaissance.

*Signé,) F. BICKERTON.

John Iooper,-(gardien,)-ssermenté

Le chirurgien est très attentif aux femmes déte- Le détenu Abraham m'a dit qu'il s'était fait mal
nues, il les visite tous les jours, soit lui-même ou l'oil avec des cope u a
quelqu'autre personne à sa place. Il prescrit la diète ham ne m'a jarfais dit'q'i avait été,blessé par une
de lhôpital; il visite quelquefois la prison des femmes flèche. J'ai vu larc et les flèches de F, Smith, (l'arc
le dimanche. est produit,) il y ressemble. La faculté visuelle de

Transquestionné :-Je n'ai jamais envoyé chercher l'oeil a été détruite; il n'y vait pas d'autre marque.
le Dr. Sampson sans qu'il soit venu ; je ne parle que A l'heure de l'appel quand les hommes sont à leurs
de la prison des femmes. Quand un cas de maladiCseaux, les gardiens sont tous présens. Jamais à ma
survient le dimanche, on écrit au docteur de venir;i connaissanceje n'ai vuF. Smith'en ce moment jeter
il vient toujours quand on lui écrt. soit des pierres ou despatates aux détenus. Aucun

(Signé,) MARY POLLARD. e mes hommes ne m'a dit que F. Smith lui avait fait
(Sgn, Mal, J'ai entendu les hommes dire que les rations

Francis Bickerton,-(secrétaire dupénitentiaire)-as. étaient meilleurs qu'elles ne l'étaient d'ordinaireaupa-
sermenté :ravnt; cest-à-dire, depuis la nomination de Smith.ILa' salle à manger et la prison sont généralement

F. Smith a été nommé gardien en novembre 1846. tenus plus proprement qu'elles ne l'étaient avant que
Je me souviens que F. Smith est venu au bureau m Smith fût nommé. Je ne sais pas depuis combien
dire que Fitzgerald lui devait 5s., et qu'il doutait s'il
les retirerait, vu que Fitzgerald avait été chassé. Je
lui dis de se faire donner par Fitzgerald un ordre surl (Signé,) JOHN IIOOPER.
le bureau, et que je retiendrais catte somme sur sa,
paie quand je réglerais aver lui. J'ai souvent avancé Mark Hermiston,-(gardien,).-asermenté
de l'argent à F. Smith à compte de son salaire. Je
ne me rappelle pas à quelle heure. Je laisse la pri- Je suis présent le soir quand les détenus viennent
son entre cinq et six heures. Quelquefois F. smixlîchercher leurs sceaux. Je n'ai jamais vu F. Smith
paraissait très pressé comme s'il avait eu besoin d'ar-.
gent immédiatement. L'argent était toujours dû à hommes ne se-sont jamais'plaintsde mauvaistraite-
F. Smith quand il le demandait, il a reçu bien sou- de la part duchirurgien, quelquefois ils n'étaient
vent de très petites sommes. pas capables de travailler quand'ils sortaient de l'hôpi-

tal, et qutand je leur disais d'y retourner; ils s*ecrz-
Transquestionné -- F. Smith m'a demandé l'argent aient qu'ils aimeraient mieux se faire couper la tête

de Fitzgerald après qu'il eût été renvoyé, il y a en.. que d'y rentrer. Des prisonniers o u
viron un mois. Il y a un ordre inscrit au livre qui 1 qu'ils avaient de»meilleures rations qu'avant l'arrivée
défend de laisser rien sortir du pénitentiaire sans unde M. Smith. La salle à manger et d'autres parties
permis; cet ordre n'a jamais été rescindé, au contrai- a prison, sousla surveillance de M. Smith sont
re il a été confirmé par les derniers réglemens (on tenues plus proprement qu'auparavant.
lit les iéglemens de 1845 et ]847.) je ne savais p>as,
que M. F. Smith eût l'habitude d'acheter des provi- Transquestionné:-Les détenus m'ont souvent dit
sions. Je ne pouvais pas m'apercevoir d'un déficît1 qu'ils aimeraient mieux avoir la tête coupée que de
dans le département des provisions avant la fin de;retourner à l'hôpital c'est la'seule alternative qu'ils
l'année. J'auraie alors pu le constater. saient mentionnée.

Transquestionné par le bureau :-Je n'avais aucun I(signé,) MARK 'IERMINSTON.:
moyen de savoir si des provisions Poura lesquelleseata
vais donné hes reçus avaient été mal enplovess; John Matthews-(ardien,)-'assermenté
mais à lacfin de l'année quand les provisionsc étaienth
calculées en proportion du nombre eshommes, je 'Les hommes ne se sont jamai. L plaints de mauvais
Pouvais m'apercevoir s'il y avait n tou siil en traitemensde l part de F. Sith; ils m'ont dit que
avait été reçu de trop. C'ent le grdien de, lAa cuisine leurs rations étaientplus'fbrtes et illeures depuis sa
qui me fournit le compte des provisions quisont s- nomination. Je ne l'aijamaisvu jeter des pierres mni
vrées., On pouvait, prendre. de la farine d'avoie dans des ispatates aux détenus ... l'appel du soir Au-
la boîte sans que j'n eusse connaissance, mad je sa-1 cun autre temps La salle à man thr vtai>dè lest
vais combien, il fallait consommer de farine d'avoine sont tenues pl qus p'oprement qu'ells ne''étaient avant
pour, nourrir les détenus.ý JeWnrai apas d'autres MO- ld nomination deF.SSimtih
yens que ceux que j'ai indiqués pour constater si toun

,lepuon (apporteservent aux JOHN MATHEWS.

jete des patateson o' despirre ax dteus.Le
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Thomas Costgn, (interdant,)--dépose comme suit:-

;J'ai demandé à Abraham, l'Indien, ce qu'ilfavait à
l'oil9 Il m'a réponîdu que c'était un morceau d'é-
clisse de panier qui lui avait frappé l'oeil; 'cela ,le pi-
quait continuellement comme une aiguille ; je 't'ai ja-
mais entendu dire que cette blessure à l'oeil avait été
causée par une flèche; si cela avait eu lieu je pense
que jeý l'aurais entendu dire. J'ai -u F. Smith avec
un arc et des. flèches, (l'arc est produit ;) c'est bien là
l'arc; il 'faut un bras fort, et' puissant pour 'le bander;
un coup'de cet arc lui aurait fait sorti'l'œeil de la tête.
Je suis tou'ours présent, lorsque les femmes, sot pu-
nies ; M. . Smith a assisté dans deux occasions ; je
n'ai pas reimarqué qu'il se fût rendtu coupable d'au-
cune inconvenance envers les femmes dans ces deux
occasions; D'après la connaissance que j'ai de la con-
duite de F. Smith en général, comme oficier de l'ins-
titution, je ne crois pas qu'il soit homme à se conduire
de la sorte. J'ai compris que le garçon Mathcws,
avait été éloigné de l'atelier'du tailleur, et placé dans
la cuisine, pour cause (le mauvaise santé; je l'ai vu
sur le bord de l'eau avec F. Smith ; il péchait avec

ýlui; je n'ai rien dit alors, attendu que je n'ai rien re-
marqué d'inconvenant en celadans le temps. F. Smith
m'a dit qu'il l'avait conduit au bord de l'eau,. pensant
que l'air et un changement de diète feraient du bien.ù
sa santé ; Matthews avait alors une santé très délicate.
Je n'ai jamais vu F. Smith se livrer à des familiarités
inconvenantes avec' les prisonniers, et je le vois pres-
qu'à toute heure du jour. Le prisonnier Hen'ry Wil-
son m'a dit qu'il allait demeurer chez le Dr. Samp-
son, aussitôt qu'il serait sorti, afin de sefaiteguérirla
mâchoire ou le cou;' je ne me rappelle pas si Wilson
à déclaré qui lui avait dit d'y aller.

Je n'ai-jamais vu Smith lancer des pierres ou des
patates aux prisonniers, lors de l'appel. Je suis tou-
jours présent alors, et je n'ai rien vu ni rien entendu
dire de la sôrte. J'ai cnttendu le prisonnier Pritchard
exprimer le désir de faire des réts, attendu que cola
lui donnerait les moyens de vivre, lorsqu'il serait ren-
voyé de l'armée. Je sais que . Smith lui a montré
à les faire. 'Il ne l'employait jamais lorsqu'il avait
d'autre chose à faire; il l'employait généralement le
soir, immédiatement avant le souper.. Sur l'ordre du
préfet de cesser, il obéit aussitôt. Je suis entré dans
la botte ronde, pour l'essayer; j'ai pu voir directe-
ment au-dèssus par les trous .pratiqués pour recevoir
l'air, mais je n'ai pu voir personne par les côtés.

Lorsque j'étais surintendant de cuisine, j'ai toujours
tiré et-fait cuire le même nombre de r.ations que si
tous les prisonniers étaient en santé, ce qui. contribuait
à rendre meilleurs les repas de ceux qui étaient bien.
On donne-aux prisonniers une nourriture saine, et en
quantité suffisante.. L'aile est et sud, la cuisine er la
salle à dîner, sont tenus dans un grand état' de pro-
preté, et l'on veille avec plus d'attention au confort
des prisonniers, depuis que F. Smith est à la tête de
ce département.

Transquestionné :-Je suis positif à dire quo F.
Smith n'aurait jamais pu, passer la7nain sur le men-
ton de l'une des-détenues, tandis qu'il était dans la pri-
son des femmes, sans que j'èn cusse connaissance, car
j'ai été~ présenttout le'temps. '.

(Signé,)" THOMAS COSTEN.
Le bureau s'ajourne jusqu'à trois heures et demie.
Le' bureau se rassemble.

Thomas Costen, appelé de nouveau et assermenté:-
Je connais le poste 'du gardien Robinson ; de cet

endroit là," Robmson ne pouvait voir si Smith jetait
es pierres ou 'des patates aux 'prisonniers. Le poste

de Robinson est à'l'angle nord-ouest de la cour.
Transquestionné:-Le gardien R obinson était 'sta-

- tionné' 'de'tempsià-autre à l'aile sud; il ne pouvait
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voir F. Smith de son 'poste, lors de l'appel; mais il
pouvait le voir de l'aile sud.

(Signé,) THOMAS COSTElN.

Daniel M'Nalty ;,appelé par le bureau e't asser-
* menté:

(On lui montre la lettre de M. Manaham. Voir le
témoignage de Swift.) J'ai reçu cette lettre du Dr.
Sampson, et l'ai remise à 'Swift. (ici, le 'Dr. Samp-
son vient de l'avant, et reconnait lui avoir donné la
lettre.)

Terence M'Garvey,-(gardien,)-assermenté:-

Je n'ai pas reçu de lettre de M. Manaham. On
m'a dit que le Dr. Sampson avait laissé une note chez
moi,-je l'ai lue, et je l'ai détruite. La raison pour
laquelle je l'ai détruite, c'est.que les noms du, préfet
et de M. F. Smith y étaient, indiqués, et j'ai pensé.
que cela pouvait me compromettre. Ma femme m'a
dit que le Dr. Sampson l'avait apportée. La lettre
disait simplement qu'une enquéte allait avoir lieu, et
que je serais' probablement appelé comme 'témoin.
Je consultai mon père à ce sujet, qui me dit que je
ferais mieux de ne pas me mêler de cette' affaire ; vu
l'emploi que je possédais. La lettre portait que je ne
devais pas craindre de' venir de l'avant. (On lit la
lettre,à Swift.) "Il n'y avait rien d'impérieux dans
cette lettre;" elle disait simplement de venir de l'a-
vant sans crainte ;-je n'ai entendu parler d'aucune
lettre ; j'ignore si Keely en a reçu une. (Le Dr.,
Sampson-admet1ici qu'il a reçu une lettre.> Trans-
questionné :-J'ai craint de 'me mêler en aucune ma-
nière de cette affaire, à cause de ma situation ; je crai-
gnais que cela ne me fit du tort; et c'est !a raison
pour laquelle je l'ai détruite.

J'ai pensé que si j'étais appelé dans cette affaire,
cela pourrait me faire*du tort d'uné manière ou d'une
autre: j 'ignorais comment alors. J'ai tout lieu de
croire que, si j'étais volontairement venu de l'avant
dans une affaire qui impliquait le caractère de M.
F. Smith, cela aurait pu me faire perdre ma place.
La raison, c'est que je suis dans un atelier qui a plu-
sieurs fenêtres; et qu'en m'appelant pour expliquer
ce que j'avais vu, je me serais fait des ennemis.' Si
j'étais obligé de dire tout ce que je vois, cela me se-
rait très désagréable; je serais constamment exposé
à être tourmenté dans mes occupations, et' j'aimerais
mieux 'laisser ima place que d'être ainsi tourmenté.
Je fais particulièrement allusion aux·irrégularités que
j'ai vu commettre à M. F. Smith, ,comie de .tirer
des flèches dans plusieursèoccasions sur lesprisonniers;
je l'ai vu très 'souvent tirer 'des flèches sur les prison-
niers dans la cour ; 'j l'ai vu en tirer dans mon ate-
lier, et ceux des cordonniers* et des tailleurs; je ne
me rappelle pas les noms d'aucun des prisonniers qui
ont été frappés, mais il en a"atteint plusieurs fréquem-
ment. Je l'ai vu' une fois, tirer sur M. Hooper'; je
considèré que la flèche était visée sur lui; M. Hooper
commandait alors notre groupe; je'l'ai vu quelque-
fois tirer sur ,l'atelier du tailleur; je n'ai pas compté
le nombre de fois; disons'six'fois, ou 'peut-être quatre
ou cinq fois; je pense que ces flèches ne pouvaient
pas causer do grandes blessures,vu l'habillement des
prisonniers, mais élles pouvaient lèur blesser les yeux.
Il y 'avait un apprenti dans latelier du tailleur ; je ne
me rappelle pas qu'il aît été blessé à l'oil. J'ai'vu
le gardien Hôoper tirer une fois sur P. 'Smith; F.
Smith et ii tiraient mutuellement plusieurs' flèches
l'un sur l'antre; il y avait!des .prisonniers dans ý'ate-
lier, et dans la chambre'au-dessous ;. M. Hooper était
de garde dans le temps. ' J'ai vu jeterdes patates dans'
la" cotir,' ce pouvait être des pierres; j'ai vu le
gardien F.. Smith les jeter; elles tomliaient' parmi les
prisonniers.-
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Telles sont les principales irrégularités auxquelles je
fais allusion. Je n'ai jamais parlé au Dr. Sampson
sur ce sujet, je n'ai jamais été solicité par qui que ce
soit. J'ai vu Hooper tirer sur F. Smith; l'atelier de
Hooper est au-dessus de ma tête ; j'étais sur la galle-
rie lorsque je l'ai vu, je n'ai pas laissé mon groupe
pour le voir, mais pour voir si mes gens parlaient.
Je considère que le meilleur moyen de voir s'ils par.
lent, est de regarder sur le front des. cellules qui don-
nent sur le côté des ateliers.

(Signé,) T. M'GARVEY.
William Moore Coniell,-(prisonnier,)--assermenté:

Je suis un des employés dans l'h&pital ; M. Julien
a donné une lotion au sauvage Abraham, pour lui
baigner keil avant de le laisser voir par le docteur.
J'ai toujours considéré quit était du devoir de M.
Julien de soigner les malades pendant la nuit; il ad-
ministrait les médecines la nuit,. suivant les prescrip.
tions du docteur. Je l'ai vu, (lui Julien), un soir,
dans un état d'ivresse complète; il était accompagné
du gardien Fitzgerald. Fitzgerald appela Sinclair
pour déshabiller %. Julien et le mettre au lit. Fitzge-
rald me dit. "jespere que vous serez discret, et que
vous ne répéterez rien de ceci ; M. Julien a la tête un
peu pesante ce soir. Fitzgerald n'était pas sobre
lui-même, mais il n'était pas aussi ivre que M. Julien;
il savait parfatement bien ce qu*il faisait, mais il n'en
était pas moins dans un état d'ivresse. Je ne pense
pas que Julien fut en état, dans cette occasion, de
donner des médecines aux prisonniers malades,

Transquestionné :--je n'ai jamais entendu dire
qu'il dût être nomme un nouveau médecin dans lhô-
pital. (Signé,) WILLIAM M. CONNELL.

Thomas Smith,-(mssager dupénitentiaire,)-asser-.
menté

J'ai souvent vu Julien, le ci-devant gardien de
l'hôpital arriver le soir à la prison dans un état d'i-
vresse, et incapable d'administrer les médecines aux
malades. J'ai été chercher le Dr. Sampson une nuit,
avec une note du préfet, portant qu'un homme était
malade ou mourant. Le Dr. Sampson est venu au
pénitentiaire deux- ou trois fois 'pris de boisson.

Transquestionné:-J'e ne suis pas moi-même pris
de boisson dans ce moment, et ne l'ai jamais été de-
puis que je suis :au pénitentiaire.

(Signé,) THOMAS SMITH.
John Watts ,--(gardien,)-assermenté:-

C'est moi qui renferme les prisonniers dans la
boîte; lorsqu'un prisonnier est condamné à cette pu-
nition, il est détenu dans la boîte jusqu'à l'expiration;
de sa sentence, à mo.s qu'il n'y'it nécessité de le
faire sortir plus tôt, duquel cas on le laisse sortir quel-
ques minutes sous la garde d'un gardien.. Je leur
porte leur nourriture dans la botte. J'ai occasion de
voir le livre des punitions tous les jours; je me rap-
pelle que le prisonnier Coté 'a été mis dans la boîte.
( Il consulte le livre des punitions.) Je trouve que

oté a été condamné à cette punition,'le 3 avril, pour
avoir chiqué,-trois repas, au pain et à l'eau; 1er
avril, môme punition, pour avoir refusé d'ouvrir la
bouche pour voir s'il chiquait,-écroue, trois repas,
au pain et à l'eau; le 12 'mars, talÎac trouvé dans sa
cellule,-six repas, au pain et à l'eau. Il a été puni
dans cestrois occasions sur le rapport de F. Smith.

Je reçois et pèse la viande-livrée totus les jours ,par
le fournisseur. Leboucher ne s'eât jamais plaint que
le poids-n'y était pas. Je n'ai jamais vu Coté voler
de!la viande'dans la charrette-du bouclier, et la jeter
dans la-cave. Je ne donne pas aux prisonniers plus
-de viande qu'il n'est permis par laloi. J'ai'connaist
tance que F. Smith a acheté des patates, dés navets

et de la farine de blé-d'inde ; il en a e rix de-
vant moi; et je sais qu'il les a achetés à la demande
des 'gardiens, et pour la consommation du péniten-
tiaire.

Je ne l'ai jamais ru vendre aucune article a.) arte-
nant au pénitentiaire, et je ne crois pas qu'il l'ait ja-
mais fait. Je n'ai jamis v deux prisonniers, la
figure noircie, se coleter' devant la cuisine. F.
Smith m'a dit qu'il ne se fierait plus à Robinson ou
Fitzgerald, par la raison qu'ils ne l"avaient par payé,
et qu'il avait perdu de l'argent avec eux. Aucun des
approvisionnemens ou effets appartenant au péniten-
tiaire n auraient pu être enlevés sans ma connaissance-
Les patates acbetées par Smith n'ont pas été mêlées
avec celles du pénitentiaii-e; elles ont été mises dans
la huche du ce\ltre, dans la partie ouest de la cavé;
les pois ont été mis dans une huche vide à l'extrérriié
ouest de celle où-sè trouvaient les poids; la farine de
blé-d'inde a été mise avec celle de la prison ; la quan-
tité achetée par Smith était connue, et il en était
tenu compte. Je n'ai jamais vu F. Smith lancer des
pierres ou des patates, ou tirerdes flèches sur les pri-
sonniers, je l'ai vu tirer sur les pigeons avec les gar-
des et gardiens, durant le temps des repas.' Je ne
lai jamais vu prendre trop de familiarités avec les pri-
sonniers. J'ai connaissance qu'il a acheté du pain
blanc deux ou trois fois, pour des gardiens qui en
avaient besoin, et qui ne pouvaient retourner cher
eux. 1 y a plus de dix ans que je suis officier du pé-.
niteutiaire.,

Un prisonnier renfermé dans la boîte ronde, ne
peut voir personne dans la gallerie au-dessus de sa
tête ; je l'ai essayé moi-même ; c'est moi qui veille à
la distribution du pain et de l'eau ordonnés pour les
punitions; il n'en n'a jamais été donné plus que ce
qui était prescrit dans le livre des punitions ; on dis-
tribue tous les jours les provisions sans rien déduire
pour ceux qui sont punis ou placés sur la liste des
malades; on donne souvent une ration additionnelle
de farine de blé-d'inde ou d'avoine à ces prisonniers,
au dîner et au souper ; les prisonniers déclarent eux-
mmes qu'ils sont mieux nourris qu'ils. n'avaient cou-
tume de l'être. La prison est maintenant tenue dans un
plus grand un état de propreté q1'auparavant.Je connais
le prisonnier Coté ; ce n'est pas un bon caractère ; il
avait l'habitude de -rapporter tout ce qui se passait.

Par le bureau -J'ai ocasion d'aller de temps ,à
autre dans la chambre du'lavage; je n'ai amais eu
connaissance qu'on y ait plongé des prisonniers dans
l'eau ; je n'ai jamais entendu dire que les hommes de
couleur Lewis et Wilson aient été plongés dans l'eau ;
j'ai -vu Lewis qui se lavait, après 'nvoir ramoné les
cheminées; je n'ai jamais entendu dire-que-Conkright
ait été plongé dans leau ;. j'ignore pourquoi les accu-
sations actuelles ont été portées contre M. F. Smith,

(Signé,) JOHN WATT.
George Sexton,--(gardien,)-assermenté:

Je n'ai pas connaissance que F. Smitb ait jeté des
pierres ou -des patates aux prisonniers ; ni qu'il se
soit familiarisé avec eux ; je n'ai pas connaissance
qu'il ait jeté de l'eau sur les prisonniers renfermés
dans la boîte; j'ai vu Fitzgerald jeter de l'eau je lui
dit qu'il devrait avoir honte de sa conduite, et que s'il:
le faisait encore, je le rapporterais au préfet; je n'ai
pas connaissance qu'il l'aît -fait plus d'une fois. Je
l'ai aprçu une fois avec un pot d'eau' au-dessus de
la boite,, mais je 'ne puis dire s'il l'a jeté. -Richard
M'Canna. homme de couleur, était -dans' la boîte,
lorsque Fitzgeralda 'leté'leau.. Jeconnais le .garien
Robinson; c'est un menteur habituel; il rcontait sou-
vent des mensonges ;.je ne croirais pas mêmece qu'il
dit sous serment.

Transquestionné:a-Ce qui me 'fait dire celav -ces±
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que j'ai moi-même découvert plusieurs -de ses men-
songes.

En chef :-J'ai entendu les prisonniers déclarer
qu'ils étaient beaucoup: plus satisfaits 'de la nourriture
'et des rations, depuis que F. Smith' était en charge.
Je sais que la cuisine et les ales;sont tenues plus pro-
pros qu'auparavant ; il en est le même du département
auquel je' préside.

'(Signé,) GEORGE SEXTON..

William Martin,-(gardien),-asserm'enté-

J'ai connaissance que F. Smith a acheté des pata-
tes, 'des pois, et de la farine de-blé-d'inde ; je suis
souvent dans la cuisine, etf j'ai occasion de 'voir ce
-qui s'y passe ; je ne puis dire la quantité; je l'ai vu
en acheter de petites quantités en. différens temps.
Les patates étaicent placées dans la huche vide au
'centre de la 'cave ; les navets avec les patates d'un
'cté ; et la farine de blé-d'inde dans la partie de la
huche où se trouvait celle -de la prison..

F. Smith achetait ces articles pour la commodité
des officiers de l'institution, autant que je puis juger.
Depuis que je suis employé au pénitentiaire, les su-
rintendans de-la cuisine ont toujours eu l'habitude de
le faire. .Je me rappelle que le Dr. Sampson a en-
voyé une fois une certaine quantité de navets au p-
nitentiaire ; 9 on fit quelque difficulté de les recevoir,
attendu qu'il y avait eu, de la fraude dans.'la mesure."
Les gens du Dr. Sampson étaient là; en les mesurant
les prisonniers en laissaient toujours une certaine
quantité au fonds, et les gens du Dr. Sampson les
voyaient faire. Je me rapîpelle que le Dr. Sampson en
a envoyé un autre voyage .que 'on a' refusé de rece-
voir, parce que les navets, 'n'étaienit pas d'une bonne
qualité. Je me rappelle avoir demandé a.F. Smith
de me vendre des pois; celui-ci me répondit 'qu'il
n'en avait pas. que ceux qui étaient là,appartenaient
au pénitentiaire, et qu'il ne pouvait par conséquent
m'en laisser avoir.. D'après ce que j.: connais de F.
Smith,.je ne pense gas qu'il soit honme à. prendre
les provisions du péntentiaire pour les vendre. J'ai
vu plusieurs fois Z. Smith'acheter dupain blanc. J'ai
entendu les prisonniers dire qu'ils étaient mieux nour-
ris que ci-devant. En général,,la prison est dans un
bien meilleur ordre et état, depuis que F. Smith a
été nommé à la charge qu'il occupe ;. plusieurs ané-
'liorations ont' été introduites'depuiss cet te- époque.
Je n'ai jamais eu 'connaissance que F:', Smith ait tiré
des fléches, ou versé de l'eau. sur les prisonniers.
Autant que je puis juger, il traite'bien les prisonniers.
'J'ai été, employé dans le pénitentiaire et dans les
environs depuis dix ans..

(Signé,). WILLI-AM MARTIN.

TIugh M~anuel,-(gardien,)-assermienté:-

Il y aura mercredi soir un mois,,que 'j'ai entendu
,parler de ces accusations ,pour la première fois; -c'est
Fitzgerald qui m'en a',parlé,' quelque temps après-avoir
perdu sa place.. La première fuis qpe je suis allé 'voir
tFitzgerald, ilme dit qu'il allîit -poursui'vre le préfet;
.qu'il avait 'consulté M.MKenzie, l'avocat, 'deuxou
-trois fois. 'Une autre fois 'il me' ditq.'iieatrouvait
quelqu'autre chose ;.qu'il.avait )été -voirle D.'Sap-
son chez lui, avec une autre, personne., de'la ,baie';
que l'on.prenait aes affidavitspour~ les transmetre au
gouvernement. Je'remrque que le IDr.Sampson ne
pouvait recevoir ces affidavits, vu qu'il, n'était pas
.magistrat. Fitzgerald dit 'que. ifM. #Iarihan "était
1présent,ý et pouvait les -recevoir, l;- que'le Dr.
Robinson .assistait_ aussi idans. 'une, oautre -chambre,
ainsi queJulien et Reid, et une autre. personne de la
baie; et qu'on alait ,porter des -a'ocuations econtce

TF. 1Smith,'et co>nte'le'spréfet, je crois. T11 parla au
-Mauvage -qui avait perdu un raill,-.-de "la ,':ente

de certaines provisions appartenant à l'institution,-et
d'épingles enfonècés dans le corps des îprisonniers..
Pour moi, je n'ai aucune connaissance de ces' choses:
là. .Fitzgeralddemanda où il pourrait trouver Coté;
qq.e l,1r. 'Sampson voulait, le voir.; qu'on pourrait
tirer quelque. chose de- lui, 'attendu qu'il était souvent
dans la cuisine,. ou quelque chose comme cela.

Jo n'ai jamais eu connaissance que F. Smith ait
jeté des. pierres. ou des patates surlesprisonniers, lors
de l'appel. J'aii entendu dire à des prisonniers sous.
mes ordres qu'ils désiraient que ýF. Smith restât à.la
tête de la cuisine, tant qu'ils seraient en prison, 'atten--
du qu'ils étaient mieux traités depuis qu'il y était; que
ci-devant ;-qu'ilsrecevaient démeilleures rations et en
grande quantité. Je connais très bien Fitzgerald; il
est a donné à la boisson. Comme Fitzgerald s'est ou-
vert à moi pas plus tard que dimanche soir sur, le,
compte du préfet et desa famille,, je ne le croirais
pas même sous serment dans cette occasion.

Transquestionné :-Je n'ai jamais déclaré 'que j'é-.
tais ivre quand j'ai dit qu'il y avait une assemblée
dans la maison du Dr. Sampson.; je n'ai jamais dit
cela à M. Pollard. Je n'étais pas ivre qaand j'ai dit
qu'il y avait une assemblée; je ne me rappelle pas
avoir 'dità M. Pollard.qu'il y avaitune assemblée·chez.
le Dr. Sampson ;- je ne lui ai jamais dit cela au meil-
leur'·de ma connaissance ; j'en ai parlé à M. F. Smith,
il y a environ un mois ; il en a ri, et n'a plus. paru le
croire. ' Je pense que ces accusations n'auraient ja-.
mais été portées, sans la pétition que M. F. Smith a,
adressée pour la faire signer aux gardiens. Les gar-.
des et gardiens se plaignaient, toujours d'être retenus
jusqu'à ce qu'on eût fait sortir les malades ; cela sera
parvenu aux oreilles de F. Smith, il aura dressé la.
pétition, ýet tout -le monde l'a signée ;- c'est tout ce
que je connais de cette affaire. J'ai moi-même signé.
la pétition ; on y priait le bureau de vouloir bien or-
donner au docteur de faire sa visite à une heure.
qui ne déranger-ait'pas l'heure du dîner.

(Signé,) HUGH, MANUEL..

Samuel Pollard,-(gardien),-assermenté

J'ai'acheté.des patates de' M. F.'Smith, et les lui'
ai payéesi; je croyais qu'il avait le droit de les ven-
dre ; je--nepensaisA'p'as qu'elles formaient partie des.
approvisioninemens de la. prison ;: on.savait que"les of-
ficierside l'institution achetaient de lui; il n'y avait
pas de mystère ; cela étaitconnu généralement. Les,
prisonniers ne se sont jamais plaints d'avoir';été frap-.
pés par Smith ; 'au contraire je les ai entendu-parler
à sa louange comme'officier.de l'institution.,' D'après
ce que je connais de lui, je ne puis croire qu'il se se--
rait rendu coupable de vendre lesl provisions'ou effets
de la prison.. Je rencontrai un soir,le Dr..Sampson,.
c'était'peu.die temps après la pétition présentée au bu-.
renu au sujet de l'irxégplarité, des heures.de visite du.
médecin, dt près'même de.la porte de sa maison ;. le.
Dr. Sampson me demanda 'comment, cette pétition,
vait originé. Je lui répondit que:les hommesdésiaient,

µû'il;arrivat plus.à:bonne.heure,'afin de.ne,pas se pas-.
ser de dîner.Il me.demanda sije l'avais signéeje'lui dis
que oi., Le dlocteur tempêta 'contre moi; dit que
*.étais bien osé d'avoir faite uop telle chose, et .que
cela ne~ me ferait pas de -bien;. qu'ise 'moquait'5ien
de' moi,.ou'de tout autre, dans l'établissement. 'e
Vassurai 'bien que'nous.ne l.avions fait.paraucun mo-
tif de.ma.lveilance,à son égard4 mais seulement pour
l'obliger de venir, plus tot,.afin de nepag nous.pser
de dners. ;Le docteur s'emporta :contresmnoi, .disant
3u'il;n''y avait -personn e, dans l'établissement qui ne 'lui
.ut enalet;é.pat-dessùs..es oreilles, -ouquelquesexpres-.
sions semblable. Le' docteur.-parlait trèsort'; jee
Pai de:païler plus basÀ;i m.envoya auidiable, et dit,
qu'en signant.cette pétition, il.ne mn'enrésulterait aus
cun bien ;,il ent-a' chez lui, et poussa la porte ,oave%
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violence. Sans cette pétition je ne pense pas que ces
accusations eussent été portées.

Je connais le gardien Fitzgerald, qui a été destitué
récemment; vu sa conduite en général, et ce dont
j'ai moi-même été témoin, je dois dire que c'était un
très mauvais officier.

J'ai vu Fitzgerald colleter avec le prisonnier libé
ré, Wilson. Je l'ai vu secouer la boite tandis que
les prisonniers y étaient renfermés. Je l'ai vu plus
de cinquante fois courir après ,Wilson, un bâton
à la main ; M. Costen n'avait pas plutôt tourné le
dos, qu'on les trouvait à se battre ensemble. Je
l'ai souvent vu jeter de l'eau sur les prisonniers
confinés dans la boite. Je ne croirais, pour aucune
considération, ce que dit Fitzgerald sous serment; je
connais le gardien Robinson, d'après sa conduite gé-
nérale, je serais peu disposé à ajouter foi à ses paroles
Un après-midi, j'ai découvert un des prisonniers qui
dérobait des provisions de la cuisine; je lui criai d'ar-'
réter; et comme-il tâchait do s'esquiver, Robinson
vint à moi et me demanda de quoi je me mêlais ; qu'il
était là à son poste ; et que cela le regardait et nul
autre. Je lii répondis qu'il pouvait bien être à son
poste, et ne pas voir ce que le prisonnier volait. Ro-
binson me dit de me mêler de mes affaires. Le pri-
sonnier se cacha dans une cellule avec les provisions;
et ne voulant pas causer de tumulte, je m'en allai.
Le lendemain, après avoir pris des informations, je
trouvai que Robinson n'avait pas rapporté ce prison-
nier. Je consultai le livre pendant deux jours de
suite, et constatai que ce prisonnier n'a jamais été rap-
porté, et qu'aucune note n'a été prise de ce vol.

Je n'ai jamais ou connaissance que M. Smith ait
jeté des patates ou des pierres aux prisonniers, lors
de l'appel; d'après ce que je connais de lui, je ne vou-
drais pas croire Robinson sous serment; je n'ai ja-
mais vu F. Smith se familiariser d'une manière incon-
venante avec les prisonniers.

(Signé,) SAMUEL POLLARD.

Thomas Costen,--appelé de nouveau par le bureau:-
J'ai dit à Fitzgerald que ses services n'étaient plus

requis; mais je ne lui en ai pas dit la raison. Je n'ai
aucun doute qu'il en savait parfaitement la raison, vu
les excuses qu'il m'a faites. Il s'était fit mal au vi-
sage en se battant ; et s'était absenté pendant trois
jours sans permission.

(Signé,) THOMAS COSTEN.

Henry Smith,-(préfet,)-assermentée

La premièrè fois que le Dr. Sampson me parla de
ces accusations, il me dit :-" N'est-ce pas F. Smith
qui a dressé cette pétition contre moi ?" Je lui re-
pondis. " Je crois qu'il l'a écrite ; mais il n'y a pas de
mal, attendu qu'elle a été supprimée ?" Le docteur
me demanda quel droit j'avais de la supprimer?
Je lui dis que j'avais seulement obéi aux ordres du
bureau qui désirait la supprimer. Le docteur dit
alors " maintenant, j'ai moi-même une accusation a
porter contre le sieur Frank ;" et il me demanda si

ignorais que Frank eut tiré sur Abraham, et lui eût
crevé un oil, ou fait perdre la vue ? Je lui répon-
dis que je l'ignorais. Le docteur me demanda en-
suite, si je savais qu'il eût vendu les provisions du pé:
nitentiaire, et reçu l'argent> Je lui dis que je l'igno-
rais; et que si quelqu'un l'avait fait, il avait dû les
voler. Le docteur dit, et il y a un affidavit à cet ef-
fet." Je lui dis qu'il ferait mieux de mettre ses accu-
sations par écrit ; qu'alors, je ne pourrais rien cacher.
Le docteur dit qu'il n'en ferait rien, attendu que je
n'avais pas communiqué à Reid les accusations por-
tées contre lui par écrit.

J'écrivis alors au président du bureau et lui rap-
portai la substance de la conversation entre le Dr.
Sampson et moi. On envoya immédiatement cher-
cherFrank Smith qui éait allé diner; il arriva; je
lui répetai ce que le Dr. Sampson dvait dit, etJui dc-
mandai s'il y avait quelque chose de vrai dans ces
accusations? F. Smith répondit que fnon, et qu'il dé-
sirait qu'on fit une enquête immédiate a cet égard.
J'ai dû penser que le Dr. Sampson avait porté ces
accusations par malice et pour se venger, d'autant
plus que la première chose dont il avait parlé était la
pétition. Le docteur m'a dit que Frank avait donné
quelque chose au sauvage pour l'angager à taire et
cacher son mal. Je suis possitif à dire. que le Dr.
Sampson a déclaré qu'il y avait Un afficlavit portant
que F. Smith avait venduet reçu l'argent des provi-
sions du pénitentiaire. Je considère que la conduite
de F. Smith; comme oflicier de l'institution,'était bon-
ne en général, et excellente sous le rappoit de la pro.
preté. Les prisonniers ont aussi déclaré qu'il étaient
mieux nourris depuis qu'il était en charge. Je n'ai
Jamais eu connaissance que F. Smith se soit rendu
coupable de vol; auùement. je ne lui aurais pas'fait
obtenir cet emploi dans le pénitentiaire. J'ai fait une
attention particulière au témoignage rendu par le pri-
sonniar libéré, lenry Wilson ; j'en ai pris note par
écrit. Je n'ai jamais dit au prisonnier Ilett 'renez
une pierre, et jetez-le bas." (Voulant à dire F. Smith.)
Quand bien meme je l'aurais dit, Wilson était troploin pour l'entendre. Quand au caractère des prison-
niers, témoins du défendeur :-La conduite de Dyas
est bonne; celle d'Udell, très bonne ; celle de Carl,
excellente; et celle d'Oconnell, très bonne, vu qu'il
n'est marqué que pour une seule punition sur la liste
des punitions. La conduite de Martin en général est
bonne; il a été puni quelques fois, mais pour des of-
fenses peu graves ; celle de M'Cormick, est assez bon-
ne; celle de Patrick Kelly, bonne, c'est un homme
tranquille et paisible, qui a été rarement puni ; celle
de Gabriel Wright, bonne en général ; celle de Bren-
nan, indifférente,-c'est la plus mauvaise de toute cel-
les qui ont déjà été mentionnées,-il a été puni très
souvent, mais non pour des offienses graves. Le gar-dien Watt est un excellent homme et un fidèle servi-
teur, qui ne s'absente jamais ou rarement de son pos-
te, excepté les jours où il reçoit sa pension, et il ob-
tient alors un congé d'une demi-journée pour aller en
ville ; le gardien Martin jouit d'un cxcellent carac-
tère; et le gardien Hermiston est un homme probe
et de confiance. J'ajouterais foi à tout ce qui serait
déclaré sous serment par les gardes et ga-diens qui
ont été assignés du côté de la défense ; ce sont tous
des gens auxquels on peut se fier. Costen, l'intendant,
jouit d'un bon caractère; il exécute et remplit fidèle-
ment mes ordres.

La petite pompe à feu, qui est dans l'aile est, est
sous les ordres et le contrôle de F. Smith, tout com-
me la dite aile elle-même. Je considère qu'il est de
son devoir de la tenir en bon ordre; et s'il ne le fai-
sait pas, je lui en demanderais compte.

Le Dr. Samps on a dit un jour qu'il avait appris que
madame Cox avait fait des observations sur le traxte-
ment qu'il avait suivi à l'égard d'une femme qu'il avait
soignée et qui était morte depuis.

Le prisonnier Cavanagh a,été puni plusieurs fois,
non seulement pour avoir parlé, mais pour vol, et
pour s'être battu.

Le veille de leur élargissement, j'interroge, les pri-
sonniers sur une série de questionsi et je prends leurs
réponses, après leur avoir dit de parler librement.

Je pense que le prisonnier Abrahani a déclaré qu'il
avait été aussi bien traité qu'il pouvait l'espérer dans
une telle place, ou quelque chose de semblablec; que
personne n'était puni sans l'avoir mérité.
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Plusieurs,si 'non plupart des prisonniers- ui sor-
tentdisent que la nourriture a été.bonne et-sulsante,
surtout depuis que M. Frank est écnome ; on leur
en dono plus et dé mncilleui;o qualité. Tello est la
réponse générale depuis.quelque temps.

Avant d'êtro appelé devant le bureanu èoinime ttinfi,
je n'avais jamais entendu dire que le prisonnier Cava-
nagh eût été puni injustement. Ls prisonniers ont
le privilége de venir m'exposer;leurs grief; float
événement, ils.s'adressent à moi, les uns, pour me de-
mander de leur écrire des lettres, et d'autres pour
recevoir des, réponses.. Je crois que Cavanagh est
vcnu une l'ois pour se plaindre des rations; c'était
après'le diner ; je constatai que l'intendantk et l'écono-
me de la cuisine avaient examiné les provisions etles
avaient touvées lbonnes; je regardai cette. 'plainté
Comme frivole, attendu qu'aucun autre prisonnier ne
s'était plaint ce jour là, ni de la qùatnité ni dé' - qua-
lité des provisions.

(Signé,) Il M

(Le gardien Snith déclare ici qu'il n'a pas d'aotres
témoins à produiie à décharge. Le Dr. Samipson~ dit
qô'il désire prod uire des preuves pour réfuter plusieCrs
allégués des'témoins du défendeur ;"ýillstinformé qu'il
lui sera permis de le faire. Le bureau s'ajourne jus-
qu'ù.quatre beuëes.'

(A quatre heures, i. le bureau se rass'emble de
nouveau. Le Dr. Sampson appelle les persennes sui-
vantes pour réfuter la preuve du défendeur.)

Richard Robinson,-(gardien,)-assermenté

Abraham a été longtemps sous mes ordres dans
l'aile sud, avant, d'avoir été blessé à l'oil ; depuis
cette époque, il travaillait ordinairement dans un ate-
lier situé en dehors de l'aile sud ; dans Jes temps plu-
vieux, il travaillait dans l'atelier, et lors"'il faisait beau,
il travaillait en dehors de l'atelier. .1 étais dans l'aile
sud quand j'ai vu jeter des patates à la tête des pri-
sonniers. Plusieurs des prisonniers ont déclaré qu'A-
braham avait perdu l'oeil par suite du coup qu'il avait
reçu d'une flèche. La personne que j'ai vu pócher
avec F. Smith, était un homme d'une taille élevée.

(Signé,) R. ROBINSON.,

Martin Keely,-(gardien,)-assermenté

Jo suis gardien des charpentiers; voilà'dix ou onzel
ans que j'occupe cette place. J'ai connu le ci-devait
gardien Fitzgerald, et le gardien Robinson, depuisl
qu'ils sont entres au pénitentiaire; 4e n'ai jamais re-
mirquéqu'il se soient plus mal conduits que les autres.
Je considere qu'ils jouissent d'un bon caractre, et
qu'ils sont aussi dignes de foi, 'que toute autre pe-
sonne 'de leur sorte.' Je crois que Pollard est gardien
depuis environ six mois.

J'ai eu une conversation avec Manuel au sujet d'u-
ne conversation que ce dernieravait eue avec Fitzge-
raid par rapport à quelque'chose que Manuel avait dit à
Pollard. Manuel n'a nullement parlé d'ine ,assen-
bléo dans la maison ýdu Dr. Sampson; (Manuel,) il
m'a dit ,qu'il était allé, chez-Fitzgerald quelquesjours
au ravZant; que ce dernier lui avait dit quelques mots
ij flakarépétés à Pollard lorsqù'il était un peu pis
de ,boisson; et que Pollard les avait rappors
préfét.

T'9

Trnqesiné:-aulne m'a pas arépété; ce
qu'>il auàit dit_à Pollárd. La onvermation quejfL.ue
avYc.r Manuelýet,le sauLres gardiens'io sluo ceci &å eú
lieu, avait trait à ces accusations.

(Signé;)- MA RTIN: K-EEBTY.

Je suis gardion dans 'atelior des forgerons,;Je J'ai
toujours ,té depuis qu le pénitentiniro oxiste ;! c'est
'moi qui a allumé le peniier .feu de lt, forge:.je con-
naisFitzgeraldet. 1tobinson depuis ,qu'ilssontici; je
ne ,coInaIs rien au.préjudice de Robinson;.j'ai entendu
dire que Robinson buvait quelquefois. Jêpensequ ils
doivent étre crus sous serment4 je ne vois pas pour-
quoi ils-ne le seraient pas.

(Signé,) J. M'CARTHY.

John Swift,- (gardien.)-assermenté

;Je.suis gardien depuis'cinq ans ou environ;je.con-
naisRobinson et Fitzgerald depuis'qu'ilssont employés
dans la.: prison,;. jen'ai aucune raison de; supposer
qu'ils ne. sont pas des honnetes gens.., Je. considére
qu'ils méritent d'être crus sous serment; autrement ils
ne seraient pas dignes de remplir les devoirs qui leur
sont n J&coàsida'r qu'ils uéritent pleinement
d'être crus sous serment.

(Signé,) J. SWIFT.

John Richardson,-(gardien,)-assermenté:-

Je suis gardien des charpentiers depuis près de dix
ans. Je connais Robinson et Fitzgerald; je n'ai au-
cune raison de penser qu'il ne doivent pas être 'crus
sous serment; je ne ne connais rien à leur préjudice.

(Signé,) JOHN RICHARDSON.

Terence M'Garvey,-(gardien,)-assermenté ,-

Je suis gardien des cordonniers depuis six ou sept
ans. Je connais Fitzgerald et Robinson depuis long-
temps ; je ne connais rien au préjudice du caractère
de ce dernier;.je n aucun mal à dire de lui autant
que je puis en juger, je considère que Fitzgerald jouit
d'un assez bon caractère. ' J'ai entendu dire dans la
prison qu'un des prisonniers avait perdu un oeil, je ne
me rappelle pas le temps, il y a quelques mois de cela;
j'ai entendu plusieurs dire que, cela avait été causé
par une -flèche, et d'autres, que cela provenait d'un
mal ou inflammation. Tout ce que 'fai entendu dire,
c'est'que M. F. Smith en était la cause; mais ce n'é-
tait qu'une simple rumeur.

'r &iARVEV

Thos. Fitzgerald,-(ci-devant gardien,)-assermentet

On 'supposait généralement qu'Abraham C-tait"ems-
ployé dans -'intérieur de l'aile sud, dans l'veuelors-
qu'il faisait mauvais temps ; dans les beaux temps il
travaillait 'en, dehors, du côté est de Iaile'sud, prés de
la ilde bois, je ne puis dire où il a reçu sa bIessure
a 1à'oi.

(SI né)
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J'étais dans l'aile sud quand j'ai vu jeter des pata-
tes; c'était là mon poste tous les soirs, quand Robin-
son était de garde, et alors: j'étais stationné sur
la muraille; j'étais dans une position à bien voir
ce qui se passait, car j'étais avec M. Frank; je ne
pouyais pas me tromper. C'est un des prisonniers
que j'ai vu à la pêche avec M. F. Smith; autant
que j'ai pu voir, le prisonnier n vait pas de ligne
à la main., J'ignore pourquoi j'ai été destitué.
M. Costen ne me la pas dit, je m'étais fait mal au vi-
sage; je fis dire à M Costen, que p ne pourrais
assister à mon poste avant d'être guéri. Lorsque je
revins, M. Costen me dit que mes services nétaient
plus requis. Je lui demandai pourquoi? Costen me
dit qu'il l'ignorait. Je lui représentai que j'avais tou-
tours fait mon devoir, et m'en allai. Je n'ai pas dit à
M. Costen alors que je m'étais fait mal au visage, au-
tant queje puis me rappeler, j'ai fait dire que je ne pour-
rais venir, immédiatement après l'accident ; c'était le
lendemain matin, j'ai fait dire cela par le gardien
Shortless.

(Signé,) THOMAS FITZGERALD.

Thomas Costen,-(intendant,)-appelé de nouveau:

Lorsqu'il a été blessé à l'œil, Abraham travaillait
du côté qui est à l'ouest de l'aile nord; son appentis
est encore lir, en arrière de la cuisine du préfet. Il a
toujours été sous les ordes du surintendant de la cui-
sine.

(Signé,). TRIOMAS COSTEN.

Le Dr. Sampson demande à faire enregistrer sur la
minute qu'on refuse de l'interroger à lappui des accu-
sations. Le bureau l'informe qu'il est maintenant
prêt à recevoir ses explications sous serment, (le dé-
fendeur F. Smith n'y ayant pas d'objection.) Le
docteur refuse néanmoius de le faire, et déclare qu'il
n'a rien à dire.

Le plaignant et l'accusé consentent à regarder la
preuve comme terminée.

Le bureau s'ajourne.

Je, James Hopkirk. l'un de inspecteurs du péniten-
tiaire provincial, déclnre par le présent que, ce que
dessus est une copie fidèle et exacte des minutes des
témoignages reçus par moi à la demande du bureau,
sur les accusations portées, par le chirurgien de
l'institution contre le surintendant de la cuisine, F.
W. Smith ; que je les ai reçues et pris par écrit aussi
amplement et correctement que j'ai pu le faire dans le
temps ; qu'ils contiennent, au meilleur de ma connais-
sance et croyance; une exposition fidèle de tout ce
qui a été dit et déclaré par les divers témoins ayant
trait à la matière en litige ; et que le témoignage de
chaque témoii lui a été lu, et a été signé par lui en
présence du bureau, du chirurgien et du surintendant
de cuisine,,qui n'y ont trouvé rien à redire.

JAMES HOPKIRK.,

Kingston,.29 novembre 1$47.

'APPENDICE
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APPENDICE B.

Copie.-Documens relatifs à l'affauire de James Brown, de saisir la signification de "cette phraséologie sin

et à celle de E. C. Reille. gulière."
>Aant de pouvoir former une opinion formelle et

définitive sur ce cas, il serait nécessaire que 'on
me permette de consulter les regitres qui cons-.

No. tntent les divers actes de violence que cet homme a
commis~~~~ ~ ~ ofsiicrioier.sjU~AUIL~A

Copie.-Lettre du préfetau chirurgien.,

PáNIrENTIArRE P1RovJNoiAI,
17 janvier 1848.,

MONsitUR,

Je dois vous informer, par ordre du bureau des ins-
pecteurs, qu'il alu une remarque insérée par vous
dans le livre des punitions en regard du nom du pri-
sonnier James.Brown, condamnéià recevoir 36 coups
de fouet pour insurbordination et conduite violente,
qu'il était " fit as to bodily health ;." et:qu'il a appris
que la dite punition n'avait pas été infligée en con-
séquence de cette. phraséologie singulière, et de la
déclaration que vous avez faite de vive voix a deux
des inspecteurs, que vous aviez doutes si ce prisonnier
jouissait pleinement de sa raison.

Je suis maintenant chargé par le bureau de, vous,
prier de vouloir bien',me faire, pour son information,l
un rapport précis.et détaillé sur la santé de ce prison-
niet,' tant au physique qu'au moral,

Je suis, Monsieur,.
Votre très obéissant serviteur,.

(S igné,) H. SMITH,
P.réfet.1

JaaBs SAMpsoN, écuyer,.
fr. D.

No. 2.

.Copie.---Lettre du chirurgien au préfet.

KrycsrON, 18jopvier 18480

MbNsreUR, ',

En réponse'à-votre'iettre d hier, dans laquellevous
.me:transmettez l'odre, du bureau'de vous faire un rap-

rt précis et déa'illéi-sr la sanité du prisonnier, Janies
Brown, tant au.physique.qu au moral je dois vous dire
que- cet.homme m'ay ant été présenté, þòur constater
s'il était en étatd. recevoir 36 coups de fouet,.je me
rappellai quej'avais été témoinqu'onluiavait déjà indlei

commis dlans la prison,.,etde quest oionne es.
ou les personnes qui, en ont été témoin.

le suis, Monsieur, etc.,.

(Signé,) JAS. SAMPSON,
* ~Chiru.rgienp.

H. S nITII, écuyer,
Préfet.

No. 3.

Copie.-Lettre du préfet.au chirurgien.

PENrEWsTrAImrn PaovrNcr.A,
2j1 janvier 1848..

MONSIEUR

Je.dois aceuser la réception de votre lettre du 18-
courant, relative au prisonnier, James Brown ; et afin
de vous donner toutes les facilités pour en venir à une
décision à cet égard; je vous transmets un état des
actes-de violence commises par ce prisonnie pendant
son incarcération dans cette prison; je dois cri outre
vous déclarer que tous les gardes et gardiens de l'éta-
blissement ont eu connaissance des actes de violence
en question.

Tout en accusant la réception de votre lettre dn 19 4

cou rant, je vous prie d 'vouloir bien m'informer, si le.
patient était dans les fers, dars la matinée du l1 cou.
ant, afin que je puisse enfaire rapport au bur'eau.

Je suis, :Monsieur,
Votre trés obéissant scviteur,

AMPSON Dcu.er
M. D.

Hl. S-MI TH,

AMES S'

Copie.

Rapport des diversactes de violence commis par le.
. pris:nnier, James Brown, tel qu'enregistrés dans

le.regitre des punitions du pénitentiaire: prov-.
cal:

mblable punition,'etqueje vous' avais entendu
u'à d'autres, qu'itavaitdéjà ommis plusieurs 1846.
ifférens temps des actes deviolence sans au-
ocation pour lesquellos 1il avait été puni à pluï 12 nov.-Pour av.oir.tenu- une conduite désordonnée.
rises': dïns ces circonstances, je.fis naturelh de< n" dnsat &cellule ;pour avoir juré et·blasphé-

tte réflexion moral,,savoir, une personne mfié,h ' parlé; hautet-tiublé'lés-autres pri-
et tant.d'actes de violence, sans s'occuper, -. sonmers.
quences qui doivept.,écessair.einent<en ré: 16 nov.-,Gonduite . v.iolente,, et-$ désordonn'ée; tandis
r..elle-mfême,,néê d elëlle pa's, etre'sis ,1'in- q4u'ilétait.à lVouvrage daàns 1,'atelier.où:l',on
quelque:dér anëint, mental ,Enconsé, fait du mortier.; juremens et blasphémes,,

iprès'avoir examiné:cetý homme, je fis&rap- ' et.turbulence après l'ordre de rentrer dans,
éta fita sa, cellule.

ue, votre connaissance, plus ntime, de son'
et de sesdispsitionw, vous mettrait àznme 2. déc.-Langage indé.entt.

géune se
dire ainsiq
fois et en d
cunepr
sieurs rp
leieat ce
qui comm
des consé
sulter;pou
.fuence'de

portïiil
vaincu,
caractère
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1847.
17 nai.-Pour avoir menacé de tuer les gardicnsi

M'Garvev et Funstan, et de soulever les
autres >risonniers contre les ofliciers de laIre bl h iser

prison ;jutremens et blasphèmes continuels
jour' et nuit.

s juil.-Pour avoir parlé pendant les heurcs de tra-
vail

7 aot.-Pour avoir fait beaucoup de bruit dans sa
cellule ; troublé les prisonniers ; juré et
tempêté ; et menüé de tuer le gardien.

19 do.-Pour s'être querellé clans la salle à laver;
et pour avoir mordu le prisonnier Hall a

la joue, et l'avoir frappé à la tête.
26 oct.-Pour'conduite violente et désordonnée dans

sa cellule ; pou' avoir chanté des chan-
sons, juré et blasphèmé. causé du tumulte
durant la nuit, dérangé les autres prison-
niers, et persisté dans la même conduite
dans le cachot.

30 dé.-Pour avoir tenté de jeter des pierres aux
voituriers ; pour avoir juré et blasphémé,
et menacé de jeter bas quiconque l'ap-
proclherait.

1848.
3 janx.-Pour avoir proféré des obscénités grossie-

res, juré et blasphémé et troublé toute la
prison,

'Pénitentiaire, 21 janver 1848.

Je certifie que ce que dessus est une vraie copie (lu
rapport fait au chirurgien du pénitentiaire le 21 jan-
vier 1848.

(Signé,) F. BICKERTON,
Clerc.

No. 4.

Copic.-Lettre du chirurgien au préfet.

KiNGs-ros, 24 janvier 1848

MoNSIEUR,

Afin de pouvoir former une opinion plus correcte
sur l'état mental du prisonnier, Jams Brown, je dé-
sirerais connaitre la somme et les divers genres de
punitions qui lui ont été infligées depuis qu.il a été
admis au péitentiaire ; et je dois dire, qu'au lieu d'o-
bliger les gardes et gardiens de répondre aux ques-
tions que je pourrais leur faire à cet égard, il convien-
irait mieux de me donner les noms les officiers qui

ont rapporté les divers actes de violence pour lesquels
il a été puni.

(Signé,) JAMES SAMPSON.

I. SMITr, écuyer,
Prèfet, P. P.

No. 5

Copie.-Extrait. des minutes du bureau des inspec-
teurs du pénitentiaire provincial, 3 fév. 1848

Le préfet a soumis au bureau deux lettres du chi-
rurgien relatives au prisonnier, James Brown, sur la

raison ou la folie duquel il a été prié de faire rapport,
conforiniément-à la mnute du 15 dernier ; et comme
il appert, d'après sa lettre du 24 dernier, qu'il est hors
d état de faire le dit rapport, à moins dc connaitre la
somme et les divers genres de punitions qui ont été
infligées au dit prisonnicr. il est enjoint au préfet de
lui donner l'infornation désirée.

Il est également enjoint au préfet de price le chirur-
gien de vouloir bien faire un rapport les diverses ma-
ladies dont le prisonnier, James Brown, a été atteint
depuis le mois d'août 1843, jusqu'à ce jour, indiquant
la nature des dites maladies, et le jour où elles ont
commence.

Extrait conforme.

(Signé,) F. DICKERTON,
Clerc.

No. G.

Copie.-Lettre du préfet au chirurgien.

PÉNITENTIAIRE POVINCtAL.

3 février 1848.

IIONSia'R,

Je dois vous informer que vos lettres du 18 et 24
dernier, au sujet du prisonnier James Brown, ont été
mises devant le bureau; et qu'il m'a été enjoint de
vous transmnetre un rapport des punitions infligées à
ce prisonnier, aussitôt qu'il seia possible de le faire
néanmoins, le bureau ue peut concevoir en quoi ce
rapport pourra vous être utile pour arriver à une dé-
cision sur l'état actuel de l'esprit du prisonnier, atten-
du que vous n'avez pas jugé nécessaire de demander
tu tel état pour vous procurer sur les cas <le John
Donavan et Michel Sheelian, bien que ces prisonniers
eussent souvent été punis pour des actes de violence,
avant que vous les eussiez declaré insensés.

Je suis de plus chargé par le bureau de vous dire,
qu'ayant remarqué que vous déclarez que vous avez
souvent cendu dire au préfet et à d'autres que ce
prisonnier avait commis en différens temps, et à diver-
ses reprises, dles actes de violence pour lesquels il avait
été souvent puni, il regrette que, nonobstant la minute
du ci-devant bureau du 18 février 1846, qui vous
rescrivait de faire rapport de tous tels cas, vous

S'ayiez pas plutôt fait connaître au bureau vos doutes
sur l'ensanité de James Brown, attendu que cela l'au-
rait peut être engagé à contremander les deux seules
punitions corporellesqui lui ont été infligées avec la
sanction du bureau actuel, d'après votre, rapport qui
disait qu'il était en état de les recevoir.

Je suis, Monsieur,

Votre très obéissant serviteur

(Signé,) il SMTH
Préfet.

1JAMES SAMrsox, écuyer,
etc., etc., etc.
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No. 9.

Copie,-Lettro du préfet au chirurgien.

Pénitentiaire Provincial,

3 février 1848.

Monsieur,

Le bureau- desinspecteurs me charge de vouspier
de vouloir bien me transmettre, sans, retard, un rap-'
port des diverses maladies que le prisonnier James
B3rovn1 a essuyées depuis le mois d'août 1843, jusqu'a
ce jour, indiquant la nature de Ces maladies etla date
ou elles ont eu lieu, respectivement.-

Je suis, Monsieur,

Votre trs obéissant serviteur,.

(Signé,) H. SMITH,
Préfet.

JAMes SAMpsoon,-écuyer,
etc.,,etc., etc.-- ,

(Copie.)

Rapportindiquant- tes.maladies essuy.ées par James

Brown

Admis. • Maladie. •Renvoyé.

1844' 1844.
29 jetile.... Extraction d'une denit........ ........ ......
23 septembre. Douleur dans le côté...... 24.septembre...

1846 : 1846.
20 juillet... .Abtes Aill............ 22 .juillet.

8 août .... Diarrhée ....... 10 août.
*1847,

33 avril. Colequis................ 5avril.
22 octobre... 1 Douleur clans la région Hiaque124 octobre ....
15 novembre. I Rhumatisme................20 nvembre....

No. 10.

Copie,-Lettre du. chirurgien au préfe t;

Kingston, 7 février 1848.

efonsiéu r,

.Te doisdéclarer ,que le prisonnier James Brown, au
sujêt duquel j'ai déjà exprimé des doutes, ne paraiît
affecté, autant que je puis en juger, gque de paroxismes
occasionnels qui dénotent insamté; mais comme je
n'ai jamais été témoin desaconduite dan- ces occa-
sions, il faudrairpordorier une oln formelle à
cet égard, et me prononcer surlacause desoninclina-
tion a la:vlöe-à ,2qu*e l'on*mêépomitd'interroger les
gardeset gardiens qui ont vu commettre les actes'de
violence pourýlesquelsil a été puni,, oulesautres per-
sondes, qui ont été témoin de ses extria.vagances, sur
son d6portement avant et pendrntý lé temps qu'il com-
mettait 'les, dits actes; j.e vous prie-:en conséquence
de' vouloir bien me donner les moyens d'iinterroger et
questionner cespersonnes..fx

Je Suis, etc., etc.

(Signé,) JAMES SAMPSON.

H. Sira,,écuye, '

Préeèt, p. p 'ai

* . .No. 11.

Copie,--Lettre du pr«fet au chirurgien.

• Pénitentia.ire Provincial,

7.février 1848..

Monsieur,.

Je dois accuser la réception de, votre lettre de
cette même date ;et conformément à votre demande,
j'ai donné ordre aux gardes et gardiens de s'assembler
demain matin à 11 heures, pour répondre aux. ques-
tions que vous jugerezà propos de leur faire, relative-.
mentau prisonnier James Brown.

Je suis, Monsieur,
Notre très obéissant serviteur

(Signé,) H. SMITH,
Iréfet..

JAMES SAMPSON écuyer,
etc., etc., etc.

No. 12.

Copie-Lettre du chirurgien au préfet.

ringston, 16 février.

Monsieur,

En obéissance à l'information du bureau, des in's-
pecteurs, qui m'a été transmise par votre.lettre.du 17
dernier, et' qui ne, presàrit de. lui un.raiport sr la
santê -du Jpisonmer James Brown, tant au moral
qu'au physique, je dois déclarer, après mû*e- dêlibé-
ratiôn-, que jeus d'opirion quce prisonnîièr .n poss-
sède pas pleinement l'usage de sa raison.'

D'ailleurs je considère qù'il joui d'lune b-onne santé'

Je suis, Monsieur, etc., etc.'

(Signé,) JAMES SAMPSON,
Chirurgien.

H. SMrrxr, écuyer,
Bréfet.

No.. 13..

Copie,-Lettre du chirurgien au préfet.

Kinston, 23 mars 1848..
Monsiéur'

Ayant appris que le pí.isonnier James Brown, que
j'ai dclaré nepas jouir-du p lein usage de sa raison,
le 181éier derner, portait degrosses chaines de fer
hurjambes;'er considérant que.cela'doit le'faire-souf-
frir.au physique et troubler son esprit, surtout la nuit
o couclé,:jc~recommande que ses fers li

S 'e- suistï M ieu, etc., etc.w

(Signé ) XfE ,MlS SAMPSONI-

U SMu E écuye;.1 4~', 2~a ~' '-
""Préfet.j
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AFFAIRE DE E. C. REVEILLE. l
q

No.I1

Copie,--Extrait des minutes du bureau des inspecteur.
du pénitentiaire provincial, le 15 jaavicr 1848:-

Le bureau a porté son attention sur la détenue
Charlotte Reveille, qui, depuis son admission au pé-
nitentiaire, a donné des marques du caractère le plus
violent, en détruisant ses vétenens et 'les couvertures
de son lit, brisant tous les meubles et effets qui lui
tombent sous la main, et en essayant tout récemment
de commettre un suicide en se pendant; et il enjoint
au préfet de demander. au chirurgien un rapport sur
l'état de son esprit, dans le but de s'adresser au gou-
vernement pour la faire transférer à l'asile des lunati-
ques, si la chose est nécessaire.

Extrait fidèle.

(Signé,) F. BICKERTON, >
Clerc.

No. 2.

Copie,-Lettre du préfet au chirurgien.

Pénitentiaire Provincial,

17 janvier 1848.

Monsieur,

Je suis chargé par le bureau des inspecteurs de
vous prier de vouloir bien me transmettre, pour son
information, un rapport sur l'état mental de Charlotte
Reveille ; attendu que le bureau a remarqué que la
dite Charlotte Reveille avait depuis son admission au
pénitentiaire, donné des preuves du caractère le plus
violent et insubordonné, en détruisant ses vêtements,
brisant tous les meubles et effets qui lui tombent sous
la main, et en essayant tout récemment de commettre
un suicide en se pendant.

Je suis, Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) H. SMITà.

iréfet.

JàmEs SAmpson, écr., M. D.
etc., etc., etc.

No. 3.

Copie,-Lettre du chirurgien au préfet.,

Kingston, 18Janvier 1848.

Monsieur,

En Ôbéissance à l'ordredu bureau des inspecteurs,
qui m'a été transmis par votre lettre d'hier, et qui me
prescrit de faire rapport sur létat mentalde ladéte-
nue Charlotte Reveille ;; je dois dire que cette femme
a été admise dans l'hôpital des femnmesJe.17'octobre
dernier ;,qu'elle ya' été traitée poùr diverses mala-
dies compliqées; que j'ai: dernièrement étudié avec
beaucoup d'attention l'état mental.de cette femme,
m'appuyant sur mes observations personbelles et sur

e témoignage d'autrui.; et que je suis d'opinion,
u'elle est naffctée de cette espéce de dérangement

nental, qu'on peut apppeler insanité morale.

Je suis, Monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

Signé,) JAMES SAMPSON.

H. Srr, écuyer, Chirurgien, P. P.

Préfet.

No. 4.

Copie,-Extrait des minutes du bureau des inspecteurs
du pénitentiaire provincial, le 3 février 1848:-

Le préfet met devant le bureau les rapports du
chirurgien, conformément à la minute du 15 du mois
dernier, savoir: -

Sur l'état mental de Charlotte Reveille.

Sur la convenance d'ôter les fers aux prisonniers
qui y ont été condamnés, à cause de la sévérité de
la saison.'

Eu égard au premier de ces rapport, le bureau en-
joint au préfet de s'adresser au chirurgien pour lui
demander son avis sur les mesuresa prendre au sujet
de la détenue en question.

Extrait fidèle.

(Signé,) F. BICKERTON.
Clerc.

No. 5.

Copie,-Lettre du préfet au chirurgien.

Pénitentiaire Provincial,

3 février 1848.

Monsieur,

Je dois vous informer que j'ai mis sous les peux du
bureau des inspecteêrs votre lettre du 18 dernier;
et je suis chargé, de vous prier de vouloir, pour son
information, me déclarer si vous pensez qu'il soit con-
venable d~e faire transporter la détenue, Charlotte

veill', dans l'asile des'lunatiques, pour lui faire sU-
bir'àa traiterbent capable de la guérir de " son insa-
nité morale," ou quelle autre démarche vous recom-

anderi.e au bureau d'adopter dans cette circons-
tance.

Je suis, Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) M. ITH,
Préfet.:

JAMEs SLMrsoN, écr.,
etc., etc., etc.

No..o.
Copie,--Lettre du chirurgien au préfet.

Kingston, 5 février 1848.
Monsieur,

En réponse à votre lettre du 3 "coûrant; u sujetde la détenue, Charlotte Reveille, ýje dois 'dire pour
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pour l'information du burea des inspecteurs que je la
crois un bon sujet pour un assile d'aliénés; en consé-
quence, je recomninde qu'elle y soit conduite aussi
tôt qu'il.sera possible.; mais pour:le moment sa santé
est telle qu'ele ne saurait faire le voyage par terre.

Je suis,,etc., etc.

(Signé,)

H. Surr, écuyer,
Préfet P. P.

JAMES SAMPSON,.
Chirurgien. P. P.

No. 7.

Copie,-.Extraits des minutes
teurs du pénitentiaire,
1848:-

du bureau des inspec-
provincial, 15 mars

Le bureau s'étant occupé d'un rapport, inséré par
le chirurgien de l'institution dans le regître de l'hôpi-
tal, dans le cas'd'Elisabeth C. Reveille, 'en date du
9 du:courant, dans lequel cet-officier dit: "je ferai re-

- -- - - ~ ~ 1~'

No. 9.

Copie,-Lettre du chirurgien au bureau, des in.spec-
teurs. du. pénitentiaireprovincial.

Kingston, -17 mars:18481
Mfessieurs,

J'ai reçu la communication du 15. du courant à moi
adressée par le préfet, par votre ordre.

A raison des circonstances- particulières dans les-
:uelles je me' trouve placé, relativement à votre bu-
reau, je désire que tout- ce quise passera entre nous
Uit lieu par écrit, et non par communication person-
Relle.

Je prends la liberté de vous fairè• observer que 'la
minute de votre bureau. du 15 du courant, incluse
dans la- lettre du préfet, contient une appréciation
très importante et très erronée du rapport tel qu'ins-
::rit dans mon registre, le 9 du courant, relativement
N. la détenue aliénée Reveille ; et à, ces causes, j!ai
transcris la totalité du.dit rapport,. ainsi que celui du

iour précédent.
marquer ici que lon ne doit nullement ajouter loi aux
rapports qui vous sont faits. lorsque l'animosité et la (Cop
déception semblent gouverner les actions des gens en " 8' février.-L'intestin s'est vidé le 5, et l'abdo-
place. J'ai fait un rapport au bureau des inspecteurs men tuméfié a diminué de volume. mais. la douleur ne
déclarant que cette détenue était aliénée, l:. laisse point -le côté gauche, qui est'sensible à la, moin-dernier,; etdje suis convaincu-qu'aucunem amélioation dre pression. Rien n'est sorti de 'utéine depuisi le
raura lieu, dans'l'état de sons esprit tant-qu'elle sera dernier rapport, mais le vomissement de sang a repa-dans cette- prison." ru ce matin: Mentalementili.y a-eu, mlioration de-

puis 'quelque tempse ce que-j'attribue: à untmode de
Le'bureauest d'avis qu'il est essentiel pour-l.é bien traitementiplus conciliant etýplus:dour, îFevrier.-

de l'institution, dont l'administration-leur est confiée, L'hémorrh'agi utérine-arepara hier'soir; eteet assezde savoir du chiirurgien à,qui il fait allusion dansrle abondante: aujourd'huis La matrone- rapporte queparagraphe en question; et de rechercher -les circons- cette détenue ai été trouvée-avecie'vase de terre dànatances qui ont fait porter une accusation, contre un lequel- 'elle vomitýsousrelle.afn:d'olteni'du sang, leofficier du pénitentiaire. Les mémbres conviennent méler'avec du:gravois,et me e montrerensuitecommeà ces causes de s'assembler samedi;18 du càuant,à3 venantide son estomac. Il! est d:fficile de supposer
lieures de l'après-midi, pour s'enquérir de cette ma- que. tourai rait pu-etre.fait-aloivgú'iltn'existáipas
tière, et la présence du chirurgien 'est requise là et de déjection;utérine, outreý'que-i e îl-iquide<qu'on disaitalors, au cas que sa déposition sous serment serait né- étre' le'produit du:onnssement contenaitdu-sangstès
cessaire. A ces causes, le préfet fournira au chirur- fonéptandis:queleiliquidepriovevnat de-l'utéréagien une copie de cette minute, et le·notifiera doecom- couleur-d'écriatet pâle. Je ferai remarquer ici' queparaitre pour cet objet, et aussLafin,dedonner au bu- i'on; ne doit:nullment ajouter foi aux> rapportsr qui
reau son avis sur les mesures qu'il recommanderait vous.sontfaits·lorsque :L'animositéletla déceptiod'sem-
de suivre dans le cas de la détenue Reveille. blent gouverner les actions des gens en place. J'ai

fâit% uni rapport aibureau-des -inspecteurs déclarant
que cette'détenue"éait aliéée rnier

(Signé,) F. BICKERTON et je suis convaiico qu'aicune amélioiratiön n'aura
Comnis. lieu dans l'état de son' esprit tant' qu'élle- era: dans

cette prison.-

No. 8. Je sais'bien -que-leremar4ue-que je-fais dane cerapport >et-, qui a4rappé; votre attetion-comporte
quelque ýchose.de-,trêsimott.eliv en'lao-Copie,-Lettre du préfet au.chirurgien.

ré~â -* nu nquton;etqieIoteaf'e'éresement
nientire, 1 mars148. .di o son

Monsieur, égard m ' ais ' par: 'ordre de
- - -- ~ ' son excellence le-gouverneur gàèéérl",queIson :exèel-Eu égard àrl'ordre du-bureau des inspecteurs, je l' enti, d

prends la. liberté tde vouis transmettre r la copie, d'une qu enoýseuementsur ceî er
minute dressée'àleur. assemblée d'hier; et cònformé- lêci C gènment à&leur désir:je-vîensvous- prier>devouloir bien ttèiiu p d r e e
comparaître idevanttle- bureau'43 heures de l'aprèse
midi, samedi:prochain, le '18 du: courant, pourles fins uqiièj'atl'iÈtention'.dersoumetrel cb cas:dansIt6uWy mentionnées.es t 'tousSeSýaspec à' ribuaF -

* Je,sui Monsieur
Votrerèrobéissant er teurJecontinue doutevis

.. -. ~-~. t ~ -~ tr ~en7ayantsentde-pren4ý,
- (Sgné,» H S$ITH ,.deeint4u~c.us>péet.d~eaqal1

- - ,.c ' réfet. ~, assncs ~îe ~ ~ ~ .

J se SA S aro;écuyer,'
I i--:'". etc.,'etc, etò'' ûYù'i'a~ 'sl

aeiéas uit ique:ltatmarq q d ent e-fas pearne

quequ'chs 'e mpon

nuecniuetin ;e- uit -enouraanctisérie sen
ýdaccmliésssmet 'de mes-deoirsa proesonele sont

égard;e maisicmme=l'ontm'a'nfomta:. oded
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Il me reste maintenant à recommander que la ma-
tronc reçoive l'ordre de ne pas soigner cette détenue
en aucune manière ni en aucun temps, vu. que quand
elle le fait, cela paraît causer une grande irritation
chez la patiente, et pourrait à la longue compromettre
grandement son rétablisscment; et je suis d'avis que
cette détenue doit être traitée avec beaucoup de dou-
ceur et d'indulgence.

Je suis, messieurs,
Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) JAMES SAMPSON,
Chirurgien, P. P.

Au bureau des inspecteurs,
Pénitentiafre provincial.

No. 10.

Copie,-Minute du bureau des inspecteurs, à leur
séance du matin, le 18- mars 1848.

Pénitentiaire provincil.
18 mars 1848.

Le bureau s'assemble. Présens :-Thomas A.
Corbett, écuyer, président; James Hopkirk et Henry
Gildersleeve, écuyers.

Le bureau s'étant assemblé ce matin, spécialement
pour prendre en. considération une lettre datée d'hier
et à lui adressée par le chirurgien du pénitentiaire,
dans laquelle ce fonctionnaire déclare " qu'il a étél
informé par l'ordre de son excellence le gouverneur!
général, que son excellence a Yintention de nommer
une commission d'enquête, non seulement sur ce quil
le concerne personnellement, mais encore sur l'admi-
nistration générale du pénitentiaire, il prend respec-
tueusenent la liberté de refuser a parler de ce sujet
plus au long (c'est-à-dire: ses remarques insérées
dans le registre de l'hôpital, sur, ce que les actions de
certaines personnes en place sont ilirigéoe par l'animo-
sité et la déception,) attendu qu'il; a l'intention dei
soumettre ce casdans tous ses détails ct sous tous ses.
aspects à ces tribunal aussitôt qu'il sera:.constitué."

Le bureau ordonne que le chirurgien soit informé
sur l'heure qu'il ne lui a pas encore été intimé que son
excellence le gouverneur général, a- l'intention de
nommer une semblable commission d'enquéte ; et que
quand même il aurait reçu une pareille intimation, il
ne comprend pas que pour cette raison les fonctions
de ses membres comme inspecteurs seraient terminées
ou suspendues; il ne se croirait pas non plus déchar-
gé de L'obligation de remplir les fonctions d'enquête
sur toute matière affectant le bon gouvernement de
l'institution ou la conduite d'aucun de ses oficiers,
ainsi que le prescrit le " statut," à rmoins qu'il ne soit
spécialement déchargé de saresponsabilité par l'au-
torité compétente.

Dans ces circonstances, don.c, et comme le chirur-
gien déclare que rentrée faitodans le:registre del'hô-
pital, dont il a déjà été fait mention, " comporte quel.'
que chose de trs importantrelativement à la conduite
des personnes chargées d'avoir soin, de la idétenue'
(Reveille). Il considère, qu'il est péremptoirement
;ppelé à en prendre immédiatement connaissance afin
de ne pas tarder un seul instant 'à, chasser les per.
sonnes dont il s'agit si elles sont six coupables de situa-
lions que dans ce cas, elles séraient parfaitement ind.
gnes d'occuper, et -dont chaque. heure de possession
par elles serait très nuisible aux intéréts -du péniten-
tiai re et: au bien-être de ses infortunés .habitans que
les inspecteurs sont pécialement tenus de protéger.

A ces causes, le bureau décide que ce jourd'hui,
à trois heuresil procédera à l'enquête prévue parleurs
minutes du 15 du courant,. et que la prGsence du chi-
rurgien est indispensable à icete, et que le pré-
fet -soit tenu de notifier au chirurgien d'y être présent
en lui transmettant sans délai une copie de la résolu-
tion.

(Signé,) THOMAS A. CORBETT, Prés.
JAMES IOPKIRK,
H ENRY GILDERSLEEVE.

Vraie copie.

(Signé,) 1. BICKERTON,
Secrétaire.

N'o. 11.

Copic,-Lettre. du chirurgien au bureau des inspec-
teurs du pénitentiaire provincial.

IEnitentiaire provincial,
' 1.8 mars 1848.

Messieurs,,

Je prends la liberté d'accuser la réception de la
lettre du préfet et de-votre minute de cejour, et j'y
réponds envous référant mna lettre d'hier,par laquelle
je me suis refusé respectueusement pour les raisons.y
mentionnées et nuxquellcs j'adhère à comparaître per-

|sonnellement devant-votre bureau. - Tout ce qui est
nécessaire au bien-étre de la détenue Reveille aura été
accompli si les recommandations que j'ai faites hier
sont suivies.

Je suis, messieurs,
Votre obt., serviteur,

(Signé,) JAS. SAMPSON,
Chirurgien, P. e>

Au bureau des inspecteurs..
P PénitentiairoprovinciaL

No. 12.

Copic,--Extraits des minutes d .bureau des inspec-
teurs- du pénitentiaire provincial à la séance de
l'aprés-midi du 18 mars 1848.

Le bureau s'assemble a'S heures; une lettre lui
est remise de la part du chirurgien, par lag.uelle let-
tre cet oflicier lui signifie son refus-de. comparaître.
nonobstant la signification de comparaître à lui signi-
fiée. ce mutin au terme du-statut.

Le bureau considérant l'extréme difficulté qu'il y
a dans les-circonstanees actuelles à maintenir-l'ordre
et la<discipline dans4linstitution, et la nédessité abso-
lue, de fairm imédiatement -unc enquete-sur toutes
accusations,d'inconduite portées cottre ceux quisont
chargés dp soin des-détenus ; enquête qu'il ne sau'rait
faire. dans, e.casactueLåraison du-refus du tchirur-
gien dc comparaître devant-le bureau après avoir'por,
té une accusation; considérant également l'extrême
difficulté de veiller à-l'admnistraion, de l'institution,
en se faisant honneur à¢eux-mêmes ett avec avantage
pour le public sans-la coopération cordiale dé tous les
ofiiciers - '6solu, que toute.q'ces délibérations seront
immédiàtement portées à la connaissance de son cx-
cellence le gouverneur général> ep. égard4.la, demanr
de récemment faite d'unc, commision d'en4ùte 'dans,



- - [3231

le but de faire voir la nécessité d'instituer sans délai
une semblahlc commission si son excellence juge à
propos de suivre cette ligne' et il ordonne qu'un pro-
jet de lettre au secrétaire de,, la province soit dressé6
ponr être approuvé par lui.

Le bureau,-a de plus a pris en-considération le cas de
la détenue Elisabeth Charlotie Réveille; eu égard
à la lettre du chirurgien du 17 dlpcourant recomman-
dant que jusqu à ce que sa santé physique permette
sa translation " il soit ordoiné, à la matione de ne la
soigner en.aucune manière ni en aupun temps, attendu,
'que cela paraît causer beaucoup d'irritation chez la
patiente et pourrait à, la longue retarder son;retablis-
sement ;" et déclarant qu'à son avis "cette détenue
doit être traitée avec beaucoup de douceur et d'indul-
gence."

Le bureau, désireux de suivre de toute-manière les
rccommandatio.ns du chirurgien et voyantqu'il est im-'
possible de se prévaloir des services de la matrone
assistantp pour soigner la détenue,;vu qie sa présence
est reqi:,e dajs ,une, autrepartie de la prison ;,ct at-
tendu quÏil.luia ete prouve que' la .dispense de tout
reproche, restreinte ou punion, accordéei cette dé-
tcnue,.quoi qu'ellc fasse ou 'diset les d1oceurs -clle
accor4és par, les ordres <lu chiurgien ont l'effet de
gater-la discipline des autres, déteigus ; e bur4au a
pense qu'il aétnitexpédient. afin de faire face a ces dif-
ficultés dela placer dans.une chambre isolée sous les
soins d'.uià garde malade engFagée pour' qet objet,
mais comme. cet oflicier's'est*refuse a qôomparaitre de-
vant lui malgre qu'ilaitté deux fqis sonn de ce fai-
re, e buréaua été dans t nécessité de prendre ces
.mesures sans avoir liavantage d'une consultation arc9
lui;.attendu qu'a son avis c'est là la meilleure marnire
de-suivre ses recommandations sans derangerla dis-
cipline de la-prisou. -

A ces causes, il*est ordonné au préfet de prendre
les mesures n(ccssaires pour transporter la détenue
Reveille dans ,un lieW de réclusiou séparé, et de se
procurer une garde malade convenable pour en avoir
sôin. Ordre à lui-de signifier à cette garde malade la
nécessité de traiter li patiente avec la plus grande
douceur et indulgcnce,ainsi que la recommiandc le chi-,
rurgien, et.de lui octroyer toutes les douceurs qu'il a1
recommandées ou. qu'il, pourra recommander ci-après
et génêralement d'observer- et s'uivre ces ordres ù.son-
égar&en.tout-point' Le 'préfetfournira au chirur-i
gi n, un extrait <le cette minute rlativement aux.ar-'
rangemens relatifs à la dlenue Reveile.

Extrait conforme.

(Signé,) F. BICKERTVON,
Secrétaire.,

Copiei--e4re du président. du,, bureau des nsped-
teursI au scretaire provincial

terfoi aux 'rapports qui vous 'sont faits lorsque l'ani-
mosité et la déception semblent gouverner les actions

ades gens en place," 'le bureau 'a considéré 'qu'ilEétait
de son devoir de s'enquérir sur l'heure de l'accusation,
et de constater quelles-étaient les' personnes i ques-
tion afmi de les chasser si elles étaient coupables..

4 .' '. .. .

En conséquence le bureau arequig la présence di-
chirurgien afin qu'il 'pût recevoir sa déposition et exa-
miner l'atTaire, par une résolution dont copie 'est'par
les présentes- transmises , son excellence pour son in-
forma tion. . : -

Sur la 'réception de cette résolutibn le chirurgién,
dtm 'une lettre adressée au bureau', dont copie est
éalement ci-lomte, a déclare 4ue ces remarques com-
portaient une 'matière de'grande imoriance, 'reative-
ment à la conduite des pe-snnes qui- ont soiri d ý
détenué Reveille, et l'accomplissement de ses devoirs
professionnels 'envers"elle; maisi' a refusé d'e .com-
paraître devant le'bureau pour la raison qu'il avait
été informé par l'ordre de son excellence le gouver-
7neur général, que son 'excellence avait l'intention de
nommerune commission d'enquête sur l'administration,

1générale' du pénitentiaire. . .

. Le bureau est d'avis qu'il n'est.guère possiblei-que.
si on;a communiqué au chirurgicn.par l'ordre de son
excellence une senfblable intention de sa part, on au-
cait commnis un pareiloubli de. la courtoisie officiello ou
un pareil dédain dle. lui-même,.ainsi que l'impliquerait
l'oubli.delui adresser une. semblab!e 'communication;
et considéranit aussi que quand même, l'intention de

,son excellence de nommer une commission. lui aurait
été intimé, il ne serait pas, par là même déchargé-de
l'obligation d'acdomnplir dans l'intervalle 1.es fonctions
d'enquête' sur. toutes, matières affectant l cblon gou-
vernement de l1institution ou la conduitedeses offi-
~ciers, conformiémenît.ü la loi, à moins.qu'ilne sitadé-
charrgé de cette .rcsponsabilité ar l'autorité.éqMpé-
tenteil a décidé.de contiée ùl'enqut' et a transmis
une copie de.sa .r.ésplutin à,cet égar- au chirurien,
en le requérant 'd compyraître en conséquende..

Néanmoins, lcelcirurgien*a de nopveau refusé d'o-.
béir à ses ordres'lar une. letti 'ciatée du 18 du cou-
rant,.dont.copic est anne:fác any prés:-ntes.

Son.exc.clJepce ne saurait mâanquer de voir que.s'il
est une institution dans'laquelle, l'rdre et ra subordi-
nation sont indispenisables;,,et où d'un autre côté l'in-
condutela:p'luségère.de. a part. des. fonctionnaires
doit étre þromptement examinée et supprimée ; es
une institution oû environ 500, détenussont réunis
ensemble "dont plusieurs sont de la plus . ihiaise.cs
pêce; et où toutes cabales et communications entre
eux,peuvent entrainer' les c..nséq.cis les tls ef.
m:dables. néuno e.~ù çr

Cependatil y a trop de 'raisons de croire que'des
commumctii ons coupables ont lieu avec les détenus,

s ita' oinivence de 1quelques uns des gardiens
ou gardes de service,..ou;,par.' le nuoyen de quelques
uns.dcs charretiers, m'essagers. ou autres personnes-
introduites en , dedans desbarrières, atte'ndu que dans
plUs ,d'ine occasion on ..tröuvé des .gazette entre les.

,-' ais"t esionaneronsecur,

Cofbméncýt1a_'ý .sj duCeciontces, Piinbs au fit' que 'des détenus-Conformément au désir"du bureau des inspecteurs
du'4 ,énitenti,,ire provincial, j'ai l'honneur de vous
transm dunecorrespondace qui a ,u lieüi déh )rs&,
entelûîYe le chirrqien "de l'institution.

"Le chirurgien aant danstlea regstre.ded'hoitaN êanle;fait une remarque enr'éférenceu seaside étenueuuen

Charott Réeilc, que"'lon e dit ullinet"aou Cesi tciostcs onts idaemait pued ddétenustai faites dn eh, q e nraientnfoi iryeh'éd'aursiotlnem

-~ý1 '-.,ter'm''e'

d'nané ai t er'ri ó Is ontUred u co ' e s
celaiet'aitnonvetr,'dadéesiarratutmen p à

un endro'tiùee'sidépositi ns deàcha u d eu taientCaoteR eieqe l'on ne dotnement ajou. pi:.tcresetotmédatement paru ans.les,
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journaux ; ne peuvent faire penser le bureau autre-
ment que des communications indues ont lieu entre
les détenus et des personnes au dehors, par le.concert
ou la connivence de personnes employéesdirectement
ou indirectement par l'institution.

Le bureau a recherché par tous les moyens possi-
bles ceux. qui sont impliqués dans ces affaires; et il
ne doute pas que bientôt ces, recherches seront cou-
ronnéesde succès et que les parties impliquées seront
punies ou déplacées; mais il regrette de dire qu'en
faisant ces recherches et en même temps que leurs ef-
forts pour maintenir la discipline et l'ordrë sont se-
condés, par la grande majorité de ceux qui sont em-
ployés.dans la prison qui accomplissant fidèlement
leurs devoirs respectifs, il est néanmoins géné par un
manque de coopération cordiale de la part de quelques
uns des officiers inféricurs.

Le bureau est d'avis que cettecoopération cordiale
est absolument nécessaire, et il est décidé à l'obtenir
par ces mesures décisives; mais il ne s'étonne pas que
es officiers inférieurs y manquent, quand leur auto-

rité et celle du statut sont méconnus par le chirurgien
de l'institution.

Dans ces circonstances, et bien résolu à ne faire
aucune distinction de personnes, à raison de leur po-
sition dans l'institution, le bureau'a ordonné de por-
ter devant votre excellence, par votre intermédiaire,
le refus du chirurgien de comparaître à ses assemblées;
et eu égard à leur lettre du 11 (lu courant demandant
une commission d'enquête, il recommande respectueu-
sement que dans le cas où son excellence jugerait à
propos de nommer une telle commission, son excel-
lance veuille la nommer aussi promptement qu'il sera
possible en égard aux arrangemens nécessaires.

Si au contraire son excellence ne juge pas à propos.
de nommer une commission d'enquête, le bureau prie
respectueusement son excellence de délibérer et don-
ner son jugemerit sur les différens sujets qui lui ont
été dernièrement soumis par lui.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) THOMAS A. CORBETT,
Président, bureau des inspecteurs,

Pénitentiaire provincial.

L'honorable
R. B. SULLIVAN,

Secrétaire de la province,
Montréal.

CAS DES DÉTENUS BROWN ET RE-
VEILL E.

No. 1.

(Copie.)

Extrait des minutes du.bureau des inspecteurs du
pénitentiaire provincial, le,24 février 1848.

Le préfet a soumis au bureau les communications
ci-dessous mentionnées reçues du chirurgien.

Lettre du 5 février 1848, relativement au cas de la
détenue qui n'est pas. à l'heure qu'il est dans
un état de santé,qui permette de la transporter
dans un asile d'aliénés.'

Lettre du 10 février 1848,relativement au cas de Brid-
get Donnelly, demandant un état des actes de
violence commis par.elle et des chàtimens infli-
gés pour iceux, lequel a été fourni.

Lettre du 12 férrier 1848, contenant un rapport sur
le cas de.Bridget Donnelly, qui, suivant l'avis
du chirurgien " n'est ni aliénée ni faible
d'esprit."

Lettre du 16 février 1848, relativement à l'état men-
tal de James Brown. qui, suivant le rapport
du chirurgien " a son esprit dérangé, mais est
en bonne santé'tant qu'au corps."

Le préfet a également soumisau bureau un rapport
des divers cas de maladie pour lesquels le détenu,
James Brown a été traité depuis le mois d'août 1843,
jusqu'au 4 du courant. Relativement au cas de Ja-
mes Brown et Charlotte Reveille, vu que le bureau
n'approuve pas les rapports du chirurgien sur leurs
cas respectifs ; résolu maintenant qu'une consultation
de médecins, composée des docteurs 'Telfer et Bell,
soit requise d'examiner les détenus en question, rela-
tivement à leur état mental, et de fairc leur rapport
sur ce sujet nu bureau aussitôt,qu'il leur sera conve-
nable. A ces causes, le bureau ordonne awpréfet de
s'adresser au docteur Telfer, afin de 'savoir quand il
lui conviendra de faire cet examen,et de lui annoncer
que tous les frais de voyage et autres dépenses qu'il
pourra faire pour cet objet lui seront payés.

Vraie copie.

(Signé,) F. BICKERTON.
Secrétaire.

No. 2.

Cupie,-Lettre du chirurgien au bureau des inspec-
teurs du. pénitentiaire provincial.

Pénitentiaire provincial,
3 avril 1848.

Messieurs,

.Je considère qu'il est de mon devoir de vous prier
de m'informer si mon rapport sur l'état mental de la
détenue; Charlotte Reveille,daté du 3 février dernier,-
et mon rapport sur l'état mental du détenu James
Brown, en date du 10 du môme mois, ont été, soumis
pour la considération du gouvernement ; 'et de plus de
vous demander s'il a été 'adopté, quelques mesures et
quelles mesures ont été adoptées pour disposer de ces
deux détenus aliénés.

Je suis, Messieurs, etc., etc.

(Signé,) JAMES SAMPSON.
Chirurgien,

Au.bureau desinspecteurso'
Pénitentiaire, provincial. -
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- No. 3.

(Copie.)

Extrait des' minutes lu, bureau des inspecteurs du
pénitentiaire provincial, du 8 avril 1848.

Le temps étant arrivé où l'on 'peut s'attendre que la
navigation sera bientôt ouverte entre -cette ville et les
autres parties de la province ; le bureau est d'avis
qu'il est expédient de signaler à l'attention du gouver-
neur général les intentions exprimées dansleur minu-
te du 24 février dernier, relativement à obtenir l'avis
des docteurs Telfer et Bell, dans le-scas des détenus
Reveille et Browni; et en conséquence le bureau dé-
cide qu'une lettre convenable sur ce sujet 'adressée à
son excellence sera rédigée pour être approuvée par
lui; et un projet de la dite lettre ayant été rédigé,
amendé et approuvé le président est requis de, la
signer et de la transmettre-au nom du bureau.

Le président a ensuite soumis au bureau une lettre
du chirurgien, demandant si ses rapports sur l'état de
l'esprit- des détenus Elizabeth C. Reveille et James
Brown ont été soumis-au gouvernement; et en outre
si des mesures et quelles mesures ont été adoptées
pour disposer de ces détenus.

Le'bureauayant déjà fait -tout ce qu'il croit néces-
saire relativement aux détenus;en question, n'est pas
d'avis qu'il doive s'occuper de cette lettre. En consé-
quence, le préfet informera simplement le chirurgien

- que le bureau a pris et 'continuera à prendre, avec
l'approbationde son excellence le gouverneurgénéral

'telles metures relativement aux deux détenus en
question', que leur état semblera exiger de temps à au-
tre, à ces causes le préfet fournira au chirurgien un
extrait de cette partie des minutes.

Extrait conforme.

(Signé,) F. BICKERTON,

Secrétaire.

No. 4.

Copie,-Lettre du président du bureau des inspecteurs
au secrétaire provincial, avec des documens joints
à cette lettre.

KINGSToN, 10 avril 1848.

Monsieur,

J'ai l'honneur, par l'ordredu bureau des inspecteurs,
de vous prier de vouloir bien porter à la connaissance
de son excellence 'les cas des détenus Elizabeth C.
Reveille ét James'Brown ; le chirurgien du' péniten-
tiaire ayant fait' rapportý que la première' était " at-
teinte- d'aliénation- morale" et que le second;'n'était
pas sain; d'esprit.

.El.izabeth C Reveille a subi son procès dans.letdis-

ientiaireñ' "étýp 7 i'ndanlt -le teim d son; incarè tio
elleta continuellement manifestéi' teoute" sccasimo
les disposition-les plus violentes et les'plus turbule
tes. La con uite de cette 'femme. suivant' ce que
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bureau a appris, était également violente lorsqu'elle
était renfermée dans la prison de Montréal, à tel
point qi'il> été nécessaire de la mettre aux fersipour
l'empêcher de déchirer ses vétemens.

Le détenu James Brown a été admis dans le péni-
tentiaire le 21 novembre 1840, venant du district de
l'Ouest, où il avait été jugé et condamné à être pendu
pour viol; maissapeine ayant été commuée en celle du
bannissement à-vie, il fut envoyé au pénitentiaire'jus-
qu'à ce. que l'on'trouvât un bâtiment pour le transporter
avec d'autres détenus,.dans une colonie pénale., Lors
de la translation de cethomme de Sandwich aupéni-
tentiaire, ainsi que le bureau. ,en a été informné, sa
conduite a été extr'èemeent violente et réfractaire au
1 point qu'il' est devenu' ,nécessaire -d'enmployer dès
myens'de contrainté:inusités; et pendant le temps
qu'il a été 'ren fermé dans-'le pénitenaire, . sa conduite
a été une scène presque; non interrompue de violences
et de 'colère; plu.eieurs fois il a attenté à la vie des
officiers de l'établissement, et il menace encore: de
comettre des meurtres.

Comme ces deux détenus sont depuis assez longtems
au pénitentiaire et ont été continuellement sous les
yeux du chirurgieà, sans qu'il att, 'jusqu'à ces derniers
temps, fait de rapport signalant leur état d'insanité, et
comme il n'y a pas eu de changement dans leur con-
duite depuis leur -entrée dans l'institution jusqu'à* ce
jour,-le bureau ne croit être autorisé . par ces rap-
ports, à solliciter ;de son excellence un pardon com-
plet .pour ces détènus dians le but de lestransporter
dans un asile d'aliénés avant un nouvel examen de
leur état.

Le -bureau est porté à avoir cette' conviction à.la
suite d'un examen personnel du détenu en question, et
par le témoignage des officiers de l'institution qui sont
plus -immédiatement en' contact :avec Elizabeth. C.
Reveille ; et il ne'saurait en venir à aucuné autre con-
clusion, en autant qu'il peut en jug er, tant d'après 'les
faits qu'il connaît, que par l~s déclarations relativement
à ces deux détenus par le shérif du district de l'ouest,
et le geôlier de la -prison de'Montréal, copies desquel-
les lettres sont transmises ýavec les présentes, sinon
que dans leur :conduite ils ont, été dirigés par la vio-
lence de leurs dispositions naturelles; sans étre rete-
nus par la certitue d'être punis pour .les' infractions
des règle mens de l'institution, et Portés qu'ils, sont
peut-être à' attendre leur mise en liberté, dans le cas
où ils réussiraient à faire croire à leur insanité; et le
bureau est en outre d'avis que dans ces cas spéciale-
ment, demander la translation des détenus d'nt il s'a-
git, sans prendre d'autres renseignemens,. serait -vir-
tuellemnent imprimer un stigmate sur les cours qui les
ont jugés,' attendu que ce serait réellement imputer
aux juges et aux jurés un manque absolu dejugemént
en envoyant des fous au pénitentiaire.

En adoptant cette décision, le bureau s'est aussi ap-
puyé sur le procès d'un criminel récemrnent condamné
enrAngleterre pour mèuitre,et dais lequel o'n a fait va-
loir comme moyen de défe'se en faveur du prévenu
"l'insanité moralel"ou im'Ipulsion incontrôlable ; le-
quel moyen a été' re'eté par le juge qui présidait >en
cette occasion. Le ureau tranmet une copiéde son,
jugement, tel guepublié, pour être pria en considéra-
tion par son excellence. -

~'dans e:Haut Canada, relati ement,à-wes cas atten
le du que lei inspecteurs ne conçoivent pas quils rempli-
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-raient fidèlement les fonctions qui leur sont confiées,
s'ils acquiesçaient tacitement à l'opinion du chirur-
gien du pénitentiaire, que les détenus qui ont un ca-
ractère indomptable sont nécessairement aliénés, et
doivent échapper au châtiment qui leur revient tant
pour avoir violé la loi que pour avoir désobéi aux rè-
glemens du pénitentiaire.

Le bureau prend la liberté particulièrement de si-
gnaler au gouverneur général, que dans l'état actuel
de la loi, on ne saurait transférer un condamné du pé-
'nitentiaire à un asile d'aliénés sans lui accorder un
plein pardon; et par conséquent si l'on découvrait à
.on arrivée à cet asile qu'il n'est pas atteint d'aliéna-
tion au point que sa détention y soit absolument né-
cessaire, il faudra le mettre en iberté, quelque soit la
dépravité de son caractère ou l'atrocité de ses crires
Pour ces raisons votre excellence verra combien il est
;nécessaire que le bureau prenne toutes les précautions
néccssaires dans des cas de ce genre, d'autant plus
que plusieurs fois des détenus ont essayé de feindre
la folie dans le but d'obtenir leur liberté. Le bureau
a en outre les plus fortes raisons pour croire que la
détenue Elisabeth:C. Reveille, à tout évènement, est
poussée par-ces motifs à jouer le rôle qui porte le chi-

-rurgien à faire rapport qu'elle est atteinte d'aliénation
mentale."

Le bureau fait remarquer qu'en différant d avis
avec le chirurgien sur l'état d'aliéuation de la détenue
en question, il ne veut aucunement mettre en question
l'habileté professionnelle de cet oflicier, parce qu'il est
bien connu qu'il n'y a rien de plus difficile à constater
que la différence entre un faible degré de folie et la
feinte insanité; et qu'il faut une étude bien spéciale
de cette-branche de la profession pour permettre à un
médecin d'y parvenir à quelque degré d'éminence.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,.

Votre très obéissant serviteur,

(Signé.) THOMAS A. CORBETT,
President du bureau des inspecteurs,

Fénitentiaire provincial.

A l'honorable
R. B. SULLIVA ,

etc., etc., etc.

Copi.-Lettre du géolier de Montréal au préféL

Prison de Montréal,
21 Lévrier 1848.

Monsieur,

Je viens de recevoir votre lettre du 18 du courant
par laquelle vous me demandez certains rensei-
gnemens sur Elizabeth C. Reveille, qui a été
envoyée de cette prison le 8 mai de l'année dernière

òour êtreenferméè daisle pénitentiaire de Kingston;
3e prends la liberté de vous répondre que ,pendant
'qu'elle était sous ma garde ,j'aioété constamment as-
saillie des mêmes doutes que vous exprimez relative-

ment à son état de folie ; mais une étude très attentive
de son état, basée sur 1'observation de sa- conduite
m'a forcé d'abandonner cette idée,, et de 1a' regarder
comme la prisonnière la plus méchante et la plus im-
praticable à laquelle j'ai jamais eu affaire ; elle a été
plusieurs fois sous ma garde tant comme accusée que
comme condamnée, mais c'est durant sa de-nière dé-
tention, avant de vous être envoyée que les plus mé-
chants traits de son, caractère se sont ,fuit connaître.
En référant à mon registre des châtines que durant
le mois de décembre 1845, elle a été quatre fois pu-
nie du cachot c'est-à-dire qu'elle a été cent cinquante
trois heures en cellule solitaire durant ce très court
espace de temps., M'étant aperçu, comme cela est
arrivé invariablement, que les châtimens n'avaient
aucun bon résultat, mais semblaient plutôt faire nai-
tre une disposition à la résistance qui l'engageait plu-
tôt à rechercher qu'à éviter les chatimens, j'ai essayé
vis-à-vis d'elle la douceur et les moyens de persuation
et sur le tout je m'en suis micux trouvé.

Néanmoins j'ai été de nouveau obligé d'avoir re-
cours à des moyens violens dans le mois -de mars.
avant son départ pour Kingston ; mais c'était plutût
pour la retenir que pour la punir.

Elle avait déchiré ses vétemens ets'était très mal
comportée; je lui mis des menottes avec les mains
derrières le dos ; c'est là le mode de châtiment et de
contrainte le plus sévère que nous ayons, et pendant
plusieurs semaines elle s'est mieux comportée, jus-
qu'au moment où elle a été envoyée en haut. Le Dr.
Arnoldi, médecin de la prison, qui a ou tous les jours
l'occasion de la voir et de l'entendre, tant avant qu'à-
près son procès, a refusé de la considérer comme fol-
le ;-et je partageois pleinement son avis; je suis con-
vaincu que dans son cas, il n'y avait rien, soit à l'épo-
que son procès ou lorsqu'elle a été envoyée au péni-.
tentiaire, qui pût déranger re cours ordinaire de la loi.

(Signé,) THOMAS M'GINN.

Copie,-Leture du shérif Foote nu préfet du péniten-
tiaire provincial.

CIITUA, 4 mars 1848.
Monsieur,

J'ai été absent de chez moi pendant quelques joursr
ce qui m'a empêché de répondre à votre lettre du 1&
du mois dernier, relativement à la sanité de James
Brown, nègre, <lui a été condamnée à être pendu dans
ce district en'1840, et a ensuite été envoyé au péniten-
tiaire provincial.

Je pensais alors qu'il n'était pas fou; que sa con-
duite était plutôt celle d'un brigand indomptable -que
tout autre chose. Je me rappelle que, lorsqu'onlc
conduisait à Kingston, et nu momentoù il passait sur
le pont de Chatham, il s'écria qu'il voulait sauter en
bas du pont et se noyer. L'huissier qui, le gardait,
arrêta immédiatement la voiture, et lui dit d accom-
plir sa menace ; lui disant en même temps qu'il serait
débarrassé d'un Otre bien, incommlode et que le-pays
serait dispensé de'le faire vivre au pénitentiaire ; it
eût garde' dele faire, etjpendantf tout le trajet il'a été
indomptable' ; pendant qu'il était ici je ne supposais
pas qu'il f et ou.

(Signé,) G. W.,FOTE..
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C.
Copic,-Extrait du procès et condamnation.de W. A.

.Allnut, à la cour criminelle du centre,. le. 13
décembre 1847,.pur meurtre-.

MoYENs DE DfrFENSL,

Le Dr. Connolly, médecin de l'asile des aliénés de
Hanwell, dit que d'aprés lesdépositions qu'il avaiten-
tendues dans ce procès, il était d'avis que le prisonnier
avait l'esprit dérangé; il oserait dire qu'il a une mala-
die du cerveau;.il pense qu'a mesure qu'il avancera en
go son insanité deviendra plus apparente; mais ilest d'avis qu'il témoignera sa folie plutôt par le déran-

gement de sa conduite que par le dérangement de ses
facultés..

M. Le BaronRolf fit Ie,:résuiné du.procès auajuré
.ot dit qu'il avait un caractère. très-important,,non seu-
lement à cause de la nature de l'aeusation etdescon-
séquenccs qui pouvaient, en résulter pour l'accusé,
mais surtout à cause.du moyen de défense que l'on
avait fait valoir, et qui était tel que,, s'il était4 fondé
sur de faibles motifs ct-si les jurés n'y mettaient pas
un frein,Jl pourrait amener les résultatses plusdé-
sastreux. Les témoins appelés pour la-défense ont
représenté le prisonnier comme ayant agi d'après une
inipression qu il ne pouvait pas contrôler ;.ils avaient
fait'd'autres déclarations gud les jurés desvaient ap-précier; maisi-a dÔ dire qu'à sonavis de semblables
témoignages devaient être rejetés par les jurés, parcequ'ils pourraient tendre.à la justification complète. de
tous es crimes qui 'étaient commis. Que veut dire
ne pas pouvoir résister àl'influence de l'esprit ? Tous
les.crimcs sont-commis sous des influences' de cette
sorte, et l'objet,-de la loi est de forcer. les hommes à
contrôler ces influences, et si l'on donne, pour.excuse
à une personne quira commis un crm qu'elle y'a été
poussée par qtelqu'impulsion qu'il plairait aux.,m'éde-cins de déclarer indépendante de tout contrôle; jedois'faire remarquer qu'une semblable doctrine serait
extrémmentrdangereue pour tous les intérêts de la
société:.,

Copie,-Lettre du secrétaire provincial'au président
du bureau-des inspecteurs du pénitentiaire provincial.

Bureau du secrétaire,
25 avril 1848.

Monsieur, ,

J'ai l'honneur d'aceuser-la réception de votre lettre
du 10 avril courant, par laquelle vous meprier-de .
porter à la .onnaissanco de son excellence le gouver.
neur général les cas des détenus Elizabeth C. Re-
veille et James. Brown ; le chirurgien du péniten-
tiaire ayant fait rapport que la première était " at-
teinte d'aliénation mentale" et que le second " n'était
pas.sain d'esprit." .

Vous faites rapport qii'Eizbeth C' Reveilleasu.
bi sonprooès.dans le-district de Montréal et a été con.
vaincue de arcin.etrcondämnée pour ce crimeÎa trois
années de réclusion dans.le- pénitentiairo, au nmoiside
février 1840; qu'ellea continuellement mmnifesté,en
toutes occasions, les dispositions, leeplus violentes et

pes phsturbulentes. ; .Vous.ditesque asuivantecequ
Je:baresuadeninspectea asprs se conduiter étaitl

p.rison.de Montréal, à tel point qu'il a été nécessaire
do.la.mettre. aux.fers pour l'empêcher d déchirer ses
véjemenh,.

Vous faites rapport.que el détenu James Brown na
été admisdans le pénitentiaire le 21 novembre 1840
venant du district e l'Ouest,: oùil avait été jugé etcondamné a etre pendu. pour viol ; qu'à raison de la
commutation desia peine, l été' reçu'au péniten..
tiaire ;,quo suivant lies informations que le bureau a
reçues, sa conduito était extrememcnt violente et ré-..
fractaire, à-tcl point qu'ilest devenu nécessaire d'em-
ployer.clcs moyens de restreinte inusités ; et que pen-.
dantîle temps qu'il a ét-renfermé dans le pntentiaire
sa conduite a été une scène presque non nterrompue.
de violences et de colére; plusieurs fois il a attenté à'
la vie des officiers de l'établissement.et il.menace en-.
coro 'de commettre des nmeurtres; et vous'déclarer au
nom dubureau que comme ces doux détenus vont de-
puis.assez longtemps au pénitentiaire et ont iété con-
tmnuellenenLsous les yeux du chirurgien, sans qu'il

ît jusq7à ces driers temps fait de rapport signa-
lnt leur état d'insanité, etcommîe.il n'y a pas ou de
changement dans leur conduite depuis leur entrée.
dans l'i nstitution jusqu'à ce jour, labureau ne croit
pas être autorisé par ces rapports à solliciter de son
excelence un pardont complet pour ces détenus dans
le but de les transférer , un' asilo d'aliéné,.avant un.
nouvel examen de leur état.

,Vous dites de plus que le bureau, tant à.lasuito.
d'une examen personnel .du détenu en gliestion, que
par leitémoignages des officiers de l'institution quisont., immédiatement 'en contact avec Elizabeth.C.
Reveille, ne saurait.en venir à aucune autre conclu-
sin, à juger d'après les faitsiqu il connait que par les

déclarations faitesrelativement à ces deux détenus res-
petivement, par le shérif.;du district de l'Ouest,'-et-par
lc géolier de la prison. .de Montréal, que toute leur
condoite est-due aux dispositions les plus violentes et.
lesplus-.mntraitables,.sanhqu'ils soient -retenus par la
certittide"d'étre punispour les fractions aux régie..
mensde l'institution, et portés qu'ils sont peut-étre à
espérer leur mise en liberté dans -le cas où ils réussi.
raient à se faire passer pour fous..

Annexée à votre rapport -est une lettre du géolier
de Montréal, relativement à cette détenue, en réponse
aux questions que vous avez, adressées à cet officier,4
son égard.,

•Le géolier représente sa- conduite pendant qu'elle
était sous sa garde comme déréglée et violent-; quil
a douté parfois qu'elle fét saine d'esprit, 'mais qu'aprèsl'avoir, examinée il- a abandonné' cette idée; et que-lo.
docteur Arnoldi, médecin de la prison, a refusé de sla
considérer comme aliénée,. -

V<us m'avez aussi envoyé avec votro lettre uîde
copie d'une autre lettre du shérif du district de i'Ouest,
dans laqulle-cette officier rapporte la conduite déré-
glée du ýdétenn'Brown en'l'année 1840. et son opinion.
qu'alors il n'était pas fov; 'bien qu'alorsriéme on met-
trait on dJoDto s'il 1'éiäitoa rIon.-

SJenui pa.rdé à soum ces: pidces et, 8autres
qUioni plutôttrait&'àala 'è'bctuite de la.prison et de ses
>oiciers,. que directement au sujet en quetion Ison,
excellence, le gouverneur général, Ot son excellence
n 4on deivouséondre.come suit

0 M
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provincial, son excellence est d'avis que quelque con-
venable que paraisse cette démarche dans les cas bien
constatés de folie innocente ou d'imbécilité de l'es-
prit considérée comme sans espoir et incurable, cette
démarche semblerait tout-à-fait 'inadmissible lorsque
la conduite' du prisonnier est dangereuse et violente,
et lorsqu'il y a espoir de rétablissement par un traite-
mentjudicieux dans la prison.

En 'Angleterre même dans le cas d'acquittement,
lorsqu'il est fondé sur le motif de 'folie ou de dérange-
ment de l'esprit chez l'accusé, il y a des moyens de
rerfermer les aliénés, de manière à les empêcher de
nuire àla société par 'des actes de violence; tandis
que la translation d'un détenu ou furieux dans un
asile en ce pays, impliquant la nécessité d'un pardon
complet, fa société serait exposée, si raliéné recou-
vrait la raison, à ce qu'il'serait alors remis en liberté,
quoique très justement condamné, et quelqu'indigne
de clémence que son crime où son caractère l'aurait
rendu.

Son excellence ne considère pas que les arrange-
gemens du pénitentiaire provincial sont aucunement
complets ou judicieux à moins que les détenus qui y
deviennnent fous puissent y être traités comme pour
toutes les autres maladies auxquelles ils sont sujets
ainsi traités, ils peuvent après leur guérison, être de
nouveau soumis à l'emprisonnement pénal, suivant
leur sentence, ou finalement libérés si cela peut se faire
avec sûreté ; ou dans le cas'd'aliénation. désespérée,
ils pourraient être transportés dans un hôpital des fous
à l'expiration du terme de leur emprisonnement.

Dans le cas des deux détenus cn question, son ex-
cellence ne juge pas à propos d'ordonner ou de per-
mettre leur translation à l'asile des aliénés.

Mais quant à ce qui regarde une autre question que
les papiers soumis à ,son excellence l'obligent, d'exa-
miner, savoir, si les individus que le médecin du pé-
nitentiaire déclare aliénés doivent, sur la respon-
sabilité d'autorités non médicales, être traités comme
sains d'esprit et passibles de' châtiment alors qu'ils
sont l'objet de semblables rapports de sa part ?-J'ai
reçu l'ordre de vous transmettre la décision de son
excellence :-Le chirurgien du pénitenttaire, tant
qu'il tient la commission de sa majesté pour cette char-
ge,doit être considéré comme compétent à exprimer un
avis sur toutes les matières qui regardent la santé des
prisonniers confiés à ses soins professionnels. Il ne doit
pas non plus être considéré comme influencé par de
mauvais motifs dans l'accomplissement de ses devoirs.
Ceux qui. y sont concernés sont suffisamment déchar-
gésde toute responsabilité en produisant son rapport,qui
est leur justification, quand mAme ils ne pariggeraient
point son avis; tandis que d'uu autre côté son excel-
lence ne connaît aucune justification en faveur de ceux
qui rejetteraient à tort l'opinion professionnelledu chi-
rurgien, et traiteraient comme criminels des actes re-
sultant de la folie.

Son excellence est d'opinion que tant que le Dr.
Sampson continuera.ià faire rapport que les deux dé-
tenus ci-dessus nommés sont aliénés, il devra être
pris des moyens dans la prison pour les soigner com-
me lunatiques, suivant ses prescriptions, sans qu'ils
soient exposés à aucun châtiment, et en. les soumet-
tant seulement aux restreintes nécessaires employées
à l'égard des insensés.

Son excellence me commande de vous dire qu'il ne
juge pas à propos pour le rmoinent de faire faire une
enquête par d'autreimédecins'; car il ne voitrien de
bien extraordinaire dans le fait,ýqu'unefemme qui, ily a
trois ans; était d'une 'conduite iras'ibleet"violente, et
affrontait tous les châtimens, et qui en outre était man-

lade, soit devenu folle, ou soit tombée dans un état
tel qu'elle ne puisse pas être considérée plus long-
temps comme ayant l'usage .de la raison. Et il ne voit
pas de probabilié à 'la: suggestion que la conduite vio-
lente dola prisonnière ait été le résultat d'un strata-
géme pour obtenir son pardon, 'lorsque le terme de
son emprisonnement devait expirer au mois de' fé-
vrier prochain, et que ce plan de simuler' la folie, s'il
a existé, a dà exister depuis le tem où la détenue
était renfermée dans la prison de Montréaljusqu'au
moment 'actuel.'

Dansle cas du détenu, James Brown, sonexcellence
ne considère pas non plus comme une preuve con-
cluante.,que cet homme soit sain d'esprit, qu'il se soit
exposé pendant l'espace 'de 'huit ans aux châtimens
qu'entraîne une contravention perpétuelle aux régles
de la prison, même avec l'espérance éloignée qu'il
pourrait recevoir son pardon comme étant fou. Dans
ces circonstances' que son excellence a d, examiner
avec regret, telles qu'elles son exposées'dnns la volu-
mineuse correspondance qui lui a été transmise relati-
vement au pénitentiaire, il lui semble qu'il se présente-
raitde grandes difficultés à faire prononcer par des
étrangers une opinion définitive sur la sanité ou l'in-
sanité de ces deux détenus, d'après des témoignages
contradictoires; tandis que les fins de la justice cri-
minelle ne peuvent pas beaucoup souffrir de ce que
des'détenus soient traités comme des fous lorsque le
chirurgien est d'avis qu'ils le sont réellement.

Qnant aux accusations et aux récriminations con-
tenus dans les papiers relatifs aux deux détenus, Re-
veille et Brown, aussi bien que dans les autres rap-
ports et papiers soumis à son excellence, j'ai l'ordre
de vous informer qu'il est 'projeté depuis un certain
temps de nommer une commission 'd'enquête sur le
système, l'arrangement,, la conduite et l'adminis-
tration du pénitentiaire, et qu'alors toutes lesimatières
soumises au gouvernement, relativement à.la prison,
seront examinées. Son excellence n'a plus qu'a faire
les arrangemens nécessaires pour laý nomination de
personnes qui entreprendront de faire cette engnete,
dont un des objets sera l'examen des accusations por-
tées contr les personnes qui occupent des emplois
dans la prison; son excellence a un autre but bien
plus important, celui de constater s'il est possible d'in-
troduire dans l'établissement'des améliorations qui le
rendraient, plus efficace' qu'il ne paraît l'être aujour-
d'hui pour la réalisation des objets i'mportans pour les-
quels il a été fondé par la législature.

J'ai, etc,

(Signé,) R. B. SULLIVAN.

TuoMAs A. Coinaz-rr,,écuyer,
Président du bureau dès inspecteurs,

Pénitentiaire provincial.

No. 6.

Copie,-Lcttre du président du bureau des inspec-
teurs au secrétaire provincial.

KNos'roxs, 26 avril 1848.

Monsieur.

J'ai l'honneur d'accuser1a -éception devotre lettre
du 25 du courant,.relativeaux cas des détenus Brown
et Reveille, que j'ai soumise au bureau des inspecteurs
du pénitentiaire provincial.
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Le bureau, dans sa~lettre du 10 du courant, a ex-
primé son avis sur-les inconvéniens qu'il y avait,
dans tous les cas, à sollicitor le pardon de chaque dé-
tenuyapporté -comme fou, dans le but de le transférer
à l'asile des aléné%"provincial ; parce que s'il arrivais
qu'il ne fût pas fou au point de l'y renfermer, il fau-
drait là mettre 'e liberté, q'uelie fût la mécianceté
d~ son' caracitère et'l'atrocité de son cirie : et il est
heureux d'apprendre par votre lettre que'son excellen-
ce le gouverneur généi al coincide parfaitement- avec
lui dans cette manière de voir, et apprécie les désa-.
vantages qui retomberaient sur la société, si après sr
guérison, un lunatique,était reiis en lbel té,,quelque
juste que fût sa condamnation, et quelqu'indigne.de clé:
mence que son caractère l'aLt rendu ;sc'est donc avec
beaucoup de.plaisir, que le bureau,apprend.que sonex-
cellence ne.juge pas a propos d'ordonner:ou.de per-
mettre la translation du détenu en question à .l'asile
des aliénés. ,

C'est paice qu'il envisageait ce sujet sous le même
point devue que son excellence que le bureau actuel
'est départide l'usage suivi dans les.bureaux -précé.

dens de demander au, chef-du gouvernement de. par-
don, complet le chaque'détenu.que le, chirurgien dé-
clarerait .aliéné dans lebut. de,le. transférer dans -un
asile d'aliénés ;,et.il est heureux d'apprendre que dans
ce cas,, le seul où il se soit.permis de ne pas suivre l'a-
vis donné par.le chirurgien, relativement à la conduite
A tenir- à l'egard desdétenus qu'il -déclarait aliénés,
son refus d'y acquiescer ait été si pleinement approu-
vé par son e.cellence.

Quant à cete question, "lés personnes que le méde-
--in, chargé de 'soigner, au, pénitentiaire déclare étre
aliénées, doivent, sous la. responsabilité d'autòrités non
professi¯onnelles, être, traitées,êomme. des personnes
saines d'esprit et êtrepassibles de'hâtimens tant ,que
son ra pport n'est pas modifié ? lcbureau est 'égale-
ment heureux d'apprendre,que les ordres qui lui ont
été sigmifiés.de la part de son'excellence-sont parfaus
tement d'accord avec leur pratique uniforme, savoir :
"'que leichirurgien'doit' éfre considéré corme.com-
pétent à exprimer un avis sur- toutes les-matières rela-
tives à la aité'des'pi isonniersconfiés'à ses'sàinï;. et
que 'sdn rapport suffit 'pour'déèharir les, autrès 'de
,toute. responsabilité, -quand'ils différeràient,~d'opinion
avec lui;" et c'est 'pour cette raison quedan's tous lïs
cas où me'me le'cliirurgi'en"''aex'prirnê qué des' d'u-
tes sur la sanité d'un prisonnier, il 'a imméaiatenfihi
défendu d'infliger auun châtiment à ce détenu. 11
n'ajamais non plus èn aulëuneoc'asion', repoussé l'avis
professionnel du'chirurgien-rni-traité comme crimi-
nels des actes qu'il.coisidérait corume étant le résul-
tat de. a.folie; au contraire en toutesoccasions il a

.ordonnéq ue ces détenus 'fussent traité'd'unîe manière
strictement conforme aux ordies du chirurgien ; et la
meme-.ligneidèorrduiteftbufodrs'ét'é suivie à.l'égard
des détetius-inscrits'commnmmladesqui, quoique sans
d'esprit, ne sont jamais soumis à des pumtions, ou trai-
tés autremerit qu'il nele prescrit.

était nécessnire pour restreindre les ébulitions de sa
colère, et ses teàitatives pour commettre des aétes de
violence. Les dirçctionsdu chirurgien ont toujours
été parfaitement suivies à son égard, et dernièrement,
sur l'ordre de cet officier,'il a-repris les travaux forcés.
avec-les autres détenus.

'aCntre déten6é, Charltt'e-Reveille, a ég-ilement
été 'traitée de toites rnanières,'óon'formément au'x'
1désitis du 'chiirgie&' depuis qu'il l'a" dénoncée'
d'in 'té'móröl''ele'b 'aét6io'umie à qucûn châ-'
timent, et a reçu touies les'dÔuceuri';et l'ndulgènce'
;il i trouvé à propos d'e lui donner ; et derniti ement,
quand le chirurgien a insiste auprès du.bureàu pour
qe-celui-cii demaddàt'% sdnexcelle~ce sa 'trnslation,.
tndisqu'aJsi que mentic'n¯é,ci-déisusilne se.croyait,
pas , autorisé à s'ollicite'- son. pardon.pour cet objet ; i1
fi expriim par. sa min6të, du 18.' mais, le désir d'ac-
co'mplir ü toîis' égards-les reonmanda'tions, du ,cg:-
rurgien ;, et ,voyant qu'il' était..;mijossible qùe ,lama-
trone assistante soignàt la détenue parce que ses fonc-.
tibns ,,xigeaient sa, présence 'da'ns, une partie dle la
prison,- et ayant été informé que ,la dispense de tout,
reproche, restreinte, 6u -'châtiment accordé,e à,cette
détenue, quoiqu'elle' fasse o'u' dlise,. e'-'indulgenc à
elle accordée par l'ordre-du chururgien,'tend sensible-
ment à détruire'la- discipline, il a examine s'il-ne se-;
rait pas à propos, pour obvier.à. ces dificuités,' dle la
placer dans une chambre à part, sous la ^surveillaînce
d'une garde malade spé.iale, dans le cas où le cheur-
gien, forsqu'ilrencontrein le bureau aujouild'hui, ne
verrait aucuneobjection- 'à -cette démarche; - mais
comme'cet officier a.refusé de comparaître devant eux,-
quoiqu'il en ait été deux-foi- requis, le -bureau.se
trouve dans la. nécessité d'adopter ces mesures~ sans
avoir l'avantage'de se consulter avec-lui, comme étant
le meilleur moyen d'exécuter ses recommindatuoius
sans déroger a. la' .discipline de la prison. .

.. - : -t 2 .

Le préfet a, en conséquence, reçu l'orar e deredie.
les, mesu'res nécessaires pour transfé reir la détenue
Reveîlle das' un lieu de' réclusibnl sblitaire etde, ldi'
donner une garde' malade convenable. Il signifiera,
en'outre-a. cette garde> lanécessité de.traiter la pa-
tiente avec la plus-grande douceuret indulgence..sui,-
wants la recommandation du, chirurgien; ,et de,)Iu*I
donner: toutes les douce,ursqu'ilra ou,pourra, recom-
mander,.et géneralement, d'observer etde suivre, ses
recommandations,;àson égard en tous points. -Le;
prefet fournira au chirtrgientla partie de la minute re-",
lativeauxaarrangemens qui:doivent étre faits à 1-'é.
gardde la déteniue.lReveille. . - ' _ ,

a'• • . . ' . ' " • N" " - 3
,otre excellence doit voir' combien le,bureau^ est,

dir~eiux'-dè'se' ~onfomer ,en tous points aux' reco"m'-
rriidator s 'du-ch'ir6rgiên, relativement ài'cetf"détè'.
nue ; et il se flatte qu'elles ont été su-ies,''uisiFe 1
chirurgien ne s'est-pas plaint au ,boreau- qu'lles.oe
al'avaient-pas été... ,,- . , - .. .

En 'Même temps que son excellence s'appercevra par
', ' . - - 1

S -a que îe bureau, est parfaitement daccord 'avec lui,
pourmaintenir que tant.que'le chirurgien de l'institu-

Dans-' ]e-l.dnuidétenn-Brownfaussitôtique le'ehi- tion tient la. commission de samjestéour cette char
rurgien eût signifiéses:ddutes sur sa sanité, car ,cet ge; ses,prescriptions relativement' au traitement 'mé-'
officier- n'a pas:d'abord exprimé une jopinion:poeitive dical-desdétenusseront strictement suivies ; il espère
sur ce sujet, ni faitdà-dssusun rapport'compet;,quoi- igelsonexcelence sera'également 'd'accord avec lui
qtie spécialement-appelépàr -le b7ureadi:à léefaire,-le pour penserque tant.que ses -membrestiendrontleurs
burmeufärdèfisie ord6nné de;suspendre tout'hâtimnt commission"comme; nspecteurs, sleur.-autorité devra.
et de; portee"'c détënn'cmi'malalep tp êtreres 'etéepar;1estfficièrs;de institutroir.- i
sousla''suréii im'é'dia e dchirenetti--

traité:onfrm6ei ses.directions;"et jamais u Quand à la nomnaton d une comrmni%%on pour f-ureseule fo. is n7 étE im ' e plusque ceVqui une enquéte'sur l'état mental des dé:enus, le bu:cau

a, -- *,.' . -~ * L. . 'a ' - r

r.

- . . r '. -
- , .* '
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u. suggéré cette démarche à cause (le l'msistance du qu'il sera. possible de soigner lesdétenus aliénés.dans
chn u gien à les déplacer, ainsi que le comporte. es l'nterieur de la prison aussi.avantageusement que dans,
lettres qu'il leur a adressées, et à cause de sa répu- les institutions, destinées, au. traitement des alién:si
gnance à prendre sur lui d'aller à l'encontre-de ses re- à.moins que Pon ne.juge.plus à,propos de modier la:
comnandations, en même temps qu'I ne se croyait loide-mauère à accoi der le pouvoirde les. transférerr
pas nttoiîsé a demander leur, pardon et translation temposairement à l'asile des aliénés provacial,esans,
comme il le désirait. Cependant le buienu n'avait lqu'il soit nécessairede leur accorder leur pardon:oc
pas été nuib:ble aux difficultés que vous signalez," dans ien les. assujetissant à être ramenés, au, pénitentaira
up jugement prononcé par des étrangers, à la,suite de idans-le cas où, ils. ggériraient avant, l'cpiration..do1
témoignages contradictoires sur la...anite, ou l'insa- leur peine.
nité d'esprit de ces detenus,," difficultés qui se présen-il
tent necessatîement dans toutes les enquêtes " de I'jî Le bureau doit-aussi déclarer, relativement àsra re-
natico inquerendo" marque-que vons aver faite sur ce qu'il avait-jugé'à

Vous verrez qu'en prenant ces mesures-comme i propos de.denander au geolierde DMontréal- des ren-
l'a f.it à l'égrard des détenus Reveclle et Brown]-le seignemens relativement à la conduite- antérieure de
bureau a prévenu le désir exprimé par-son excellence ldétenue Reveille, que cette dé*narche.était confor-
que " des moyens devaient exister dans la prison pour me a la pratique de- Pinstitution dans tous'les cas où·la-
les tiniter comme des lunatiques sous la direction dul simulation de folie pouvaient-être imputée, et que.cela,
cliru,-gien, sans qu'ils soient exposés à aucun chati-l a produit d'excellens effets pour la reconnaître ; le-bu-
ment, mis soumis seulements anx moyens de con- reau en a un exemple tout récent dans le cas d'un dé-
trainte usités à l'égard des personnes dont l'esprit est tenu qui feignait d'être sourd et muet et de tomber
déi an'gé ; " néanmoins il prend la liberté de signaler d'épilepsie;- pour.cette raison et-sur la demande du
quie tous les arrangemens médicaux de -l'institution chirurgien, l.fut con&nué dans sa-celible-et ensuite tenu
aussi bien que les plans d'e l'hôpital et les accomode- là l'hôpital-pendant plus-de-douze mois, échappant par-
mens pour les malades ont été preparés et approuves là à cette partie de-sa,sentenee-qui le condamnait aux-
par le chirurgien lui-même; et que rien n'y a eté-pré.. travaux forcés, etinspirant-au bureau- des- doutes sur-
vu pour soigner les aliénés dont le traitement perma- sa raison'; mais sa feimte fut ensuite découverte- au-
nent dans l'intitution n'% jamais été prévu par le chi imoyen-de renseignemens obtenus des-atorités-do dis-
rurgien, et dont il a toujours.demandé la translation trîct de-Gore,,et- de-la-vigilance du gardien-de- l'h6piL
aill'eurs- ital, au point qu'il a avoué la fraude, et est- depuis-six

1 mois aux travaux, forcés comme-leswaetres défenus.-
De fait, le chirurgien a toujours prétendu que leopée

nitentnmire étant une prison destinée à ceux. qui sont Le bureau na plus qu'à exprimer son entière satis-
susceptibles d étre punis, es-fous ne doivent pas y être faction de ce que ses désirs réitérées vont enfin êtregardé-, et en conséquence il ne les soignait pas-a moins ccomplis par la nomination par son excellence d'unequ'ils ne fussent malades, avant' que, le bureauactuel cmmission'd'enquête sur les -saffnirs de,l'instiution,
lui en eut donné l'ordre positif; et et exigé que les et qiunlors,sansaucunr doýte toltes-les mati'r'es rel-noms de tous les détenus aliénés demeurassentýsur la 'tives al'stitution,,et e u sont ajou-d'hui.soumies.auliste des malades afin d'être l'objet de ses soins assidus.' 'uvernement;_seront o'bjetd a mensseet
et afin qu'il pût immédiatement prescrire toute modi- p t , qusero t t ou çt ' n p , sc n t our eré
fication a leur traitement que les changemens surve- mPern t. e tavor es ls personne s qui ont u pe-
nus dans leur état- mental- pourraient exi il oyés de la peson.purronts 'puorenter,; it est auss-
ger suivant lui. à espérer que' cepx, qui seront; chargés 'de renquéte

Ainsi, le gouverneur général -verra que bien.quele inouront sugérer, dautr:es arpeliorations propresà
bureau partage l'opinion de son-excellence que les a rendre l'institutiou .encore.llus'eircace-qu»elle ne l"est,
rangemens du pénitentiaire sont incompleteà moins l!sit en.dr.essantLde nquyeaux..règlemens, conforMes.à.
que les détenus qui deviendront fous ne puissent étrefla loi actuelle, s.it en ame.ndat; la .oielle-méine;
traités dans l'intérieur de fhaprison poursinamiéaussi ui l'accrpplissement dtun.objet aussidéirable, son;
bien que pour toutes les autres maladies auxque4l xcellence. eut.etreassuée,de.l'assistan.cecordiafe'et'
ils seraient sujets-il n en a pas été'ainsi auparavant, de a coo
et il- ne paraît pas que cela att été prévu soit par los tivemequ'nlviduelee.
bureaux précédens, soit par lé chirurgien-ou parp.lalot
elle-même,-et que bien que le bureau actuel ait fait .'igl'hqnneu.d'être,
tQut en son pouvoir pour aller au devant des désirs Mc nsieur,,
de, son e:cellence, il sera nécessaire d'amender la lui :r
popr pouvoir accomplir ses dés*irs antart- quil cion-
v;3endrait de le faire. - q (gé TMMA A.&. QC1BC ",

Il est donc à dé-sirer que la commission, d'enquéte rd
sot en état de suggérer des amendemens à la- loitel
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APPENDICE C.

Correspondance entre le préfet et le commandant des
forces du Canada Ouest, relativement au traite-
ment éprouvé par les soldats détenus au péniten-
taire provincial.

No. 1 -

Copie.-Lettre du préfet à air- Richard Armstrong. I

Pénitentiaire provincial,
16 septembre- 1848.

Monsieur,

J'ai l'honneur de, vous prier-de.vouloir bien. m'infor-
mer si, durant le temps quevous avezeu le comman-

d- Q a. l

demlntm1I~laaiednGan a-usess

eté envoyés au pénitentaiefeyontpaind qial

ion oLquejeles:aie:lassésmanquerde nourriture ; ou
bien si au contraire, d'après les. renseignement que
vous avez.pa prendre à.cet égard; ils ont été traités
pendant qu'ils étaient sous ma garde,,avec l'humanité
et toute l'indulgence compatible avec leur position del
prisonniers.

'ai l'honneur d'étre,.
Monsieur,

Votre très obéissant serviteur.

(Signé,) H. SMITH,
Préfet.

Au-major général'
Sir R. ARLMsTRONG,

etc., etc., etc.-

No. 2.

Copie,-Lettre de Sir Richard Armstrong au préfet.

Kingston, 17 septembre 1848.

" Monsieur,

" J'ai reçu votre lettre du 16 du courant, et comme-
cela va m'épargner la peine de récapituler une partie
de ce-qu'ellecontient,,jai beaucoup de plaisir, à vous
répondre sur la même feuille; que pendant plus desix
années que j'ai commandé dans le Canada-Ouest, au-
cune plainte. de- cruauté, oppression ou manque .de
nourriture ne m'a été-adresséeepar. aucun' des militai-
res qui ont été renfermés dans'le pénitentiaire provin.
cial, et ils se-seraient certainement plaints, s'ils avaient
eu quelque motif pour, le faire. A l'expiration du ter-
me de-leur emprisonnement, les.liommes sontsortis en
bonne condition, preuve convaincante qu'ils avaient
été bien nourris. Se dois dire qu'en:différens temksafa

p sEiede bonne qualité et
, - .-. .

" La seule plainte-qui m'ait été faite pendant mon
Icommandement, est dans deux ou trois cas, de la rt
de soldats quisprétendaient;n'avoir été remis en lier
Ité qu'à midi, ,(tandis-qu'ils-auraient dû-étre relâchésIplutôt,) parce que les- escrtes-imilitaires n'avaient pas
été envoyées à temps ; mais quant à cela, je ne vous
-en tiens pas,responsable.

J'ai l'honneur d'être,

Votre très obéissant serviteurý

(Signé,) R.,ARMSTRONG,
Major général:

A EINiR ST, écuyer,
Préfet du pénitentiaire
.provinciat, Kingston.'

s.-.

. . ý à . .
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nes ayant des affaires, d'all-r parmi les Pri-
sonniers, sans être accompagnés d'un Gar.
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aussi importante ....................... 128

2. Avoir permis au dit F W. Smith de se rire,
pendant près de deux ams, de tout sentiment
d'humanité et des règles etablies pour le bon
ordre...............................12

3. Avoir contenancé le dit P. W. Smith dans sesjdesordres ................ ........... 127
4. Avoir permis au dit Francis W. Smith de sui-

vre un système public de peculation ........ 129
5. Avoir contenance le dit F. W. South dans

ces peculations: ...................... 132

J 6. S'être conduit de manière 1 ce que les autre
Officiers de l'Iustitution craignaient de rappor-Jter la mauvaise conduite de Francis W.
South.............................. 3

MV. ACCUSATION.

Négligence grossière à ttfltpluT ses deirs comm
Prtfet.

1. En De visitant point l'étabhsement tonir les
jours ............................... 133

2. En n'étant point present lorsque les Prisonniers
prnin leurs repu .................. 135

3. En n'étant pus préseit'lorsque des puintions
corporelles étaient infligées- aux Prisonniers.. . 135

4. En n'ayant pas pris les moyens Tes plus. prompts
de f&ire disaratre les punsaisas des cellules
des femmes........................... 136

5. En aymnt, confié à un autre Offlcier...nes:
pable de remplir ce devoir,-4ýe soin -Crnterro
Ies Prisonier sur lepoint-dtre élargis.. 187

6. Er, n'ayant-pu soUMIS les uîmes questions
aux personnes-du sexe-et aux iOliaz., qu'aux
s.uîre-Pnscniem...... .. .. 139

7. En igayan± psaucun antési laux travau qui
seblusientdnv1Etablusé,ment ....... 139

6.

8- En -nuantpas wxvaiUé.aitiveinint lu~ cond-
r tioamomle dis Pioner.....141

9. En n'ayantpss sulu auruserice &vin... la3
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Prefet,le, acci,ations port'es Lontre li dicsaînt le* Coi-
nulisaires -

Ve ACCUSATION

Adr.inmsratiun coupuble des aliares du Péni-
tentiaire

1. En entras ant par sa conduite envers ses Offi-
cie-b nfurieurs, cette cooperation cordiale si
essentielle pot.r taire manarclier l'instiiîttion avec
efficacite............ ..... . 142

2. En donnant d'une maière très nitglgente des
reçus pour les articles acliotes et luires pour
l'usage du Pmtnientiaire . ... ... 142

3. En laissant gaspiller les mattraux et les ou-
tils faute de soin ................. 114

4 En perniettait aux Officîer, du 'nitentinire
de fixer eux-mêmes les pnr des articles faits
pour les dits Officiers par le travail des Prison-
mers .. .... ........ ........ .. .. 146

5. En laissant le Lot diu Pmnitenuaire dans un @ tat
improductif,depuud le commencement . .. 147

6. En achetant le Cuir par vente pnste, au heu
de Jacheter par contrat... ... . . -47

7 En defigurant unie grande quantite de pierre,
qui avait t te preparee à grands frais..... .. 147

8 En se procurant un grand nombre de Voitures,
Chevaux, Harnai.s etc , et les maintenant à
grands frais aux depens du Pcnitentiaire, sou
le prttexte de consulter la convenance et la fa-
cilite de% Inspecteurs, mais en rtalie- pour %on
propre usage et celui de 4a famille.......... 119

9. En permettant aux Entrepreneurs de se dpar-
tir de leurs contrats, au dtrinment de l'Insti-
ltiuon .................... ...... . .., 151

10. En payant de grosses pommes d'Argent I des
Entrepreneurs pour tirer de la pierre des Car.
neres situees sur le terrain du Pitentiaire,
ou% rage qui aurait de être fait par les De-
tenus ....... .. .................... 153

il En payant six deniers par pied pour de la pier-
re à certains Carntreurs, tandis qu'un Entre-
preneur s'etait oblige de fournir le même arti-
cle pour trois deniers par pied.............. 156

12. En construisant une Corderie diependieuse,
sans provision convenable, relatntement au si-
te; en la denolissant asant qu'il fùt ntces-
saires de le faire: et en laissant perdre les ma-
chînes, les b5tisses et les appros isionnenens.. 157

13. En conduisant mal drierses affaires......... 160

Vie ACCUSATION.

NégHlgence et incapacité grossere, relatrment
aux Livres et Coimptes du Pinattarre.

1. En n'ayant pas tenu une sene convenable de
Livres............................ 102

2. En faisant des erreurs nombreuses dans les
Lvres... ............................... 164

3 En n'ayant jamais balance les Livres depuis
le commencement de lnustitution ......... 164

4. En n'ayant jamais fait auditer ses Comptes
par les Inspecteors....................... 164

.5. En ayant solde des Comptes qui n'etient pas
régulièrement certifiés.................... 165

6. En payant à Samuel Breden, Entiepreeor, une
somme de £194 199. 4d.en.plu--.........., 166

. En payant à Hendry et Blaekloer, Entrepre-
nieurs, la somme de.I98 -s. 9. qu'rltest mai-
tenant impossible de retrer de--r........... 168

8. En recommandant une augmennenin de salaire
à M. Bickerto. seorétaire du Pénhetiaune, à
raison de l'efflicacaté ramee 'laquelle Il mplis-
sait les devomi-desa.chage ; taida q1eil e-
vait, on aurait da savrinu1eSecrfre s'ac-
quatte de efodeonstrei reg*liment.... 168

irtfet, le, nccusa'îons portees contre lui devant les com-
mis.direb -

Vile ACCUSATION.

Aîoirfint çnfrir les condamnés de la faim, dans
le Pen:letaiare.

I. Que les Rations finres par les Règlemens de
la p-wion sont suii'îrtes lorsqu'elles sont don-
lices et plein aux Pnsonniers............. 19

2 Que les Rations fi.tes par les Reglemens n'ont
pas tc fournies en plein........ ........ 169

3 Que la nourriture fournie aux Prsonen n'ê-
tait pas suffisante pour soutenir les honmes
dans leurs durs traaux............... ... 169

4. Que les Prisonniers etaient habituellement si
cpuises par le manque de nourriture qu'ils
n'etaient pomt en tat de travailler.... . .. 109

5 Que la quiantite de la %uande linrte par les
Fournisseurs n'tait pas celle fixee dans le
cortrat... .... ............ ,..-........ 174

6. Que les Fourniseurs livrent souvent de la
siande en mauais tat, et qu'elle est reçue de
même..................... ....... .... 174

7 Que les Fournisseurs donnent sousent du Pamn
de inauramse qualhtc, et qu'on le reçoit'....... 176

8 Que la Viande a bousent tte rejetee par un
Officier du Pcrutentiaire, comme mauvaise, et
a ensuite ite acceptte par un autre......... 176

9. Que les Fournisseurs ne livrent point tous les
jours la quantité necenqaire de Viandes fral-
ches, mais varient beaicoup dans la quantite
qu'il. livrent touq les jours........... ... 178

10 Que la manière dont on cuit et l'on partage la
nourriture de tous les jours est funeste aux
Pn-sonniers, savoir, en faisant varier la quan-
tite et en gardant le Pain et la Viande jusqu'à
ce que ce.s articles ne soient plus bons. ..... 178

11 Que la Viande est souvent servie aux Prion-
nieN en mauvais etat.. ............ ..... 179

12 Que le Pain a sousent dte serui aux Prison-
niers en nnîuvais tat ......... .......... 180

13. Que dans I ete de 1846 la nourrinture fourme
aux Pnisonimrs a ete bien insuffisante.. . 180

14. Que durant la periode ,in s'est ecoulée depuis
le 23 Mers jusqu'au 26 Août 1847, la nourri-
titre des Pnsomers a été bien insuffisante... 181

15. Que durant la ptnode depuis le 27 Août jus-
qu'au 4 Octobre 1847, la nourriture servie aux
Prisonniers a 't gêneralement msuffisante.. 182

16. Que les prisonniers ot souvent éte punis pour
s'être plaints avec raison de la quantité et de
la qualite de la nourriture qu'ils avaient..... 182

Vlle ACCUSATION.

Avoir suiL dans l' Aministrañon de laDisctplîne
un système de chuitment cruel, aeugle et ineff.- .
cacM.

1. En negligeant pendant plusieurs annces de
garder un reg'tre convenable des c'htimens
infgsés..... ...................... 182

2. Danseeamactère des divers nodes ehltimens 183
3. En faisant fouetter les mettes prisonnier des

jours consécutif.......... ........... 18S
4. En faisant fouetter des Prisonniers dont le dos

ektait point.encore gnéri ei blessures cai-
sées par un élitiment précédent...-.... 184

5. Dans la disproportion entre oafese et lm puni-
tion infligee ; et dausU aiatiedan9a socm-
me de punition infigée en di8rsetempe*our
les mémés offenses....,................. 185
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Préfet, le. accusations portecs contre lui devant les Com- iPrêfet,
Missaires .- il

7. En faisant fouetter les femmes. .......... 190
8 Dans l'affaire d'Alexis Laleur.............. 190
9 Dans l'affaire du Prsonn.er lenry Cooper... 192

10 Dans l'afraire du Prison4ier Pierre Charbon-
neau ... ................ ..... .... 192,i

il Dans l'afFaire du PribonnierAntome Beauche. 194
12 Dans l'aff.ure du Prisonnier John .,Grath.... 194-
13 Dans Laffaire du Prsonnr Louis Beauche.. . 19411
14. En fisant, par un excès de punition, tomber 'e

Prisonnier James Urown dans un itat d'alhe-
nation mentale, ou aggravant sa maladie.... 195

15. En rendant John Donovan fou, par l'excès des
punitions, ou aggravant la maladie dont il etait
atteint................ ................. 1981

16. En exposant, par l'excès des punitions, le Pri-
sonnier Narcse Beauchè, à Gtre frappé d'ahe-
nation mentale, ou aggravant la maladie dont
il e.tait dula atteint....................... 1981

17 En conduisant, par des punitioir excessnes, le
Prisonnier Michael Sheehan, à un état d'alhè-

nation mentale, on aggravant la maladie dont il i
souifrait.................... ........... 202

18 En conduisant, par des pnitions excessives, la
Prisonnière CharloUe Re eille l un état d'ali-
nition mentale, ou aggravant la mal-idie dont
elle souffrait.... ......................... 203!

IXe. ACCUSATION .

Inconduite grossière comme Pr;fet du Pémien-
tîaire.

1 En donnant des Billets pour de grosses Som-
nies d'argent, sans autorisation, et cachant
Pexcqtence de ces Billets dans bas rapports au
gouvernement ........... ........ ..... 208

2. En payant à M Edward Horsoy, architecte et
mattre constructeur du Penitenua.re, £200
par année, contrairement à la loi...... ... 210I

3. En rédigeant un nouvel Acte da Parlement l
pour regler le Pénitentiaire, sans consulter le
Bureau des Inspecteurs; et retenant, sans les
communiquer aux Inspecteurs, les prqets du
Bill et des Amendemens envoyes pour leur
usage, jusqu'à ce qu'il devint loi ........... 21k1

4. En fournissant des rations extra aux Prison-
S niers, lrs4ue des visiteurs de distinetion ctaienit

attendus, dan, le but de leur donner une idLe
erronnee de la nourriture ordinaire des Pri-
son iers.................................211

5. En abusant de l'infguence qui lui donna.t sa
charge pour des objets politiques............1. 1k

6. En nommant sciemment une femme do manu-
vaise reputation notoire, pour être dcputte
matrone du Penitentiaire; et en nommant
l'homme qui vivait en prostitution avec elle à JI
un poste de confiance dans l'institntion ..... 212 i

7. En conspirant pour dLplacer .chacun deu ff- l,
ciers du Pénitentiaire qui ne devenait pas en-
tièrement l'esclave de ses volontés........ 21

8 En essayant d'intimider les habitans du Pcu-
tentiaire, et s'effirçant par d'autres moyens
d'influencer les dpositions des officiers et des
detenus qu'il s'attendait à voir compazaltro
comme témoins devant la commission........ 215

Xe. ACCUSATION,

Awirfait de faux Rapports.
1. En portant dans l'inventaire annuel, les effets

appartenant à i'instittion, à des sommes au-de.
,lAde leurvaleur......................... 223

2. En engageant larchitecte du Penitentiaire à
donner une êvaluation faine des édifices.... 223

9. En portant leiravil desPrisonniers unItaux
beaucoup au-delà deisa valeur; donnant parlà

le, accusations portées contre lui devant les Coin-
mis<aires -

une fausse appmence de prospérité 1 l'insti-
tution. . 223:

4 Dans ses communications avec les commis-
saires, relativeren't au nouvel acte du Parle-
ment pour regir le Penmtentiaire ............ 224

5. Dans ses déclarations aux Commissaires, rela-
tivement au contrat de liendry et Blacklock.. 225

6. En faisant un Rapport au Gouvernemnt, rela-
trvement aux châtimens de la Boite. ....... 234

7. En faisant un Rapport au Gouvernement, re-
lativement a-rn femmes fouettées dans l'Eta-
blisetm ent................................ 234

8. En presentant un Tableau des aflires de lIns-
titution, présenté au gouvernement. ....... 235

9. En faisant un Rapport au Dr. Sampsoz Chi-
rirgien du Pemtentiaire, touchant les chàti-
mens infliges au Prisonnier James Brown.... 236:

10. En exposant des faits au Gouvernement en
Octobre 1846, pour obtenir la Destitution de
l'Assistant Préfet, Edward Utting......... 239,

XIe. ACCUÉlATION.

Péculat.

1. En nourrissant un Cheval pendant sept ans à
rnemne les Ecuries du Penitentiaire, et en n'ed
portant pas la Depense à son compte........ 241

2. En nournssaut une Vache pendant huit ans à
même les Ecuries du Penitentiaire, et en n'en
portant pas la depense à son compte ....... 241

S. En nourrissant une grade quantite de Volail-
les à même les approvisionnemens du Peniten-
tiaire, et en n'e portant pas la dépense à son
compte................................. 242

4. En nourrissant un grand aombre de Cochons,
pendant huit as, à même les approvisionne-
mens du Peutentiaire, et e n'en portant pas

la depense à aon compte................... 245
5. En employant des Prisonniers pour son avanta-

go particulier, et faisant payer leur temps par
le gouvernement..................... 245

6. En nourrissant une paire de Chevax ,gris, ap-
partenant à Henry Smith, Ecr, M. P. P., pen-
dant neuf mois, et un chargeant cetto dépense
au gouvernement...................... 24e

7. En nourrissant une paire de Juniena Baies, ap-
partenant à un nomme Ritchey, à même les
Ecuries du Pénitentiaire, et en ne chargeant
pas cette depeuse à son compte ou à, celui de
Ritchey................... ............. 24?

8. En nournssant un grand nombre de pigeons à
même leb approvisionnemens du intentiaire,
pendant huit ans, et en ne chargeant pas cette
dépense à son compte..................... 248

9. En faisant faire pour lui-même, dans le Peni-
tentiaire, des articles qu'il n'a pas charges à
son compte.............................. 249

10. En faisant faire pourloi-même,dans lePéniten-
tiaire, des art'cles qui ont été cotés à des prix
bien inférieurs à leur valeur............... 249

11. En achetant de soi-même, pour l'usage du Pé-
nirentiaire.de vieux meubles au prix qu'il les
a évalués, et en se les payant de soi-même... 250

12. En appropriant à son propre usage certaines
couvertes.appartenant à lInstitution....... 259

13. En ayant fait réparer complètement un vieux
caresse aux. dépense du Pénitentiaixe, et l'ayant
vendu pour son propre svantage...... ..... 251

14. Ewnïysntpas charge à son propre compte le
ecât-d'un utrosedo .gande valeur, fabrqué
au Petitentiaite pour l'usage de sa famille... 252

15. En faisant ferrer ses chevaux, et ceux de ses
amis,anx frais, du goernen t........... 253

16. En- refusant de vendre les déches de l, cuisine
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du Pénitentiair, en les gardant pour son pro-
pre usage et en ne rendant pas compte de leur
valeur..... ....................... ,.... 253

P7. En achetant et faisant construire et réparer
pluqieurs Voitures pour son propre Usage, et en
portant cette depense au compte du Peulten-
tiaire................................... 253

18. En portant au compte du gouvernement des
sommes considérables pour le Foturrae; la
quantité portec étant bien au-delà de ce qui
était requis pour la consommation.......... 254

19. En retranchant une somme due par le Prefet
à lInstitution, sous le pretexte qu'il avait le
droit de se faire rembourser une prétendue per-
te occasionnée par un feu accidentel........ 257

20. Divers actes de Poculation commis par lui ou
par d'antres, à sa connaissance............. 257

- Recommandation, finale, de sa destitution........ 258
- Devoirs, à l'avenir..................... . 289

Prisonniers Militaires, Lettre du gêneral Armstrong, quant
au traitement des................................ 331

Prisonmers, Tableau indiquant le nombre de tous ceux qui
ont été incarcerés.............................. 6

Prisonuers, Temoignages des.................. 106
Prisons de Comté................................... 287
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- Second............................ ......... 281
Récompenses et Punitions, Système proposé............ 294
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Richardson, Gardien, Afrire de....................... 67
Robinson, Gardien, Affaire de.......................
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%ement aux Prisonniers Insensés, Brown et
Reveille ............................ 315
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Commissaires, par le Surintendant de Cuisi-
ne, Smnith-

1. Avoir fourni des Provisions au Pénitentiaire

pour son propre avantage, contrairement au
Statut.............................. 262

,

2 Mauvais traitement et négligence envers les
Prisonniers malades, et conduite cruelle à
'leur égard..... ................ 262

3. Avoir reconnu des Prisonniers libérés, et les
avoir fait connartre à d'autres, contrairement
aux règles de l'Institution............... 264

4. Avoir malicieusement porté de fausses Ac
cusations contre Prae'cs W. Sknith, l'un des
Gardiens du Pénitentiaire............. 265
.Accusations portées contre lui. par M. Hop-
kirk, au nom des Inspecteurs t-

-. Avoir refusé d'obéir au= Oròres du Bureau
des wspecteurs, en contravention à la 3e
clause de l'Acte du Pénitentiaire...........265

2. Avoir accusé les Officiers de l'Institution de
mauvaise conduite, et refusé de comrparattre
devant le Bureau des Inspecteurs quant il a
été appelé ù prouver cette accusation...... 265

3. Avoir piblié les Délibérations du Bureau des
Inspecteurs, pendant qu'elles étaient soumi-
ses à l'approbation du Gouverneur Général
en Conseil, et essayé de faire tomber le tué-
pris public eur le Bureau............. 266

4. S'être conduit avec une familliaritò inconve-
nante envers une Prisonnière............. 268

5. Que le Chirurgien a visité des Prisonniers,
lorsq'il n'eta>t pas dans un état de sobriété. 269
Rapport final des Commissaires sur ces accu-
sations................................ 273

Skinner, Gardien, Affaire de......................... 61
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Surintendant de Cuisine, Affaire mise devant les

'Comidssaires.......................... 82
-Surintendant de Cuisine, Accusations et Témoi-

gnages mix devant les Commissairs....... 83
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